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INTRODUCTION 


Grâce  à  In  libéralité  dé  la  législature  de  la  province  de  Québec,  le 
gouvernement  peut  ofifrir  aujourd'hui  à  la  députation,  à  nos  institu- 
tions de  haut  enseignement,  à  la  presse,  aux  antiquaires  et  aux  érudits, 
le  premier  ^'olume  d'une  Coîlectioii  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  hi 
Nouvelle-France.  L'importance  et  l'utilité  de  cette  publication  ne 
sauraient  être  contestées,  et  son  apparition,  nous  en  sommes  convaincu, 
sera  accueillie  par  le  public  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Les  mémoires,  lettres,  correspondances,  arrêts,  documents  publics 
et  privés  contenus  dans  ce  précieux  recueil,  se  rattachent  psirticulière- 
mont  îi  une  époque  excessivement  intéressante  de  notre  existence, — la 
domination  française.  Ils  sont  destinés  h  jeter  une  vive  lumière  sur  les 
premiers  établissements  de  notre  colonie,  sur  les  causes  qui  ont  retardé 
ou  hâté  ses  progrès,  son  développement,  ainsi  que  sur  la  politique  qui 
inspirait  et  guidait  nos  aieux  dans  leurs  luttes  incessantes  pour  la  pos- 
session du  Nouveau -Monde,  avec  les  peuplades  sauvages  ou  avec  les 
Etats  de  la  Nouvel  le -Angleterre.  Ils  nous  fournissent,  en  outre,  des 
détails  intimes  et  encore  trop  peu  connus  sur  les  actes,  la  conduite,  le 
zèle  et  le  dévouement  des   personnages   principaux  de  cette  période 
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héroïque  et  tourmentée.  lU  font  enfin  ressortir,  nvec  plus  de  vigueur 
et  de  précision,  les  idées,  les  projets,  les  tendances  et  les  aspirations  de 
tous  ceux  <iui,  de  près  ou  de  loin,  prenaient  part  à  l'administration  des 
affaires  du  pays  et  s'intéressaient  au  succès  définitif  du  "  Grand 
Empire  "  que  la  France  avait  voulu  fonder  en  Amérique. 

¥n  mettsint  ainsi  à  la  portée  de  tout  le  monde  ces  documents  d'une 
grande  valeur,  la  législature  de  Québec  n'a  fait  que  suivre,  d'ailleurs, 
le  noble  exemple  donné  déjà  par  la  Nouvelle-Ecosse,  les  Etats  de 
New-York  et  du  Massachusetts,  et  imiter  ce  qui  se  fuit  en  Angle- 
terre, en  France  et  en  Belgique,  oh  l'on  a  depuis  longtemps  adopté,  au 
prix  de  sacriSces  pécuniaires  considérables,  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  conserver  les  archives  publiques,  les  classifier  et  en  publier  les 
parties  les  plus  intéressantes,  afin  de  les  mettre  entre  les  mains  de  tous 
ceux  qui  désirent  les  étudier. 

La  seule  entreprise  d'un  intérêt  historique  faite  jusqu'à  ce  jour, 
par  le  gouvernement  de  ce  pays,  est  la  publication  des  EdiU  et 
Ordonnances  ea  1803,  réédités  d'une  manière  beaucoup  plus  ample  et 
plus  complète  vers  1856.  Cette  compilation  d'une  haute  valeur  a, 
dès  l'époque  de  sa  première  apparition,  rendu  de  grands  services  à 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  questions  d'histoire,  et  a  toujours  été 
consultée  depuis  avec  avantage.  Mais  elle  n'a  pas,  malgré  son  utilité, 
l'attrait  qu'offre  la  lecture  de  tous  ces  documents  si  nouveaux,  de  ces 
narrations  si  intéressantes,  de  ces  mémoires  si  cxncts  et  si  instructifs 
dont  nous  commençons  la  publication  aujourd'hui.  Ecrits  pour  la  plu- 
part par  le  Roi  lui-même,  ses  ministres,  les  gouverneurs,  les  intendants, 
les  autorités  ecclésiastiques  ou  civiles,  un  grand  nombre  par  des  per- 
sonnages contemporains  haut  placés,  occupant  des  postes  de  confiance, 


dby  Google 


instruits,  connaissant  les  lieux,  les  cbosea  et  les  hommes,  et  ayant  vécu, 
sinon  dans  les  secrets,  au  moins  dans  l'intimité  des  gouvernants  et 
des  ofBciels  les  plus  marquants  de  l'époque,  ils  offrent  au  savant  et 
au  chercheur  une  mine  inépuisable.  Les  informations  qu'ils  renferment 
serviront  à  fixer  des  dates,  des  faits,  à  compléter  des  lacunes  et,  peut- 
être,  à  corriger  des  erreurs  involontaires. 

L'histoire  des  colonies  françaises  en  Amérique  intéresse  non-seule- 
ment la  Province  de  Québec,  mais  la  Puissance  du  Canada  et  la 
plus  grande  partie  des  Etats  voisins.  Tous  les  documents  qui  peuvent 
contribuer  à  en  développer  les  détails  ou  à  en  accroître  l'exactitude 
et  la  fidélité,  doivent  donc  être  accueillis  avec  le  plus  grand  intérêt  par 
toute  la  population  de  ce  continent,  depuis  la  Baie  d'Hudson  jusqu'au 
Mexique. 

Hâtons-nouB  d'arracher  à  l'oubli  et  au  ravage  du  temps,  les 
importants  et  précieux  manuscrits  qui  sont  enfouis  dans  nos  archives  et 
qui  seraient  lus  avec  tant  d'ardeur  par  un  grand  nombre  d'écrivains 
avides  de  recherches  historiques.  Leur  impression  n'exige  guère  plus 
de  frais  que  ceux  auxquels  'la  nécessité  de  les  recopier  nous  a  déjà 
eDtrtùnés,  et  nous  y  gagnerons,  en  les  multipliant  ainsi,  le  double 
avantage  de  permettre  aux  antiquaires  et  aux  savants  de  les  consulter 
avec  profit  pour  eux  et  pour  nous.  Nous  les  mettrons  de  plus  à  l'abri  de 
l'incendie  et  de  la  destruction  en  en  partageant  la  garde  avec  eux  et 
avec  nos  institutions  scientifiques  et  littéraires. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ces  remarques  sans  remercier,  au  nom 
de  la  Province,  deux  écrivains  distingués  ;  l'un,  le  célèbre  et  élé- 
gant historien  Parkman,  de  Boston,  à  l'obligeance  duquel  nous 
devons  d'avoir  pu  faire  copier  la  collection  des   manuscrits  français 
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déposés  à  la  Bibliothèque  de  l'Etat  du  MnsBacliusetta  ;  l'autre,  le  Bavant 
et  modeste  abbé  Buis,  curé  de  Maskinongé,  qui  a  eu  l'obligeance  et  le 
patriotisme  de  nous  donner  le  secours  de  ses  lumières  etde  ses  conseils, 
dans  l'exécution  d'une  œuvre  plus  diflScile  qu'on  ne  le  pourrait  croire, 
avant  de  l'avoir  tentée. 


J.  BLANCHET, 

Secrétaire  de  la  Province  de  Québec. 
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RELATIFS  A    L  niSTOlBE   DE 


LA  NOUVELLE  FRANCE. 


MÉMOIRE  SUR  LE  NOUVEAU  MONDE. 

C'est  une  cliose  pltiB  qu'esmerveillabïe  que  cette  partie  appelée  America^ 
qnî  est  qnasy  la  moitié  de  toute  la  terre^  ayt  este  incognue  aux  anciens 
josques  à  l'an  1492,  qu^elle  a  esté  desconrerte  par  Christophe  Colomb.  Car 
consitterant  la  grande  et  laborieuse  dilligence  de  nos  prédécesseurs  employée 
à  la  cognoissance  et  description  de  la  terre,  come  nous  royons  Ptolëmée, 
Strabon,  Pline,  Mêla  et  anltres,  semblablement  l'opportune  commodité 
qu'ont  eu  les  grands  EïflpireB  et  GouvernemenB,  comme  celuy  des  Grecs  et 
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Eomains,  de  chercher  et  traverBer  eetrang^s  pals  et  provinces  :  ensemble  la 
grande,  démesurée  et  insatiable  conyoîtise  du  genre  hnmain  qui  ne  laisse 
rien  à  expérimenter  pour  acqnérir  et  conqnester  par  art  ou  snbtilitez,  ce  de 
quoy  ces  pw8  cy  de  leur  naturel  abondent,  à  sçavoir  l'or  ;  semble  bien  une 
chose  plus  qu'estrange  qu'icenlx  là,  dis-;je,  nous  ont  esté  sy  longue  espace 
de  tems  cachez  et  incognuz.  Aulcnns  croyent  que  Platon  ayt  voulu  parler 
de  ce  piûs  là  où  il  escrit  d'Atlaatis.    Aultree  pensent  que  Seneca  ayt  prophé- 

tizéde  ce  trouvement  en  ses  tragédies  par  ces  mots ^ 

qui,  traduits  en  François,  veulent  dire  ; 

Apiii  plniiann  kon^u. 
Un«  uiln  Mga  TiMidrs, 
Qui  pu  IM  i]c«UD<es, 
Faji  DonTakDX  moutr»* 
La  graod'met  prodnin 
Tarn  DaiiTa  at  ftoond*  : 
Lan  Tilaad'  ua  larai 
Ploj  Ift  borne  da  mooila. 
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MÉMOIRE  SUR  L'AMÉRÏQUE. 

(N«I)  (S'       ) 

L'Amérique  a  pris  sou  nom  d'AMEHic  TESpncE,  Florentin,  leqnel  estant 
envoyé  par  Emmanuel,  Roy  dn  Portugal,  partit  de  Cadix,  l'an  desalost  149*7, 
et  est  le  premier  d'Europe  qu'on  scasche,  qui  est  entré  ;  combien  que  devant 
Iny,  Christophe  Colomb,  Génois,  l'an  1492,  aye  descouvert  les  isles  d'Hispa- 
niola,  de  Cuba  et  de  Jamaica  qui  sont  en  l'Amérique.  Elle  s'appelle  l'Inde 
Occidentale,  en  Asie.  Joinct  que  les  habitans  de  l'une  et  de  l'aultre  tiennent 
presque  une  mesme  iîiçon  de  vivre.  Elle  est  enfermée  de  touttes  parts  du 
grand  Océan  ;  car  du  costé  du  Levant,  elle  a  l'océan  Atlantique,  dit  commu- 
nément Mar  del  Nort  ;  du  costé  du  midy  elle  a  le  détroit  de  Magellan  qui  la 
sépare  de  la  mer  australe  ou  méridionale.  Du  costé  du  couchant  elle  a  la 
mer  Pacifique,  vulgairement  nommée  Mar  del  Sud. 

Du  costé  dn  nord,  les  Européens  ne  cognoissent  pointencore  cette coste, 
sy  n'est-ce  que  de  nécessité  il  faut  dire  que  là  est  la  mer  glaciale,  attendu  que 
de  l'aultre  costé  du  Pôle,  elle  a  devant  soy  l'Asie  et  l'Europe  qui  sont  aussy 
costoyez  de  la  mcsme  mer. 

Sa  plus  grande  longueur  est  d'environ  2000  lieues  d'Allemagne  entre 
les  deux  détroits  de  Darieu  et  de  Magellan.  Sa  plus  grande  largeur  se  prend 
entre  le  Cap  de  Fortuna  joignant  le  destroit  de  Darien  et  le  Cap  Breton  en 
la  Nouvelle  France,  ou  Canada,  est  plus  de  1000  lieiies. 

Icy  on  a  accoutumé  de  demander  sy  ce  nouveau  monde  n'a  point  esté 
cognu  des  anciens  ?  Cenlz  qui  disent  qu'ouy,  se  fondent  sur  deux  passages 
de  Platon  ;  l'un  tiré  de  Timée,  l'aultre  de  Critias,  où  il  est  dit  qu'autour  des 
colonnes  d'Hercule,  vis  à  vis  du  destroit,  il  y  avoit  une  islcplus  grandeque 
l'Afrique  et  l'Asie  prises  ensemble,  appelée  Atlantide,  mais  que  pris  après 
par  un  tremblement  de  terre  et  une  grande  inondation  qui  dura  un  jour  et 
une  nuit,  elle  fnst  noyée  dans  l'Océan,  et  que  depuis  ceste  mer,  qui  est  entre 
ceste  isle  et  le  destroit  de  Gi-ibraltar,  à  cause  du  limou,  a  esté  rendue  inutile 
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Mais  sy  tous  examinez  de  plus  près  la  description  que  faict  Platon  de 
l'isle  Atlantide,  principalement  eu  sou  Critias  où  il  s'esteud  fort  au  long  sur 
ce  sujet,  TOUS  trouverez  qu'elle  est  fabuleuse  ;  on,  sy  elle  est  véritable,  qu'il 
n'a  point  voulu  descrire  l'Amérique  mais  bien  certaines  aultree  isle  roisines 
de  l'Espagne  et  de  l'Afrique,  encor  que  tout  ce  qu'il  en  raconte  ne  sçauroit 
estie  véritable.  Car  il  dist  que  les  Dieui  partagèrent  la  terre  entre  eulx  et 
que  l'isle  Atlantide  eschut  en  partage  à  Neptune  et  qu'il  donna  la  principale 
partie  de  cette  isle  à  sou  fils  aisué  qui  avoit  nom  Atlas,  d'où  cette  mer  a  pris 
son  nom. 

D'où  l'on  peut  recueillir  que  c'est  la  Mauritanie  que  Raton  descrit,  où 
l'on  dist  qu'il  y  a  eu  un  Roy  nommé  Atlas  et  où  est,  sans  anlcune  fiction,  le 
mont  Atlas,  qui  donne  le  nom  de  cette  mer. 

Il  adjoute  qa' Atlas  donna  à  son  second  fils  nommé  Gadir,  l'extrémité 
de  l'isle  près  des  colonnes  d'Hercule,  et  qu'elle  fust  appelée  Gadincum  ; 
or,  il  est  clair  à  voir  que  par  ce  mot  il  entend  l'isle  de  Cadix,  laquelle  je  no 
puis  comprendre  comment  elle  appartient  à  l'Amérique. 

Il  dist  de  plus  que  les  Atlantides  on  les  peuples  de  cette  isle,  ont  iaict 
la  guerre  aui  Athéniens,  qu'ils  ont  ravagé  l'Europe  et  la  Lybie,  et  qu'ils  sont 
veunz  jnsqneB  à  la  mer  Tyrrhénienne  il  y  a  plus  de  neuf  mille  ans.  Mais 
comme  c'est  chose  ridicule,  ce  semble,  de  croire  que  les  peuples  d'Amérique 
Boycnt  venuz  faire  la  guerre  dans  le  vieil  monde,  qu'ils  y  ayent  amené  des 
armez,  qu'ils  soient  venuz  aux  mains  avec  les  Athéniens  et  qu'ayant  esté 
mis  en  déroute,  ils  se  soyent  retirez  ;  aussy  il  n'y  a  celuy  qui  ne  voye  que 
c'est  prendre  les  choses  d'un  peu  trop  loing  que  de  les  faire  venir  depny 
neuf  mille  ans,  car  le  monde  n'estoit  point  encor. 

Il  dit  que  les  peuples  Atlantiques  ont  esté  submergez  avec  l'isle  par  un 
tremblement  de  terre  ;  ce  sont  des  comtes  faicts  à  plaisir  ;  car  toutte  l'Amé- 
rique reste  encore  eu  son  entier,  qui  n'est  pas  guère  moindre  que  tout  le 
vieil  monde. 

Ce  sont  encore  fables  de  dire  que  la  mer  qui  est  entre  l'isle  et  le  destroit 
ne  se  peut  naviguer,  â  cause  de  la  vase  que  l'isle  noyée  y  a  laissé. 

Ije  mesme  autheur  dist  de  plus  qu'en  cette  isle  il  y  avoit  des  éléphans  ; 
or  ces  animaux  n'ont  jamais  esté  vuz  en  l'Amérique.     Il  adjoute  qu'il  y 


dby  Google 


—  5  — 

avoit  ausBy  des  chevaux  et  uue  lice  pour  lo8  tonruois  et  joutes  à  cheval. 
Maie  il  est  certain  que  les  chevaux  ont  esté  incognuz  à  l'Amérique  jnsques 
à  ce  qu'ils  y  ont  été  trausportez  d'Ëspa^ae. 

Il  dist  auBsy  qu'alors  il  n'y  avoit  ny  navires  ny  pilottes  et  que  l'art,  de 
naviguer  n'avoit  encore  esté  trouvez.  Comment  donc  est  ce  que  les  peuples 
atlantiques  ont  pust  passer  de  leur  isle  au  vieil  monde  avec  uue  puissante 
armée  1 

Puis  après,  nese  souvenant  plus  de  ce  qu'il  venoit  de  dire,  il  faict  men- 
tion de  navires  et  de  galères.  Il  dist  encore  qtie  le  cuivre  et  le  laiton  estoit 
estimé  le  plus  précieux  métal  qui  fust  en  cette  isle  après  l'or  ;  mais  l'expë- 
rience  faict  voir  que  les  peuples  de  l'Amérique  ayment  mieux  l'ai^eut  que 
le  cuivre. 

Il  y  a  une  infinité  de  choses  pareilles  dans  le  Critins  de  Platon,  qui  font 
voir  à  l'œil  que  tout  ce  narré  de  l'isle  Atlantique  est  fabuleux,  ou  s'il  est 
vray,  ce  n'a  jamais  esté  l'intention  de  Platon  de  descrire  l'Amérique. 

Sy  tant  est  que  devant  le  siècle  de  Platon  on  ayt  navigué  au  delà  du 
destroit  à  l'entour  des  colonnes  d'Hercule,  il  faut  qu'on  soyt  allé  aux  Isles 
Fortunées  ou  Azores,  et  possible  que  ces  isles  ne  faisoîent  autrefois  qu'une 
isle  ;  mais  que  par  la  violence  de  la  tourmente  elle  a  esté  démembrée  et 
comme  deschîrée  en  lambeaux,  combien  que  tout  ce  que  dist  Platon  de  l'isle 
Atlantide  ne  se  peut  en  façon  du  monde  approprier  aux  Isles  Fortunez, 

Ce  qui  a  donné  sujet  à  plusieurs  de  croire  que  ce  n'est  point  une  histoire 
que  Platon  descrit,  mais  bien  une  allégorie  qu'il  feint,  sur  laquelle  plusieurs 
se  sont  engagez,  qui  luy  a  donné  une  explication,  qui  une  autre,  comme  on 
peut  voir  dans  Marcilliue  Licimes  et  ses  commentaires  sur  le  Tirnée, 
chap.  4. 

Toutefois  cet  autheur  tient  que  c'est  une  histoire  véritable  que  Platon 
raconte  ;  je  ny  veuipoint  contredire,  seulement  je  diray  ;  je  sens  bien  qu'il 
n'y  a  point  d'apparence  que  par  cette  isle  Platon  ayt  entendu  l'Amérique, 
tant  pour  les  raisons  que  nous  venons  de  déduire,  comme  aussy,  pour  ce  que 
quelques  milliers  d'années  avant  Platon,  l'art  de  naviguer,  principalement 
sur  la  mer  océane,  a  esté  incognuô  ;  vue  mesme  que  les  historiens  font  foy 
que  les  homes  n'osoient  point  se  fier  à  l'océan  qui  mène  de  l'Orient  à 
l'Occident  par  le  midy. 
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Joinct  que  ces  deux  grands  géographes  Ptolemée  et  Strabon,  disent 
expressément  qu'il  n'y  a  point  de  terre  ferme  au  delà  do  l'Espagne  et  des 
costes  d'Afrique,  et  Ptolemée  met  les  Isles  Fortunez  au  bout  de  l'occident, 
se  persuadant  qu'au  delà  de  ces  isles,  il  n'y  aroit  point  de  méridien  qui  fust 
habitable. 

On  allègue  aussy  un  autre  passage  de  Diodore  de  Sicile,  au  livre  VI, 
chap.  7,  pour  prouverque  l'Amérique  a  esté  cognuë  des  anciens. 

Là  il  est  dist  qu'en  ces  premiers  siècles  ceux  de  Phénicie,  costoyant  les 
rivages  d'Afrique,  qui  sont  par  delà  les  colonues  d'Hercule,  furent  emportez 
par  les  vents  bien  avant  dans  l'océan  à  l'opposite  de  l'Afrique  vers  l'occident, 
dont  le  terroir  estoit  fort  plaisant  et  fertile,  entrecoupé  de  plusieurs  rivières 
propres  à  porter  basteauz  et  pleins  de  somptueux  baâtimens. 

Mais  qui  est  eeluy  qui  ne  sçoit  que  Diodore,  en  ses  six  premiers  livres, 
a  pris  à  tasche  de  raconter  les  gestes  fabuleux  des  anciens,  tant  Grecs  que 
Barbares  et  d'en  faire  un  roman,  et  d'où  il  pouvoit  avoir  appris  que  l'Amé- 
rique estoit  une  isle,  vue  que  mesmes  aujourd'huy  on  en  peut  rien  sçavoir  ; 
queey  le  narré  de  Diodore  est  véritable,  quel  inconvénient  y  atil  de  dire 
qu'il  a  descrit  les  Isles  Fortunez  ou  l'une  d'ycelles,  à  sçavoir  Canarie,  car  il 
peut  aisément  arriver  que  ceulx  qui  naviguent  près  de  la  Lybie,  c'est  à  dire 
de  l'Afrique,  soyeut  acceuilly  de  la  tempcstc  en  quelqu'unes  de  ces  isles  ; 
et  de  vray,  s'il  eust  voulu  descriro  l'Amérique,  il  u'avoit  que  faire  de  dire 
qu'elle  est  esloîgné  de  l'Afrique  de  plusieurs  journées,  mais  il  devoit  plustoat 
dire  que  c'estoit  un  voyage  de  plusieurs  mois. 

On  cite  encore  l'auteur  du  livret  qui  traitle  du  Monde,  que  les  uns 
veulent  estre  d'Aristote,  les  autres  de  Théophraste,  où  il  est  dist  qu'outre 
l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique,  il  y  a  encore  d'aultres  grandes  isles  ;  et  qui  nie 
qu'il  y  en  ayt  ? 

Mais  est-;-e  à  dire  pourtant  que  par  ces  grandes  isles  il  faille  entendre 
l'Amérique  et  la  Magellaiiique  ?  Certes,  outre  les  trois  grandes  parties  du 
monde,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'y  ayt  de  grandes  isles  dans  l'Océan 
semez  par  cy  par  là. 

Il  y  a  un  autre  passage  pris  des  Miimorabl.  d'Aristote  ou  de  Théo- 
phraste qui  dist  que  l'aréopage,  ou  le  Sénat  des  Athéniens  avoit  deffenda 
qu'aulcuns  deli'urs  cyloyens  n'entreprist  le  voyage  del'isle  Atlantide. 
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Il  y  a  encore  un  passage  de  Pline,  au  liiTe  II,  chapitre  67,  et  an  livre  1, 
chapitre  82,  on  il  raconte  que  Eannon.  Carthaginois,  ayant  esté  envoyé  vers 
les  quartiers  de  l'occident,  descouvrit  des  nouvelles  terres. 

Mais  le  voyage  de  Hannon  ne  fnst  pas  en  Amérique  ;  car  estant  party 
de  Carthage,  il  vint  à  Cadix,  de  là,  costoyant  l'Afrique,  et  ayant  passé  le 
Cap  de  Sonne  Espérance,  il  arriva  au  Golfe  Arabique,  Ne  serait-ce  donc 
pas  chose  bien  ridicule  de  dire  qu'en  ce  voyage  il  trouva  l'Amérique? 

Mais  pour  fortifier  encor  d'advantage  ce  party,  je  suis  content  d'appeler 
les  poètes  à  l'ayde.  Sénèque,  en  sa  Medêe,  acte  2,  faict  cette  prédiction  : 
"Viendra  le  tems,  dit-il,  après  la  suitte  de  plusieurs  siècles,  que  TOcéan  sera 
ouvert,  «t  qu'on  descouvrira  de  nouveaux  mondes,  affin  que  Thnle  ne  soyt 
plus  le  bout  du  monde.  " 

Mais  il  faut  dire  ou  que  Sènèque  sust  que  l'Amérique  estoit  lors  cognuë, 
et  par  ainsy  sa  prédiction  sera  sans  efiet,  ou  qu'il  l'a  ignoré,  et  eb  cette 
manière  sa  prédiction  ne  sera  fondée  sur  aulcune  certitude  ;  mais  seule- 
ment sur  quelque  vaine  conjecture,  tandis  qu'il  estoit  dans  sa  chaleur 
poétique;  que  si  vous  voulez  que  cette  prédiction  ayt  esté  accomplie, 
qu'est-il  de  besoing  d'avoir  recours  à  l'Amérique  ;  car  Thule  n'est  plus  la 
dernière,  attendu  qu'on  a  descouvert  plusieurs  isles  on  mesme  plusieurs 
parties  de  la  terre  ferme  par  de  là  Thnle,  vers  le  pôle  septentrional. 


1492 

EXTRAIT    DD    CATALOOTIE   DES    MANUSCRITS    TENDUS    PAB    AMAND    ALEXIS 
MONTEifiL.  —  Imprimé  à  Paris,  page  889. 

(H»l)  (H'      > 

Description  des  costes  de  la  mer  océane,  manuscrit  du  XVII'  siècle.  Un 

volume  in  4",  basane,  racine  brune,  filets. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  enlève  autant  qti'il  peut  à  Colomb  celle  [la 

gloire]  d'avoir  descouvert  le  Nouveau  Monde,  pour  la  donner  ^  un  pilotte 

françois,  natif  de  Sainct  Jean  de  Luz,  dont  on  ignore  le  nom. 
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"  Il  fust  le  premier  jeté  en  la  coste  de  l' Amérique  par  ane  violente 
tempeste,  laissa  son  papier  journal,  communiqua  la  route  qu'il  aroit  faicte 
(sic)  à  Couloa,  chez  qui  il  mourast.  " 


1497 

EXTRAIT    iJÏIN  VIEUX    MANUSCRIT   DE    I,A    BIBLIOTHÈQUB    ROYALLE  A 
VERSAILLES.  (Sans  liate). 

(.N"  4)  (KO  ÎTT> 

Les  Basques  dans  te  Golfe  Sainct  Laurent. 

Quoyque  nous  ayons  pas  de  mémoire  des  premières  navigations  des 
François,  il  y  a  néantmoins  de  grandes  preuves  qu'ils  ont  fatct  plusieurs 
voyages  de  long  cours  avant  les  desconvertes  des  Portugais  et  des  Castil- 
lans. 

Les  Basques  et  les  Bretons  sont  depuis  plusieurs  siècles  les  seuls  qui  se 
soyent  employez  à  la  pesche  des  Baleines  et  des  Moluës,  et  il  est  fort  remar- 
quable que  8.  Cabot,  descouvrant  la  coste  du  Labrador,  y  trouva  le  nom  de 
Bacidlos,  qui  signifie  des  Motttës,  en  langue  de  Basque 


1497 

EXPÉDITION  DE  JEAN  CABOT  ET   Î)E  SON  9n£  SÉBASTIEN. 

(KO  S)  (NojTS) 

Ayant  obtenu  nne  commission  du  Eoy  Henri  Vin,  Cabot  partit  de 

Bristol  au  commencement  du  mois  demay  1497,  avec  deux  caravelles  fresteiî 

par  des  négocians  de  Londres  et  de  Bristol,  et  ayant  k  bord  800  homes. 

hc  24  juin,  il  descouvrit  la  coate  de  l'Amérique  et  luy  donna  le  nom  de 

Prima  Vista.  O'estoit  probablement  l'iele  de  Terre  Neuve. 
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MEMOIEE  T0U8CHANT   LES   PRETENTIONS     DES    FRANÇOIS   ET   DEfl   ANQLOIS 

SUR   LES  TERRES   DE  LA   NOUVELLE   FRANCE. 

(NO  1)  CN'  !81) 

Les  François  ayant  desconvert  les  premiers,  en  1504,  le  continent  de 
l'Amérique  Septentrionale,  continuèrent  pendant  tout  le  reste  de  ce  siècle  à 
y  envoyer  leurs  vaisseaux,  soit  vers  le  banc  de  Terre  Neuve  et  à  la  terre  de 
la  Brador,  soit  vers  la  Floride,  cherchant  à  s'establir  en  dernier  lieu  sur  ce 
continent  pour  la  sûreté  de  leurs  peeches  et  les  commoditez  de  leur  com- 
merce. 

Touttes  les  uations  de  l'Europe  regardoient  alors  cette  partie  de  l'Amé- 
rique comme  appartenant  de  droit  aux  François,  surtout  depuis  que  Vérazan 
en  eust  pris  possession  au  nom  de  François  premier,  lequel  eust  donné  le 
nom  de  Nouvelle  France  à  ces  terres  Nouvelles. 


Les  Ang^loîs  eulx  meames  qui  n'y  avoient  point  encore  un  pouce  de  terre, 
bien  loing  de  nous  troubler  dans  cette  possession,  aydèrent  le  Cappitaîne 
Laudonnier  et  ses  gens  à  la  costc  de  la  Floride  où  ils  les  empeschèrent  de 
périr  de  faim,  en  leur  partageant  les  vivres  qu'ils  avoient,  et  les  accommo- 
dant mesme  de  quelques  vaisseaux  de  leur  petite  flotte,  et  qui  y  firent 
pendre  inhumainement  comme  pirates  les  François  qu'ils  y  surprirent, 
action  indigne  qui  fnst  bien  vengée  peu  de  tems  après  par  le  Cappitaine 
Gonrgues. 

Ce  ne  fust  que  en  1594  que  les  Anglois,  pleins  d'idées  des  profits  im- 
menses que  faisoieut  les  Espagnols  dans  ce  nouveau  monde,  résolurent  de 
faire  quelques  entreprises. 

Ils  partirent  au  mois  d'Avril  de  cette  année,  abordèrent  dans  un  port 
de  la  Caroline  septentrionale  où  avoient  esté  les  François,  commercèrent 
avec  les  sauvages  et  s'en  retournèrent  sans  avoir  faict  aulcun  establissement. 

L'année  d'après  ils  y  firent  encore  un  voyage  avec  le  Chevallier  Richard 
Grenville  (?),  qui  douna  le  nom  de  Virginie  an  p^s  nouvellement  descon> 
vert,  et  fist  voille  vers  l'Angleterre,  ayant  laisser  dans  une  petite  isle  108 
homes  qui  furent  presque  tous  tuez  par  les  Indiens,  à  la  réserve  d'uu  petit 
nombre  que  le  Chevallier  Draue  amena  l'année  d'après,  en  Europe,  ces 
mauvais  succès  n'empeschèrent  point  que  les  Anglois  ne  tentèrent  encore  8 
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ou  4  fois  de  euitte  eu  ces  Païs  là  d'y  faire  un  cetablissement,  mais  les  der- 
niers n'ayant  pas  eu  uu  meiUear  sort  que  les  premiers,  ils  se  descouragèrent 
et  abandonnèrent  entièrement  l'entreprise. 

Leurs  espérances  se  ranimèrent  an  commencement  du  dernier  siècle  ;  il 
se  forma  nne  compagnie  en  Angleterre  à  qui  le  roy  Jacques  premier  donna 
des  lettres  patentes,  en  1607,  en  vertu  desquelles  on  entreprist  de  nouveau 
un  establissemeut  dans  la  Virginie  qui  réussit  et  se  forma  peu  après. 

Les  Angloîs,  uniquement  occupez  à  fonder  leur  petite  colonie,  laissèrent 
les  François  tranquilles  jneques  en  1613,  que  le  Cappitaine  Ârgall  s'estant 
mis  en  mer,  partit  de  la  Virginie  pour  faire  de  nouvelles  descouvertes 
en  remontant  vers  le  Nord,  ayantappris  sur  sa  route  que  les  François  estoient 
establis  sur  la  coste,  il  leur  enleva  deux  postes  l'un  à  la  rivière  Pentagouêt, 
et  l'anltre  au  Port  Royal  ;  il  prist  les  François  prisonniers,  destrusit  leurs 
habitations,  les  amena  dans  la  Virginie,  et  de  là  en  Angleterre.  Il  est  à 
remarquer  que  l'authenr  angloîs  de  la  nouvelle  histoire,  qu'il  dist  estre 
gouverneur  de  la  Virginie,  n'avoit  point  de  commission  et  qu'il  fust  ren- 
voyé l'année  d'après  de  son  gouvernement. 

On  peut  voir  l'histoire  de  cette  hostilité  fort  au  lougdans  "  l'Histoire  du 
Père  Biard,  imprimée  en  1616."  Le  Père  fust  pris  par  le  Cappitaine  Argall. 
File  est  aussy  dans  les  voyages  du  Sieur  de  Champlain  qui  dist  que  le  Cappi- 
taine Argall  fust  en  prison  à  son  retour  en  Angleterre,  parce  qu'il  ne  pust 
montrer  la  commission  que  sou  Général  avoit. 

Alors  les  François  qui  avoiont  lieu  de  se  plaindre  de  se  voir  troubler 
dans  leur  possession,  commencèrent  à  faire  valoir  leurs  droits  et  prétentions, 
par  des  manifestes  qu'on  voit  encore  dans  l'histoire  du  Père  Biard  et  dans 
les  voyages  du  Sieur  de  Champlain. 

Les  motifs  qu'ils  apportèrent  se  réduisent  en  ces  chefs  : 

I"  Que  ces  terres  appartenoient  de  droit  à  la  France,  d'abord  pour  la 
première  doseonverte  et  des  voyages  fréquents  que  les  François  y  avoient 
faict,  ensuitte  longtems  avant  que  les  Anglois  y  eussent  pensé,  ce  qui  se 
prouveroit  par  le  voyage  de  deui  cappitaines  Bretons,  en  1504,  qui  descou- 
vrirent les  terres  neuves  ainsy  qu'il  est  vérifié  par  les  histoires  de  NiQet  et 
de  Magiu,  imprimez  à  Douay  par  un  voyage  du  baron  de  Lôry,  en  1518. 
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Psr  deux  voyages  de  Vérasan,  Florentin,  en  1622  et  23,  qui  reconuust 
depuis  le  S3'  degré  jusqu'au  47*,  ou  mesme  selon  le  tesmoignage  de  Robert, 

duc  de  Northumberland tome  III,  depuis  32  jusqu'nu  60,  et  prist 

possession  de  ces  terres  au  nom  de  François  1"  et  leur  donna  le  nom  de 
Nouvelle  France  ; 

Par  deux  voyages  de  Jacques  Cartier,  en  1634  et  35,  qui  descouvrit 
l'isle  de  Terre  Neuve,  le  golfe  et  la  rivière  du  Canada  qu'il  remonta  jusqnes 
an  Sault  St.  Louis  ; 

Du  Sieur  de  Roberval,  au  païs  Breton  et  la  rivière  de  Canada,  eu  41  ; 

Du  Cappitaine  Alphose,  envoyé  par  le  Sieur  de  Itoberval,  eu  1542,  pour 
tenter  un  passage  à  la  Chine  par  la  mer  du  Nord,  entreprise  antérieure 
à  celle  de  Thomas  Forbisher  (sic),  Gilbert  et  aultres  qui  n'ont  pas  mieux 
réussy  que  le  Cappitaine  Alphonse  qui  ne  descouvrit  que  le  détroit  de  Belle- 
isle  (*). 

2*  Que  les  premières  lettres  patentes  donnez  par  Jacques  premier,  eu 
1S07,  à  la  Compagnie  formée  en  Angleterre,  dédisoient  expressément  les 
Aaglois  de  leurs  prétentions,  puis  qu'elles  portoient  en  termes  formels  que 
les  terres,  jusqu'au  45*  degré,  lesquelles  ne  seront  point  actuellement  possé- 
dez par  aulcun  Prince  chrestien,  qu'il  estoit  évident  que  les  François  y 
estoient  establis  avant  ces  lettres  patentes,  et  cela  par  plusieurs  commissions 
des  Boys  de  France  donnez  à  leurs  subjets  ; 

De  François  1**,  au  nom  duquel  la  possession  estoit  déjà  prise  par 
Vérazan  depuis  le  23*  degré  jusqu'au  47*  ; 

Du  mesme  François  1*',  dans  ses  lettres  patentes  donnez  au  Sieur  de 
Iloberval,  1540,  sont  citez  dans  les  lettres  patentes  donnez  par  Henry  IT  an 
Marquis  de  la  Roche  ; 

De  Charles  15,  aux  Cappitaines  Ribaut  et  Laudonnière,  de  Henry  IV, 
au  Marquis  de  la  Roche,  dont  nous  venons  de  parler,  dans  les  lettres  patentes 
signez  du  21  janvier,  1595,  et  vérifiez  au  parlement  de  Rouëa,  le  2  mars,  de 
la  mesme  année. 

<•)  Non»  orojoiw  qu'il  i'sgii  îol  ie  Sir  Martin  Fuibl-h-r,  plloti  j*Bsliii4,  anToji  «n  liT«,  par  la  R«<n* 
niubath  d'ADgletan*.— Il  a  puWi*  "Jonroali  of  thras  Voyagei  lo  Wb.I  and  !Iorth-W«l  Kegion)."— Col 
oiiTraga  a  été  Iradait  «3  Françaii  toai  oa  titia  : — "Troii  S-irigaliiiu  paar  ohtiohtr  un  pa  rajo  pir  la  mur 
Oluiala  an  1576  8."     A  Aiaatardam,  1120. 
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Du  mesme  Henry  IV  au  Sienr  de  Mous  eu  1603,  le  8  novembre,  et 
renouveliez  en  1605,  et  vérifiez  au  parlement  de  Paris,  le  16  mars,  1605. 

L38  François  se  reg-ardoient  comme  tellement  maistres  da  tous  ces  pais 
que  les  plus  grands  seigneurs  du  lloyaurae  sa  faisoient  honneur  d'ambi- 
tionner la  qualité  de  Vice  Tloy  et  du  gouverneur  de  l'Amérique,  sans  parler 
des  commissions  antérieures,  Monsieur  le  Comte  de  Soissons  et  Mousietir  le 
Prince  de  Coudé  l'avoient  eue  avant  la  première  eipéditiou  des  Anglois, 

S'  Que  toutte  l'Europe  avoit  faict  peindre  sur  les  cartes,  globes  et  mappe- 
mondes, touttes  les  terres  de  l'Amérique  s:>pteiitrionalle  soubs  le  nom  de 
Nouvelle  France  ;  sy  je  compare  encore  plusieurs  de  ces  cartes,  je  vois  que 
touttes  les  terres  de  l'Amérique  sont  comprises  soubs  le  domaiue  de  la  France, 
sans  qu'il  y  ayt  la  moindre  trace  d'aulcune  possession  des  Auglois  ; 

4*  Que  longtema  avant  que  les  Anglois  s'establissent  dans  la  Virginie, 
les  François  avoieut  non  seulement  visité  touttes  les  costes  depuis  la  Floridfl 
jusqu'au  Labrador,  mais  qu'ils  y  avoieut  donné  partout  dos  noms  françois 
aui  divers  ports,  rivières,  havres  et  isles  adjacentes  de  ce  continent  ;  qu'on 
avoit  substitué  aux  noms  françois  anciens  qu'on  lit  dans  les  anciennes  cartes, 
de  nouveaux  noms  françois  qui  subsistent  dans  touttes  les  cartes  qui  ont 
esté  faiotes  depuis  ce  tems  là  ;  que  mesme  peu  de  tems  avaiit  l'expédition  du 
Cappitaine  Argall,  le  Sieur  de  Champlain  venoit  de  visiter  touttes  les  costee 
depuis  Cancean,  entrant  dans  tous  les  ports,  ances  et  havres  de  l'Acadie,  de 
la  baye  françoise,  de  la  Norambeque,  et  de  ce  qui  a  esté  longfems  après 
appelé  Nouvelle  Yorc,  Nouvelle  Angleterre,  jusques  au  cap  Fortuné,  beau- 
coup au  delà  du  pais  de  Mallebarre  ; 

5'  Qu'on  avoit  partout  commercé  avec  les  sauvages  de  ces  terres  cana- 
diennes qui  sont  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ;  qu'on  avoit  adoucy  leurs 
mœurs,  presché  l'Evangile  chez  eulx,  et  faict  des  establissemens  dans  divers 
endroits,  tesmoins  ceulx  là  mesme  que  le  Cappitaine  Argall  avoit  enlevé 
dans  la  première  expédition  que  les  Anglois  eussent  jamais  faict  sur  ces  costes. 

Ces  Sauvages  ont  toujours  esté  à  nous,  nonobstant  la  guerre  des  Anglois 
et  encore  aujonrd'huy  nous  avons  une  mission  florissante  sur  la  rivière 
Quinibjquy  au  delà  da  celle  de  Pentagouët  que  les  Anglois  regardent  comme 
les  bornes  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
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6'  EuBd,  que  quand  bien  mesme  il  eeroit  vraj' quele^  Angloisauroicut 
e"ae  droit  de  s'estublir  à  la  Virginie,  n'y  ayant  point  alors  d'eistablisseint'na 
françois  dans  le  poste  qu'ils  prirent,  cela  no  leur  dunaoit  point  droit  d'es- 
tendre  leurs  possessions  de  8  à  10  degrés,  ce  que,  »y  leur  principe  sur  cela 
devoit  estre  admis,  nous  aurions  le  mesrae  droit  qu'eulx  d'extension,  et  par 
conséquens  qu'estant  estably  surces  costes  avant  eulx  nous  avions  beaucoup 
plus  de  juste  titre  de  leur  demander  la  restitution  d^  la  Virginie  mesme  et 
de  la  Nouvelle  Angleterre,  qu'ils  n'eu  ont  de  nous  demander  l'Acadic. 

Nota.  Dana  les  Latres  [»ate:ites  de  J.icques  I",  l'Acarlie  n'est  point  nommée, 
et  tontti's  les  leri'esVnmpiises  dans  la  donation  sont  soiibs  le  nom  de  N'ew Scollaiid  ; 
cpjiondant  les  AiigloLs  confoiideid  l' Aeadie  soitbâ  ce  noj»  de  Nouvelle  Eeosse  comme 
sy  c'esloit  la  mi'sine  chose.     C'est  un  équivoque  auquel  il  /aut  prendre  gaide.   La 

carte  qu'a  gravé  le  ClievalUer  .\lexandre  et ne  soûl  pas  précises,  ainsy  que  je 

le  fais  voir  dans  nne  rematquc  au  duc  de  Norlliumbetlau. 

Les  Anglois  nonobstant  ces  raisons  estendirent  quelques  tems  après 
leurs  prétentions  plus  loing.  Ils  ne  se  contentèrent  pas  de  se  borner  au 
Cap  Breton,  en  1616,  ainsy  qu'il  est  marqué  dans  le  livre  du  Père  Biard, 
page  321,  mais  ils  se  donnèrent  encore  les  terres  qui  sont  au  sud  de  la 
rivière  S.  Laurens  jusques  à  Gaspé  et  celles  de  Norambecque,  depuis  le  fond 
de  la  Baye  Françoise  jusqu'à  la  Nouvelle  Angleterre, 

Les  lettres  patentes  sont  en  partie  dans  l'Histoire  des  Indes  de  Jean 
Noël,  imprimée  eu  1633,  page  61, 

Le  Chevallier  Alexandre,  en  conséquence  de  cette  dounation,  imposa  de 

nouveaux  noms  au  païs,  en  appela  la  péninsule  de  l'Acadie,  Nouvelle 

,  et  les  terres  depuis  l'Acadie  jusqu'à  Gaspé,  Nouvelle  Alexandrie,  et 

soit  que  le  Chevallier  Alexandre  y  fust  aceomodé  avec  le  roy  Jacques,  baron 
Irhiltri  (sic),  en  Ecosse,  soit  queceluy  cy  eust  obtenu  par  des  lettres  patentes 
particulières  l'Acadie,  soubs  le  nom  de  Nouvelle  Ecc-sse,  celny  cy  vint  s'es- 
tablir  au  Port  Eoyal  ;  il  chassa  les  François  du  Port  aux  Baleines,  où  ils 
avoient  un  fort  entre  l'Acadie  et  le  Canada,  exigeant  de  tous  les  François 
qui  vondroient  commercer  ou  pescher  sur  ces  co.stes,  15  pour  100.  Le 
général  Kertke  qui  avoit  pris  Québec,  en  exigeoit  autant  dans  le  fleuve 
S.  Laurens  par  commission  du  Chevallier  Alexandre,  mais  le  cappitaine 
Daniel  l'ayant  esté  attaquer  au  Port  aux  Baleines,  le  prist  prisonnier  et  le 
conduisit  à  Dieppe,  et  la  paix  s'estant  faicte  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
en  1629,  Québek  fust  rendu  aux  François  avec  le  port  Pentagouèt,  qui  fust 
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reiniâ  an  coinmandiint  Razilly,  et  la  relation  du  cappitaiue  Dauiel  fost 
imprimée  à  Rouen,  eu  1630. 

J'obmets  toattes  les  hostilitez  commises  parles  Anglois  en  vertu  de  ses 
prétentions  frivoles,  ou  comme  ils  le  disent  euli  mesmes,  par  le  droit  de 
représailles,  du  tems  de  Cromwell  dès  que  Charles  II  fust  restably  sur  le 
throsne,  le  roy  en  fiât  demander  satisfaction  par  Monsieur  le  comte  d'Estrades, 
sou  ambassadeur  ;  elle  nous  fust  enfin  accordée  à  la  paix  de  Bréda,  en  1667, 
où  les  Anglois  furent  obligez  de  renoncer  de  nouveau  à  leurs  prétentions, 
et  de  rendre  touttes  les  places  qu'ils  avoient  prises  dans  l'Acadie  et  dans  la 
Nouvelle  France.  On  peut  voir  les  iustances  faictcs  par  Monsieur  le  comte 
d'Estrades  au  tome  2  de  ses  lettres,  imprimez  à  Amsterdam,  en  1718. 

Eu  1700,  les  députations  s'estant  renouveliez,  Monsieur  de  Villiers, 
par  ordre  du  gouverneur  du  Canada,  et  Monsieur  Frondreth,  cappitaine 
anglois,  par  ordre  do  Monsieur  le  Gouverneur  de  Baston,  allèrent  régler 
ensemble  les  limittes  qui  furent  posez  en  pleine  mer,  à  3  lieues  de  l'embou- 
chure du  fleuve  de  Peutagouët,  sur  une  pointe  de  terre  où  l'on  planta  deux 
poteaux,  auxquels  on  attacha  les  armes  do  France,  d'une  part,  et  celles  de 
l'Angleterre  de  l'aultre. 

La  preuve  la  plus  authentique  du  bon  droit  des  François  sur  ce  sujet, 
c'est  que  touttes  les  fois  qu'on  a  discuté  ces  matières  et  qu'on  a  examiné  les 
prétentions  des  uns  et  des  aultres,  les  Anglois  ont  esté  contraints  do  se 
rendre  à  la  vérité,  comme  de  se  désister  de  l^urs  poursuittes,  et  de  rendre 
mesme  les  places  qu'ils  avoient  conquises  sur  nous. 

Enfin,  à  la  paix  d'Utrecht,  les  Anglois,  sans  avoir  de  nouveaux  motifs, 
reuonvellèrent  encore  leurs  vieuilles  prétentions,  et  la  nécessité  dî^s  tems 
ayant  oblige  d'avoir  esgard  à  leurs  domandes,  on  leur  accorda  l'Acadie  selon 
ses  anciennes  limittes,  mais  comme  cela  mesme  est  l'occasion  d'une  nouvelle 
dispntc,  il  faut  maintenant  faire  voir, 

CE  QUE   c'est   que   L'aCADIE  OU   CADIE. 

Les  Anglois  prétendent  comprendre  par  le  uom  d'Acadie,  touttes  les 
terres  qui  sont  di'puis  la  Nouvelle  Anglet^^rre,  au  sud  de  la  lîivière  St  Lau- 
reus,  jusqucs  à  G-aspé. 

Je  ne  disi  onviens  pas  qu'on  ayt  donné,  et  qu'on  ne  donne  encore  à  ces 
terres  le  nom  d'Acadie  par  ygnorance,  par  abus,  ou  par  nue  extension  sem- 
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blable  à  celle  qui  faict  qu'où  entend  anjonrd'huy  par  le  nom  de  Canada 
toutte  la  Nouvelle  Frauci;,  et  par  le  uom  de  la  Nouvelle  Angleterre  tout  ce 
que  les  Anglois  possédant  en  cette  partie  de  l'Amérique.  Cet  abus  s'est 
insensiblement  glissé  parce  que  les  principales  habitations  françoîses  qui 
cstoient  sur  ces  coatcs  maritimes  estolent  touttes  dans  cette  péninsule  pro- 
prement appelée  de  ce  uom  et  qui  est  une  province  particulière. 

Cette  province  estoit  anciennement  appelée  Accadie  et  elle  est  ainsy 
appelée  par  Belleforest  et  par  le  Père  Lejeune,  Jésuitte,  qui  y  avoit  esté  eu 
mission. 

On  ne  sçail  pris  i^ar  qui  ro  nom  liiy  fnsL  imposé.  H  à  (jiit'lle  occasion  ce  îioni 
fiist  depuis  cliant;é  par  coiiuplion  en  celiiy  rt'Acinlie  ou  Ciiiic,  et  hisl  doiiné  à 
celte  péninsule  triangulaire  qui  s'fst'nct  du  golfe  Si  Lnnaire,  à  l'exlrémilé  de  la 
Baye  des  Chaleurs,  jiisques  à  Canscaii  vers  riip  Foiircliùl  et  <n  c;ip  Fourcliùl 
jnsques  au  foi  l  de  la  Baye  Françoise,  qui  n'esL  séparée  du  golfe  Si  Lunaire  (]ue 
par  un  fort  petit  isthme. 

—  E.xlrait  du  douzième  Volume  de  la  Geograiihie  de  Itlair. 

Cadie,  qui  est  une  partie  du  continent,  est  de  forme  triangulaire  ;  sa 
base,  qui  est  de  longueur  extraordinaire,  regarde  le  sud  et  s'estend  entre  le 
port  de  Canceaa  et  le  cap  Fonrchiit,  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  entre  deux  costes, 
après  avoir  faict  plusieurs  tours  et  replis,  s' approchant  peu  à  peu  jusques  à 
ce  que  vers  le  fond  du  (îolphe  de  la  France  (c'est  la  Baye  Françoise)  vers 
l'Ouest  et  à  l'est  du  Golph  St  Lnnaire,  ils  se  joygnent  ensemble  tout  à  faict 
lesquels  deux  golphes,  séparez  par  un  petit  espace  de  terre,  font  cette  pro- 
vince presqu'isle. 

Nous  avons  cy  dessus  traitté  de  son  costé  oriental.  Au  coin  de  la  base 
est  situé  Canseau,  fort  très  renommé  et  comme  formé  par  deux  isles,  mais  il 
est  d'un  difficile  accès  et  aussy  de  la  mer  qui  y  écusme  ses  flots. 

Nota.  Que  les  deux  isle's  qui  forment  le  port  de  Ganseau  doivent  rester  à  la 
France  parle  traitté  d'Utrecht  par  lequel  nous  nous  sommes  réservez  toutles  les 
islt'S  qui  donnent  dans  le  Golfe. 

— Extrait  de  la  description  des  ïndcs  Orientales  de  Jean  do  Laët,  livre  2, 

Il  me  resté  maintenant  à  faire  voir  dans  le  détail  que  ces  terres  du  Con- 
tinent qui  touchent  à  la  Péninsule  ne  sont  point  censez  comprises  daus 
l'Acadie. 
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Je  coiiimiïiioc  par  colles  qui  vont  depuis  la  Nouvelle  Angleterre  jusqnes 
au  fond  di!  la  Bayo  Frauçoise. 

1'  ThOvet,  dans  sa  Cosmographie,  ImprimL-e  eu  1595,  dist  ces  paroles 
remarquables  au  livre  XXIII,  page  1009,  au  revers  de  la  page  :  "  entrant  en  mer 
du  costé  du  nord,  bien  di>ux  cens  lieues,  les  isles  qui  l'avoisinent  (la  Nouvelle 
France)  sont  en  sy  grand  nombre  que  rien  plus  et  fort  grandes  sont  dans  le 
golfe  qui  est  entre  l'Acadie  et  le  promontoire  dict  et  nommé  imr  moy  An- 
gimlesme,  à  cause  du  lieu  de  ma  naissance, 

2'  Lo  Rjv.  Pore  liiard,  dans  sou  livre,  imprimé  en  1616,  dist  ces  paroles  : 
"  L'Acadie  où  est  Port  Itoyal  est  quasy  Péniusnle,  aussy  est  elle  plus  frileuse 
et  plus  inégale  que  n'est  la  Norembi^que,  laquelle  est  sans  doute  meilleure 
en  touttes  façons,  plus  habitable  et  plantureuse. 

Ija  Norembeque  estoit  une  Province  de  la  Nouvelle  France  où  se  sont 
faittes  les  premières  habitations  des  François  sur  ces  costes  et  où  nos 
anthcïirs  aucieus  marquent  une  ville  imaginaire  du  mesme  nom  sur  le 
fleure  Pentagouët,  appelé  Peuobscot  par  les  Anglois.  La  dt.'Scriptiou  de  la 
Norembeque  se  trouve  presque  jusques  à  aos  terres  dans  touttes  nos  cartes 
mais  surtout  dans  nos  plus  anciennes. 

8'  Le  Sieur  de  Champlain,  après  avoir  faict  une  description  des  Cartes 
de  l'Acadie  en  faict  une  description  particulière  des  costes  et  peuples  de  la 
Norembeque  et  de  la  Eivière  St  Jean,  il  les  distingue  partout  dans  la  snitte 
de  son  ouvrage  et  surtout  à  la  fin  où  il  dist  que  mesme  depuis  que  les 
Anglois  s'estoient  emparez  dos  costes  de  la  Nouvelle  France  où  est  l'Acadie, 
Etchemin,  etc.,  ou  n.e  laisse  pas  de  dépeindre  la  Nouvelle  France  s'estendaut 
au  moins  à  36  à  36  degrez  dans  touttes  les  cartes  imprimez  en  Espagne, 
Italie,  Hollande,  Flandre,  Allemagne  et  Angleterre,  les  Etchemens  estant 
les  peuples  de  la  Norembeque  comme  les  Souriquois  estoient  ceulx  de 
l'Acadie  et  les  Almouchiquois  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

On  doit  d'aultant  plus  de  créance  à  ces  trois  autheurs,  Thévet,  le  Père 
Biard  et  le  Sieur  de  Champlaiu  qu'ils  ont  esté  euli  mesmes  sur  les  lienli  et 
parcouru  tout  le  païs  dont  ils  parlent. 

Le  Canada  ou  Nouvelle  France  contient  les  païs  suivans  :  Terre 
C;jntrale.  Terre  de  Labrador,  Canada,  où  est  Quebek,  où  se  tient  le  Vice  Roy. 
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BobL',  tome  II  de  Sa  Méthode,  Paje  337,  dict  do  fleuve  St  Laareiis  :  "  eu 
costoyaut  la  mer  da  Nord  au  Sad  Ouest  on  trouve  aiiisy  l'uue  aprèa  l'aultre 
les  Provinces  Buirautes,  le  Canada  particulier,  l'Acadie,  païs  de6  Souriquois, 
la  Norembeque,  païs  des  Etchcmins,  la  Nouvelle  Angleterre,  etc." 

On  ne  doit  point  comprendre  soubs  le  nom  d'Acodie  les  terres  qui  sont 
le  long  du  fleuve  Saiuct  Laurens  au  sud  de  ce  fleuve. 

Personne  ne  s'est  jamais  avisé  de  confondre  avec  l'Acadie  ce  qui  est 
proprement  appelé  Canada.  Le  Canada  comprend  la  rivière  et  ses  deux 
bords,  les  preuves  en  sont  tirez  de  Lescarbot,  page  250,  qui  dist  ces  paroles 
euBuitte  d'une  petite  dissertation  sur  ce  subjet  mesme,  cela  présupposé  :  "  je 
dis  que  l'une  et  l'aullre  coste  de  la  dite  Rivière  est  Canada,  ainsy  justement 
nommée  puisque  cette  rivière  en  porte  le  nom  plustost  que  de  Hoclielaga 
ou  de  St  Laurens." 

"Jean  Jausom,  au  troisième  tome  de  son  Nouvel  Atlas,  imprimée  à 
Amsterdam,  en  16S9.  "  Le  païs  de  Canada  est  ainsy  appelé  d'une  rivière 
qui  l'arrose." 

Il  est  à  remarquer  que  sur  plusieurs  cartes  les  Sauvages  qui  babltoieut 
l'extrémité  du  fleuve  St  Laureus,  vers  Gaspé,  sont  appelé  Canadiens. 

Moreri,  dans  son  Dictionaire  Historique,  au  mot  Canada,  dit  :  "  au  reste 
soubs  le  nom  Canada  mi  comprend  tout  ce  qui  est  aux  deux  costés  de  la 
grande  rivière  Canada  on  de  St  Laurens,  depuis  les  isles  qui  sont  près  de 
son  embouchure  en  remontant  le  nom  de  la  mesme  rivière  tant  qu'elle  nous 
est  connue. 

Il  n'est  jamais  venu  dans  la  pensée  à  personne  da  nommer  Acadiens  les 
babitans  de  la  terre  du  Sud  placée  sur  la  grande  rivière  où  il  y  a  des  babi- 
tans  et  des  seigneuries  en  quantité  qui  répondt'ut  à  celles  de  la  terre  du 
nord  et  composent  le  tiers  de  la  colonie. 

Enfin  on  ne  doit  pas  comprendre  par  le  nom  d'Acadie  les  terres  qui 
s'estendent  depuis  le  fond  du  golfe  S.  Lunaire  jusques  à  l'embouchuro  du 
fleuve  Si  Laurens,  mais  outre  que  j'ay  dist  et  les  distinctions  qu'en  font  les 
géographes,  elles  sont  encore  distinguez  par  les  lettres  patentes  du  Roy 
Henri  lY  donnez  au  Sieur  de  Mous  par  lei>quclles  il  luy  donne  nonseule- 
ment  l'Acadie  et  terres  adjacentes  jusqu'au  40  degrez,  mais  il  y  ajoute  encore 
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distinctemciit  la  terre  du  Cap  Breton,  Baye  des  Chaleurs,  Isle  Percée, 
Gaspé,  etc. 

Le  SieuT  Denis,  qui  a  esté  Lieutenant  Général  pour  le  Koyà  l'Âcadie, 
borne  encore  d'advantuge  cette  péninsule  et  semble  prétendre  dans  Ba  des- 
cription  Géographique  des  costes  de  l'Amérique  Septeutrionalle,  tome  1" 
chapitre  2  et  3,  que  les  terres  de  la  peuinsule  qui  donnent  de  la  Baye 
Françoise  à  Ouest,  Port  Royal  ne  joîuct  poin  t  l'Acadie,  mais  seulement  celles 
qui  régnent  sur  la  coste  maritime  entre  Oancean  et  le  Cap  Fourchut,  en 
parlant  de  l'isle  longue  qui  est  à  l'extrémité  de  la  Baye,  il  dist  qu'elle  fnst 
tin  passage  pour  sortir  de  la  Baye  Françoise  et  aller  trouver  la  terre  d'Acadie. 

Il  commence  ensuittelechapitre  suivant  par  ces  paroles;  "sortant  de  la 
Baye  Françoise  pour  aller  à  la  coste  d'Acadie."  C'est  peut  estre  pour  cette 
raison  que  Messieurs  les  Anglois  ayant  demandé  l'Âcadie  qu'ils  cognoîssent 
atissy  bien  que  nous,  ont  demandé  aussy  le  Port  Royal  séparément,  n'igno- 
rant peut  estre  pas  qu'on  pourroit  les  leur  disputer  qnoy  qu'on  leur  accorda 
l'Acadie. 

Il  est  vray  que  les  Ânglois  ont  £aict  graver  depuis  10  ans  uue  carte  de 
l'Amérique  qu'on  voyt  dans  un  nouvel  Atlas  qui  paroist  depuis  peu  où  ils 
ont  osté  le  mot  d'Acadie  et  de  Nouvelle  Ecosse  de  la  péninsule  où  touttes 
les  aultres  cartes  le  restreignent  pour  le  transporter  dans  les  terres  du  Con- 
tinent, au  Sud  du  fleuve  St  Laurens  ;  mais  cette  nouveauté  est  nue  preuve 
contre  enlx  mesmes  par  la  comparaison  qu'on  peut  faire  de  cette  carte  avec 
touttes  les  aultres  dont  le  concert  sert  à  démontrer  la  vanité  de  leur  préten- 
tion. 

Les  Anglois  estant  donc  réduicts  à  la  péninsule  doivent  encore  s'estimer 
heureux  qu'on  la  leur  ayt  cédée,  y  ayant  aussy  peu  de  droict  que  je  crois 
l'avoir  démontré. 

Il  reste  maintenant  à  régler  les  bornes,  de  la  Nouvelle  France  et  de  la 
Nouvelle  Angleterre  et  empescher  les  Anglois  qu'ils  ne  passent  les  bornes, 
Boyt  sur  la  coste,  soit  sur  la  profondeur  des  terres. 

Je  dis  régler  les  bornes,  quoy  qu'en  VJOO,  les  poteaux  ayant  esté  plantez 
avec  les  armes  des  deux  nations,  à  3  lieues  de  Pantagouët,  cela  n'a  esté  faict 
que  par  l'anthoritépartiimlièredes  deux  gouverneurs  de  Québec  et  do  Boston 
à  laquelle  la  Cour  ne  doit  point  avoir  esgard,  puisqu'on  y  donne  à  l' Anglois 
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toot  ce  qu'il  pouroit  sojhaiter,  en  sacrifiant  les  droicts  que  la  France 
poTUToit  avoir  de  les  pousser  plus  loing. 

Ed  eflet  les  Ânglois  eulx  mesme  n'ont  jamais  pousser  plus  loing  les 
bornes  de  la  Nouvelle  Angleterre  que  jusqu'au  fleuve  Peiitagouèt  qu'ils 
appellent  Peuobscot  ou  rivière  Ht  Georges,  au  lieu  que  presque  tous  les 
géographes  estendent  nos  droicts  au  moins  jusqu'au  Cap  Codd. 

Les  Ânglois  eulx  mesmen  n'avoient  jamais  osé  s'avancer  jusqu'au  fleuve 
Quinibequi  où  nous  avons  encore  une  belle  mission  chès  les  Abénoquis,  ce 
n'est  que  depuis  la  paii  d'CJtrecht  qu'ils  se  sont  avancez  vers  ces  coste  là  ; 
on  devrait  au  moins  obtenir  la  neutralité  pour  ce  pais  là  et  le  laisser  aux 
sauvages  avec  la  liberté  de  garder  leurs  missionnaires. 

Les  prétentions  des  Anglois  sur  le  pais  des  Iroqois  estant  encore  pliw 
raisonnables  que  l'extension  qu'ils  donnent  aux  terres  de  l'Acadie,  il  ne  seca 
pas  inutile  de  joindre  icy^  un  mémoire  sur  ce  sujet. 

MEMOIRE  TO0SCHANT  LK  PAIS   DES  IROQUOlg. 

1*  n  n'y  a  pas  un  seul  géographe  qni  n'ayt  uni  le  païs  des  Iroquois 
dans  cenlx  de  la  Nouvelle  France  compris  sons  la  domination  du  Roy,  sonbs 
le  Beygne  de  Henry  IV  et  de  Louis  XIII  ;  en  1609,  10  et  15. 

Le  Sieut  de  Champlain  pénétra  fort  avant  dans  la  profondeur  des  terres, 
comme  il  le  raconte  luy  mesme  dans  ses  mémoires.  Il  battit  deux  fois  les 
Iroquois  inférieurs  à  la  faveur  de  ses  armes  tout  à  faict  jusque  là  inconuuz 
aux  barbares.  Il  emporta  la  terreur  chez  les  Iroquois  supérieurs  qu'il  atta- 
qua dans  leur  principale  bourgade,  et  ses  arquebuses  et  celles  de  ces  com- 
pagnons firent  un  grand  efiTet. 

Champlain  dit  que  les  Iroquois  n'avoient  encore  aulcun  commerce  avec 
les  Eoropéene,  et  qu'ils  n'avoient  que  des  flèches  et  des  haches  de  pierre 
Les  Iroquois  intimidez  par  les  François  demandèrent  la  paix  au  Sieur  de 
Champlain  qui  la  leur  accorda,  et  la  leur  fist  conclure  aussy  arec  les  Sau- 
vages nos  alliez,  en  1621.  Il  repassa  de  suitte  en  France  et  il  y  fist  imprï- 
mei  des  cartes  géographiques  où  le  païs  des  Iroquois  cstoit  enclavé  dans 
celny  de  la  Nouvelle  France,  et  c'est  depuis  ce  tems  là  que  les  géographes 
de  tottttes  les  nations  ont  continué  à  regardes  le  païs  des  Iroquois  oomiae 
appartenant  au  Eoy. 
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2'  Les  Iroquois  par  des  ambassades  de  touttee  l.'s  nations  sont  venuz 
inriter  les  François  à  sVstablir  parmy  culi. 

En  1655  et  56,  après  nne  délibération  prise  dans  un  conseil  général, les 
Onnon'agués,  qui  sont  au  centre  du  païs,  envoyèrent  des  arabassadaurs  à 
Québec  pour  inviter  les  PVançoisàTenir  s'establir  parmy  enlr.  On  y  fustla 
mesme  année  ;  ou  y  fist  un  establissement  au  village  do  Gannantea,  les 
François  y  bastirent  un  fort,  y  mirent  un  gouverneur  nommé  Monsieur 
Dupuy,  major  de  Montréal,  envoyé  par  Monsieur  de  Lauzon,  lors  lieutenant 
général  pour  h  Roy  dans  la  Nouvelle  France. 

3'  On  a  pris  possession  du  pais  dos  Iroquois  au  nom  du  Eoy  cette 
année  où  le  fort  fnst  basti  en  1656,  les  armsB  de  France  furent  plantez  et 
replantez  dans  le  païs  des  Iroquois  du  consentement  de  la  nation,  le  fort 
y  subsista  longtemps,  mais  on  fust  obligé  de  l'abandonner,  les  Iroquois  ayant 
faict  quelques  hostilités  aux  environs  do  Québec  soubs  prétexte  que  les  Fran- 
çois protégeoint  les  restes  des  Hurons  et  leur  donuoient  un  asile  chez  euli- 
La  cour  imformée  de  cecy,  envoya  des  troupes  dans  la  Nouvelle  France. 

Le  régiment  de  Cariguan  passa  la  mer  soubs  le  commandement  de 
Monsieur  de  Tracy,  vice-roy  de  l'Amérique. 

Le  Gouverneur  du  païs  alla  le  premier  avec  quelques  destachements 
chez  les  Iroquois  inférieurs,  chez  qui  il  planta  les  armes  de  France  comme 
dans  un  pais  de  conqueste,  après  avoir  saccagé  quelques  unes  de  leurs 
bourgades. 

En  1666,  Monsieur  de  Tracy  s'y  transporta  en  personne,  saccagea  et 
mina  tout  le  païs,  y  arbora  de  nouveau  les  armes  de  Sa  Majesté,  contrégnit 
les  Iroquois  de  venir  demander  la  paix  à  Québec,  où  les  députez  de  touttes 
les  cinq  nations  se  rendirent,  le  traitté  de  paix  fust  faict  dans  les  forme8,les 
ambassadeurs  Iroquois  signèrent  le  traitté  en  faisant  les  marques  des  trois 
familles  do  t/ouks,  du  loup  et  de  la  tortue.  On  assure  que  les  Iroquois  y 
recognoissent  le  Eoy  pour  le  maistre  de  leur  pais,  on  leur  fist  faire  la  lecture 
de  ce  traitté  par  un  interpretto  ;  ce  traitté  de  paix  resta  entre  les  moins  de 
Monsieur  Talon,  intendant,  et  il  doit  cstre  dans  les  archives  de  la  Cour. 

4*  En  conséquence  du  droict  que  les  François  ont  toujours  prétendu 
avoir  sur  le  pais  dos  Iroquois,  il  y  a  presque  toujours  des  Missionnaires 
François  dans  leur  païs. 
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Arant  et  après  la  défaite  des  Huroas,  les  Jésnittes  François  qui  aroient 
esté  pris  par  les  Iroqnois  y  avoient  presché  l'Evaiigîle  et  acquirent  parmy 
eulx  un  grand  crédit  ;  et  pendant  toultes  les  intervallee  qu'a  laissé  la  guerre 
avec  cette  nation,  doub  arous  eue  des  missionnaires  chez  les  cinq  nations 
jusqu'en  1710  ;  on  peut  voir  ce  qu'ils  y  ont  faict  dans  les  rehitioiis  qu'on  a 
faict  imprimer  alors  chaque  année,  et  qui  commencent  depuis  l'an  1634 
jusques  en  72, 

Quoyque  les  missionnaires  ayent  souvent  esté  inquiétez  par  le  voisinage 
des  Anglois,  ils  ont  souveut  aussy  esté  protégez  par  les  gouverneurs  de  la 
Nouvelle  Torck. 

J'ay  eu  plusieurs  lettres  entre  mes  mains.  Il  s'en  trouve  aussy  du 
Gouverneur,  imprimée  dans  la  relation  de  1668,  par  laqaelle  le  Uouverneur 
promet  de  favoriser  l'es! ablisse ment  du  Chre^tianisme  en  empeschant  par 
des  ordres  sévères  la  vente  des  boissons  aux  Sauvages. 

5'  Les  Anglois  ont  tasrhé  de  profiter  de  la  guerre  des  François,  qu'ils 
ont  toujours  fomentée,  pour  attirer  les  Iroqnois  à  eulx. 

Eu  1685,  les  François  méconteus  des  Iroqnois,  levèrent  une  petite  armée 
qui  fnst  commandée  en  personne  par  Monsieur  de  la  Barre,  Q-ouvernenr 
Général  du  Canada,  ce  fust  alors  que  les  Anglois  pour  la  première  foiji 
envoyèrent  des  députez  aux  Iroquois  pour  les  empescher  d'aller  trouver  le 
général  dans  son  camp  où  il  les  appeloit. 

Les  Anglois  entreprirent  alors  de  se  donner  une  espèce  d'authorité  sur 
cette  nation,  comme  s'ils  eussent  esté  les  maistres  de  leur  païs,  mais  les  Iro- 
qnois méprisèrent  cette  embassade,  et  ils  vinrent  trouver  Monsieur  de  la 
Barre,  lui  direut  qu'ils  avoient  renvoyé  fièrement  l'Anglois  dont  ils  n'avoient 
aulcaue  dépendance,  le  regardant  seulement  comme  frère  et  le  François 
comme  père. 

6'  Les  Iroquois  n'ont  jamais  prétendu  que  leur  païs  dji^endit  ny  de  la 
France  ny  de  l'Angleterre,  quoy  que  les  Iroquois,  comme  je  l'ay  desjà  disL 
eussent  soumis  leur  païs  à  la  couronne  de  France  dans  un  traitté  de  paix 
qu'ils  furent  forcez  d'accepter  ;  ils  s'en  regardent  cependant  toujours  les 
maistres  ;  en  l'an  1685,  ils  déclarèrent  à  Monsieur  de  la  Barre  leur  neutra- 
lité entre  les  François  et  les  Anglois,  et  dirent,  par  la  bouche  de  leurs  ora- 
teurs :  "Je  tends  un  bras  vers  mon  Père  le  Gouverneur  des  François,  je 
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tciidij  l'iHiltre  vers  l'Aiig'lois  mon  frère,  mon  corps  est  sur  mon  propre  terrain 
tjui  ne  relève  de  personne  qnn  du  Créateur  de  lumières  qui  me  l'a  donné 
avant  qn'aulenu  européen  fust  venu  chercher  du  nonvelles  terres,  en  ces 
quartiers.  Je  suis  neutre  et  c'est  par  tolérance  que  j'ay  permis  à  l'Anglois 
d'occuper  des  terres  qui  ostoieiit  de  ma  dépendance  et  dont  il  m'a  payé  le 
prix  qu'il  me  puyo  eu  ore  toultes  les  fois  qu'il  s'approche  de  raoy.  " 

En  effet  les  Anglois  ont  payé  les  terres  de  la  Pensylvanie  aux  Iroquoia 
qui  s'en  estoient  rendu  maistres  par  la  destruction  de  la  nation  des  Ouon- 
iagncz. 

En  ltj83,  les  Iroquois  d'Onontagué.  déclarèrent  par  un  escrit  qu'ils 
envoyèrent  à  Monsieur  de  D.-nonviUe  et  ou  ils  avoient  marqué  leur  chiffre, 
qu'ils  ne  recognoïssent  point  l'Anglois  pour  leur  raaistre,  cependant  les 
Anglois  prétendent  qu.s  les  Iroquoia  se  donnèrent  à  eulx  avec  leur  pais 
quiind  Monsieur  de  Denonville  leur  dé^'lara  la  guerre,  afin  d'obliger  les 
Anglois  qui  estoieut  alors  en  paix  avec  nous  de  leur  fournir  des  armes  pour 
se  deffendre- 

Y'  Mais  quand  il  seroit  rray  que  les  Iroquois  anroient  faict  quelque 
a?te  pour  soumi'ttr.ï  leur  pais  aux  Anglois,  cela  ne  doit  point  préjndicîer  au 
droict  françois. 

Notre  droi  t  est  b?aucx»up  mieux  fondé,  car:  1"  Les  Iroquois  se  sont 
d>niii>z  à  nous  solennellement  par  une  amhassad.!  de  toutte  la  nation.  Ils 
n'ont  pas  pust  révoquer  cette  donation  pour  se  donner  aux  Anglois  lougf- 
tems  après  ; 

2"  Indépendammeut  de  la  soumissiou  des  Iroquois,  leur  pais  nons 
appartient  par  droiit  de  conqueste,  ainsy  que  je  l'ay  desjà  marqué. 

8'  Ijes  Augloîs  ne  peuvent  tirer  aulcun  advantage  de  ce  que  firent  les 
Iroqnois  qui  passèrent  eu  Angleterre  avec  beaucoup  d'ostentation  eoubs  les 
noms  de  princes  Indiens-  Ils  estoi^ïnt  quatre  misérables  partieuliers  qui 
n'avoient  ny  commission  ny  authorité,  aussy  les  Iroquois  ont  esté  les  pre- 
miers à  on  rire. 

Ija  jalousie  des  Anglois  qui  est  le  fondement  de  touttes  leurs  fausses 
prétentions  ne  vise  pas  moins  qu'à  nous  enlever  toatte  l'Amérique,  par  ces 
prétendus  droicts  sur  le  pais  d.'s  Iroquois  qui  est  une  suitte  de  leurs  préten- 
tions frivoles  sur  touttes  les  terres  du  sud,  le  long  du  fleuve  St  Laurens. 
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Eu  se  rendant  maistre  du  pais  des  Iroquois,  ils  nous  coupèreut  iufailli- 
blement  la  communication  du  Cunndu  avo<i  los  pr.ïs  dVn  haut  et  avec  la 
Louisiane.  La  cour  doit  faire  atteution  :  1'  Que  l'on  est  souvent  conrena 
avec  les  Anglois  mesmes  qu'ils  ne  commerceroieut  point  avec  les  nations 
d'en  haut  ;  sy  on  leur  cède  le  païs  des  Iroquois,  ils  auroient  seuls  tout  le 
commerce  qui  nous  deviendroit  impossibL*. 

2"  Que  l'Anglois  tirant  à  eoy  l'Iroquois  et  l'Abt-nakis,  devient  maistre 
desdeulx  seules  nations  que  nous  ayions  à  ménager  à  cause  de  leur  voisi- 
nage, et  l'Abéuakis  nous  a  deffendu  jusqu'à  présent  contre  l'Anglois  en  se 
déclarant  toujours  pour  nous. 

L'Iroquois  luy  mesme  nous  a  sousteuu  par  sa  neutralité.  La  colonie 
est  perdue  sy  ces  deulz  nations  s'unissant  à  l'Anglois  nous  deviennent 
ennemies. 

Il  semble  donc  qu'on  devroit  proposer  au  congrès  la  neutralité  pour  la 
nation  Iroqnoise  et  Abénaquise,  sans  que  les  François  ou  l'Anglois  puissent 
prétendre  s'establir  parmy  l'une  ou  l'aultre.  Qu'on  devroit  encore  obliger 
l'Anglois  à  ce  qui  a  esté  souvent  réglé  touschant  le  commerce  di's  nations 
d'en  haut,  et  erapeschcr  ceulx  de  la  Caroline  d'aller  comme  ils  font  jusques 
an  Mississipy.  Enfin  qu'on  de\Toit  au  voisinage  des  hoquois  faire  un  esta- 
blisaement  considérable  qui  pust  nous  assurer  le  cours  de  la  grande  rivière 
et  qu'il  en  faudroit  faire  un  semblable  sur  les  frontières  de  la  Nouvelle 
France  et  de  la  Nouvelle  Angleterre  pour  nous  conserver  les  Abénakis  ;  un 
troisième  au  lac  de  Temiscamingne  attireroit  tout  le  commerce  des  nations 
du  nord  et  rendroit  inutile  tous  ceulx  que  les  Anglois  ont  à  la  Baye. 

ECL-tlRCISSEMENT  SUR  LEIS  LETTRES  PATENTES   DE  JACQUES  I"   DONNEZ 
AU   CHEVALLIER    QUIL.    ALEXANDRE   EN   1G21. 

Par  ces  lettres  patentes  les  terres  qui  sont  rapportez  tout  au  long  dans 
le  tome  4"',  page  1872,  touttes  ces  terres  qui  sont  au  sud  de  la  rivière  St 
Laurens,  soit  le  long  du  fleuve,  soit  celles  qui  répondent  au  golfe  à  Peniu- 
Bule,  (sic)  et  celles  qui  sont  depuis  le  fond  de  la  Baye  Françoise  et  touttes  les 
isles  adjacentes  sont  donnez  à  ce  chevallier  soubs  le  nom  de  Nouvelle  E.'osse. 

On  n'y  voit  point,  dans  ces  lettres  patentes  les  termes  d'Acadie  et  de 
Norembeque,  mais  ces  provinces  y  sont  comprises  par  les  noms  des  peuples 
qui  les  habitent. 
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Le  C'hcv:illi-'r  Ali'xaudro  fit  graver  la  carte  dont  j'ay  desjà  parlé,  mais 
k-8  gL-ographcs  u'oiit  point  suivi  cette  carte  et  ont  T<?strain  la  Nouvelle 
Ecosse  dans  toultes  les  rostes  de  la  Péniusule  d'Acadie,  ainsy  que  je  l'ay 
remarqué,  et  d;'puis  ce  tems  là  on  a  confondu  l'Acadie  et  la  Nouvelle  Ecosse 
comme  sy  ce  n'eetoit  qu'une  mesme  chose  ;  cela  fonde  cependant  nue  équi- 
Toqne  considérable. 

Les  Aiiglois  donnent  aui  termes  d'A-jadie  tontto  l'estcndue  que  la 
Nouvelle  Kcosse  dans  les  lettres  patentes  de  Jacques  I".  Qnoy  qu'elles 
n'ayont  l'une  et  l'aultrochez  les  géographes  que  l'esteudue  de  la  seule 
péninsule. 


1508 


VOYAGE   DE  THOMAS   AUBEBT. 
(S"  T)  (N»  385) 

L'Acadie  fut  visitée  en  1508,  par  nn  bastiment  nommé  la  "  Pensée  ", 
commandé  par  Thomas  Aubert,  et  envoyé  par  Jean  Ango,  père  du  célèbre 
Vicomte  de  Dieppe. 


ANCIENNE  CARTE  TOUSCIUNT  1/ AMERIQUE  SEPTENTBION.ILE. 
(K-  B)  (So  Î3T) 

Dans  un  ancien  recueil  de  cartes  imprimez  à  Rome  sans  nom  d'antheur 
et  sans  époque,  dans  tout  l'espace  qui  compr.'ud  l'Amérique  S.'ptentrionale, 
il  n'y  a  rien  de  marqué  que  Hispanui  Mnjor,  Baccaleanim  Regio,  Terra  F/orida, 
et  du  costé  du  Nord  où  doit  estre  la  Baye  d'IIudbon  ;  Littera  incoonita. 
Il  y  a  deux  cosles  de  cette  sorte.  Dans  la  pr^'miàre,  au  bas,  est  esmt  :  Ant. 
Sal.'  Ex  Romœ. 

Deuxiime  :  Dans  une  carte  imprimée  sous  Henri  II,  da  Sébastien 
Murester,  il  y  a  doux  tuliles  l'une  du  rnond^',  où  dans  la  partie  de  l'Amérique 
Septentrionale,  il  n'y  arien  aullre chose  que  Tetra  Florida. 
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La  2"  est  une  tublo  parti-'ulière  des  Isles  neuves,  lesquelles  on  appelle 
isles  d'Occident  et  d'Iadie. 

Le  continent  est  divisé  en  deux  parties  dontl'une  porte  Terra  Ftorida, 
l'aultre,  plus  au  Nord,  ^ancisca,  C.  Brilnnnnm,  avec  ano  isle  nommée 
Corteral,  du  nom  de  Ghispard  Cîorteral,  portugais,  qui  fust  le  premier  qui 
descouvxit  le  Nouveau  Monde  de  ce  costé  là. 

Troixième  :  Dans  le  Beceuil  de  Ramusio,  Tom.  IL  il  y  a  un  discours 
d'un  François  de  Dieppe  et  une  carte  faicte  avant  la  descourerte  de  Jean 
du  Quartier  ;  où  toutte  la  terre  du  sud  du  fleuve  St  Laureus  est  appellée 
Nouvelle  Frauce.  Le  costé  du  Nord  est  marquez  Terra  Incogmtn  et  Terra 
Nurambega.  Les  lieulx  marquez  sur  la  coste  sont  Ângoulème,  Flora,  le 
Paradis,  Port  Eoyal,  Port  du  refuge,  Cap  Breton  et  une  isle  nommée  Cap 
Breton. 

Quatrième  :  Dans  la  cosmographie  de  Belleforest,  [il  y  a  un  chapitre 
dont  voicy  le  titre  :  Des  aultres  terres  Septentrionales  comprises  sonbs  le 
nom  de  NouveUe  France,  la  Floride,  Hochelaga,  Canada,  Bacaleos  et  Labra- 
dor, et  choses  en  ycelles  contenues  et  plus  remarquables. 

Cinquiéne  :  Dans  le  Théâtre  Universel  d'Ortelius,  î!  y  a  uue  carte  de 
l'A  mérique,  gravée  en  1572,  et  fort  détaillée,  où  touttes  les  terres  tant  du  nord 
que  du  sud  sont  soubs  le  titre  de  Nova  Francia. 

Les  Ânglois  n'avoient  encore  rien  dans  ce  pais  là,  et  il  n'y  a  rien  de 
marqué  sur  cette  carte  pour  eulz.  Il  y  a  deux  aultres  cartes  da  mesme  gra- 
veur, en  1581,  et  deux  aultres  semblables,  du  mesme  autheur  en  1598. 

Sixième  :  Dans  le  Specvlum  Orbis  T^errarum  de  (hrnelius  à  Indeîs,  mis 
an  jour  en  1693,  il  y  a  deux  cartes,  une  générale  de  l'Amérique,  dans 
laquelle  il  n'y  a  rien  qui  appartienne  aux  Anglois.  Il  y  eu  a  uue  anltre 
particulière  où  est  la  Virginie. 

Septième  :  Dans  l'Atlas  de  Gérard  Mercator,  imprimé  en  1628,  il  y  a 
une  carte  générale  de  l'Amérique,  où  touttes  les  terres  tant  du  Sud  que  du 
Nord  du  Canada  sont  comprises  soubs  le  nom  de  Nouvelle  France  dont  le 
Canada  n'est  qu'une  province  particulière.  La  Virginie  y  est  marquée,  mais 
sans  aulcun  nom  anglois  ;  il  n'y  est  point  parlé  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
Il  y  a  aussy  une  carte  particulière  de  la  Virginie  et  de  la  Floride. 
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Huitième  :  Dans  le  Nouvel  Atlas  de  Gnillaume  et  de  Jean  Blaon,  dans 
le  premier  tome,  il  y  a  uue  carte  générale  de  l'Amëriqae  où  la  Nouvelle 
France  est  marquée  eur  les  terres  da  Sud  jusqu'à  la  Virginie.  Dans  le 
B3cond  tome  il  y  a  une  carte  générale  de  l'Amérique  à  peu  près  semblable. 
Il  y  en  a  une  seconde  intitulée  Nova  Belgica  et  Anglica  Nom.  La  NouTelle 
Angleterre  n'y  va  que  jusqu'à  la  Rivière  Quinibecquy  où  commencent  les 
terres  de  France,  Nova  F^ancta,  dans  laquelle  est  marquée  NorabeqiuE. 

Il  y  a  une  aultre  carte  de  la  Virginie  et  de  la  Floride  qui  est  remarquable 
par  les  armes  d'Angleterre  placez  dans  les  terres  de  la  Virginie  et  celle  de 
France  qui  sont  placez  entre  la  partie  orientale  de  la  Floride  et  lesApalatels 
qui  sont  à  l'ouest  de  la  Virginie,  ce  qui  peut  servir  à  borner  les  prétentions 
des  Anglois  qui,  de  la  Caroline  estendent  leurs  droicts  jusqu'au  Mississipy* 

Jusques  icy,  il  n'est  poiut  parlé  de  l'Acadie. 

Sans  le  12*  volume  de  la  Gréographie  Blanase,  {sic)  il  y  a  une  carte 
générale  de  l'Amérique  où  l'Acadie  n'esl^^  point  marquée,  et  dans  la  près- 
qn'isle  qui  en  porte  le  nom,  il  est  escrit  Souriquois.  Mais  dans  l'explication 
il  y  a  un  article  intitulé  Cadie  ou  Acadie.  Cadie,  qui  est  nue  partie  du  con- 
tinent est  de  forme  triangulaire.  La  baye  qui  est  de  longueur  extraordinaire 
regarde  le  sud  et  s'esteud  entre  le  port  de  Campceau  et  le  Cap  Fourchut  de 
l'Est  à  l'Ouest.  Les  aultres  deux  costés,  après  avoir  faict  plusieurs  détours, 
s'approchent  peu  à  peu  jusques  à  vers  le  fond  du  Golfe  de  la  France  vers 
l'ouest  et  l'est  du  Golfe  Sainct  Laureus  où  ils  se  joignent  ensemble  tout  à 
faict  lesquels  deux  golfes,  séparez  par  un  petit  espace  de  terre,  fout  cette 
province  presqu'isle. 

Nous  avons  cy  dessus  traîtté  de  son  costé  oriental. 

Au  loing  de  la  Baye  est  situé  Campceau,  port  très  renommé  et  comme 
fotméde  deux  isles  ;  mais  il  est  d'un  fort  difficile  accès  à  cause  des  barres 
et  des  Kocbers  et  aussy  de  la  mer  qui  y  escume  ses  flots.  Il  est  distant  du 
fleuve  St  laurens  environ  huict  lieues  et  de  la  ligue  45'  20. 

Les  naturels  habitans  de  l'Acadie,  principalement  ceulx  qui  demeurent 
autour  du  Port  Royal,  s'appellent  Souriquois. 

Suit  la  description  de  leurs  mœurs  et  coustumes, 

De  là,  l'Autheur,  passant  au  Continent  de  la  Nouvelle  France,  suit  les 
costes  où  sont  le  fleuve  Sainct  Louis,  la  Rivière  St  Jeau  derrière  le  cap 
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Roage,  le  fleure  des  Etchemins,  Norembeqne,  le  fleuve  de  Pentagonët 
Qniuibequy,  l'isle  de  Bacchns  et  les  sauvages  Âlmouchiquois.  Le  Cap  aux 
Isles,  beau  port,  qui  est  à  43*  de  l'Equateur,  et  il  faict  finir  les  terres  de  la 
Nouvelle  France  jusque»  au  Cap  Blanc  appelé  des  Angloia  le  cap  Cad  et  des 
Flamands  Stactetthork. 

Neuvième:  Dans  la  carte  d'Aiiiti,  gravée  en  raunérf  1670,  dans  l'hémis- 
phére  où  est  représentée  l'Amérique,  la  péninsule  est  nommée  Acadie,  tout 
le  Continent  Nouvelle  France  jusque»  au  nouveau  paiis  bas,  qu'il  place  entre 
les  terres  de  France  et  la  Virginie,  au  lieu  où  est  aujourd'huy  la  Nouvelle 
Angleterre. 

Dixième:  Dans  plusieurs  cartes  de  Samson,  eu  1658,  il  n'y  a  que  la 
péninsule  comprise  soubs  le  nom  d'Acadie,  et  le  reste  du  Continent  est  placé 
soubs  la  Nouvelle  France. 

Onzième  :  Une  carte  sur  les  mémoires  de  Duval,  gravée  en  1653.  La 
péninsule  est  marquée  de  couleur  rouge  avec  les  noms  d'Acadie  et  de  Nou- 
velle Ecosse.  C'est  la  première  carte  françoise  qui  donne  ce  nom  de  Nouvelle 
Ecosse  à  l'Acadie.  Les  terres  de  France  de  couleurjaune,  celles  d'Angleterre 
de  bleu.  Les  bornes  de  la  Nouvelle  Angleterre  sont  marquez  au  delà  de  la 
Rivière  de  Pentagouct  en  tirant  vers  le  Sud. 

Douzième  :  Une  seconde  carte  d;;  Sarnson.,  gravée  en  1C56  marqae  V  Acndie 
de  la  mesme  manière  que  celle  de  1650  et  les  bornes  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre  au  fleuve  Quinibecqai. 

ÎVeiaièmc;  Dans  le  Novus  O/'W.tde  Jean  et  Joet  d'Anvers,  il  y  aune  carte 
de  la  Nouvelle  France  qui  commence  au  Nord  par  le  pais  des  Esquimaux 
marqué  en  blanc  et  finit  au  cap  Blanc.  La  péninsule  seulement  y  est  nommée 
Acadie  an  chapitre  14  dans  l'explication.     Voicy  ce  qu'il  dist 


El  le  reste  comme  dans  la  description  du  12*  tome  de  la  Géographie 
Blaviane,  {sic)  que  j'ay  citée  cy  dessus. 

Au  chapitre  23,  il  est  parlé  de  la  Nouvelle  Ecosse  en  ces  termes  : 
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Suit  le  diplôme  qui  outre  l'Âcadie  donne  au  mesmc  Alexandre  touttes 
les  terres  depuis  la  riA'ièro  de  Ste  Croiï  jusqu'à  Gaspé,  soubs  le  nom  de 
Nouvelle  Ecosse-  Je  ne  sais  de  quel  droict  le  sieur  Cruillaume  Alexandre 
envoya  un  vaisseau,  en  1622,  qui  aborda  en  Terre  Neuve,  de  là  alla  an  port 
au  Mouton  et  à  lu  baye  St  Lnc,  et  ensuitte  retourna  en  Angleterre. 

L'autheur  ndjonte  qu'il  ne  sçait  pas  ce  qui  arriva  en  ces  païs  là  ;  mais 
qu'il  y  a  une  rarte  aiigloise  nouvellement  gravée  dans  laquelle  le  dit  Alex- 
andre avoit  changé  les  noms  des  provinces  et  où  la  péninsule  de  l'Acadie 
estoit  appelléc  Nouvelle  Calédonie  et  celle  qui  est  vers  Gaspé,  Nouvelle 
Alexandrie. 

Quatorzième:  Bobert  Dudley,  dans  CH>n  Arcano  del  Mare,  Tome  III, 
imprimé  eu  1647,  donne  une  carte  particulière  de  la  Grrande  Baye  et  Grand 
fleuve  de  Canada  où  la  péninsule  seulement  est  nommée  Nouvelle  Ecosiie. 
Tout  le  continent  du  costé  du  Sud  de  la  Hivière  de  Canada,  jusques  à  la 
distance  de  la  péninsule,  y  porte  le  nom  de  la  Nouvelle  France  ;  mais  il 
porte  les  bornes  de  la  Nouvelle  Angleterre  jusques  à  Pent^ouët.  C'est 
probablement  Pemkuit  ;  ce  qui  paroist  parce  que  dans  l'extrémité,  an  delà 
de  ce  fleuve,  on  y  voit  partie  de  la  Nova  Anglia. 

Cependant  qnoy  qu'il  donne  à  l'Acadie  le  nom  de  Nouvelle  Ecosse,  il 
ue  laisse  pas  de  dire  que  le  Cap  de  sable  qui  en  est  la  pointe  méridionalle 
est  un  promontoire  éminent  de  la  Nouvelle  France. 

Dans  une  aultre  carte  du  niesme&athear,il  dist  que  la  Nouvelle  Angleterre 
commence  à  St  Lucas  qui  est  au  midy  de  ce  qu'il  appelle  Penligoney.  Je  ne 
sçais  s'il  veut  dire  Peutagouët  ou  Femkoit  ;  il  finist  vers  le  midy  au  Cap 
Malabarre. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  presque  touttes  les  cartes,  les  Iroquoisaont 
marquez  sur  les  terres  de  la  Nouvelle  France  excepté  dans  ces  premières 
où  ils  n'estoient  pas  encore  connus. 

Thêvet  dans  sa  cosmographie  dist  ces  parolles  au  livre  XXIII,  page  1009, 
au  revers  :  "Entrant  en  mer  du  costé  dn  Nord  bien  200  lieuea  les  isles  qui 
l'avoisineut  sont  en  sy  grand  nombre  que  rien  plus  et  fort  grandes  (sic)  soyt 
dans  le  golfe  qui  est  entre  l'Acadie  et  le  promontoire  dist  et  nommé  par  Moy 
Angoulême.  Il  semble  que  la  péninsule,  qni  est  peut  estre  par  là  désignée, 
avoit  alors  le  nom  d'Acadie,  d'où,  par  corruption,  Cadie  et  Acadie 
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Dans  le  Lexicon  Geograplncum  de  Teirari,  mis  an  Jour  par  Michel  An- 
toine Bandrand,  imprimé  à  Paris  chez  Muguet  en  1670,  il  est  dist  Acadia 

Accadie,  Prorinda  Novœ  FrancitE  in  America  Septentrioiiali,  etc. Dit;tion- 

uairo  Qéo^aphique. 

Le  pins  long  costê  de  l'Acadie  qui  est  une  partie  du  Continent  regarde 
le  ^ud  et  s'estend  entre  le  port  de  Camiiseaa  et  le  Cap  Fourchut  de  l'est  à 
l'ouest. 


1536 

MEMOIRE  SUR  JACQUES  CAETIEB. 

Le  8  œay  estant  la  solennité  de  la  Saincte  Croix,  Cartier  fist  planter  en 
grande  pompe  une  croix  haate  de  35  pieds,  sur  laquelle  estoit  na  escuBson 
aux  armes  de  France  portant  ces  mots  en  lettres  romaines  :  Franciscus  Priatus 
Dei  Cratia  Francorum  Rex  Régnai. 

Le  mesme  jour  Donnacona,  Taignragny,  Damagapa  et  deux  aultres 
sauToges  furent  pris  par  force  et  amenez  en  France  avec  cinq  aultres. 

Cartier  arriva  à  St  Malo  le  16  juillet. 
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EÏTKAIT    BAPT18TAIEE    DK8   SAUVAGES  AMENEZ    EN    FRANCE    PAR  JACQUES 

CARTIER 
tîl"  10)  (NO  3er> 

Ce  jour  Notre  Dame,  26'  de  Mars,  l'an  mil  cinq  cens  trente  hait,  furent 
baptisez  trois  aaaragcs,  hommes  des  parties  de  Canada  printes  au  dit  pais 
par  honneste  home  Jacques  Cartier,  cappitaine  pour  le  Roy  nostre  Sire,  pour 
desconvrir  les  dites  terres. 

Le  premier  fust  nommé  Charles  par  vénérable  et  discret  maistre  Des' 
champs  Girault,  Doyen  et  Chanoyue  Honoraire,  parrain  principal  et  petit 
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parrain  Monsieur  1«  Lieutenant  Seigneur  d^  laVerderye  et  comère  Catherine 
De  sgr  anches. 

Ive  second  Sauvage  fust  nommé  Françoys,  nom  du  R07  nostre  Sire  par 
honnête  home  Jacques  Cartier,  principal  compère  et  petit  compare  maistre 
Pierre  Le  Gobein,  comère  madame  la  Lieutenant  dj  le  Verderye.  Ls  tiers 

fust  nommé par  Maistre  Servan  Mapor  du  dit  lieu,  et  petii  compère 

Utieuue  Nuii.'l et  sa  comère  Maingart. 
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LETTRES   PATENTES   ACCOUDEZ  A   FRANÇOIS   DE     LA    KOQUE,   SEIGNEUR   DE 

EOBERVAL  (*). 

(KollJ  (N0  3T3) 

François,  par  la  gfâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  à  tous  ceulx  que  ces 
présentes  lettres  verront  : 

Salut; 

Comme  pour  le  désir  d'entendre  et  d'avoir  coç^oissance  de  plusrs. 
païs,  partie  desquels  ou  dist  inhabitez  et  au! très  possédez  piirgens  sauvages 
et  estrangers  vivans  sans  cognoissance  de  Dieu  et  sans  bon  usages  de  raison 
eussions  despesché  à  graiis  frai»  et  mis,  envoyé  de  descouvrir  en  pluârs. 
desdits  païs  par  anlcnns  bons  pilottes  et  aultres  nos  subjets  de  bon  entende- 
ment, sçavoir  et  expérience  qui  d'aulcunsdes  dits  pais  nous  auroientadmené 
divers  homes  et  pareillement  en  aultres  enaeions  faict  descouvrir  grande 
partie  de  terres  de  Canada  et  Ochelaga  et  aultres  lieulx  circoustacens,  les- 
quels ont  esté  trouvez  ainsy  qu'il  nous  a  esté  rapporté  garnys  de  plusrs. 
bonnes  commoditez  et  les  peuples  d'yceulx  bien  formez  de  corps  et  de 
membres  et  bien  disposez  d'esprit  et  d'entendement. 

Desquelles  aussy  nous  ont  esté  admenez  aultres  hàmes  ayant  apparenc3 
de  bonne  inclination  et  considération.  Desquelles  choses  nous  avons  déli- 
béré de  renvoyer  esd.  païs  de  Canada  et  Ochelaga  et  aultres  circontacens 
mesmes  en  tous  païs  transmarins  et  maritimes  inhabitez  et  non  possédez 
et  donnez  par  aulcnns  princes  ohrestieus  aulcun  bon  nombre  de  gentil- 

I*  an  faT«nt  du  Er  d*  EobarTal  ■•  tronrant  au  III*  Valnm* 
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hommes  non  Kubjt'ts  ut  aultres,  tant  gens  de  guerre  que  populle  —  de  chiioui> 
sexe  et  artz  libéraulx  et  mOcaniquos  pour  plos  avant  entrer  esdits  pais  et 
jasqaes  en  la  terre  de  Saguenay  et  tons  aultres  pais  snsd.  afin  d'en  îcculz 
conserver  avec  lesd.  peuples  estrangers  sy  faire  se  peulx  et  habiter  esd. 
terres  et  pais  y  construire  et  édifier  villes  et  forts,  temples  et  osglises  pour 
la  communication  de  nostre  ste  foyo  catholique  ut  doctrine  chrestieune, 
constituer  et  establir  lois  et  par  nous  ensemble  officiers  de  justice  pour  le» 
faire  vivre  par  raison  et  police  et  en  la  crainte  et  amour  do  Dieu,  affin  de 
miealz  parvenir  à  nostre  intention  et  faire  chose  agréable  à  Dieu  uostre 
Créateur,  Sauveur  et  Kédempteur,  et  qui  soyt  à  la  satisfaction  de  sou  saiuct 
nom  et  à  l'augmentation  de  nostre  foy  chrestienne  et  accroissement  de 
nostre  mère  la  Ste  Eglise  Catholique  de  laquelle  nous  sommes  dict  et 
nommé  le  premier  Qls. 

Pour  à  quoy  parvenir  et  affin  de  donner  meilleur  ordre  et  expédition  au 
faict  de  ladite  entreprise  et  à  tonttes  choses  concernant  yct-lL'  et  qui  eu 
dépendent  et  ponrroieut  survenir  soyt  besoing  et  nécessité  députer  et  consti- 
tuer quelque  excellent  personnage  de  grande  loyauté  et  intégrité  euvera 
nous  et  qui  soyt  de  bon  sens,  vertu  et  expérience  pourestre  chef  et  conduc- 
teur d'ycelle  entreprise,  et  auquel  soyt  pour  nous  donner  telle  puissance  et 
ainsy  que  telle  affaire  le  requiert  pour  user  et  générak-ment  disposer  en  tous 
cas  et  alfitires  soy  offrons  ainsy  qu'il  luy  semblera  estre  plus  expédient  et 
nécessaire  côme  faire  le  pourrions  sy  y  estions  en  pcrijoniie. 

Savoir  faisons  :  Que  pour  la  bonne  et  entière  confiance  que  nous  avons 
par  longue  expérience  de  la  personne  de  nostre  amé  et  féal  Jehan  Françoys 
de  la  Boque  Chevallier  de  lloberval  et  de  ses  suffisance,  loyauté  et  aultres 
bonnes  et  louables  vertus,  Iceluy  pour  ces  causes  et  aultres  à  ce  nous  mou- 
vons avons  constitué,  ordonné  et  estably,  faisons,  constituons,  ordonnons  et 
eslablissous  par  les  présentes  nostre  Lieutenant  Uénéral,  chef  ducteur  et 
Cappitaine  de  lad,  entreprise  eusemble  de  tous  les  navires  et  vaisseaux  de 
mer  et  pareillement  de  touttes  les  personnes  tant  gens  de  guerre  do  mer 
et  aultres  par  nous  ordonnez  et  qui  yront  en  ladite  entreprise  ex;>édilion  et 
armée,  allant  audit  voyage  et  luy  avons  donné  et  donnons  plein  pouvoir, 
puissance  et  mandement  espécial  de  choisir,  prendre  et  eslire  ou  faire  choisir, 
prendre  et  eslire  telz  que  luy  sembleront  estre  propres  pour  le  faiut  de  ladite 
entreprise  et  expédition  d'ycelle. 
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Dj  mettre  et  cblire  cappitaiues  porte  cnBcigiie  maietres  de  navires 
pilottes  et  aultres  gens  de  guerre  et  de  maryiie  etyceulx  despartîr  de  nef  en 
«ef  et  les  mettre  et  remettre  et  commander  à  toattes  les  choses  qu'il  verra 
estre  bonnes  utiles  et  convenables.  Sonbs  toutefois  nostre  pouvoir  et  puis- 
sance et  par  impositiou  et  indiction  de  mulctes  et  peines  tant  corporellfflj, 
civilles  que  pécuniaires,  et  tant  sur  la  mer  que  en  terre  ferme  es  lieulx  en 
endroits  que  seront  réduicls  soubs  nostre  obéissance,  et  mesme  de  ordonner 
des  payemeus  de  leurs  gages  3t  souldes  et  ycelles  augmenter  ou  dyminuer  et 
les  deniers  qui  par  nostre  ordonnance  ont  esté  pour  ce  faire  distribuer,  pros- 
longer,  esgaller  et  iaire  courir,  en  sorte  sy  possible  est  qu'il  puisse  augmenter 
et  gens  et  d'équippage  et  tous  lesquels  susd.  voulions  noua  faire  foy  et  ser- 
ment de  bien  et  loyallemeut  nous  servir  soubs  la  charge  et  obéissance  de 
nostre  Lieutenant  Général. 

Et  lequel  pareillement  voulons  entendre  et  faire  entendre,  tant  par  luy 
sesd.  cômis  et  dcspnttez  sur  la  dilligence  (tchapt  des  munitions  et  ravitaille- 
mens  nécessaires  à  la  dite  armée  et  à  la  réception  d'yceulz  en  les  mettons 
dedans  lesd.  navires  et  vaisseaulx. 

Et  aux  département,  distribution  et  compte  d'yceulx  et  à  ce  qu'il  n'y 
ayt  aulcun  abus  à  ce  cômis  les  susd.  nefz  et  vaisseaulx  mis  en  appareil  et 
équippez  et  munis  de  gens,  vivres,  artîUerye  et  aultres  choses  nécessaires. 

Avons  donné  et  donnons  par  ces  dites  présentes  pouvoir  et  mandemens 
cspécial  à  nostre  Lieutenant  Général  de  prendre,  mener  et  faire  partir  des 
ports  et  havres  de  nostre  Royaume,  pais  et  seigneurye  de  nostre  snbjection 
et  de  passer  et  repasser,  aller  venir  èsd,  pais  estrangers,  de  descendre  et 
entrer  en  yceulx  et  les  mettre  en  nostre  main  tant  par  voye  d'amitié  ou 
nymables  compositions,  sy  fairj  ce  peulx  qui  par  forces  d'armes,  main  forte 
et  touttes  aultres  voyes  d'hostilité,  dj  assaillir  villes,  chasteanlx  forts  et 
habitations  et  d'en  construyre  et  en  edillier  ou  faire  construire  et  ediffier 
d'aultres  esd.  païs  et  d'y  mettre  habitations,  créer,  constituer  establir 
desmettre  et  d.>HtitueT  cappitaiues  justiciers  et  généralement  tous  aultres 
officier  que  bon  luy  semblera  de  par  nous  et  qui  luy  semblera  estre  néces- 
saire, pour  l'entrotenement  coiiqueste  et  teution  desdits  païs  et  pour  astraire 
les  peuples  d'iceulx  à  la  cognoissauce  et  amour  de  Dieu  et  yceulx  mettre 
et  tenir  en  nostre  obéissance,  de  faire  loix,  esdicts,  statoz  et  ordonnances 
politiques  et  aultres  ycelles,  augmenter  ou  diminuer,  faire  garder,  observer  et 
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entretenir  par  tontes  Toyee  et  manières  daea  et  raisonnables,  de  pngnir  et  faire 
pngnir  les  désobâîssans  rebelles  et  anltres  malfaictears  tant  cenlx  qai  yront 
à  la  dite  expédition  qne  anltres  des  dits  ptds  soit  de  mort  corporelle  oa 
anltre  pngnicion  exemplaire,  de  pardonner  et  remettre  les  maiffaitz  à  cenlx 
qui  le  requerront, 

Le  tont  ainsy  qu'il  verra  bon  eatre  pourvu,  toutefoys  que  ce  ne  soyt 
pus  tenus,  occupez,  possédez  et  dominez  et  estant  sous  la  subjection  et 
obéissance  d'anlcnns  princes  on  potentats  nos  alliez  et  conféderez  et  mesme 
de  nos  très  chers  amés  frères,  l'Empereur  et  le  Roy  de  Portugal,  et  affln 
d'augmenter  et  accoistre  le  bon  vouloir,  courage  et  affection  de  ceulx  qui 
nous  serviront  à  l'exécution  et  expédition  de  la  dite  entreprise  et  voyage  et 
mesmement  de  ceulx  qai  demeureront  èsdit  pais,  Nous,  pour  ce  r^ard, 
avons  en  oultre  donné  et  donnons  par  ces  présentes  à  nostre  d.  Lieutenant 
pleine  puissance  et  ycelles  terres  qu'il  nous  pourra  avoir  acquises  en  ycellny 
voyage  selon  qu'il  luy  semblera  estre  en  nostre  utilité  et  proffit,  bailler  et  de 
ce  leur  en  faire  bail  pour  pareulx,  leurs  successeurs  et  ayans  cause,  les  tenir 
posstder  et  en  jouyr  à  perpétuité  en  tous  droicts  de  propriété  fonds  et  saisine. 

C'est  assavoir  aux  gentilshômes  et  anltres  gens  d'excellentes  vertus  on 
industries,  en  fief  et  seigneurie  rellevans  et  monvans  de  nous  en  faisant  les 
foy  et  hommage  à  cause  des  forts  et  places  aux  lienlx  que  nostre  dit  lieute- 
nant ordonnera  on  sultres  nos  cômts  on  députez  de  par  luy  et  en  son  absence 
et  à  Ib  charge  nons  servir  et  à  la  charge  deffence,  tention  et  entretenement 
des  dits  pais  et  avec  tel  nombre  de  gens  que  lesd.  fiefs  et  seignenryes  sont 
chargez  par  leurs  snsd.  banlx. 

Et  aux  anltres  de  moindre  estât  et  condition  à  telles  chaînes  de  rede- 
vances annuelles  qne  nostre  dit  Lient,  advisera  les  terres  de  leurs  banlx,  le 
povoir  porter  payables  an  lieulx  et  en  sorte  et  manière  qui  leur  sera  ordonné. 
Des  quelles  charges  et  redevances  nous  avons  accordé  et  cousenty,  consen- 
tons et  accordons  ycenlx  estre  quites  et  exemptez  des  six  premières  années  si 
bon  semble  à  nostre  dit  Lieutenant  on  anltre  tems  an  dessoubs  qu'il  verra 
estre  à  faire,  excepté  tontte  foys  du  debvoir  de  service  ponr  la  guerre, 
defience,  entretenement  et  amplyation  desd.  païs. 

Et  outre  pour  donner  plus  grand  voulloir  et  courage  au  d.  gentilshômes 
aultres  gens  de  guerre  et  de  mer  de  nous  mienlx  plus  deligeamment  et 
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loyalement  servir  voulons,  permettons  et  consentons  qu'an  retonr  d'ycelny 
uostre  d.  Lieutenant  il  puisse  donner  et  âé][>artir  à  cenlx  qui  feront  led. 
voyage  avecqne  lay  le  tiers  de  tous  les  gaingz  et  proffictz  mobiliers  prove- 
nant dnd.  voyage  exercice,  expédition  et  advents^er  à  son  advis  et  réna- 
mérer  les  anlcons  des  services  qu'ils  nous  y  auront  fuict  et  en  priver  tous 
aultres  qui  n'auroient  faict  entier  devoir,  anssy  en  retenir  à  luy  un  anltre 
tiers  pour  subvenir  sy  bon  nous  semble  à  partie  des  fraiz  et  mises  qu'il 
pourra  estre  besoing  faire  pour  la  continuation  dud.  voyage  l'espace  de 
cinq  ans  prochains. 

Que  aussy  pour  la  récompenser  de  ses  labeurs  et  dépenses,  et  quant 
à  l'aultre  tiers,  avons  yceluy  réservé  et  réservons  à  nous  pour  estre  employé 
quand  il  nous  plaira  en  plosrs.  aultres  navigations  que  avons  espéré  et 
espérons  faire  l'accroissement  de  nostre  ste  Foy  ou  ailleurs  ou  sera  par  nous 
ordonné  cy  après,  et  duquel  entendons  et  voulons  nos  receveurs  on  cômis  en 
iàirè  dilligence  excepté  par  bon  et  loyal  inventairo  es  ports  et  hasvres  des 
lieulz  anqnels  n.  d.  lieuten.  ou  aultro  particullier  de  lad.  armée,  tous 
gentilshômes  marchands  et  aultres  de  quelque  estât  qualité  ou  condition 
qu'ils  Boyent  qui  voudront  aller  ou  envoyer  aud.  voyage  et  païs  gens  ou  nefz 
équipez  et  mnnya  à  leurs  despens  et  enix  joindre  à  ladite  armée  sonbz 
l'obéissance  de  nous  et  de  nostre  d.  lieuten.  Qnoy  faisant  sera  par  eulx 
faict  chose  à  nons  très  agréable  et  que  grandement  désirons  et  du  gain  et 
proffit  advenant  du  dit  voyage  leur  en  faire  part  et  portion  telz  droidz  à 
nous  et  à  aultres  de  lad.  armée  reservez  que  par  nostre  d.  lieutenant  et  eulz 
on  leurs  procareurs  lesquels  dès  à  présent,  comme  {wur  lors,  tenons  pour 
agréables,  approuvons  et  ratiffions  le  contenu  en  ycelles  comme  sy  faictes 
avoient  esté  par  nous  en  nostre  personne. 

Et  pour  autant  que  anlcuns  soubs  nombro  de  nostre  d.  armée  se  ponr- 
roient  ingérer  entre  es  voyes  et  destroits  conduisant  es  pirïs  de  Canada, 
Hochelaga  et  Saguenay  et  aultres  circontacens  sans  néantmoins  eulx  joindre 
et  associez  sonlz  l'obéissance  de  nostre  d.  lieuten.  et  faire  certain  grief  mal 
on  moleste  anx  habitans  des  d.  païs  qui  pourront  estre  cause  de  les  aliéner 
et  distraire  de  la  bonne  volonté  et  amour  qu'ils  pourroîent  porter  à  nous  et 
à  nos  gens  estant  entrez  es  d,  païs.  Nous  avons  deffendn  et  defiendons  à 
tous  nos  subjets  de  ne  eulx  ingérer  naviguer,  par  les  voyes  et  détroits  snsd. 
sinon  qu'ils  soyent  associez  et  joients  à  n.  d.  armée  et  soubs  l'obéissance  de 
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nostre  d.  lienten.  Lear  permettant  néatitmoins  les  anltres  navigationB  et 
entrez  de  terres  par  nous  non  deffendues.  EBqaelles  àllans  et  venans  roul- 
ions et  lenr  enjoignons  en  cas  de  rencontre  par  terre  ou  par  mer  donner  tout 
comfort  et  ayde,  favenr  et  secours,  et  porter  obéissance  à  nostre  d.  liente- 
nant  et  anltres  ses  cômis  à  lad.  armée.  Et  sy  par  cy  devant  nons  avions 
baillé  anlctme  terres  on  pouvoir  à  quelque  personne  contraire  à  la  teneur 
de  ces  d.  lettres  ycelles  avons  dès  à  présent  côme  pour  lors  révoquer  et  révo- 
quons, cassons  et  adnullons  par  ces  d.  présentes.  Synon  autant  et  pour  ce 
tems  que  n.  d.  lieutenant  les  voodroient  tollérer  et  endurer. 

Et  pour  aultant  que  poar  l'effet  du  d-  voyage  et  habitation  des  d.  pais 
serabesoing  passer  plrs.  lettres  et  contracts.  Nous  avons  en  ce  approuvé 
et  approuvons  authentiqué  et  authentiquons  les  seings  et  sceanlx  de  n.  d. 
lienten.  et  d'anltres  officiers  en  ce  qui  regarde  par  Iny  cômis  et  desputé. 

Et  considérant  qn'il  pourra  survenir  à  nostre  d.  lieuten.  aulcun  gros 
inconvénient  de  maladie  et  par  adventure  la  mort.  —  Âussy  qu'il  sera 
besoing  à  son  retonr  laisser  un  on  plusieurs,  nostre  lieuten.  gouverneurs 
voulons  et  entendons  qu'il  en  puisse  nommer,  créer,  constituer  et  establir 
ung  ou  plusieurs  par  testament  on  anltrement  comme  bon  Iny  semblera, 
ayant  pareil  et  semblable  pouvoir  et  mandement  espécial  on  partie  d'yceluy 
que  Iny  avons  donné  et  donnons  par  ces  d.  présentes  et  pour  ce  que  ne 
pouvons  avoir  snffisuite  cognoissance  des  d.  pals  et  gens  estrangers  pour 
plus  avant  spécifié  le  pouvoir  qne  voudrions  en  cette  affaire  donner  à  nostre 
lieutenant  général  pour  ycelay  atraire  à  la  c<^pioissance  de  Dieu  et  mettre 
en  nostre  obéissance  sy  faire  se  peult  et  yceulx  régir  et  gouverner  selon 
nostre  vouloir  et  intention  et  anltre  de  nostre  d.  armée  et  associez  d'ycelle. 

A  cette  cause  voulons  et  entendons  et  nous  plaist  que  les  spécialités 
cy  dessus  déclarez  ne  puissent  anlcunement  desroger  an  ponvoit  général  que 
nons  avons  donné  et  donnons  par  ces  d.  présentes  à  nostre  d.  lieuten.  qui 
est  de  générallement  disposer  faire  et  ordonner  de  touttes  choses  quel- 
conques opinez  et  inopinnez  concernant  led.  voyage  expédition  d'yceluy 
côme  il  lui  semblera  les  affaires  et  nécessitez  le  requérir.  Et  c6me  nous 
mesme  le  ferons  et  faire  le  pourrions  sy  en  nostre  personne  y  estions. 

Et  tout  ce  que  par  nostre  d.  lieutenant  faict,  dit,  constitue,  ordonne, 
estably,  contracte  et  compose  tant  par  armes,  amitïez,  confédération  que 
anltrement  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soyt  ou  puisse  estre  pour 
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raison  de  la  dicte  entreprise  et  expédition  d'ycelle  tant  par  mer  qae  par 
terre. 

Avons  approuvé  agrée  et  ratiffié,  apronvons  agréons  et  ratiffions  par 
ces  présentée  et  ce  tenons  et  voulloas  estre  tena  bon  et  vailUble  côme  par 
noTts  faict.  Sjr  donnons  en  mandement  par  ces  mesme  présentes  à  nostre 
amé  et  féal  chancellier,  à  tous  nos  amés  et  féanlz  les  Frésidens  et  Conseil- 
lers de  nos  coors  Soureraynes  Ideatenant  G-énéraux  G-oareraenrs  de  nos  p^s 
Admiraux,  Prerotz,  Bailifz,  Seneschaulx  et  anltrra  nos  Justiciers,  Officiers 
et  Snbjects  tant  ordinaires  que  extraordinaire  on  lenrs  Lieutenans  on  à  cha^ 
cnn  d'ealx  endroit  soy  sy  côme  à  lay  appartiendra,  qae  nostre  di  lieute- 
nant duquel  nous  avons  ce  jourd'huy  prins  et  reçue  pour  raison  de  la  dite 
charge  de  nostre  Lieutenant  G-énéral  le  serment  et  tel  cas  acoostomé.  Ils 
fàcent  Boofirent  et  permettent  d'ycelle  jouyr  userplaînement  et  paisiblement. 

Et  à  ce  faire  obéir  et  entendre  de  tous  cenlx  ainsy  qu'il  appartiendra 
es  choses  touchans  et  concemans  nostre  d.  lieuten.  et  Iny  bailler  en  tout  et 
partout  tout  conseil  comfort  secours  ayde  et  prison  ay  mestier  est.  Car  tel 
est  nostre  plaisir. 

Et  poQT  ce  que  de  ces  ptes.  n'tre  lieuten.  pourra  avoir  affaire  en  pluers 
divers  lieulx  noos  roulons  que  au  dupplicata  ou,  vidimns  d'ycelles  faict 
Bonlbz  nostre  scel  Boyal,  foy  soyt  adjoustée  côme  à  ces  présentes  original. 
Et  affîn  que  ce  soyt  chose  ferme  et  estably  à  toujours  nous  avons  faict 
mettre  nostre  scel  à  ces  présentes. 

Donné  à  Fontainebleau,  le  quinzième  jour  de  janvier,  l'an  de  Grâce 
mil  cinq  cens  quarante  et  de  notre  reygne  le  vingseptième. 

(Signé),  Fbançoys. 


1540 

(N»  II) 

Jehan  Françoys  de  la  Soqne,  Chevallier  S'  de  Boberval  a  faict  es  mains 
de  Monsieur  le  Chancellier,  le  serment  deu  et  requis  pour  raison  de  Testât 
de  Lieutenant  Général,  Chef,  Dnctenret  Cappitaine  des  choses  contenues  en 
ces  présentes.  Et  audit  estât  et  charge  a  été  reçen  par  mou  di  Sieur  la 
Chancellier,  ce  jourd'huy,  six"  de  Février,  l'an  mil  cinq  cens  quarante. 
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lETTRKS  PATENTES  ACCORDEZ  A  JACQUES  CARTIER. 
(X«H)  (N^SaT) 

St  Pris,  le  20°  joar  d'octobre,  1540. 

A  nos  amés  et  féanx  les  gens  de  nos  Conseils  et  Chancellerie,  G-enersaz, 
Lieutenants  et  tous  nos  soltres  Justiciers  et  Officiers  et  nos  païs  et  Duchés, 

Salut: 

Nons  Tons  mandons  que,  snivant  le  contenu  des  lettres  patentes  du 
Roy,  nostre  très  honoré  Seigneur  et  Père,  donnez  en  ce  lieu  de  St  Pris,  le 
1*7*  jour  de  ce  présent  mois,  auxquelles  ces  présentes  sont  attachez  soubs  le 
contre  scel  de  nostre  Chancellerie  ;  vous  ayez  incontinent  à  les  délirrer, 
rendre  et  bailler  entre  les  mains  de  nostre  cher  et  bien  aimé  Jacques 
Cartier,  Cappitaine  général  et  pilotte  de  tous  les  navires  et  anltres  vaisseaux 
de  mer  que  le  Koy,  nostre  Seignenr-et  Père,  envoyé  es  pals  de  Canada,  de 
Ochelaga,  et  jasques  en  la  terre  de  S^^enay  ponr  les  causes  déclarez  aux 
dites  lettres. 

HENRY. 

(Henry  fila  aine  du  Roy,  Dauphin  de  Yiennoia,  Duc  de  Bretagne  et 
comte  de  Yalentinoû). 


1542 


OFnClEBS  DE  L  EXPEDITION   PARTIES  POUR  L'AHERIQUE. 
(R»  H) 

La  Rochelle,  le  16'  avril,  1542. 
Jean  Françoys  de  la  Roque,  Seigneur  de  Roberval,  Lieutenant  Général- 
Sieur  de  Saine  Terre,  son  Lieutenant. 
Sieur  de  l'Espinay,  son  enseigne. 
Jean  Alphonse,  son  Maistre  Pilotte. 
G^rinecourt,  son  Cappitaine  de  Yaissean. 
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Nomination  de  Maistre  Eobert  le  Groupil,  Conseiller  et  Lieutenant  en 
l'Amirauté  iliî  France,  à  la  table  de  marbre,  au  Palais  de  Eooen  pour  voir  et 
entendre  les  comptes  faicts  par  Jacques  Cartier,  de  la  recette  et  de  la  dépense 
pour  son  voyage  es  paie  de  Canada 

le  3  avril,  1543. 


1544 

Compte  arrêté  par  Maistre  Robert  le  Gk)npil  et  quatre  commisBaires 
adjoints  qui  fixe  à  89,981  Ib  4e.  6d.  les  frais  de  la  troisième  expédition  de 
Jacques  Cartier  au  Canada  avec  cinq  navires.    A  Rouen,  le  21  Juin,  1554. 


1548 

HBMOIBE  SUS  LA.  UABINE    FBANÇOISB  EN  1S48. 


<M'U)  (K"40ï) 

La  richesse  de  l'Acadie  consiste  dans  la  pesche  du  Poisson  qui  se  faict 
SUT  les  coBtes.  L^s  habitans  sont  presque  tous  de  St  Malo.  Ils  font 
eschange  de  leurs  moines  contre  des  vins,  bleds  et  estoffes  qu'on  leur  apporte 
de  l'EiiTope. 


1549 

A0FE  DV  CBAPITBS  DS  8T  HALO. 
(B)  (S'  ICSl 

Le  29  septembre,  1549,  Jacques  Cartier,  sieur  de  Limoilou,  présent  en 
nos  mars  et  Catherine  DesgrancheB,  sa  femme,  fondèrent  dans  la  Cathédrale 
un  Obit,  moyennant  une  somme  de  4  livres  forte  monnaie  de  rente  sur 
hypothèque  de  leur  maison  située  jouxte  l'hôpital  de  St  Thomas. 
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KXTBAIT  BAPTIUTAIRE  BIONÉ   PAR   NOBLE   HOME  JACQUES)   CABTIEB, 
<SetT)  <lfoUT) 

Le  jeudy,  5' jour  de  fÉvrier,  l'an  1550,  fust  baptisé  un  fils  en  l'Esglise 
Cathédralle  de  St  Malo,  à  Jacques  Noûel  et  Servanne  le  Doyen,  sa  femme,  par 
Dom  Olivier  Le  Maryn,  substitut  du  vénérable  et  discret  maistre  Lancelot, 
Bafjrer,  Chanoine  et  Yicaire  curé  de  la  dite  esglise,  et  nômé  par  noble 
bôme  Jacques  Cartier — Jacques — et  petit  compère  Jehen  G-néridien,  pour 
comère  Ferrine  Gaultier.  Es  présence  de  Estienne  Nouël,  Mery  Kouxel  et 
dn  Boulez,  Digne  Notaire,  les  dits  jours  et  an. 


1551 


TOTAOE  DTJ  SIEirB  I)E  LA  COUET  PRECOtJRT  EATILLON. 
(N*  18)  (»»  *M) 

"  II  se  mit  à  la  roille  pour  le  Canada,  mais  il  fost  empeschê  par  le  rent 
dn  nord,  et  obligé  d'aller  aborder  au  Cap  Malabarre  pour  s'y  réparer. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée  le  vent  venant  tout  à  coup  à  changer 
d'une  manière  favorable  et  poursuivant  son  chemin  au  Nord,  rangeant  la 
coste  en  vue,  il  se  rendist  à  l'iule  de  St  Pierre." 


1595 


EXTRAIT  DE  TA  COSHOOBAPHIB  PAR  THBT&T,  IMPRIMÉE  EN  1595. 
Livre  XXIII,  page  1009. 

(H"»)  <N"  4SI) 

"  Entrant  eu  mer  da  costé  Nord,  bien  deux  cens  lieues,  les  isles  qui 
Vavoisinent  [La  -Nouvelle  France],  sont  en  sy  grand  nombre  qne  rien  plus  et 
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fort  grandes — on  sort  dans  le  G-olfe  qui  est  entre  l'Acadie  et  le  Promontoire 
dist  et  nommé  par  moy  Aagou!esme,  à  caiise  du  lieu  de  ma  naissance." 

Il  y  a  dans  le  Hecneil  de  Ramusio  nne  carte  on  se  yoyeut  le  promon* 
toire  d'An^onlesme,  à  l'extrémité  de  la  Norembecqne,  propablement  le  Cap 
d'aajourd'hny.     B.  P.  P. 


1603 


AItTICLBS  PROPOSEZ   AD   BOY  PAR  LE  SIEUR   DR  U0N8  FAR  LA  DESOOUTBRTB 
ET  HABITATION  DES  COSTES  ET  TERRES  DE  l' AGADIR,  AVEC  LES 
DECISIONS  DE  SA  MAJESTÉ. 
(H"  M)  (H«  «1) 

I.  Le  Sienr  de  Mons,  considérant  la  commodité  qtti  peut  procéder  an 
bien  et  avancement  des  affaires  de  Sa  Majesté  par  ladescouyerte  et  habitation 
des  terres  et  costes  de  l'Acadie,  ponr  les  raisons  qn'EUe  m'a  fait  entendre, 
propose  et  offre  sonbs  son  bon  plaisir  et  anthorité  de  s'y  acheminer  et  s'y 
employer  lui  mesme  pour  y  apporter  tont  effort  et  tout  devoir,  et  affin  qu'il 
paisse  ping  facilement  avecqne  quelque  authorité  s'en  acquiter,  Supplie  très 
humblement  Sa  Majesté,  Iny  octroyer  le  titre  de  Yice  Roy  et  Cappitaine 
Général,  tant  en  la  mer  qu'en  la  terre,  en  tonttes  les  costes,  terres  et  pals 
qui  luy  seront  i>ar  Elle  accordez,  aveo  pouvoir  de  faire  guerre  et  alliance, 
donner  grâces  et  privilèges  tant  à  ceux  du  païs  qu'aux  gens  qui  yrout  y 
habiter,  de  partir  les  terres  et  y  attribuer  les  titres  et  seigneuries. 

Ije  Roy  loue  et  a  fort  a^^réable  la 
bonne  volonté  et  intention  du  d.  Sieur 
de  MonSgdésire  l'avancement  etprompte 
exécution  de  son  dessein,  et  y  appor- 
tera volontiers  tous  les  moyens  qui 
dépendront  de  sa  puissance  et  antho- 
rité pour  l'entreprise,  progrès  et  con- 
duitte  d'ycelluy.  Elle  a  auesy  très  agré- 
able  l'offre  que  M.  Damphile,  (Dauville), 
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Admirai  de  France  et  de  Bretague,  faict 

de  contribuer  pour  un  tiers  à  toutte  la 

dépense  qui  lui  conviendra  de  faire  et 

qu'il  y  apporte  d'ailleurs  tout  ce  qui 

sera  besoing  et  requis  de  l'authorité  de 

Bd  charge  et  seront  délivrez  à  cette  fin 

au  d.  Sienr  de  Mona  de  la  part  de  Sa 

Majesté,  et  du  dit  Sieur  Admirai  les 

commissions  et  pouvoirs  pour  ce  requis 

et  nécessaires   conformément  à  cenlx 

qui  ont  autrefois  esté   expédiez  aux 

Sieurs  de  Roberval  et  de  Yillegaignoa 

pour  la  Floride  et  Terre  Neuve. 

II.  Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  de  luy  octroyer  de  descouvrir  et  peupler 

toutte  l'estendue  des  costes  et  contrez  maritimes  du  d.  païs  de  l'Acadie 

depuis  le  40*  degré  jusques  an  46*,  mesme  ce  qu'il  pourra  plus  avant  dans 

les  terrée,  et  pour  le  faire,  le  dit  Sieur  de  Mons  promet  porter  des  artisans 

et  aultres  personnes  en  ces  païs  là,  dès  le  premier  voyage  qu'il  y  fera,  et  de 

continuer  de  mesme  les  anltres  années,  sy  habiter  et  y  faire  porter  les  choses 

nécessaires. 

Accordé  à  la  charge  de  transporter  et 
laisser  au  d.  pus  cent  personnes  la 
première  année  et  continuer  touttes  les 
suivantes,  d'y  amener  pareil  nombre 
pour  le  moins,  notamment  des  artisans, 
architecte  et  aultres  gens  experts  aux 
bastiment  et  fortifications  anltant  que 
faire  se  pourra  et  les  y  loger,  nourrir  et 
entretenir. 
m.  Qu'il  luy  soit  permis,  pont  cet  effet,  prendre  les  vagabonds  que  l'on 
trouvera  tant  aux  villes  qu'à  la  campagne. 

Accordé  et  sera  aultre  mandé  par  Sa 
Majesté  aux  Cours  Souveraines  et  aul- 
tres juges  de  convertir  les  peines  et  con- 
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damoatioQB  de  banissement  et  anltres 
Bemblables  au  serrice  qu'ils  pourront 
faire,  soyt  pour  le  peuplement,  habita- 
tion et  demeure  en  d.  paâa  et  contrez 
de  l'Acadie.  " 
rV.  Qu'il  ayt  pouvoir  de  bastîr  FortB  et  Forteresses  et  estalilir  Garnison 
et  faire  touttes  anltres  choses  nécessaires  pour  le  d.  establissement  eu  tous 
les  endroits  qne  le  d.  Sieur  de  Mons  jugera  nécessaires. 

Accordé  et  fera  le  dit  Sieur  de  Mons 

tout  devoir  et  dilligeace  de  bastir  un 

fort  au  lieu  le  plus  advantageuz  et 

commode  que  iaire  se  pourra. 

T.  Que  touttes  les  procédures  qui  se  feront  à  raison  du  dit  voyage 

Boyent  retenus  au  Privé  Conseil  du  Boy  et  deffense  faictes  à  touttes  anltres 

Cours  d'eu  prendre  cognoissance. 

La  cognoissance  en  appartiendra  en 

première  instance  aux  officiers  establis 

à  la  table  de  marbre  du  Palais,  à  Bouen 

pour  éviter  aux  frais  et  dépenses  de 

plusieurs  aflàires  de  légère  importance 

qui  peuvent  survenir  sur  ce  sujet,  et 

sy  il  y  a  appel  la  cognoissance  est  réser* 

vée  au  Conseil  de  Sa  Majesté  et  interdite 

à  touttes  les  Cours,  Chambres  et  dépra- 

dation  et  aultres  juges  quelconques. 

VI.  Four  subvenir  aux  dépenses  qu'il  convient  faire  avec  tout  risques 

et  hazsrds,  comme  aussy  aux  avances  nécessaires  de  cette  entreprise  leSieur 

de  Mons  supplie  très  humblement  Sa  Majesté  accorder  et  octroyer,  tant  à 

luy  qu'à  ceuli  qni  seront  retenus  avec  luy,  tout  le  traffic  de  la  pelleterie 

en  la  Baye  de  St  Clairet  Bivière  de  Canada,  pendant  le  tems  et  espace  de 

dix  ans,  et  defienses  faictes  à  touttes  personnes  d'y  pouvoir  trafiquer  à  peine 

de  30,000  1. 

Accordé  pour  le  Sieur  de  Mons  et 
ses  associez  et  sera  faicte  expresse  men* 
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tion  de  ce  privilège  par  le  8'  Admirai 
ez  congez  qa'il  délivrera  par  chaque  an 
ponr  l'effet  dn  d,  dessein 

Veut  cependant  et  entend  Sa  Ma- 
jeeté,  qu'à  ce  premier  voyage  qne  le  dit 
Sieur  de  Mons  a  promis  &ire,  cenlx  de 
ses  sabjetsqni  voudront  s'associer  avec 
loy  soyent  reçus  et  admis  à  contribner 
aux  frais  et  dépenses  de  la  dite  entre- 
prise et  7  soyent  continuez  d'an  en  an, 
selon  leurs  offres  et  moyens  pour  parti- 
ciper au  fruict  qui  en  proviendra  cha- 
oon  un  sol  pour  livre  de  ce  qu'il  aura 
fonmy  et  an  de&ut  de  s'estre  par  ses 
dits  snbjets  associez  avecle  dit  Sieur  de 
Mons  au  premier  voy^^  ils  ne  seront 
de  là  en  avant  plus  recevables. 
TIL  Et  pour  résoudre  des  affiûres  et  dépenses  du  dit  voyage,  accepter 
les  offres  des  marchands,  faire  achapts  et  marchés,  soyt  eslu  soubs  le  bon 
plaisir  de  Sa  Majesté,  ta  ville  de  Rouen,  où  sera  rapporté  tout  ce  qui  pro- 
viendra tant  de  la  traitte  que  du  traffic  de  la  pelleterie  pour  en  estre  rendu 
raison  &  un  chacun  de  qui  luy  appartiendra. 

Accordé. 
Faict  à  Fontaiueblean,  le  6  Kovembre  1608, 
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COMUIBSION  POUK  IX  SIEUB  DB  MOHS. 
(ir*ii)  (No  4») 

A  Fontainebleau,  le  8  Novembre,  1608- 
{Risuméi  : 

Il  fust  nommé  lieutenant  Oènéral  pour  le  Boy  au  pals»  territoires, 
oostes  et  confins  de  l'Acadie,  aaltrefois  appelle  Norembèqae,  à  partir  du  40* 
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degré  josques  an  46'  et  reçut  de  pleins  poavoirs  pour  y  faire  la  guerre  et  Is 
paix,  y  conquérir  et  y  distribuer  des  biens  et  des  charges. 
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BEMONTRANCES  FAICTES  AU  ROY  PAR  LE  BIEUR  DE  MONS  SUE  LES  ARTICLEH 

PAR  LUY  PROPOSEZ  A   SA  MAJESTÉ  AU  MOIS  DE  NOVEMBRE  DERNIER, 

SUR    l'ACADIB. 

(N'îî)  (B"*40) 

Premièrement  :  Que  le  dit  Sieur  de  Mous  remontre  très  humblement 
au  Boy  que  sur  l'offre  qu'il  auroit  faict  à  Sa  Majesté,  par  les  articles  dessus 
dits,  de  mener  en  son  premier  voya^  es  terres  de  l'Âcadie,  quelques 
familles,  artisans  et  aaltres  personnes  et  de  continuer  de  taire  le  mesmes 
devoir  toutres  les  anltres  années,  il  auroit  plu  à  sa  Majesté  conditionner  le 
dit  transport  à  cent  personnes  pour  le  moins  dès  la  première  année  et  autant 
touttes  les  anltres  soirantes.  Sarquoy  tous  les  marchands  auxquels  le  dit 
Sieur  de  Moos  à  conféré  ayent  jn^é  que  tontte  la  dépense  qu'il  conviendroit 
faire  pour  l'accomplissement  de  celte  condition,  surpassant  de  beaucoup  le 
profBt  qu'il  pourroit  tirer  de  la  permission  du  trafic  de  la  pelleterie,  n'ont 
aulcunement  voulu  entrer  an  party  qui  leiir  a  esté  sur  ce  offert  par  iceluy 
Sieur  de  Mous. 

C'est  pourquoy  il  supplie  très  humblement  Sa  Majesté  qu'il  lay  plaise 
vouloir  remettre  et  modérer  le  nombre  suid.  de  100  personnes  à  50  ou  flO 
aapluB,  ou  sy  luy  plaiât  qu'il  en  soyt  m3në  109,  sera  dispensé  d'y  en  mener 
les  années  suivantes. 

Le  Roy  a  agréable  que  le  dit  Sieur 
de  Mons  ne  mène  présentement  que  60 
homes    au  Heu  des  100  qu'il  auroit 
promis  et  offert  par  sa  première  propo- 
sition." 
II  :     Que  les  deffences  du  trafic  de  pelleteries  dans  la  baye  de  8t  Clair 
et  Rivière  de  Canada  sont  faictes  à  tous  marchands  anltres  que  ceulx  qui  se 
sont  desjà  offerts  au  d.  Sieur  de  Mons,  comme  aussy  de  pouvoir  plus  k 
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l'advenir  entrer  en  ce  parti  d'anltant  qu'il  en  a  assez  pour  la  dépense  qn'il 
convient  faire  en  cette  expédition,  et  qne  y  en  recevant  an  plus  grand 
nombre,  le  peu  d'intérest  que  chacun  y  anroit,  feroit  que  nul  ne  voudroit  y 
apporter  le  aoing  requis  et  nécessaire. 

Le  Sieur  deMons  ferasssdilligencea 
de  donner  à  entendre  aux  marchands 
de  la  ville  de  Koaen  la  réduction  susd. 
de  cent  hommes  à  60,  pour  estre  reçus 
et  associez  à  cette  condition  en  la  dite 
entreprise  en  laquelle  association  ils 
seront  semonds  (sic)  et  tenus  d'entrer 
dsns  huict  jours  au  plus  tard  après 
l'advis  qu'ils  en  auront  eu  du  dit  Sieur 
de  Mons  a  quoy  ils  ne  seront  cy  après 
reçus. 

Ainsy  leur  sera  deffendn  de  la  part 
de  Sa  Majesté  comme  elle  ordonne  estre 
faict  à  tons  ses  aultres  subjets  qui  ne 
sont  associez  an  dit  Sieur  de  Mous  d'en- 
treprendre le  dit  traffict  de  pelleteries 
ou  aultres  choses  en  l'estendue  de  son 
pouvoir,  au  préjudice  de  ses  conven- 
tions. 
III  ;  Sy  la  terre  où  on  prétend  faire  habitation  se  trouvoit  sj  ingrate 
qu'elle  ne  pust  apporter  des  fruicts  pour  nourrir  ceuli  que  l'on  y  voudroit 
mener,  qu'il  soit  permis  au  dit  Sieur  de  Mons  rapporter  les  personnes  qu'il 
y  auroit  faict  mener,  et  que  ce  faisant,  il  soyt  deschergé  des  promesses  par 
Iny  fùctes  ez  articles  dessus  ds. 

Accordé  sons  condition  qu'en  ce  cas 
là,  le  Sienr  de  Mons  se  désistant  aussy 
des  octrois  à  luy  faictes  en  yceuz  par 
Sa  Majesté  et  délaissant  libre  à  un 
chacun  le  traffict  de  la  pelleterie. 
Faict  à  Paris,  le  18  Décembre,  16u8. 
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LETTBBS  PATENTES  EXPEDIEZ  EN  FAVBOB  DB  UONBIEUB  DE  MONS. 
(SOU)  (N<>4U) 

Henry,  par  la  grâce  de  Diea,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  Nos  amez 
et  féaux  conseillers,  les  officiers  de  nostre  amirauté  de  Normandie,  Breta^e, 
Picardie,  et  Guyenne,  et  à  chacun  des  deux  endroits  et  eu  l'esteudue  de  leur 
juridiction  et  destroit», 

Saltjt: 

Nous  avoua  pour  beaucoup  d'importantes  occasions  accordé  commis 
et  estably  le  Sieur  de  Mous,  gentilhomme  ordinaire  de  noatre  chambre, 
nostre  lieutenant  général  pour  peupler  et  habiter  les  terres,  costes  et  pfds 
de  Oadie  et  aultres  circonvoisius  en  l'estendue  du  40*  degré  jusqu'au  46", 
et  là  establir  nostre  authoritè  et  aultrement  s'y  loger  et  assurer  en  sorte 
que  nos  snbjets  y  puissent  désormais  y  estre  reçeus,  habiter,  traffiquer 
avec  les  Sauvages  habitant  les  'its  lieulx,  et  y  résider  comme  plus  ample- 
ment Nous  l'aVoûs  déclaré 'par  nos  lettres  patentes  expédiez  et  déclarez  pour 
cet  effet  au  dit  Sieur  de  Mous,  le  8  novembre  dernier,  et  suivant,  les 
conditions  et  articles  moyennant  lesquels  il  s'est  chargé  de^  la  conduitte  et 
expéditions  de  cette  entreprise  pour  faciliter  laquelle  et  à  ceulx  qui  sont 
joints  et  associez  avec  luy  et  lettr  donner  quelque  moyen  et  commodité  d'en 
supporter  la  dépense.  Nous  avons  eu  agréable  de  leur  promettre  et  assurer 
qu'il  ne  seroit  permis  à  aulcan  aultre  nos  subjets  qu'à  ceolt  qui  entreroient 
en  association  avec  luy  pour  faire  ladite  dépense  de  traffiquer  de  pelleteries 
et  anltres  marchandises  durant  10  années  da  terres,  pus,  ports,  rivières  et 
advenues  de  l'estendue  de  sa  charge  et  que  voulons  avoir  lieu. 

Nous,  pour  ces  causes  et  aultres  considérations  à  ce  vous  mandons  et 
ordonnons,  que  vous  ayiez  chacun  de  vous  en  l'estendue  de  vos  ponroirs, 
jnrisdictions  et  destroits  à  faire  de  nostre  part  comme  de  nostre  pleine  puis* 
sauce  et  authorité  royatle;  nous  faisons  ces  expresses  inhibitions  et  deSèuses 
à  tous  marchands  et  cappitaines  de  navires,  matelots  et  aultres  nos  subjets  de 
qnelqa'estat  qualité  et  condition  qu'ils  soyent,  sauf  cenlx  qui  sont  entrez  en 
association  avec  le  dit  Sieur  de  Mous  pour  ladite  entreprise,  selon  les 
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ftrticlea  et  oonveuliona  d'ycelles  par  nous  arrêtez  aiusy  que  di  ^t  icy,  d'éqnip- 
per  anlcnuB  vaisseaur  et  en  yceux  aller  ou  envoyer  faire  trafiquer  ou  trocq 
de  pelleteries,  ny  aultre  chose  arec  les  Sauvages,  fréqueuter,  négocier,  et  com- 
mnniqaer  durant  le  tems  de  10  ans  depuis  le  cap  de  Roza  juaques  aa 
40*  degré,  comprenaut  toutte  la  coste  de  l' Acadie,  terres  du  cap  Breton,  bayes 
de  St  Clair  et  de  Chaleur,  isles  Percé,  Gaspey,  Mcttan,  Tadousac  et  la  . 
rivière  de  Canada,  tant  d'un  costé  que  d'aultre,  et  touttes  les  bayes  et  ririères 
qui  sont  le  long  de  la  coets  à  peine  de  désbbditjsance,  de  confiscation  entière 
de  leurs  vaisseaux,  vivres,  hardes  et  marchandises  au  proffit  du  dit  Sieur  de 
Mous  et  de  ses  associez  et  de  S,000 1,  "  d'amende  pour  l'assurance  et  l'acquit 
de  laquelle  et  de  la  punition  de  leur  dêsobéiBsance,  vous  permettiez  comme 
nous  avons  aussy  permis  et  permettons  audit  Sieur  de  Mons  et  ses  associez 
de  suivre  et  arrester  tons  les  contrevenans  à  noatre  présente  deSîiase  et 
ordonnance,  comme  aussy  leurs  vaisseaux,  marchandises,  armes  et  vic- 
tuailles pour  les  amener  et  mettre  es  mains  de  la  justice  et  estre  procédé 
tant  contre  leurs  personnes  que  biens,  ainsy  que  appartiendra,  ce  que  nous 
voulons,  vous  mandons  et  ordonnons  faire  incontinent  publier  de  vos  dits 
pouvoirs  et  jnrisdictions  où  vous  jugerez  besoiug  estre,  afin  qu'auloun  de  nos 
dits  snbjets  n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance,  ainsy  que  chacun 
obéisse  et  se  conforme  sur  ce,  à  nostre  volonté,  de  ce  faire  vous  donnons 
pouvoir,  commission  et  mandement  spécial.    Car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Paris,  le  18*  jour  de  décembre.  Tan  de  grâce  1603,  et  de  nostre 
Eeygne,  le  15°. 

HENRY. 


1604 

COLONIE  DU  SIEUR  DE  MONS,  1604. 

Le  7'  de  Mars,  l'an  1604,  le  Sieur  de  Monspartit  avec  deax  navires  du 
Havre  de  Grâce,  pour  la  Cadie. 

Arrivé  qu'it  y  fust  après  avoir  en  plusieurs  tourmentes  sur  mer,  il  dressa 
sa  première  habitation  en  la  rivière  de  Canada,  dans  l'isle  de  Ste  Croix,  où 
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il  y  fist  un  fort  qu'il  garnit  de  canons,  et  de  pliiaienrs  baatimens  de  charpen- 

terie-    Il  y  en  euet  ualcans  qui  se  cabanèrent  à  la  mode  de  Sauvages 

L'hyver  passé,  le  Sieur  de  Mons  fist  équipper  la  barque  pour  aller 
descouvTÎr  nouvelles  terres  ou  habitations  peut  estre  plus  saine  qu'à  Ste 
Croix.  Il  costoya  plusieurs  pais  jusqu'à  Malabarre,  mais  n'ayant  heu  trouvé 
du  lieu  propre,  il  s'en  revinst  à  sa  première  habitation. 


1605 

ORDONNANCE  DU  eoT  lU  PARLEMENT  SUE  LES  LETTEES  PATENTES 
DONNEZ  AIT   SIEUE   DE   MONS   POUR    PAIBE  LE   COMUERCB 
DE   L'ACADIB. 
(Vo  ÏS) 

Henrt,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  Frwice  et  de  Navarre,  à  nos  améa 
et  feaulx  Conseillers  les  Gens  tenant  noslre  Cour  de  Parlement  de  Paris. 

Salut  : 

Nous  avons  pour  plusieurs  grandes  et  importantes  considérations 
ordonné,  commis  et  estably  le  Slear  de  Mous  l'un  des  Gentilshommes  ordi* 
naires  de  nostre  Chambre,  nostro  Lieutenant  Général  représentant  uostre 
persoune,  au  pals,  territoire  et  costo  de  l'Âcadie  et  anltres  circonvoisîns,  en 
l'estendue  du  quarantième  desgré  jusqu'au  quarante  sixième,  plus  particu- 
lièremeiit  exprimez  au  pouvoir  que  nous  luy  en  avons  faict  expédier  et 
pour  l'exécution  d'iceluy  et  de  ce  que  le  dit  Sieur  de  Mons  a  soubs  nostre 
bon  pinisir  entrepris  à  ses  propre  coûts  et  dépens  et  de  quelques  uns  nos 
bous  et  Bubj.'ts  et  eeriiteurs  ses  associez  désireux  de  l'aci^roissement  de 
nostre  authorité  et  de  rendre  communes  et  habitables  les  dites  terres  à 
rntilîté  partit  ulière  de  nos  dits  subjets  par  aultres  nos  lettres  patentes  du 
dix  huict  Décembre,  mil  six  cens  trois,  nous  avons  faict  très  expresse  deffeuse 
à  tous  nos  subjets  aultres  que  le  dit  Sieur  de  Mons  et  ses  dits  associez  de 
traiiiqui'r  Aï  pell.'teries  en  l'estendue  des  dits  lienlx,  selon  que  le  con- 
tiennent plus  amplement  nos  dites  lettres,  desquelles  roulant  que  chacun 
ayt  pleine  cognoissaiice  et  que  vous  soyez  anssy  informez  de  nostre  volonté 
y  contenue  pour  la  faire  observer  et  exécuter  quand  besoing  sera. 
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Nons,  pour  cea  causes  roni  mandons,  ordonnons  et  très  expressément 
onjoygnons  qne  les  dits  pcavoirs  et  commission  dont  les  dnplicata  sont  cy 
attachez  aous  le  coutre-acel  de  notre  chancellerie,  les  originntii:  estant 
demeurez  par  devers  le  dit  Sieur  de  Mons,  vous  fassiez  lire,  registrer, 
garder  et  observer,  et  du  coc  tenu  et  entier  effet  d'yceux  jouyr  et  user  pleine- 
ment et  paisiblement  les  dits  Sieur  de  Mons  et  ses  dits  associez,  cessant  et 
faisant  cesser  tons  troubles  et  empeschemcnt  au  contraire  ; — Car  tel  ett 
nostre  plaisir. 

Donné  à  Paris,  le  vingt  neuvième  jour  de  janvier,  l'an  de  Grâce,  mil 
six  cens-cinq,  et,  de  noslte  reygne,  le  seizième. 


1605 


DÉCLARATION  PORTANT  EXEMPTION  DE  DROITS  POUR  LES  MABCHANDISEf 

VENANT  D'AMÉRIQUE. 

(NO  M)  (K"  3M} 

Henry,  par  la  Gî-race  de  Dien,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  nos  amez 
et  féaux  Conseillers,  les  G(ens  tenant  nostre  amirauté  et  de  nos  traittes 
foraines  establis  en  nostre  province  de  Nonnandie  et  chacun  de  vous  en  droit 
Boy. 

Salut: 

Nous  avons  cy-devant  par  nos  lettres  patentes  du  18°  jour  de  No- 
vembre 160S,  ordonné  et  establis  nostre  cher  et  bien  aimé  le  Sieur  de 
Mons,  Nostre  Lieutenant  G-énéral,  représentant  nostre  personne  es  costes, 
terres  et  confins  de  l'Acadie,  Canada,  et  aultres  endroits  en  la  Nouvelle 
France,  pour  habiter  les  dites  terres,  et  par  ce  moyen  amener  à  la  cognois- 
sance  de  Dien  les  peuples  y  estant,  et  là  establi  nostre  authorité,  et  pour 
subvenir  aux  frais  qu'il  conviendroit  de  faire.  Par  nos  autres  lettres  patentes 
du  18  Décembre  en  suivant,  Nous  avions  donné  permis  et  accordé  au  dit 
Sieur  de  Mons  et  à  ceux  qui  s'associeroient  avec  luy  en  cette  entreprise  la 
traitte  des  pelleteries  et  aultres  choses  qui  se  troquent  avec  les  Sauvages  des 
dites  terres  à  plein,  spécifiez  par  les  dites  patentes  ;  ayant  par  le  moyen  de 
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ce  que  dit  est  assez  donné  à  entendre  que  les  dits  pays  cstoient  par  nons 
reconnus  de  nostre  obéissance  et  les  tenir  et  advouer  comma  dSpaudances  de 
uostre  Royaume  et  couronne  de  France, 

Néantmoins  nos  officiers  des  traitteBforaines,  ig^norantpeut  estre  jusqnes 
à  cjtte  heure  nostre  volonté,  veulent,  au  préjudice  d'yjelli,  contraindre  les 
dits  Sieur  de  Mons  et  ses  associez  de  i>ayer  les  mesmea  droits  d'entrée  des 
marchandises  venant  des  dits  pays  qui  sont  dabs  par  celles  qui  viennent 
d'Espagne  et  autres  contrées  estrangères,  ne  se  contentant  que  pour  ycelles 
l'on  ayt  payé  nos  .Iroits  d'entrée  dubs  au  lieu  où  elles  ont  esté  déchargez 
et  aultres  endroits  où  elles  ont  depuis  passé  par  nostre  Eoyanme  qui  doivent 
les  marchandises  y  venant  des  aultres  provinces  et  terres  de  nostre  obéis- 
sance estant  du  cra  d'ycelles. 

Et  de  faict  un  nommé  Ls  Buffle,  l'un  des  g^ns  à  cheval  du  bureau  de  nos 
traittes  à  Caëu,  auroit  arresté  soubs  ce  prétexte  dès  le  1 1' jour  de  Novembre 
dernier  au  lieu  de  Condé  sur  Nassean,  vingt  deux  balles  de  castor  apparte- 
nant an  Sieur  de  Mons  et  ses  associez,  venant  des  dites  terres  de  l'Acadie  et 
Canada,  prétendant  pour  le  fermier  g'éuéral  des  dites  traittes  foraines  de 
Normandie,  nostre  Pro:;nreur,  joint  la  confiscation  des  dites  marchandises, 
ce  qui  est  et  seroit  grandement  préjudiciable  au  dit  Sieur  de  Mans  et  à  ses 
associez,  frustrez  de  l'espérance  qu'ils  avoient  de  faire  promptement  argent 
d'ycelles  marchandises  pour  subvenir  et  employer  à  l'achapt  des  vivres, 
munitions  et  autres  choses  nécessaires  qu'il  convient  envoyer  cette  année 
avec  nombre  d'hommes  pour  l'exécution  de  la  dite  entreprise,  l'effet  de 
laquelle  demeurant  par  ce  moyen  traversé  et  interrompu  au  préjudice 
de  nostre  service,  et  voulant  y  rémédicr[et  sur  ce  faire  cognoistre  à  chacun 
nostre  intention,  affin  que  l'on  n'en  puisse  prétendre  à  l'advenir  cause 
d'ignorance. 

Pour  ces  causes  et  pour  la  considération  et  mérite  particulier  de  cette 
affaire,  du  bon  succès  du  quel  par  la  bonne  r-onduitte  du  dit  Sieur  de  Mons, 
nous  espérons  un  grand  bien  de  roir  réussir  à  la  gloire  de  Dieu,  salut  des 
barbares,  honneur  et  grandeur  de  nos  estats  et  seigneuries,  Nons  avons 
déclaré  et  déclarons  par  ces  présentes  que  touttes  marchandises  qui,  à  l'adve- 
nir, viendront  des  dits  pays  de  l'Acadie,  Canada  et  autres  endroits  qui  sont 
de  l'estendue  de  pouvoir  piw  nous  donné  au  dit  Sieur  «le  Mons  et  spécifiez 
par  nos  dites  lettres  du  8  Novembre  et  du  18  Décembre  1603,  lesquelles  le 
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dit  Sieur  de  Moqb  et  ses  dits  associez  feront  amener  des  dit  lieolx  en  nostre 
Royaame  suivant  la  permission  qu'ils  en  ont,  ou  aultres  de  leur  gré,  congé 
et  exprès  consentement  ne  payeront  aultres  ne  plus  grands  subsides  que  les 
droits  d'entrée  et  ceulz  qui  se  payent  d'ordinaire  pour  les  marchandises  qui 
passent  de  l'une  de  nos  provinces  en  l'aultre  et  qui  sont  du  cru  d'ycelles  ;  et 
pour  le  regard  des  22  balles  de  castor  saisies  et  arrestez,  comme  dit  est,  par 
le  dit  Sieur  François  Le  Buffle,  pour  les  mesmes  raisons  et  considérations 
susdites.  Nous  avons  faict  et  faisons  au  dit  Sieur  de  Mous  et  à  ses  associez 
pleine  et  entière  main  levée  d'ycelles  22  balles  de  castor. 

Voulons  et  Noos  plaist  prompte  et  entière  restitution  et  délivrance  leur 
en  estre  faicte  eu  payant  toutefois  pour  ycelles  les  droits  d'entrée  en  nostrd 
Province  da  Normandie  que  doivent  les  dites  marchandises,  selon  qu'ils  se 
payent  au  bureau  estably  au  lieu  de  la  barre  entre  les  mains  de  nostre 
fermier  général  des  dites  traittes  foraines  ou  son  cômis  au  dit  bureau  de 
Caên,  sans  aultres  frais  ni  dépens,  et  ce  faisant  voulons  et  ordonnons  que 
chacun  de  vous  en  droit  soy,  vous  faictes,  souffrez  et  laissez  jouyr  et  le  dit 
Sieur  de  Sïons  et  ses  assoyiez  pleinement  et  paisiblement  de  l'entier  et 
prorapt  effet  de  nostre  présente  déclaration,  vouloir  et  intention  ;— ^ar  tel 
est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Paris,  le  8*  jour  de  Février,  l'an  de  grâce  1605,  et  de  nostre 
reygne,  le  16*. 

HENRY. 

Les  Commissions  du  Roy  et  de  Monseigneur  l'Admirai  au  sieur  de 
Mous  pour  l'habitation  es  terres  de  l'Acadie. 

Imprimé  à  Paris,  par  Philippe  Pâtisson  1605  avec  permission. 


1607 

KXCUESION  DE  MOMSIEUE  DE  POTEINCOUBT  A  LA  BATS  DU  MASSA CHUSSETTS. 

(RO  JT)  (H"  4«r> 

Le  Sieur  de  Potriucourt  estant  à  Port-Boyal,  l'automne  de  1607,  s'em- 
ploya à  la  descouverte  des  jiorts,  et  de  ce  que  la  terre  rapporteroit  entre  le 
40"  et  I«  46*  degré. 
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—  sa- 
li fust  Toir  premièrement  l'isle  St.  Croix,  puis  il  retourna  rera  Malebarre 
et  le  pays  des  Almouchiqnois  pour  y  chercher  lieu  plus  commode  pour  l'ha- 
bitation que  u'estoit  le  Port-Royal,  auquel  voyage  il  fust  deux  mois  et  demy 
avant  que  de  retourner  au  fort. 


1608 

COICMBBCE  DES  HOIiLANDOIS — COAIPÀONIG  BGS  INDES.  1608. 
(S"  !8)  (S"  SS9) 

Les  Hollandoîs  ne  laissèrent  pas  de  pratiquer  et  amasser  leurs  charges 
d'épiceries  aux  aultres  endroits  de  l'isle  Orientale,  vu  ils  auroicnt  faîct  des 
alliances,  nonobstant  que  les  Espagnols  de  Manille  les  eussent  faict  sortir 
de  Temate  et  Tidore,  places  des  Isles  Molucques,  que  le  hollandoîs  Cler- 
hagens  avoit,  depuis  quelques  années,  fortifiez  et  auxquelles  il  avoit  mis 
garnison  pour  y  entretenir  le  trafic  des  espèces. 

Le  premier  qui  leur  donna  la  cognoissance  du  trafic  des  Indes  Orien- 
tales, fust  Pierre  Hontman,  Flamant,  lequel  ayant  longuement  trafficqué  aux 
dites  Indes,  (où  du  commencement  il  n'estoit  permis  qu'aux  Portugais  de 
voyager  et  depuis,  aux  Espagnols)  fust  descouvert  estredes  Pays-Bas  ;  cefhst 
poarquoy  il  fast  airesté  prisonnier,  mais  estant  rachepté  par  les  marchands 
d'Amsterdam,  il  leur  apprit  ladite  navigation  et  leur  donna  la  cognoissance 
des  lîoys,  princes,  pays  et  havres,  avec  lesquels  et  où  il  fallait  trafiquer,  et 
quels  estoient  les  ennemis  et  amis  du  Eoy  d'Espagne,  tellement  qu'aujour- 
d'huy  les  Hollandoîs  alléchez  du  gain  qui  s'y  faict,  et  par  le  moyen  de  leurs 
alliances,  ont  faict  plusieurs  compagnies  et  sociétez  qui  vont  sans  aucune 
discontinuation  tous  les  ans  aux  susdites  Indes,  d'où  ils  rapportent  de 
riches  marchandises. 

Quant  à  celuy  qui  leur  bailla  la  cognoissance  de  l'Amérique  ou  des 
Indes  Occidentales,  ce  fut  Jean  Theffenghe,  natif  d'Anvers,  qui  y  avoit  lon- 
guement trafiqué,  et  qui  leur  donna  à  cognoistre,  par  un  livre  qu'il  fit,  les 
peuples  qui  y  sont  ennemis  mortels  des  Espagnols,  le  profit  que  ces  voyages 
leur  apporteroit  et  l'ordre  qu'ils  dévoient  y  tenir  eu  les  faysant. 
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Les  Ëstats,  ayant  lu,  tu  et  consulté  tonftes  ccb  propositions  avec  beau- 
coup de  personnag.'B  de  qualité  et  dignes  de  grandes  entreprises,  et  des 
marchaDds,  île  firent  un  décret  que  permission  st^roit  donnée  à  leurs  subjets 
d'y  traffiquersouB  la  compagnie  et  société  qui  s'en  e&tabliroit  par  ey  après,  et 
ordonnèrent  : 

I"  Que  nul  citoyen  des  Provinces  Unies,  n'estant  inscrit  en  la  société 
des  Indes,  ne  feroit  dorénavant  aucun  voyage  et  traffic  de  marchandise  en 
l'Afrique,  depuis  le  tropique  de  Cancer  jusques  au  cap  de  Bonne- Espérance, 
et  depuis  le  destroit  de  Magellan  jusques  aux  Terres  Neustres,  ensemble  à 
tontes  les  isles  proches  des  dites  terres. 

II'  Que  ceulx  de  la  société  auront  la  permission  de  faire  alliance  avec 
tous  les  Koys,  princes  et  peuples  des  dits  pays,  bastir  forteresses,  ainstituer 
des  Gouverneurs  et  Ministres  de  justice  et  faire  touttes  choses  qu'ils  trouve- 
ront bônes  pour  l'augmentation  d'ycelle  société,  en  faisant  faire  serment  de 
fidélité  au  nom  desdits  Estats  à  tous  ceuli  qu'ils  couslitueroiit  en  dignité. 

Iir  Que  si  ycelle  sociétez  reçoit  dommage  de  quelqu'un,  il  luy  sera  per- 
mis d'en  tirer  la  raison  par  tous  les  moyens  licites  qu'elle  trouvera  bon 
estre. 

IIIP  Que  comme  il  n'y  a  point  de  doute  que  les  Espagnols  et  Portu- 
gais n'employent  touttes  leurs  forces  pour  rompre  et  attaquer  les  vaisseaux 
d'ycelle  société,  on  leur  permettra  de  se  deifendre  contre  quiconque  les  atta- 
quera, les  poursuivre,  desponiller,  et  avoir  contre  eulx  tout  droict  de  repré- 
saille- 

Y"  Que  cen]x  qui  voudront  vivre  et  contracter  avec  les  ministres  d'ycelle 
société,  seront  traictez  comme  amis,  protégez  par  eux  et  defren4u8. 

VI*  Que  pour  ce  qu'il  faut  pour  la  deifense  d'ycelle  société  faire  levée 
de  gens  de  guerre  et  entretenir  des  ingénieurs,  il  sera  permis  aux  ministres 
d'ycelle  d'en  prendre  à  gages,  lesquels  outre  ce  qu'ils  seront  au  service  d'ycelle 
société,  presteront  aussy  le  serment  de  fidélité  aux  Estats  et  an  prince 
Maurice,  gouverneur-général  des  Provinces  Unies. 

VU*  Que  les  sergens  establis  par  ycelle  société  pourront  appréhender 
tant  sur  mer  que  sur  terre  les  mariniers  on  soldats  délinqnans  et  les  mettre 
en  justice. 
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VIII"  Qu'j'pclle  société  sera  franche  de  tonei  péagiîs,  mesme  de  celuy  de 
Vass.'uor,  en  Holande.  Kt  que  pour  touttes  manhandisus  qui  se  transporte- 
roient  en  Afrique  et  aux  Indes  et  celles  qui  en  seront  apportez  ôs  pays  des 
Provinces  Unies,  on  ne  sera  sujet  de  prendre  aucun  passeiwrt,  uy  lettre  de 
licence  d'icy  à  20  ans. 

IX"  Que  les  dépouilles  et  tout  ce  qui  sera  pris  par  cealz  d'ycelle  société 
BOT  ceulx  lesquels  leur  auront  voulu  empescher  la  navigation,  seront  rappor- 
tez et  mises  entre  les  mains  des  thrésanriers  de  la  société  pour  estre  em- 
ployez à  la  construction  des  navires  et  entretenement  des  soldats.  Ce  qui 
se  trouvera  au  bout  de  10  ans,  du  reste  des  dites  prises,  la  dixième  partie  en 
sera  distribuée  au  thrésor  des  Estats,  la  trentième  partie  au  prince  Mau- 
rice, comme  Admirai  et  le  reste  séparé  à  tous  ceulx  d'ycelle  société  selon  la 
part  qu'ils  auront  foumy  ;  sans  qu'il  y  ayt  aul  très  juges  que  ceulx  de  l'Ami- 
rauté qui  puissent  juger  ce  qui  sera  de  bonne  ou  mauvaise  prise. 

X"  Que  Messieurs  des  Estata  des  Provinces  Unies  ayderont  yoello 
société  d'un  million  de  livres,  payable  par  termes:  de  seize  navires  de 
guerre,  le  moiudre  desquels  sera  de  cent-cinquante  tonneaux,  de  quatre 
barques,  de  canons  et  touttes  munitions  do  guerre  qui  seront  de  besoin  à 
ycelle  société  ;  à  cette  condition  aussy  qu'ycelle  société  payera  les  soldats,  les 
mariniers  et  les  fournitures  de  vivre  ;  plus,  qu'elle  armera  sntaut  de  navires 
de  guerre  que  Messieurs  les  Ëstats  ;  que  touttes  lesquelles  forces  seront  régies 
par  un  Admirai  que  la  société  nommera. 

XI°  Que  s'il  advenoit  que  l'Espagnol  convertist  ses  forces  pour  attaquer 
les  navires  de  la  société,  et  que  les  Provinces  Unies  en  reçussent  quelque 
soulagement  ;  Messieurs  les  Ëstats  promettent  d'ayder  la  dite  société  d'au- 
tant d'argent  que  Testât  de  la  chose  publique  pourra  permettre. 

XII'  Et  affin  que  la  société  soit  régie  et  administrée  au  proffit  et  utilité 
des  associez  autant  que  faire  se  pourra,  on  instituera  quatre  collèges,  le  pre- 
mier à  Amsterdam  qui  aura  la  moitié  en  ladite  société;  le  second  en 
Zélande  et  aura  la  quatrième  partie:  Roterdam  lahuictième  et  la  Hollande- 
Septentrionale  ou  Nort  Hollande  chacun  de  quinze  :  tous  lesquels  seront 
eslus  entre  ceulx  que  l'on  cognoistra  estre  très  experts  au  faict  de  la  naviga- 
tion et  marchandise;  lesquels  administreront  ycelle  société  six  ans  durant, 
et  que  toutefois  on  réglera  si  bien  l'ordre  que  tous  les  ans  il  en  sera  eslu  et 
substitué  de  nouveau  en  la  place  des  vieux,  qui  y  auront  esté  six  ans. 
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Et  de  ces  quatre  collèges  il  s'en  fera  an  grand  ou  supérieur  composé  de 
dix-sept  personnes,  lequel  se  tiendra  es  ville  où  seront  lesdits  quatre 
collèges  ;  sçavolr  trois  ans  à  Amsterdam,  un  et  dcmy  en  Zélande,  et  aux 
deux  antres  collèges  chacun  ueuf  mois  ;  puis  recommeucerout  le  mesme  au 
bout  de  six  ans. 

Lequel  grand  collège  réglera  et  ordonnera  du  lieu  où  la  navigation  se 
fera,  du  nombre  de  vaisseaux  qui  partiront  et  de  tout  ce  qui  appartiendra 
pour  les  ravitailler:  et  duquel  faraud  collège  les  autres  quatre  suivront  la 
volonté  et  les  advis.  Si  toutefois  il  survenoit  une  trop  grande  difficulté  et 
laquelle  ils  ne  pussent  résoudre  facilement,  elle  sera  rapportée  au  Conseil 
des  Estais. 

XIII*  Que  dans  cinq  mois  tous  ceulx  qui  voudront  entrer  dans  la  société 
80  feront  inscrire.  Que  ce  qu'ils  promettront  apporter  à  la  sociét  ,  ils  le 
payeront  en  quatre  tenues,  sçaroir:  dans  cinq  mois,  la  troisième  partie  et 
les  deux  autres  tiers  par  chaque  année  dans  trois  ans  après;  si  le  grand 
collège  n'ordonne  que  lesdits  termes  soient  prolongez. 

XI V"  Que  six  ans  en  six  ans  les  comptes  qui  appartiendront  à  la  navi- 
gation se  rendront  par  lesdits  collèges,  affin  que  chacun  voye  le  proffit  ou  la 
perte  qu'il  y  aura  faicte  :  car  quand  au  iaict  de  la  guerre,  certaines  pei^ 
sonnes  seront  eslues,  par  devant  lesquelles  on  les  rendra  en  secret  et  non  en 
public. 

KV'  Le  proffit  qui  aura  esté  faict  sera  baillé  de  six  ans  en  six  ans  à  un 
chacun  suivant  ce  qu'il  aura  fourny  à  la  société,  sans  que  la  somme  princi- 
pale qu'il  aura  baillée  poxtr  entrer  en  ycelny  soit  rendue  qu'au  bout  de  trente- 
six  ans,  que  l'on  rendra  les  derniers  comptes  et  que  ladite  société  finira. 

XVI*  Que  tonttes  navires  reviendront  au  port  d'où  elles  seront  parties 
ftffiu  que  la  reddition  des  comptes  desdits  collèges  ne  soyent  eutremeslez. 

XVII°  Que  les  comptes  des  dépenses  qui  se  feront  pour  avitailler  et 
équiper  les  navires  se  rendront  trois  mois  après  qu'ils  auront  faict  voile,  et  le 
tout  sera  si  bien  conduict  que  le^dites  navigations  seront  conduictes  en  pa- 
reille force  jusqnes  à  la  fin  desdites  trente-six  années. 

Si  l'institution  de  cette  société  a  detonmé  le  proffit  du  traffict  des  Espa- 
gnols et  Portugais,  et  leur  a  apporté  beaucoup  de  dommage,  il  n'y  a  point 
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de  doute,  car  eulx  seuls  traficquoient  en  l'nne  et  l'antre  Inde  ;  etles  Hollan- 
dois  maintenant  qui  ont  pris  cette  route  y  ont  faict  alliance  avec  plusieurs 
peuples,  ont  eu  plusieurs  combats  avec  eulx,  où  les  Espagnols  et  Portugais 
ont  perdu  beaucoïip  de  vaisseaux  ;  Tous  les  ans  navires  reviennent  aux  pays 
desdits  Estats  chargez  de  très  riches  marchandises  : 

Au  mois  d'aoust,  de  ceste  année,  il  en  revint  trois  en  Hollande  chargez 
de  trois  cens  charges  de  clond  de  gyrofle,  de  cent  de  muscade,  de  cinq  cens 
balles  de  soyes  tant  en  ouvrage  qu'escrùes,  de  grande  quantité  de  pierre- 
ries, do  canelle,  et  autres  choses  précieuses,  ce  qui  apporta  de  la  réjouissance 
à  ceulx  de  la  société,  lesquels  peu  après  firent  partir  encore  treize  navires 
bien  équipez  et  munitionnez  soubs  la  condnitte  de  Pierre  Verrhoef  (celuy 
que  Heemskerk  à  la  bataille  de  Gibraltar  estoît  en  sa  place)  six  desquels 
dévoient  aller  à  la  Chine  et  les  antres  aux  pays  qui  leur  furent  ordonnez. 

Voylà  la  forme  comment  les  Estats  des  Provinces  Unies  ont  estably  la 
navigation  aux  Indes  où  ils  troquent  les  manufactures  et  ouvrîmes  que  font 
leurs  peuples  qui  sout  assez  industrieux  et  du  tout  laborieux,  dont  ils  rap- 
portent des  marchandises  précieuses  pour  lesquelles  ils  retirent  l'or  et  l'ar- 
gent des  autres  royaumes  et  pays  leurs  voisins. 

La  flotte  des  Indes  Occidentales  retourna  en  Espagne  sans  perte  chargée 
de  millions  d'or:  quatre  pour  le  roy  et  le  reste  pour  les  marchans.  La 
venue  de  tant  de  moyen  fit  que  pour  un  tems  en  la  Cour  d'Espagne  on  ne 
parloit  que  de  faire  la  guerre,  on  n'y  vouloit  point  de  paix  désavantageuse  à 
l'honneur  d'Espagne  avec  les  Estats  des  Provinces  Unies  ;  par  tous  les  ports 
de  mer  on  bastissoit  les  navires  et  vaisseaux,  et  on  fit  estât  qu'il  s'en  faisoit 
plus  de  qnatre  cens. 

Gaultikr  Raleg  (*),durant  le  reygne  de  la  reyne  Elisabeth  d'Angleterre, 
descouvrit  la  Virginie  qui  est  un  pays  entre  la  Floride  et  Norobega  :  on  y 
avoit  mené  des  collonies  d'Anglois  pour  y  demeurer,  mais  depuis  l'an  1587, 

(*)  C'cM  Wiltar  Ralslgh.Sir.nAon  I5S2,  dadi  le  DeTunabtrs,  «D  Anglatarn,  q'ilfut  tniijnnrf  tnrorl  f  put 
In  RaïDi  Eliinbetb.  Soui  te  rigna  i»  Jauqnai  Ter,  il  fut  BOBBié  d«  oonipiTalinn  >t  ampri  (mnA  ds  1004  à 
IfllG.  alora  qu'il  fat  griuiii<  at  chargé  d'nna  cipédilloD  en  QuiDés.  11  prit  tu  IBI?  prinsnaiDii  da  otpa;*,  a-i 
nom  ds  l'Anglctirra.  Il  fut  ?  condamné  i  mort  en  ISI,  et  inhit  >(.n  jugement  aroo  ri!al2r<iitlnn.  Pendant 
let  j'mride  rccluaion,  il  a  ^oiit  une  "  Uiilolra  du  Mnnde.  "  — C'eit  t  lui  que  l'Europe  Bat  redevable  de  li 
jialMi,  dont  il  introduitit  lu  eullure  en  aon  paya  Datai. 


dby  Google 


que  pour  la  nécessité  qu'ils  y  enduroient,  ils  reyinrent  en  Angleterre  arec 
Drac  (*),  personne  depuis  n'y  aroit  esté  pour  y  habiter. 

Flâneurs  nobles  et  marchans  anglois,  l'année  dernière,  présentàrent  au 
Koy  r^neste  poor  y  mener  deux  colonies,  ce  qui  leur  fust  accordé.  La  pre- 
mière colonie  ae  deroit  tirer  de  Londres  et  la  seconde  de  Bui^ston,  Bxcestre 
et  Flymoath.  On  fit  des  ordonnances  sur  les  lieulx  où  ils  dévoient  demeu- 
rer, avec  deffense  à  aucan  d'y  allnr  habiter,  et  permission  de  chasser  par  la 
force  cenlx  qni  le  voudroient  entreprendre  ;  bref)  on  lenr  accorda  de  beaux 
privilèges. 

An  printema  de  cette  année,  la  colonie,  qnl  devoit  habiter  la  terre 
Australe  de  la  Virginie,  laquelle  estoit  de  cent  hommes  avec  les  femmes  et 
enfans  aoubs  la  condoitte  de  Yinefield,  s'embarqua  dans  an  navire  que 
condoisoit  Newport,  leqo^  sans  aacane  nuuvoise  rencontre,  se  fit  descendre 
à  l'emboachiire  d'un  fleuve  de  la  Virginie,  et  y  fit  mettre  pied  à  terre. 

Yinefield  et  les  nouveaux  habitans,  qui  taschèrent  à  s'apprivoiser  avec 
quelques  pauvres  Indiens,  y  commencèrent  à  foire  un  fort,  et  courir  à  la 
recherche  des  minières:  ils  trouvèrent  du  chrystal  et  quelques  minéraux 
qu'ils  donnèrent  k  Newport  pour  apporter  en  Angleterre  :  ce  qu'il  fit  et  ne 
fust  que  cinq  semaines  eu  son  retour  ;  mais  ces  minéraux  se  trouvèrent  estre 
pen  de  chose. 

1618 

tBTTEE  PB  MONSIEDE  POTBINCODBT  AUX  AUTH0BITE3  DE  la  TILLE  DE  PABIS. 
(S»  a»)  <»•  <7T) 

Du  Porl-Eoyal,  en  la  Nouvelle  France,  ce  premier  Septembre,  1618. 
Messieurs: 

Comme  ainsy  soyt  que  la  Société  des  hommes  s'entretienne  par  un 
mntuel  secours,  j'ay  pensé  vous  rendre  un  agréable  service,  si  je  vous 

<*)  Diak*.  Ff,  e^ltbr*  Mrin,  tt  dm  la  Darmiihln,  «b  AngUtwn,  T*n  Iflf.  Ka  liTl,  ■*■«  ilral 
V4lCHBDi  laalcBiifit,  il  prit  tnx  Eipkgn<  li  lann  ^tiblIiHiaaata  lur  la  eAla  oeoldaDtala  da  Panan*.  [I  prit 
potnarioa  da  iBOalliarola,  aa  nom  da  la  Ralaa  Eliitbath.  Pandiat  si  njna  nfafa.at  ea  IfSS  II  «aie** 
praaqaa  tooi  Iw  porta*  da  e"maiaree  dam  la  Canaria  at  SalBt-Dnmînfaa.  C'ait  aa  ItSn,  qa'il  10t4lavit  ma 
raoi  da  ViM'Amiral  d'AaKiatarni  ;  Il  anoU  i  fund,  d  ki»  la  port  da  Calil.  13  billmaali  qui  tilnsiaot  pa- (la 
de  la  IcraBda  Arwtaïkt,  dMllaéa  par  Phaijpe  II  à  rfiaira  l'AnfMaiTa.  Il  noant  ft  Parta-Balls,  paa  da 
taafa  ap  ii. 
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donnois  oâvis  ai  la  chose  qui  importe  grandement  an  bien  de  rostre  ville, 
laquelle  il  est  notoire  estre  une  bonne  partie  de  l'an  sustenée  de  l'abon- 
dance de  ce  pays.  (Sic)  Feu  mon  père,  Monsieur  de  Potrincourt  et  moi,  avons 
depuis  quatorze  on»  en  ça  faict  nos  efforts  d'estre  utiles  à  la  France  en  ce 
regard  et  planter  icy  le  nom  François  et  parmesme  voye  le  nom  de  Dieu. 

Desja  tous  ces  peuples  Be  disposoieut  à  rece^'oir  leSaîuct  Baptesme  quand 
la  mort  funeste  de  mon  dit  feu  Sieur  etc  père  arriva,  ayant  esté  lâchement  toé 
pour  le  service  du  Koy  au  siège  du  Meri,  sur  Seine,  il  y  a  trois  ans,  ce  qui  a 
reculé  l'œuvre  commencée.  Mais  si  cela  doit  estre  regrettable,  nous  avons 
aussy  à  regretter  que  le  nom  François  peu  à  peu  s'é-^anouira  icy,  si  l'on  y 
donne  ordre  de  bonne  heure  et  tous  seront  oonr  les  Moines  (la  grande 
manne  de  vostre  ville  et  de  l'Europs  que  ce  païs  vous  donne  gratuitement) 
tributaires  au  gré  de  l'Anglois  qui  nous  traitte  hostilement  par  deçà,  en  a 
chassé  les  Jésnittes,  et  yceux  mesmes  captifs  avec  leur  équipage,  bruslé  nos 
habitations,  et  cet  esté  a  encore,  prii  an  navire  de  Dieppe. 

Cependant  il  peuple  puissamment  la  Virginie  et  le  Yermnde,  où  il 
envoyé  des  colonies  tous  les  ans,  et  nagnerres  est  icy  passé  une  flotte  de 
cinq  cens  hommes  ave^  nombre  de  femmes  de  la  dite  nation,  laquelle 
s'est  pourvue  d'eau  douce  et  de  bois  en  mon  voisinage.  Il  y  a  un  conseil 
particulier  pour  la  Virginie,  en  Angleterre,  et  des  escoles  à  Londres  pour  faire 
instruire  les  naturels  du  dit  pais,  et  ils  promettent  bien  aux  Anglois  que 
quand  ils  auront  ce  qui  est  au  delà,  ils  auront  ^iséluent  le  deçà 

Ce  n'est  chose,  Messieurs,  qu'il  vous  faille  mépriser,  vous  estes  les  Pères 
du  peuple,  c'est  à  vous  pour  voir  à  ce  qu'on  ne  lay  arrache  le  pain  de  la 
main.  II  faut  donc  prévenir  le  dessein  de  l'Anglois,  puisque  nous  le  voyons 
do  loing  et  pour  voir  à  ce  que  ce  pays  soit  plostost  habité  de  François  et 
g&my  de  deux  ou  trois  forts  le  long  de  cette  coste  pour  leur  assurance  et 
conserver  la  liberté  de  la  pescherie  de  deçà  qui  vaut  tous  les  ans  on  million 
d'or  à  la  France.  Une  petite  dépense  fournira  à  cela,  Messieurs,  il  faudrait 
un  ou  deux  navires  allans  et  venans  qui  conduiroient  gratuittement  ceuli 
qui  Toudroient  venir  icy,  et  quelques  petits  fonds  pour  nourrir  quelque  tems 
les  plus  pauvres,  comme  il  faut  faire  la  première  dépense,  moyennant  quoy 
on  pourroit  retirer  icy  vos  mandians- valides,  et  soulager  beaucoup  de 
familles  grevez  de  trop  grand  nombre  d'enfans,  voir  mettre  à  l'aise 
plusieurs  qui  gémissent  en  secret  et  n'osent  faire  paroistre  leur  nécessité; 
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que  si  ces  peuples  barbares  rivent  au  milieu  des  terres,  poojquoy  ne 
vivront  point  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  l'invention  de  tant  de  métiers  et 
qui  la  France  voisine,  pour  leur  fournir  les  choses  nécessaires  aux  dits 
métiers  et  à  la  vie. 

La  terre  est  icy  bonne  au  laboun^e,  Messieurs,  la  chasse  y  est  abon- 
dante et  le  poisson  à  foison,  et  je  ne  voudrois  point  avoir  faict  eschange  du 
Piroa  à  cette  terre,  si  une  fois  elle  estoit  sérieusement  habitée. 

Faictes  donc,  Messieurs,  quelque  petite  dépense,  et  ayez  la  gloire  d'avoir 
icy  planté  le  nom  de  Dieu  et  premiers  estably  ce  païs  et  vous  servir  de 
nous  tandis  que  vous  le  pouvez  faire.  Kous  avons  descouvert  tontles  ces 
costes  au  péril  de  nos  vies.  Elles  nous  sont  toattes  congnueset  avons  l'in- 
telligence et  l'usée  du  laugnage  de  deçà. 

Souffrirez- vous  que  pour  peu  de  choses  le  nom  François  soit  honny  par 
toutte  la  terre  ?  Yous  qui  avez  la  navire  pour  marque  des  trophez  navales 
de  vos  ancestrea,  laisserez  vous  périr  cette  gloire  et  n'ayderez  vous  point 
aux  navigations  de  la  Nouvelle  France  qui  vous  rendra  un  jour  abondam- 
ment l'usure  de  vostre  dépense,  car  outre  la  grande  maaue  de  ses  poissons, 
ses  bois  et  prés  se  rempliront  bientôt,  qui  vous  fourniront  abondance  de 
cuirs,  graisses,  chairs  et  laitages,  d'où  vostre  peuple  aura  de  soulagement  ; 
comme  anssy  les  bois  de  deçà  vous  fourniront  de  navires,  de  cendres  et 
secours  de  bastimens  que  vous  faictes  venir  de  Suède,  Danemarck  ou  Mas- 
coTÏe,  avec  une  navigation  plus  longue  et  périlleuse  que  celle^'j 

J'anrois  beaucoup  de  choses  à  vons  dire  cy-dessns,  Messieurs,  lesquelles 
je  laisse  pour  ne  vous  estre  ennuyeux  et  tous  dire  que  si  ce  ptûs  a  esté 
méprisé  jusques  icy,  ça  esté  par  ignorance  et  pat  la  malice  des  marchans. 

On  dit,  il  y  a  longtems,  qu'on  parle  de  Canada  et  on  n'en  voit  aucun 
fruict.  Je  répons  qu'il  y  a  longtems  que  nous  ne  sommes  point  assistez  et 
est  aisé  de  parler  entre  oisifs  ou  assis  dans  une  chaise. 

Seulement  je  vous  représente  l'Anglois,  vons  laissant  à  considérer  ses 
desseins,  et  sur  ce  je  prie  Dieu, 
Messsieurs, 

Vous  donner  accroissement  de  toute  prospérité. 

'V<ffitre  très  humble  ser\'iteur, 

POTRINCOUET. 
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NOTE  SUR  L'ACiDlE. 
(HO  M)  (HO  3SI> 

L'Âcadie  n'estant  pas  peuplée,  elle  ne  peut  rien  prodaire.  If  faat  y 
porter  des  habitons,  il  &at  leur  fournir  la  subsistance  jasques  à  ce  que  les 
froicts  du  travail  la  leur  procure,  et  l'on  assure  que  la  liberté  ne  fera  point 
cela. 


1620 


LffPTBE  DU  ROT  à.V  UZVR  DE  OHAMFLAÏN. 
(KO  8t)  (KO  «H) 

Monsieur  Chtunpiain, 

Ayant  sçn  le  commandement  que  tous  aviez  reçu  de  mon  cousin 
le  Ihic  de  Montmorency,  Admirai  de  France  et  mon  Vice  Soy  en  la 
Nouvelle  France,  de  vous  acheminer  au  dit  pals,  pour  y  estre  son  Lieute- 
nant, ^  avoir  amng  de  ce  qui  se  présentera  pour  le  bien  de  mon  service,  j'ay 
bien  voulu  vous  escrire  cette  lettre  pour  vous  assurer  que  j'auiay  Inen 
agréable  les  services  que  vous  me  rendrez  en  cette  occasion,  surtout  si  vous 
maintenez  le  dit  païs  en  mon  obéissance,  faisant  vivre  les  peuples  qui  y 
sont,  le  plus  cotiformément  aux  loix  de  mon  royaume  que  vous  pourez,  et  y 
ayant  le  soing  qui  est  requis  de  la  Beligion  Catholique,  afim  que  vovs  attiriez 
par  ce  moyen  la  bénédiction  divine  sur  vous  qui  fera  réussir  vos  entreprises 
et  actions  à  la  gloire  de  Dieu,  que  je  prie  (M.  Champlain)  vous  avoir  en  Sa 
Saincte  et  digne  garde. 

{Signé,) 

LOUIS. 

Escrit  à  Paris,  le  *J'  jour  de  May,  1620.  " 
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UTT£E  DE  MONSIKUB  DE  UOMTMOBBNCV  AU  8JEUB  DE  CHAMFLUN. 
(N»  »)  (S»  491) 

Monsieur  Champlain, 

Pour  plusieurs  r&iflons  j'ay  jugé  à  propos  d'exclure  les  anciena  as- 
sociez de  Boues  et  de  Sainct  Malo,  pour  la  traitte  de  la  Konrelle  ¥ruioe, 
d'y  retourner.  Et  pour  vous  faire  secourir  et  pourvoir  de  ce  qui  tous 
est  nécessaire,  j'ay  choisy  les  Sieurs  de  Oaën,  oncle  et  neveu,  et  leurs 
associez.  L'un  est  bon  marchand  et  l'autre  bon  cappitaine  de  mer.  Comme 
il  TOUS  saura  bien  ayder  et  faire  recc^noistre  l'anthorité  du  Boy  par  là 
soubs  mon  gouvernement,  je  vous  recommande  de  l'assister  et  ceulx  qui 
yiont  de  sa  part  conbe  tons  aultres,  pour  les  maintenir  en  lajouiasance  de<i 
articles  que  je  leur  ay  acooidez. 

J'ay  chargé  le  Sieur  Dolu,  Intendant  des  affaire  du  pais,  de  tous 
enToyer  copie  du  traitté  sur  le  premier  voyage,  affin  que  vous  sachiez  à 
quoy  ils  sont  tenus  pour  les  faire  exécuter  comme  je  désire  leur  entretenir 
oe  que  je  leur  ay  promis.  J'ay  eu  soing  de  teire  conserver  T(W  appMntemens, 
comme  je  croy  que  voua  continuerez  au  désir  de  bien  «ervir  le  Roy  ainsy 
que  contiaoer  en  la  bonne  volonté.  Monsieur  OiaiBplain,  rostre  pins  aSèc- 
ti<Hiné  et  par&ict  amy. 

Hexet,  duc  de  lEuntmorency. 

Faictà  Paris,  le  2  Février,  1621. 


1621 

LE  FBEUIKB  ENFANT  FRANÇOIS  Ni  EH  AUÉBIQtrB. 
(S*  try  (»•  4flt) 

Québec,  le  24  Octobre,  1621. 
Fust  baptisé,  E(wtache,fils  dn  Sieur  Martin  (Abraham)  et  Mai^^oret 
Laaglois,  sa  femme. 
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MÉMOIRE  SUR  LA.  MARINE  FR.\NÇOISE  PAR  MONSIEUR  DE  BAZILLT,  1626, 
NOTE  DE  B.  P. 

I^e  propritjtiùre  de  ce  'Nti.  n'a  pas  roula  me  le  communiquer.  Selon 
Monsieur  Gnerin  il  est  plein  d'intérest  et  probablement  la  cause  de  la 
création  de  la  compagnie  des  cent  associez  pour  la  Nouvelle  France,  de 
laquelle  Monsieur  de  Kazilly  fust  un  des  principaux  membres. 


1627 

COMPAONIE   DE   C.LNADA,   ESTABLIB    SOUS   LE    TITRE  DE   NOUVELLE   FRANCE, 

PAB  LES    ARTICLES   DES   VINGT  NEUF   AVRIL   ET  SEPT  MAY, 

MIL  SIX  CENS  VINGT  SEPT. 

(H»  M)  (H"  603) 

Motifs  de  l'establissement  de  cette  compagnie  : 

1*  Le  Eoy  continuant  le  mesme  désir  que  le  défunct  Boy  Henry  le 
Grand,  son  Père,  de  glorieuse  mémoire,  avoit  de  faire  rechercher  et  descouvrir 
es  Pais,  Terres  et  Contrées  de  la  Nouvelle  France,  dite  Canada,  quelque 
habitation  capable  poor  y  eatablir  colonie,  affin  d'essayer,  avec  l'asBistauce 
divine,  d'amener  les  peuples  qui  y  habitent  à  la  cognoissance  du  vrayDiea, 
les  faire  policer  et  instruire  à  la  Foy  et  Eeligion  Catholique,  Apostolique  et 
Romaine,  Monseigneur  le  Cardinal  de  Richelieu,  Grand  Maistre,  chef  et 
surintendant  général  delà  navigation  et  commerce  de  France,  estant  obligé 
par  le  devoir  de  sa  charge,  de  laire  rénssir  les  sainctes  intentions  et  desseins 
des  dits  Seigneurs  Roys,  avoit  jugé  que  le  seul  moyen  de  disposer  ces  peuples 
à  la  cognoissance  du  vray  Dieu,  estoit  de  peupler  ledit  ptûs  de  naturels 
François  Catholiques,  pour,  par  leur  exemple,  disposer  ces  peuples  à  la 
cognoissance  de  la  Religion  Chrestieune,  à  la  vie  civille,  et  mesme  y  establis- 
sant  Vauthorité  Royalle,  tirer  des  dites  terres  nouvellement  descouvertes,  quel- 
qu'avantagenx  commerce  pour  l'utilité  des  subjets  du  Roy  : 

Néantmoias  cenlx  auxquels  ont  avoit  confié  ce  soing,  avoient  esté  si  peu 
curieux  d'y  pourvoir,  qu'encore  à  présent  il  ne  s'y  est  faict  qu'une  habitation. 
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eu  laquelle  bien  qocpour  l'ordinaire,  ou  y  eutretieiinc  quaraute  ou  rîuquaiite 
François,  plnstost  pour  l'iutérest  des  marchans,  quu  pour  le  bieu  et  l'avance- 
ment da  service  du  Boy  audit  païs  ;  bï  est-ce  qu'ils  ont  esté  si  mal  assistez 
jusqu'à  ce  jour,  que  le  Boy  eu  a  reçu  diverses  plaintes  en  sou  Conseil,  et  la 
culture  du  pays  y  a  esté  si  peu  adTautageuse,  que  si  ou  avoit  manqné  a  y 
porter  une  année  1l>s  farines  et  aultres  choses  nécessaires  pour  ce  petit 
nombre  d'hommes,  ilsseroient  contraints  d'y  mourir  de  faim,  n'ayant  pas 
de  quoy  se  uourrir  un  mois  après  le  tems  auquel  les  vaisseaui  ont  accou- 
tumé d'arriver  tous  les  ans. 

2*  Cenlxaussy  qui  avoientjusquesàprésent  obtenu  par  eulz  seuls  tout 
le  commerce  esdits  Pays,  ont  eu  sy  peu  de  pouvoir  ou  de  volonté  de  le  peupler 
ou  cultiver,  qu'en  qninze  années  que  devoit  durer  lear  traitté,  ils  ne  se  sont 
proposez  d'y  faire  conduire  au  plus  que  18  hommes,  et  encore  jusques  à  pré- 
sent qu'il  y  a  Eept  ans  que  les  articles  en  furent  dressez,  ils  ne  se  sont  mis  en 
aucun  devoir,  ni  commencé  de  satisfaire  à  ce  dont  ils  s'estoient  obli^z  ;  car 
bien  qu'ils  soient  tenus  de  passer  pour  S6  livres,  chacun  de  ceux  qui  vondroient 
aller  an  dit  pals  de  la  Nouvelle  France,  ils  se  sont  rendus  sy  difficiles  et  ont 
tellement  effarouché  les  François  qui  y  voudroient  aller  habiter,  que  bien 
qu'il  semble  qu'on  leur  permette  pour  leur  usage  le  commerce  avec  les 
sauvages  ;  nêantmoins  c'est  avec  telle  restriction,  que  sy  ils  ont  uu  boisseau 
de  bled  pour  leur  travail  plus  qu'il  ne  leur  faut  pour  vivre,  il  leur  est 
deffeudn  d'en  secoarir  les  François  et  aultres  qui  en  poarroient  avoir  b:>soing 
et  sont  contraints  de  l'abandonner  à  cenli  qui  ont  la  traitte,  leur  estant  de 
plus  la  liberté  ostée  de  le  donner  à  qui  leur  pourroit  apjwrter  de  France  les 
commodités  nécessaires  pour  la  vie. 

8*  Ces  desordres  estant  parvenus  àce point,  Mondit  Seigneur  le  Cardinal 
a  crû  estre  obligé  d'y  pourvoir,  et  en  les  corrigeant,  suivre  l'intention  du  Boy, 
et  faire  en  sorte  que  pour  ayder  à  la  conversion  de  ces  peuples,  establissant 
une  puissante  colonie  en  cette  province,  la  Nouvelle  Franco  soit  acquise  au 
Boy  avec  toutte  son  estendfle  pour  une  bonne  foi^,  sans  crainte  que  les  enne- 
mis de  cette  couronne  la  ravissent  aux  François,  comme  il  pourroit  arriver 
sila'y  estoit  pourvu:  c'est  pourqnoy  après  avoir  examiné  diverses  proposi- 
tions sur  ce  sujet,  et  ayant  reconnu  n'y  avoir  moy;jin  dj  poupliir  le  dit  paU, 
qu'en  révoquant  les  articles  cy  devant  accordez  à  Guillaume  de  Cadn  et  ses 
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Associez  comme  contraires  à  t'iiitention  daRoy,  monditS.'ignsarleCftrdinAl 
a  coQvid  les  Sieura  de  Koquemoat,  Hoaël,  Lattaignaut,  Dablou,  Dnchêne,  et 
Castillon,  d.i  lier  niie  forte  compagnie  poar  cet  eSet  :  s'assembler  sar  ce  sujet 
et  en  proposer  les  mémoires,  ceqa'ayant  esté  par  eulxeffe3taé,ilsontpromisà 
moadit  Seigneur  le  Cardinal  de  dresser  uae  compaguie  de  cent  associez, 
et  faire  tous  leurs  efforts  pour  penpler  la  Nouvelle  France  dite  Canada, 
suivant  les  articles  cy  après  déclarez,  lesquels,  maudit  Seigneur  le  Cardinal 
a  accordez  aux  susdits  Sieurs  de  Roquemont,  HouSl  Lattaignant,  Dablon, 
Dachesue  et  Castillon  tant  pour  eulz  que  pour  les  anltres  faisant  le  nombre  de 
cent  associez  pour  l'estabtissement  de  la  dite  compagnie. 

A  l'effet  de  la  dite  Colonie,  et  en  vertu  de  son  iwnvoir,  le  dit  Sâignenr 
Cardinal  a  consonty  et  accordé  soubs  le  bon  plaisir  de  sa  Majesté,  l'exécation 
des  dits  articles  en  la  forme  et  manière  qui  en  suit  : 


ARTICLBB  ACCORDIEZ  PAR  LZ  ROT,   A  LA  OOMPAOHIB  DE  CAKADA. 

Du  29  Avril,  162T. 

Premièrement  : 

8*  C'est  à  sçavoir,  que  les  dits  de  Boqaemont,  HouAl,  Lattaignant, 
DdbloD,  Ducbesneet  Castillon,  tant  pour  eulz  que  ponr  les  aultree,  faisant  le 
nombre  de  cent,  leurs  associez,  prometteront  de  &ire  passer  au  dit  pala  de  la 
Nouvelle  France  deux  à  trois  cens  hommas  da  tous  métiers,  dès  l'année 
prochaine,  1628,  et  pendant  les  années  sniva'ites,  en  augmenter  le  nombre 
jusques  à  quatre  mille  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  dans  quinze  ans  prochaine- 
ment venans  et  qui  finiront  en  Décembre  que  l'on  comptera  1643.  Les  y 
lo^3r,  nourrir  et  entretenir  de  touttes  choses  généralement  quelconques 
nécessaires  à  la  via,  pendant  trois  ans  seulement,  lesquels  expirez,  les  dits 
associez  saron  t  déchargez,  si  bon  leur  semble,  de  leur  nourriture,  et  entreteue- 
ment,  en  leur  assignant  la  quantité  de  terres  défrichez,  suffisante  pour 
Ijur  subvenir,  avec  le  bled  nécessaire  pour  les  eusemsucer  la  première  fois 
et  pour  vivre  jusques  à  la  récolte  lors  prochaine,  ou  autrement  leur  pour- 
voir en  telle  sorte,  qu'ils  poisseut  de  leur  industries  et  travail  snbjister  aa 
dit  pats,  et  s'y  entretenir  par  eulx  mesmes. 
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II 

4*Sau8toutefois  qu'il  soytloisible  aux  dits  associez  et  aultres  faire  passer 
I  estrauger  es  dits  lieulx,  ainBy  peupler  la  dite  colonie  de  naturels 
François  Catholiquee,  et  sera  enjoint  à  cealx  qui  commanderont  en  1b 
NouTelle  France  de  tenir  la  main  à  ce  qu'exact em  ont  le  présent  article  Boyt 
exécuté  selou  sa  forme  et  teneur,  ne  souffrant  qu'il  y  soyt  contrevenu  pour 
quelque  cause  ou  oc:?asion  que  ce  soyt,  à  peine  d'en  respondre  en  leur  propre 
et  privé  nom. 

III 

6*  En  chacune  habitation  qui  sera  construite  par  les  dits  Associez,  affin 
de  vaquer  à  la  conversion  des  Sauvages  et  consolation  des  François  qui 
seront  eu  la  dite  Nouvelle  France,  il  y  aura  trois  Ecclésiastiques  au  moins, 
lesquels  les  dits  Associez  seront  tenus  loger,  fournir  de  vivres,  oruemeiis,  et 
généralement  les  entretenir  de  touttea  choses  nécessaires,  tant  pour  leur  vye 
que  fonctions  de  leur  Ministère,  pendant  les  dites  quinze  années,  si  mieux 
n'aiment  les  dits  Associez,  pour  se  descharger  de  la  dite  dépense,  distribuer 
aux  dits  Ecclésiastiques  des  terres  défrichez  suffisantes  pour  leur  entretien  : 
mesme  sera  envoyé  en  la  dite  Nouvelle  France,  plus  grand  nombre  d'Ecclé- 
siastiques si  métier  est,  et  que  la  Compagnie  le  juge  expédient  soit  pour  les 
dites  habitations  soit  pour  les  missions  ;  le  tout  au  dépens  des  dits  associez, 
durant  le  tems  des  dites  quinze  années,  et  ycelles  expirez  remettra.  Sa 
Majesté,  le  surpins  à  la  dévotion  et  charité,  tant  de  ceulx  de  la  dite  compa- 
gnie que  des  François  qui  seront  sur  les  lieulx,  lesquels  seront  exortez  de 
subvenir  abondamment,  tant  aux  dits  Ecclésiastiques  qu'à  tous  aultres  qui 
passeront  eu  laNouvelle  France  pour  travailler  au  salust  des  âmes. 

IV 

7*  8*  Et  pour  aucunement  recompenser  la  dite  compagnie  des  grands 
frais  et  avances  qu'il  luy  conviendra  faire  pour  parvenir  à  la  dite  peuplade, 
entretien  et  conservation  d'ycelle.  Sa  Majesté  donnera  à  perpétuité  aux  dits 
cent  associez,  leurs  hoirs  ou  ayant  cause,  en  toutte  propriété,  justice  et  Seigneu- 
rie, le  Fort  et  Habitation  de  Qn2b3cq,  avec  tout  le  dit  pais  de  la  Nouvelle 
France,  dite  Canada,  tout  le  long  des  costes,  depuis  la  Floride  que  les  Eoys 
Prédécesseurs  de  Sa  Majesté  ont  faict  habiter,  eu  reugeant  les  costes  de  la 
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mer  jasqucs  au  Cercle  Arctiqne  pour  latitndi',  ot  de  longitiida  depuis  l'isle 
de  Terre  Neuve  tirant  à  l'Ouest  jasques  au  Grand  lac  de  la  mer  douce  et  au 
delà,  que  dedans  les  terrée  et  le  long  doB  rivières  qui  y  passent  et  se  des- 
chargent dans  le  Fleuve  appelé  Sainct  Laurens,  autrement  la  Grande  Eivière 
de  Canada  et  dans  tous  les  aultres  fleuves  qui  les  portent  à  la  Mer,  Terres, 
Mines,  Minières,  pour  jouyr  toutte  fois  des  diti's  Mines  conformément 
à  l'urdonnanee.  Port  et  Havres,  Fleuves,  Kivières,  Estants,  Isles,  Mots, 
et  fféiiéralement  toutte  reetendiie  du  dit  païs  au  long  et  au  lai^e  et 
par  delà,  tant  et  si  avant  qu'ils  pourront  estendre  et  faire  cogiioistre 
le  nom  de  Sa  iliijesté,  ne  se  réservant,  Sa  dite  Majesté,  que  le  ressort 
de  la  Foy  et  Hommage  qni  luy  sera  portée  et  à  ses  successeurs  Roys, 
par  les  dits  associez  ou  l'un  d'eulx,  avec  une  couronne  d'or  du  poids 
de  huict  marcs,  à  chaque  mutation  de  Roys,  et  la  provision  de  Officiers  de  la 
Justice  Souveraine  qui  lui  seront  nommez  et  présentez  par  les  dits  associez 
lorsqu'il  sera  jugé  à  propos  d'y  en  establir  ;  permettant  aux  dits  Associez 
faire  fondre  canons,  boulets  ;  forger  touttes  sortes  d'armes  offensives  et 
defïensives,  faire  pondre  à  canon,  bastir  et  fortifier  places,  et  faire  générale- 
ment es  dits  lieulx  touttes  choses  nécessaires,  soit  pour  la  sûreté  du  dit  païs, 
soit  pour  la  conservation  du  commerce. 
T 

9*  Pourront  les  dits  associez  améliorer  et  aménager  les  dites  terres  ainsy 
qu'ils  verront  estre  à  faire,  et  ycelles  distribuer  à  ceulx  qui  y  habiteront  le 
dit  païs  et  aultres  eu  telles  quantité  et  ainsy  qu'il  jugeront  à  propos,  leur 
donner  et  distribuer  tels  titres  et  honneurs,  droits,  pouvoirs  et  facultés 
qu'ils  jugeront  estre  bon,  besoing  ou  nécessaire,  selon  les  qualités,  conditions 
et  mérites  des  personnes,  et  généralement  à  telles  charges,  réserves  et  con- 
ditions qu'ils  verront  bon  estre  : 

Et  néautmoins,  en  cas  d'érection  de  Duchez,  Marquisats,  Comtez  et 
Baronnics,  seront  prises  lettres  de  confirmation  de  Sa  Majesté,  sur  la  réi>ré- 
sentatiou  de  mon  dit  Seigneur  Grand  Maistre,  Chef  et  Surintendant  Général 
de  la  navigation  et  commerce  de  France. 
VI 

Et  affin  que  les  dits  Associez  puissent  jouyr  pleinement  et  paisible- 
ment de  ce  qui  leur  sera  donné  et  accordé,  Sa  Majesté  révoquera  tous  dons 
faict  des  dites  Terres,  part  ou  portions  d'ycellcs 
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10*  D'avantage  Sa  Majesté  accordera  ani  dits  associez,  pour  toujours  1« 
traffic  de  tous  cuirs,  peaus  et  pL'lleteries  de  la  dite  Nouvelle  France,  et  pour 
quinze  années  seulement,  à  commencer  au  premier  jour  de  janvier  de  l'année 
1628,  et  iînisBaut  au  dernier  de  décembre  que  l'on  comptera  1643,  tout  aultre 
commerce,  soit  terrestre  ou  naval  qui  se  pourra  faire,  tirer,  traitterettrafEquer 
en  quelque  sorte  ou  manière  que  ce  soyt  en  l'esteudn  du  dit  païs  et  autant 
qu'il  se  pourra  esteudre,  à  la  réserve  de  la  pesche  des  Molues  et  Baleines 
seulement,  que  Sa  Majesté  veut  estre  libre  à  tous  ses  subjets,  révoquant  à 
cet  effet  touttes  aultres  concessions  contraires  à  l'effet  que  dessus,  mesme  les 
articles  cy  devant  accordez  à  Guillaume  de  Caen  et  ses  Associez,  et  à  ses 
fins,  interdira  Sadîte  Majesté  pour  ledit  tems  tout  le  dit  commerce  tant  an 
dit  Caîu  qu'à  ses  aaltres  subjets,  à  pL'ine  de  coufiseatiou  des  vaisseaux  et 
marchandises  ;    laquelle  confiscation  appartiendra  à  ladite  compagnie  : 

Et  mondît  Seigneur  le  Grand  Maistre  no  baillera  aucun  congé,  passeport 
ou  permission  à  aultres  qu'ausdits  Assoyiez  pour  les  voyages  et  commerces 
snsditeen  tout  ou  partie  desdits  lieulx. 

VIII 

11*  Pourront  néautmoins  les  François  habiterès  dits  lieulx  avec  leurs 
familles  et  qui  ne  seront  nourris  et  entret^'uns  aux  dépens  de  la  dite  Compa- 
gnie, traitter  librement  des  pelleteries  avec  les  Sauvages,  pourvu  que  les  cas- 
tors par  euli  traittez  soient  par  après  donnez  an  dits  assoîiez  où  à  leurs  cômis 
et  facteurs  qui  seront  tenus  de  le^  a'hepter  d'eulx  sur  le  pied  de  quarante 
sols  tournois  la  piecî;  leur  fera  Sadita  Majesté,  deffenses  d'en  traitter  avec 
aaltres,  sous  pareilles  peines  de  confiscation  ;  et  toutefois  ne  seront  tenus 
lesdits  associez  de  payer  quarante  sols  de  chacune  peau  de  castor,  sy  elle 
n'est  bonne,  loyale  et  marchande. 

IX 

12*  De  pins,  S;ulite  Majesté  fera  don  auxdits  associez  de  deux  vaisseaux 
de  guerre  de  deux  à  trois  cens  tonneaux,  armez,  ésquipez,  prests  à  faire  roille, 

sans  victuailles  toutefois  lesquels  estant  es  Havre  de  

seront  au  plnstost  mis  par  Sa  Majesté  en  estât  de  faire  voyage,  et  délivrez 
auxdits  associez  ou  à  L*urs  projurours,  pour  cy  après  estre  entretenus  par 
lesdits  associez  et  employez  à  l'usage  et  proi&t  de  la  dite  compagnie  ; 
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Et  arrivant  le  dépérissement  desdits  vaisseaux  par  quelque  voye  que 
ce  puisse  eetre,  excepté  on  cas  que  les  dits  vaisseaux  fussent  pris  par  les 
eDoemis  de  Sa  Majesté,  etitant  en  guerre  ouverte,  seront  les  dits  associez 
obligez  d'en  substituer  d'aultres  ou  leur  place  à  leurs  dépens,  et  yceux 
entretenir  au  proffit  de  la  dite  corapaguie. 

X 

D'arantag'e,  a  esté  stipulé  qu'en  cas  que  les  dits  associez  manquent 
à  faire  passer  dans  les  dites  dix  années  des  quinze,  jusqu'à  quinze  cens 
François  de  l'un  et  de  l'aultre  sexe,  pour  tout  dédommagemcut  de  la  dite 
inexécution,  ils  restitueront  à  Sa  Majesté  la  somme  à  laquelle  la  prisée  des 
dits  vaisseaux  se  trouvera  monter,  comme  aussy  dans  les  ciuq  années  restantes 
des  quinze,  ils  manquoient  à  faire  passer  le  reste  des  hommes  et  femmea 
stipulé  cy  dessus,  sauf  sy  (comme  dit  est)  les  dits  vaisseaux  estoient  pris  par 
les  ennemis  de  Sa  Majesté  ;  et  ce  sera  la  restitution  de  la  prisée  des  dits 
vaisseaux  prise  sur  les  fonds  de  la  dite  so:'it'té,  sy  tant  se  peut  monter  ;  et  s'il 
ne  suffit,  ce  qui  en  restera  sera  levé  au  sol  la  livre  sur  chacun  des  dits  associez. 
Bans  aucune  solidarité. 

En  telle  sorte  que  chacun  n'en  payera  qu'un  centième,  et  seront  privez 
de  la  puissance  du  commerce  à  eulx  accordée  par  les  présens  articles. 

XI 

18*  Dans  les  dits  vaisseaux  les  dits  associez  pourront  mettre  tels  cappi- 
taines  pour  y  commander,  soldats  et  matelots  pour  y  servir,  que  bon  leur  sem- 
blera ;  prendront  néantmoius  les  dits  cappitaines,  commission  ou  provision  de 
Sa  Majesté,  surlanominatiou  des  dits  Associez,  et  pour  commander  en  toutte 
l'estendne  de  la  dite  Nouvelle  France,  en  l'absence  de  mondit  Seigneur  le 
Grand  Maistre,  ensemble  dans  les  places  et  forts  qui  sont  ja  édifiez  et  qui 
seront  cy  après  par  eulx  construits  et  entretenus  pour  la  sûreté  du  dit  païs. 

Ne  sera  par  Sa  Majesté,  ni  ses  successeurs  Eoys,  donné  poavoir  à  aultre 
qu'à  cenlxde  la  dite  compagnie  que  le  dit  Seigneur  Grand  Maistre  choisira 
surlenombre  de  *  *  qui  seront  présentez  à  Sa  Majesté  de  trois  ana 
en  trois  ans,  parycellecompagnie,&  presteroiit,  les  dits  chi'fs  &  cappitaines, 
le  serment  entre  les  mains  du  dit  Seigneur  Grand  Maistre  ;  et  pour  le  regard 
des  aultres  vaisseaux  qui  seront  entretenus  par  les  dits  associez,  leur  sera 
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loisible  d'en  donner  le  commandf  ment  à  toile  pL'rf.;cimo  tjno  bon  leur  serabL'ra 
en  la  manière  accoutnmôe. 

XII 

Sa  Majesté  fera  don  à  la  dite  compagiiî^.'  de  quatre  coulevriiies  de  fonte 
verte,  cy  devant  accordez  à  la  compagnie  des  Moluques,  IcEquellcs  ledit  de 
Caën  a  depnis  retirez  du  défunct  Sieur  Muissoii  de  Itouëu,  pour  aVn  eeirir 
à  la  navigation  de  la  Nouvelle-France. 

XIII 

14*  Et  poureioiterd'ftutantploslessnbjats  de  SaMajestéàse  transpor- 
ter es  dits  lieulx  et  y  faire  touttes  sortes  de  manufactures,  accordera  Sa  Ma- 
jesté, que  tous  Artisans  du  nombre  de  ceuli  que  les  dits  associez  s'obligent  do 
faire  passer  auï  dits  paï3,  et  qui  auront  exercé  leurs  Arts  et  Métiers  en  ladite 
Nouvelle  France,  durant  sis  ans,  en  cas  qu'ils  veulent  retourner  en  ce 
royaume,  soyent  reputez  pour  Maistre  de  chcfd'Œuvre,  et  puissent  taiiir 
boutique  ouverte  dans  Paris  et  aultres  villes,  en  rapportant  c-rtificat 
authentique  du  dit  service  èsdits  lieuîx  ; 

Et  pour  cet  effet,  tous  les  ans,  à  chaque  embarquement,  sera  mis  un  rolle 
au  Greffe  de  l'Amirauté,  de  ceulx  que  la  compagnie  fera  passer  en  la  Noorelle 
France. 

XIV 

15*  Et  attendu  que  les  marchandises  de  quelque  qualité  qu'elles  puissent 
estre,  qui  viendront  deadits  paiis,  et  particulièrement  celles  qui  seront  manu- 
facturez èsdits  lieulx  de  la  Nouvelle  Fr&uce,  et  proviendront  de  l'iidustrie 
des  François,  Sadite  Majesté  exemptera  pendant  quinze  ans,  tonttes  sortes  do 
marchandises  provenant  de  la  dite  Nouvelle  France,  de  tous  impôts  et 
subsides  bien  qu'elles  soyent  voiturez,  amenez  et  vendues  en  ce  royaume. 

XV 

16*  Comme  aussy  déclarera  touttes  munitions  de  Guerre,  vi  vrL's  et  aultres 
choses  nécessaires  pour  ravitaillement  et  embarquement  qu'il  faudra  fairu 
pour  la  Nouvelle  France,  exemptes,  quittes  et  franche  i  de  touttes  impositions 
et  subsides  quelconques,  pendant  ledit  teras  de  quinze  années. 
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XVI 


n*  S.'Tii  pL.'rmis  à  touttes  p^rsoiine^  dequelqu:*  qualité  qu'ils  soyaiit, 
tant  ocoléKiastiqnee,  nobK's,  oiiicii'rs,  qu'aultrcs,  d'entrer  en  ladite  compagiii» 
sans  pour  ce  dérogijr  aux  priviléf^es  actordoz  à  leurs  ordres  ;  mesme  pourront 
ceulx  de  ladite  «ompaguie,  si  ban  leur  semble,  iissoder  aveceuliteuliquiso 
présenteront  cy  après,  etjusqueeau  nombre  d'aultre  cent  si  tant  s'en  présente. 

Et  en  cas  que  du  nombre  di's  dits  a'isocîez,  il  s'en  rencontre  quelqu'un 
qui  ne  soyt  pas  d'extraction  noble,  Sa  Majesté  annoblirajusqu'à  douze  des  dits 
asBoriez,  lesquels  jouyront  à  l'avenir  de  tous  privilèges  de  noblesse,  ensemble 
leurs  enfans  nés  et  à  naître  de  leur  loyal  mariage  ;  et  à  cet  effet.  Sa  Majesté 
fera  fournir  aux  dit  associez,  douze  lettres  de  noblees?,  signez,  scellez  et 
expédiez  en  blanc  pour  les  fuire  remplir  des  noms  des  douze  des  dits 
Associez  ;  et  seront  les  dites  lettres  distribuez  par  mondit  S-'igueur  le 
Grand  Maistre  à  ceulx  qui  lui  seront  présentez  par  la  Compagnie. 

XVII 

1 9*  OrdonneraSa  Majesté  que  les  des^endans  des  François  qui  s'habi  tu  > 
ront  audit  païs,  ensemble  les  Sauvages  qui  seront  amenez  à  la  cogaoissance 
de  la  Foy  et  eu  feront  profession,  seront  censez  et  reputez  naturels  François, 
et  comme  tels  pourront  veuir  habiter  en  Fran^^e  quand  bon  leur  semblera, 
et  y  acquérir,  traicter,  succéder  et  accepter  donations  et  légats,  tout  ainsy 
que  les  vrays  regnicoles  et  originaires  François,  sans  ostre  tenus  de  prendre 
aucunes  lettres  de  déidaration  ni  de  naturalité. 

XVIII 

Déplus,  a-cordera  Sa  Majesté,  qu'arrivant  guerre  civile  ou  estrangère 
qui  apporte  empesj bernent  à  l'exécution  des  présons  articlep,  il  soyt  pourvu 
ans  dits  associez  de  continuation,  de  délai,  ainsy  qu'il  sera  pir  Sa  Majesté 
aviser  en  son  Conseil  ; 

XIX 

Sa  Majesté  fera  expédier  et  vérifier  es  lieulx  qu'il  appartiendra,  touttes 
lettres  nécessaires  pour  l'entretenement  de  ce  que  dessus  et  en  cas  d'opposi- 
tion à  la  dite  vérifuation,  Sa  Majesté  s'en  réservera  la  cognoissauce  à  soy 
et  à  Sa  personne. 
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XX 

Si  les  dits  associez  rocogiioissent  cy  après  avoir  bcsoiiig  d'oxpliqusr  on 
amplifier  aucun  des  articles  cy  dessiis,  mesme  estru  nécessaire  d'en  aiouter 
de  nonveaui,  sur  les  remontrances  qui  eu  seront  faictos  à  Sa  MajV sté,  de  leur 
part,  il  y  siîra  pourvu  suivant  l'exigence  dn  cas,  laquelle  permettra  pareille- 
ment aux  dits  associez  de  dresser  tels  Articles  de  Compagnie  qu'ils  jugeront 
&stre  nécessaires  pour  l'eutri'tien  de  leur  société  règlemeiis  et  ordonnances 
d'ycelle:  lesquels  estant  approuvez  par  mondit  S'igneur  le  trraiid  Maistre, 
autorisez  par  Sa  Majesté  et  enregistrez  où  il  appartiiMidra,  seront  à  l'avenir 
inviolablement  gardez  et  entretenus  de  point  en  i)oiiit,  selon  leur  farme  et 
teneur,  tant  par  lesdits  Associez  que  par  cenlx  qui  sont  habitans  et  qui 
s'habitueront  cy  après  dans  la  dite  Nouvelle  France. 

Faict  à  Paris,  le  vingt  neuf  Avril,  mil  six  cens  vingt  sept. 

Signé  : 

Amand, 

Cardinal  de  Richelieu. 
De  Iîoquemont, 

IIOUEL. 
Tant  pour  moy  que  pour  les  dits  Duchesne,  Lattaîgnant,  Dablou, 

Syndic  de  Dieppe  et  Castillon. 


CONTRAT  PORTANT  EECOONOISSANCE  DES  DITS  ARTICLES,   ET  CONVENTION 
DE  LES  EXÉCUTER  : 

Anjonrd'huy  sont  comparus  par  devant  Pierre  Parque  et  Pierre  G-uer- 
reau.  Notaires,  Gardes  Notes  du  Koy  notre  Sire,  en  son  Chatelêt  de  Paris, 
soQsaignez  : 

Illostrissime  Seigneur,  Armand  Cardinal  de  Siehelieu  Grand  Maistre, 
Chef  et  surintendant  Général  de  la  Navigation  et  Commerce  de  France, 
demeurant  en  son  Hôtel  à  Paris,  rue  Saint  Honoré,  Paroisse  Saint  Eustache  ; 
Claude  de  Roquemont,  Eniyer,  Sieur  de  Brisson,  demenrr nt  à  Paris,  më  du 
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Templo,  paroissade  Sainct  Nicholas  des  Champs;  Noble  homme,  Maistre 
Louis  Houe],  Sieur  de  Tetilpré,  Conseiller  du  lïoy  et  CoiitroUeur  général  de 
Salliiies  en  Broiiagi»,  demeurant  à  Paris,  ruC  des  Bernardins,  Paroisse  Sainct 
Nicholas  du  Chardonnot,  tant  pour  Iny  ([ue  pour  Noble  Homme  David 
Dnt'hesne,  Conseiller,  Kchovm  de  la  ville  du  Hftvre  de  Grftce,  et  pour  Noble 
Homme  O^abriol  de  Lattaignant,  Mayeur  de  la  ville  de  Calais,  y  demeurant  ; 
NobLs  Homme  Simon  Dablon,  Syndic  de  la  ville  de  Dieppe  et  y  demeurant, 
et  estant  aussy  de  présent  à  Paris,  logé  rue  Montorgueil,  en  la  maison  de 
Cheval  Blanc,  dite  Paroisse  St.  Eustache  ;  et  Honorable  Homme  Jacques 
Castillon,  Bourgeois  de  Paris,  y  demeurant  rila  du  Monceau  et  Paroisse  St. 
Gervais  ;  lesquels  ont  recognu  et  confessé  avoir  accordé,  convenu  et  signé 
les  Articles  cy  devant  escrits,  qu'ils  promettent  entretenir  de  point  en  point, 
selon  leur  forme  et  teneur,  sans  y  contrevenir  ; 

Promettant  &c.,  s'Oblîgeant  &c.,  chacun  en  droit  soy  renonçant  &c. 

Faict  et  passé  par  le  dit  seigneurCardinal,  en  son  Hôtel  devant  déclaré, 
l'an  mil  six  cens  vingt  sept,  le  jeudy  vingt  ueuf  jour  d'avril  avant  midy,  par 
ledit  Sieur  de  Koquemont,  es  Estudes  des  Notaires,  lesdits  jour  et  an  après 
midy,  par  les  dits  Houël  et  Castillons,  le  lendemain,  reudredy  trentième 
jour  desdits  mois  et  an  es  dites  Estndes  des  Notaires  ;  et  par  ledit  Sieur 
Dablon,  le  mardy  quatrième  may  après  midy,  es  dites  Estudes  des  Notaires 
ainsy  signé  : 

Amand, 

Cardinal  de  Richelieu. 
De  Koquemont, 

HOUEL, 

Dablon, 
Castiujon, 
Patique, 
Guerre  AU, 
Kn  l'orignal  délaissé  pour  minute. 
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SOCIÉTÉ  DE  CENT  PERSONNES  DONT  LA  DITE  COMPAGNIE  EST  COMPOSÉE. 

Du  7  may,  1627. 

Et  depuis,  en  la  présence  et  pardcvaut  lesdits  Parque  et  Guerreau, 
notaires,  comparurent  en  leurs  personnes,  les  soussignez  faisant  le  nombre 
de  cent  associez  pour  establîr  la  Colonie  de  la  Nouvelk  France  dite  Canada, 
lesquels  aprÔB  avoir  entendu  de  mots  après  anltres  la  lecture  des  dite  articles, 
du  29  avril  dernier,  dont  copie  est  cy  devant  escrite,  laquelle  leur  a  esté 
laicte  par  l'an  des  dits  notaires,  i'aultre  présent  ;  ont  dit  et  déclaré  avoir 
agrée,  conaenty  et  accordé  les  stipulations  faictes  à  leur  proffit  par  les  Sieurs 
de  Roquemont,  Houèl,  Bablou  et  Castillon,  et  encore  par  ledit  Hoiiel  pour 
les  Sieurs  Duchêne  et  Lattaiguant,  ce  faisant  s'estre  ensemble  associe/, 
comme  de  iaict  ils  s'associent  par  ces  présentes,  chacun  pour  un  centième 
sons  aucune  solidarité  pour  l'exéculion  de  l'entreprise  énoncée  es  dits  articlef, 
en  cas  qu'il  plaise  Sa  Majesté  les  accorder  selon  leur  forme  et  teneur,  et 
agréer  les  auUres  articles  et  conditions  de  la  présente  société,  dresser  en  con- 
séquence des  susdits  articles  qui  ont  esté  signez  et  admis  par  Monseigneur 
le  Cardinal  de  Richelieu,  Grand  Maistr^t,  chef  et  surintendant  général  de  la 
navigation  et  commerce  de  France,  aussi  signez  par  lesdits  associez  ou 
aucun  d'euli,  et  en  fin  d'yceulx,  par  lesdits  notaires,  et  inséreras  bas  des 
présentes  :  promettant  lesdits  associiez  y  satisfaire  chacun  pour  leur  parts  et 
portions,  sans  aucune  solidarité  comme  dessus,  et  aux  conditions  des  dits 
articles  on  scribe  de  Compagnie  seulement,  obligeant  à  ce,  chacun  en  droit 
foy,  tous  leurs  biens,  meubles  et  immeubles,  présens  et  à  venir,  à  justifier 
par  tout  oà  il  appartiendra,  renonçant  à  touttes  choses  à  ce  contraires. 

Foict  et  passé  par  le  dit  Seigneur  Cardinal,  en  son  Hôtel  l'an  mil  six 
cens  vingt-sept,  le  Vendredy,  27  da  May,  après  midy  ;  etaledîtSaignenresla 
80U  domicile  eu  la  maison  do  Maistre  Pierre  Groslier,  son  Procureur  en 
Parlement,  sise  à  Pari:?,  rue  Sainct  André  des  Arts  ;  et  par  les  anltres 
Associez,  faict  et  passé  à  plusiaurs  et  divers  jours  et  mois,  tant  de  la  dite 
année,  1627,  que  de  la  présente,  1628,  jusquea  et  compris  ce  joard'hay  cin- 
qnième  Âonst,  qae  les  deroiers  d'yceulx  ont  signé  en  la  minatte  demeurée 
vers  Guerreau  l'un  des  Notaires  soussignez  ;  les  noms  desquels  associez, 
ensemble  touttes  les  dites  dattes  n'out  esté   cy  particulièrement  mises  et 
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employez,  punr  éviter  à  longueur  et  prolixité  ennuyeuse  co  reqaeranL 
Maîstre  Robert  !RenanIt,  a  signé  en  l'acte  du  dit  réquisitoire  et  consen- 
tement, ce  jourd'hay,  sixième  Âonst,  mil  six  cens  ringt-hnict. 


1*  Dessein  du  Cardinal  de  Richelieu,  Grand  Maistre,  Chef  et  surinten- 
dant de  la  Navigation  et  du  Commerce  de  France,  de  faire  une  Nouvelle 
Compagnie  pour  le  Commerce  àe  Canada. 

2*  Lepeudesoiug  qu'ont  en  ceulx  qui  avoientcy  devant  le  commerce. 
8*  Ouvriers  qu'ils  doivent  faire  passer  tous  les  ans  à  la  Nouvelle 
France. 

4*  Ne  pourront  y  faire  passer  que  des  François  Catholiques. 
5*  Kovacation  des  articles  accordez  à  GTuillaume  de  Caën    et  ses 
Associez. 

6*  Fourniront  les  Ecclésiastiques  nécessaires  en  chaque  habitation, 
^*  Don  du  Roy  aux  Associez  et  Compagnie. 
sue  Hommages  et  devoir  des  Associez  au  Koy  et  à  ses  Successeurs. 
9*  Les  Associez  pourront  ériger  Seigneuries  en  Canada. 
10*  Quel  traffict  leur  sera  permis. 

11#  Commerce  que  pourront  faire  les  François  habituez  et  qui  ne  seront 
nourris  aux  dépens  des  Associez. 

12*  Vaisseaux  de  guerre  que  le  Roy  donnera  aux  Associez. 
18*  Quel  nombre  de  personnes  les  Associées  goivent  faire  passer  en 
Canada. 

14*  Les  Cappitaîues  qui  commanderont  dans  les  vaisseaux  ou  places 
prendront  commission  ou  provision  du  Roy  sur  la  nomination  des  Associez. 
là*  Privilèges  pour  les  artisans, 

16*  Exemptions  de  subsides  sur  les  marchandiseB  qui  y  seront  mnn»* 
facturez. 

1*7*  Avitaillement  seront  exempts  de  subsides. 
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18*  Les  Associez  poorront  encore  joindre  avec  enlz  cent  antres  Associez. 
19*  Sanvages  amenez  à  la  cognoissance  de  la  foy  seront  tenus  ponr 
François  naturels. 


1628 


ESTAT  DE  LA  DÉPENSE  QUI  A  ESTÉ  FAICTE  PAR  LA  COMPAONIE  DE  LA 

NOUVELLE  FRANCE  ;  1628  à  1611. 

(N^SS)  (MOBIT) 

Le  Koy  est  très  humblement  snpplié  de  considérer  qu'avant  l'establia- 
sement  de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  il  y  en  avoit  un  aultre  dite 
de  Montmorency  de  laquelle  Guillaume  de  Caën  de  la  religion  prétendue 
reformée  estoit  le  principal  associé. 

Feu  Monseigneur  le  Cardinal  de  Bichelieu,  ayant  appris  qne  cette  com- 
pagnie ne  pensoit  qu'à  la  traitte  des  pelleteries  et  qu'elle  avoit  envoyé  daos 
quelque  colonie  des  gens  de  la  religion  prétendue  réformée,  voulust  la 
destmire,  et  i>our  cela  il  en  forma  un  aaltre  de  cent  associez  dont  il  fust  le 
premier,  et  signa  les  articles  le  28  avril,  1627,  sur  lesquels  le  Roy  la  voulust 
establir. 

Le  7  may  1627,  les  articles  de  la  Société  furent  dressez,  et  dans  le  second 
il  iast  ordonné  qu'il  seroit  faict  un  fonds  de  trois  cens  mille  livres,  ponr  lequel 
chacun  des  associez  contribueroit  mille  liv. 

En  exécution  des  premiers  articles  le  Eoy  donna  son  édict,  an  mois  de 
may,  1628,  portant  révocation  de  tous  les  aultres  dons  et  concessions  qui 
ponrroieat  avoir  esté  faictes  dnditpûs 

Comme  le  principal  dessein  de  cette  compagnie  estoit  l'establiesement 
de  la  foy  catholique  dans  un  païs  idolâtre,  ou  crût  qu'il  estoit  nécessaire  de 
fiùre  un  premier  embarquement  qui  fust  considérable,  et  pour  l'équipement 
de  sept  vaisseaux,  l'on  y  dépensa  la  somme  de  cent  soixante  quatre  mille  sept 
cens  vingt  livres,  neuf  sols,  sept  deniers. 
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Il  est  notoire  qu'es  années  1627  et  28  on  eetoit  en  guerre  avec  les 
Anglois,  lesquels,  ayant  appris  l'establissement  de  cette  compagnie  et  rem- 
barquement qu'elle  avoit  préparé,  firent  un  armement  beaucoup  plus  consi- 
dérable et  furent  se  poster  à  l'entrée  de  la  baye  du  fleuve  de  St.  L-iurens,  où 
se  trouvant  plus  forts  en  nombre,  ils  prirent  les  sept  vaisseaux  et  minèrent 
les  premiers  desseins  de  cette  compagnie  naissante. 

Cet  esche:  ne  refroidit  pas  l'ardeur  que  cette  compagnie  avoit  de  pro- 
curer la  conversion  de  tant  d'âmes,  et  s'encourageant  pour  un  nouvel 
embarquement,  qui  se  fit  eu  t'anuéj  1629,  il  yfust  mis  cent  trois  mille  neuf 
cens  soixante  seize  livres. 

Mais  ce  second  embarquement  ne  fust  pas  plus  heureux  que  le  premier, 
parce  que  les  Anglois  prirent  encore  les  vaisseaux  de  la  Compagnie,  s'em- 
parèrent de  tout  le  païs  et  se  rendirent  maistres  de  tous  les  forts  et  de  tous 
les  canons  et  munitions  qui  estoientdans  les  magazins. 

Cette  nouvelle  perte  ruina  presque  cette  Société,  et  paroe  qu'on  avoit 
employé  à  peuprès  tous  les  fonds  destinez  pour  l'establissement  de  la  com- 
pagnie qui  estoient  de  300,000  livres,  et  qu'il  n'en  restoit  qu'environ  i  x  i  L , 
on  crut  qu'il  falloit  faire  un  effort  pour  ne  laisser  pas  périr  une  si  belle 
occasion  d'aller  porter  la  lumière  de  la  foy  dans  un  païs  infidèle  ;  on  em- 
prunta pour  cela  près  de  quarante  mille  livres  et  l'on  fit  un  embarquement 
en  1630,  de  soixante  dix  sept  mille  quatre  vingt  douze  livres. 
■     Mais  ce  troisième  embarquement  n'enst  pas  un  meilleur  succès. 

Il  est  vray  qu'en  1G31  on  ne  trouva  point  de  disposition  à  faire  un 
nouvel  embarquement,  parce  que  tant  de  pertes  avoient  abattu  le  courage 
delà  compagnie.  Mais  comme  le  zèle  de  la  Gloire  de  Dieu  avoit  esté  le  pre- 
mier motif  qui  avoit  engagé  la  pluspart  des  associez,  le  meeme  en  porta 
quelques  uns  encore  à  former  une  compagnie  particulière  de  partie  des 
mesmes  associez  de  la  Générale,  laquelle  suivant  une  délibération,  du  quinze 
novembre  1632,  fut  faicte  pour  cinq  ans,  à  la  charge  que  cette  compa^ie 
particulière  foumiroit  touttes  les  années,  dix  mille  livres  à  la  compagnie 
Générale,  qui  démeuroît  aussy  intéressée  pour  un  tiers. 

Cette  compagnie  particulière  à  faict  les  erabarquemons  et  a  fourny  les 
I  9  Ibs.  qui  ont  servy  à  payer  les  appointeraeus  des  gouverneurs,  officiers 
et  aultres  charges  dont  la  compagnie  Générale  estoit  tenue,  et  pendant  cinq 
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années  il  y  a  en  soixante  mille  livres  de  proflit  poiir  la  dite  compa<^iiio 
Générale  dont  sera  faict  estât. 

Il  sera  observé  qu'en  lannée  1C32,  Marie  et  Salomon  Laiiglois  firent 
condamner  la  Comp^nie  générale  au  paymeut  d'une  somme  de  quarante 
cinq  mille  livres  pour  dédomâgemeut  de  vaisseaux  par  eux  founiy,  pour  le 
paymeut  de  laquelle  chacun  des  associez  contribua  m'  /.  s.  d. 

D'autre  part,  G-uillaume  de  Caëu  et  compagnie  de  Moutmoieiicy  pour- 
suivirent la  compagnie  générale  pour  leur  dédômagemont  et  la  lîreiit  con- 
damner à  soixante  dix  neuf  mille  neuf  cens  livres,  à  laquelle  il  fnst  liquidé 
par  un  arrest  du  Conseil,  du  27  Aoust,  1634.  Quoyqu'elle  n'en  fust  ix>int 
tenue  et  pour  éviter  les  contraintes  dont  les  directeurs  estoicnt  menacez,  ils 
tnûttèrent  pour  avoir  terme  qui  leur  fust  accordé  pendant  six  années,  moyen* 
nant  x  1 1 1  qu'ils  payèrent  pour  l'intérest. 

Cependant,  les  directeurs  de  la  compagnie  %'oyant  qne  les  affaires 
estoieut  en  mauvais  termes,  et  qu'ils  estoient  pressez  pour  les  dt-btes  pas- 
sives, ils  en  poursuivirent  eulxmesmes  la  liquidation,  laquelle  fust  fiùcte  par 
arrest  du  Conseil,  du  24  juillet,  1643,  à  la  somme  de  410,796  livres,  16  sols, 
et  10  deniers. 

En  payement  de  partie  de  laquelle  il  fust  dit  que  les  Assofiez  de  la  Com- 
pagnie parti:ulière  payeroint  à  la  descharge  de  la  Générale,  la  somme  de 
soixante  mille  livres,  qui  s'estoit  trouvé  de  bénéfice  pour  sa  part. 

Ainsy  les  debtes  passives  de  la  Générale  n'ont  plus  esté  que  de  trois  cens 
cinquante  mille  sept  cens  quatre  vingt  16  livres,  seize  sols,  dix  deniers. 

Comme  la  première  compagnie  particulière  avoit  pris  fin  en  l'année 
163T,  il  s'en  forma  une  secondi;  pour  4  ans,  de  laquelle  les  pertes  furent 
bien  plus  grandes  que  n'avoient  pas  esté  les  profits  de  la  première.  Car  la 
compagnie  générale  se  trouva  débitrice  à  la  deuxième  particulière,  de  la 
somme  de  soixante  dix  mille  quatre  cens  soixante  quatorze  livres,  huîct  sols. 

Ces  pertes  firent  que  la  compagnie  particulière  ne  voulust  plus  conti- 
nuer ie  commerce.  Il  fallustque  lacompagnie  générale  fit  un  nouveau  fonds 
pour  l'embarquement  de  1641,  lequel  fust  de  quinze  cens  livras,  pour 
chacun  des  soixante  neuf  Associez  qui  estoient  restez  des  cens,  les  aultres 
ayant  renoncé,  ce  qui  fust  confirmé  par  un  anest  du  Conseil,  du  16  Mars, 
1642. 
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Cette  contribution  produisit  cent  trois  mille  cinq  cens  livres,  et  il  y  a  en 
un  tel  succès  pendant  quatre  années  que  la  compagnie  en  a  retiré  quatre- 
Tingt  cinq  mille  livres. 

En  1645,  au  mois  de  janvier  la  compagnie  générale  du  consentement  du 
lioy,  suivant  Tarrest  de  son  conseil,  du  16  Mars,  1645,  remit  la  traitte  aux 
habitans,  soubs  des  conditions  et  à  la  réserve  d'un  millier  pesant  de  castor 
pour  redevance,  outre  la  propriété  de  la  Seigneurie  et  de  (outtes  les  terres. 

La  Compagnie  n'a  esté  payée  de  cette  redevance  que  pendant  cinq  ans 
ou  environ,  et  si  les  habitans  l'ont  payé  d'anltres  années,  ceulx  qni  ont  esté 
payé  de  la  part  du  Itoy,  pour  commander  dans  le  pais,  l'ayant  reçu,  l'ont 
employé  pour  le  bien  du  païs. 

Le  lioy  ayant  donc  voulu  retirer  ce  païs,  la  Compagnie  en  a  faict  la 
remise  à  Sa  Majesté,  lors  de  laquelle  il  donna  sa  parolle  royalle  de  son  propre 
mouvement,  de  la  faire  rembourser  des  frais  et  dépens  qu'ils  ont  faict  pour 
l'establissement  et  entretien  des  colonies. 

Sa  Majesté  considérera,  s'il  luy  plaist,  que  par  ladite  remise,  elle  est 
entrée  aux  droits  dont  la  compagnie  jouissoit,  qui  sont  le  castor,  les  rentes 
des  concessions  par  elle  faictes,  le  tout  valant  plus  de  x  x  9  1  de  rente  outre 
les  droits  casuels  à  cause  des  foy  et  hommage. 

Plus  la  propriété  de  tout  le  païs  d'où  il  se  peut  tirer  des  bois  considé- 
rables pour  la  construction  et  mastage  des  vaisseaux,  forts  et  aultres  basti- 
mcus. 

Fins  les  forts  et  habitations,  avec  les  canons,  m^azins  et  munitions. 

Fins  la  compagnie  a  estably  plusieurs  communautés  religieuses 
d'hommes  et  de  filles,  et  plus  de  sept  mille  familles  qni  font  plus  de  neuf 
à  dix  mille  personnes. 

Four  touttes  lesquelles  choses  il  a  esté  déboursé  pi  os  de  neuf  cens  mille 
livres,  sans  en  avoir  retiré  qu'environ  deux  cens  mille  livres,  sur  deux  mil- 
lions sept  cens  mille  livres  que  ce  fonds  avait  dub  produire  d'intérest. 
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ESTAT   DE  I^   COMPAGNIE   DE  J^   NOUVKLF.E  FRANCE. 

Dépenses  : 
(H«se)  CN»Mî> 

I.        8.  d. 

1628  nn  embarquement 164,720     9  0 

1629  2ième  embarquement 103,9"76  19  0 

1630  Sième  embarquement Ï7,092  00  0 

1632  Contribution  de  450  1.  pour  le  payement  de  Marie  et  0 

Salomon  Langlois 45,000  00     0 

Liquidation  des  dettes  passives  à  la  Compagnie  par  arreet 

du  Conseil,  du  24  Juillet,  1643 410,'796  16  10 

1642  contribution  de 103,600 

905,084  54  10 
Recettes  : 

1. 

1630,  Eetour "7,301 

Proffits  de  la  compagnie  particulière 60,000 

1644,  Proffits  en  1642-48 25,000 

du  TCT.  de  castors  pendant  cinq  ans 50,000 

242,301 


ESTAT  DB  LA  COMPAONIE  DR  LA  NOtIVEUiE  FRANCE. 

Interest  au  denier  dix. 
i'R*tl-)  (H- 

Du  premier  fonds  depuis  le  premier  Janvier  1628,  jusqu'au  premier 

Janvier  1671 708,2 

Interest  du  deuxième  fonds,  depuis  le  premier  Janvier  1629,  jus* 

qu'au  premier  Janvier  1671 436,6 
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lutéreste  du  Iroisième  fonds  pour  41  ans 286,139 

Intérest  du  quatrième  fonds  pour  28  ans 171,000 

lutérest  du  cinquième  fonds  pour  depuis  1644 957,133 

Intérest  du  sixième  fonds  depuis  1645 101,920 

2,661,102 


1629 

NOMS,    SURNOMS    ET    QUALITÉ    DES    ASSOCIEZ    EN    LA    COMPAONIE    DE    LA 

NOUVELLE   FRAJÎCE. 
(NOSe)  (N-HT) 

Messire  Armand,  Cardinal  de  Richelieu,  Grand  Maistre,  Chef  et  Surin- 
tendant Général  de  la  navigation  et  commerce  de  France. 

Messire  Anthoine  Ruze,  Chevalier  des  ordres  du  Eoy,  Marquis  Dessiat, 
Chilly  et  Longumeau,  Conseiller  du  Roy  eu  ses  conseils  et  Surintendant 
des  Finances. 

Messire  Isaac  Martin  de  Mavvoy,  Con.  du  Eoy  en  ses  Conseillers  et 
Intendant  de  la  Marine- 
Jacques  Castillon,  bourgeois  de  Paris. 

François  Sainct  Aubin,  demeurant  à  Paris. 

Louis  d'Ivry,  demeurant  à  Paris, 

Pierre  le  Blond,  demeurant  à  Paris. 

Martin  Ancename,  demeurant  à  Paris. 

Simon  Clarenlin,  demeurant  à  Paris. 

Jeau  Bourgnet,  demeurant  à  Paris. 

Maistres  Louis  Houél,  Sieur  du  Petit  Pré 

François  Derré, 

Adam  Manuessier,  bourgeois  et  marchand  de  la  ville    du  Havre  de 
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François  Bertrand,  Sieur  du  Fle»sis  S.  Prié. 

Haistre  Martin  Haguener,  notaire  au  Chastelet  de  Faris. 

Adam  Moyen,  boui^eoîs  de  Paris. 

Maistre  Guillaume  NicoUe,  adrocat  au  Grand  CJonsMl. 

Gilles  Boyssel,  Sieur  de  Seneville. 

Maistre  André  Daniel,  docteur  en  Médecine. 

Charles  Daniel,  cappitaine  pour  le  Koy  en  la  marine. 

Jacques  Berruyer,  Ecuyer,  Sieur  de  Manselmont. 

Maistre  Pierre  BoiJanger,  Conseiller  du  Hoy  et  Eslu  à  Montevilliers 

Maistre  Jean  Perron,  Conseiller  du  Roy  et  payeur  des  espèces  de  Mes- 
sieurs de  la  Cour  de  Parlement  de  Rouen. 

Claude  Fotel,  marchand  de  Faris. 

Henry  Cavalier,  marchand  de  Rouen- 
Jean  FapaToyne,  marchand  de  Rouen. 

Simon  le  Maistre,  marchand  de  Rouen. 

Jean  Guénet,  marchand  de  Rouen. 

Claude  de  Roquemont,  Ecuyer,  Sienr  de  Brison. 

André  Ferru,  Marchand  Pelletier,  à  Paris. 

François  Castillon. 

Anthoine  Reynaut,  Ecuyer,  Sieur  de  Montmor. 

Hugues  Coenier.  Si«ur  de  Belleau. 

Maistre  Jean  Poncet,  Conseiller  du  Roy  en  sa  Cour  des  Aydes  de  Paris. 

Sébastien  Cramoisy,  Marchand  libraire  juré  à  Faris. 

Guillaume  Prerost,  Marchand  de  Faris. 

Gabriel  liattaignant,  ancien  Mayeur  de  la  ville  de  Calais. 

David  DnChesne,  Conseiller  et  Escheriu  de  la  ville  Françoise  du  Havre 
de  Grâce. 

Maistre  Michel  Jean,  advocat  de  Dieppe. 
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Maistre  Nioliolas  le  Massou,  Conseiller  du  Roy. 

Messire  leaac  de  lïazilly,  choTalier  de  l'ordre  de  St.  Jean  de  Jérusalem. 

Mossire  Gaspard  de  Lonp,  Etuyer,  Sieur  de  Monsaii. 

Kéiié  de  Bethpulat,  Ecuyer  Sieur  de  la  Grauge  Fromeuteau,  ayde  des 
Mireecheaux  de  Camp,  armées  d;;  Sa  Majesté. 

Maistre  Jean  de  Fayot,  Constiller  du  Koy,  Thréeorier  de  France  et 
Général  de  ses  finances  à  Soissoiis. 

Jean  Vincent,  Conseiller  et  Eschevin  de  Dieppe. 

NichoUe  Langlois,  veuve  de  feu  NicHolas  Blondel,  Conseiller  et  Escheviu 
de  Dieppe. 

Jean  liozSe,  Marchand  de  Eouen. 

Samuel  Champlaiu,  Escuyer,  Cappitaiue  pour  le  Boy  en  la  Marine. 

Maistres  Nicholaa  Eslye,  Sieur  du  Pin,  Lieutenant  Général  en  la  haute 
justice. 

Jean  Tuffet,  Marchand  Bourgeois  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Geoi^es  Morin,  chef  de  Peneterie  de  Monsieur  Frère  du  Roy. 

Messire  Paul  Bailly,  Conseiller  et  Aumosnier  du  Roy,  Abbé  de  S.  Tierry 
au  Mont  d'or  lez  Reims. 

Maistre  Jjouis  de  la  Cour,  Principal  Cômis  de  l'Espagne, 

Maistre  Ythier  Hobier,  Conseiller  du  Roy  et  Thrésorier  Général  de 
France  en  Provence. 

Maistre  Simon  Ale^,  Conseiller  et  Secrétaire  du  Roy. 

Maistre  Pierre  Robineau,  Conseiller  du  Roy  et  Thrésorier  Général  de 
la  Cavalerie  Légère  de  France. 

Maistre  Jacques  Payet,  Conseiller  du  Roy  et  Receveur  des  Tailles  & 
Montdidier. 

Maistre  Charles  Du  Fresne,  Secrétaire  de  Monsieur  le  Général  des 
Galères. 

Maistre  Jean  Le  Saige,  Conseiller  du  Roy  et  Receveur  des  Tailles  en 
forests. 
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Charles  Robin,  Siear  de  Coursay- 

Messire  Charles  Robin,  Sieur  Ai  Vau,  Conseiller  da  Roy,  et  Grand 
Mustre  des  Eaux  et  Forests  de  Touraine. 

Maistre  Thomas  Bonnean,  Sieur  du  Plcssis,  Conseiller  et  Secrétaire  du 
Hoy. 

Jacques  Bonneaa  Sienr  de  Seau  vais. 

Raoul  Huillier,  Marchand  de  Paris. 

Charles  Theuriau. 

René  Robin,  Sieur  de  la  Rochefarou. 

Mathurin  Bandeau,  Bourgeois  de  Paris. 

Maistre  Robert  Godefroy,  Conseiller  du  Boy  et  Thrésorier  G-inéral  de 
l'extraordinaire  des  Guerres. 

Maistres  Claude  de  Brogelogne,  Conseiller  du  Roy,  Surintendant  et 
Commissaire  Général  des  vivres  des  camps  et  armées  de  France. 

Maistre  Jacques  Bordier,  Conseiller  et  Secrétaire  du  Roy. 

Maistre  Claude  Margonne,  Conseiller  du  Roy  et  Receveur  Général  à 
Soissons. 

Maistre  Ilierosme  de  Sainct  Onge,  Conseiller  du  Roy  etThrésorier  de 
France  en  la  généralité  de  Champagne, 

Estienne  Hervé,  Bourgeois  de  Paris. 

Maistre  Jean  Verdier,  Conseiller  et  Secrétaire  du  Roy. 

Maistre  Bertrand  de  Champflour,  Secrétaire  de  Monsieur  le  duc  de  Retz. 

Maistre  Pierre  Féret,  Secrétaire  de  Monsieur  l'Archevesqne  de  Paris. 

Maistre  Ânthoine  Chcffanlt,  adrocat  en  Parlement. 

Berthelemy  Quentin,  Sieur  du  Moulinet. 

Prégent  Proust,  Bourgeois  de  Parie. 

Maistre  Pierre  du  Ryer,  Conseiller  et  Secrétaire  <lu  Roy  et  de  ses 
Finances. 

Maistre  Jean  Potel,  Conseiller  et  Secrétaire  du  Conseil  priv^  du  Roy. 
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Maistre  Nicholas  le  Vasseur,  Conseiller  du  Roy  etreceTenr  Général  des 
Finances  à  Paris. 

Octavio  Mey,  Bourgeois  de  Lyon. 

Bonaventure  Quentin,  Sieur  de  EichebouT^, 

Maistre  Pierre  Aubert,  Conseiller  et  Secrétaire  du  Roy. 

Maistre  Guillaume  Martin,  Sieur  de  la  Vernade,  Conseiller  du  Eoy, 
Thrésorier  et  Receveur  Général  des  Finances  en  Bretagne. 

Maistre  Aymé  Sirou,  Conseiller  du  Roy  et  Thrésorier  Général  de  France 
à  Paris. 

Claude  Girardin,  Marchand  de  Rouen, 

Maistre  Simon  Dablon,  Syndic  de  la  ville  de  Dieppe. 

Jean  Chiron,  Marchand  de  Bordeaux. 

Jean  David,  Marchand  de  Bayonne. 

Maistre  Eatienne  Pavillon,  Conseiller  du  Eoy  et  Thrésorier  Provincial 
des  guerres  en  Xaintouge. 

Jean  Pontac,  Bourgeois  de  Paris. 

Claude  Le  Myre,  Bourgeois  de  Paria. 

Didier  Le  Myre,  Bonrgois  de  Paris. 

Pierre  Desportes,  Sieur  de  Lignères. 

Guillaume  Vemière,  demeurant  à  Paris. 

Claude  Chastelaiu,  câmis  de  l'extraordinaire  des  gfuerres. 

Jean  de  Joûy,  demeurant  à  Paris. 

Pierre  Fontaines,  Sieur  de  Nuilly. 

Maistre  Jean  Pelleaa,  Conseiller,  secrétaire  du  Roy  et  andiencier  en  la 
chancellerie  de  Guyenne. 

Anthoine  Nozereau,  marchand  de  Rouen. 

François  Mouret,  marchand  de  Rouen. 

Jacques  Du  Hamel,  marchand  de  Rouen. 

Maistre  Jacques  Douson  de  Bourran,  Conseiller  du  Roy  en  Sa  Cour  de 
Parlement  de  Bordeaux,  et  Président  aux  euquestes  d'ycelle. 
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Maistre  Jean  Uousou  de  Boarraii,  Oons.'illjr  du  Itoy  en  sa  Cour  d'j 
Parlement  de  Bordeaux  et  président  aux  requesti's  d'y^^'-'H'î- 

Ce  que  dessus  extrait  le  dix  septième  jour  ai  may,  mil  sis  c;;ns  vingt 
neuf,  par  les  notaires  garde  notes  du  Roy  Nostre  Sire  au  Chastallet  de  Paris 
soussiguez,  sur  les  minuttes  des  actes  signez  par  Ijs  dessus  nommez,  on 
aultres  pour  aucun  d'eulx,  estaiis  pardevers  iL'sdits  notaires. 


1632 

CONVENTION   AVEC!   LE   SIETTB   DE   RAZILLY    POUR   ALLER   RECEVOIR   IJi 

RESTITUTION   DU  POIIT  ROYAL. 

(N»  39)  (N»  6») 

St.  Germai  n-3n-L%ye,  le  27  mars  1632. 

Par  devant  Michel  Ferrand,  notaire  et  tab^'llion  royal  à  St.  G-ermain 
en  Laye,  soussigné,  furent  présents  en  leurs  personnes  Eminentissime 
Seigneur  Armand  Cardinal  de  Richelieu,  duc  et  pair  de  France,  Grand 
Maistre,  chef  et  surintendant  Général  de  la  navigation  et  Commerce  de 
France  au  nom,  et  comme  ayant  charge,  de  Sa  Majesté  d'une  part,  et  maistre 
Yssar  de  Razilly,  commandeur  de  l'ordre  do  St.  Jean  de  Jérusalem,  estant 
de  présent  an  dit  St.  Germain,  d'autre  part. 

Lesquels  sur  ce  que  par  les  traittés  faicts  entre  Sa  dite  Majesté  et  le  Roy 
d'Angleterre,  le  pais  de  la  Nouvelle  France  dit  Canada,  nommément  le 
Port  Royal,  coste  de  l'Acadie,  qui  a  esté  usurpé  par  les  Auglois  et  Ecossois 
depuisletraittédeLuzeadûestre  rendu  et  restitué  à  Sa  Majesté  pour  ledit 
païs,  à  quoy  n'a  esté  satisfaict,  et  le  dit  Roy  d'Angleterre  estant  à  présent 
en  volonté  de  faire  faire  la  dite  restitution,  il  est  nécessaire  de  se  confier  à 
personne,  dont  l'expérience  et  la  fidélité  luy  soyt  cognuj  pour  envoyer 
BUT  lesdits  lieulz  en  recevoir  la  possession,  pour  ce  qu'il  y  a  esté  estimé 
ne  pouvoir  commettre  cette  charge  à  personne  plus  ca|)able  de  la  bien 
exécuter  qu'au  dit  Sieur  de  lîazilly,  et  pour  cet  effet  les  dites  parties  ont  faict  et 
font  entre  elles  de  bonne  foy,  les  conventions,  traittés  et  accords  qui  suivent, 
c'est  à  sçavoir: 
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Que  mou  dit  Sjijaeur  Cardinal  fera  délivrer  andit  Sieurdo  Razilly 
duus  le  viiiglième  du  mois  d'avril  prochain,  au  port  de  Morbehaii  le 
vaisseau  nommé  V Espérance  en  Dieu  prest  à  recevoir  ea  charge,  armé  da 
633  caiioas,  pierriers,  poudra  et  baulets  et  \x  sommî  de  10,003  liTres 
comptant,  au  mDyen  dj  quoy,  sans  qu'il  eu5t  coûté  aultres  choses  au  Eoy, 
le  dit  Sieur  de  Rizilly  mettra  eu  possejsiou  au  dit  Port  Royal  la  dits 
Compagui  j  de  la  Nouvelle  France,  éqnippera  avec  ledit  vaisseau  un  patache 
du  port  au  moins  de  cent  tonneaux  armé  à  ses  frai3,  et  fera  aussy  à  ses  frais 
toutte  la  dépensa  tant  de  la  solde  que  victuailles  des  hommes  de  l'équipage 
des  ditsraisseaux.sur  lesquels  il  passera  trois  Capucins  et  le  nombre  d'hommes 
que  luy  et  ladite  compagnie  de  la  Nouvelle  France  jugeront  à  propos  avec  les 
victuailles  et  les  munitions  que  ladite  compagnie  estimera  nécessaire,  à 
condition  qu'il  renvoyera  cette  anné3  les  vaisseaux  de  VExpérance  en  Die» 
dans  le  port  de  Brest,  avec  les  aultres  vaisseaux  du  Roy  ; 

Car  ainsy  promettant,  &c ,  s'obligeant,  &c.,  renonçant,  &c. 

Faict  et  passé  au  Château  de  St.  Germain  eu  Laye,  en  présence  de 
Messieurs  Johan  de  Lauzon,  conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  d'Estat 
et  Privé  et  maistre  des  requestes  ordinaires  en  son  Hôtel,  présida  ^t  en 
son  grand  Conseil,  et  demeurant  en  la  ^àlle  de  Paris. 

Et  de  Noble  homme  Denis  Charpentier,  Secrétaire  du  Koy,  estant  de 
présent  audit  St.  Germain  en  Laye, 

Témoins  qui  ont,  avec  les  dits  Seigneurs  Cardinal  de  Richelieu,  de 
Razilly  et  Notaire,  signé  sur  la  miuutte  des  présentes  suivant  l'ordonnance, 
le  samedy,  vingt  septième  jour  de  mars,  mil  six  cens  et  trente  deux. 


1632 

TR.IITTÉ   DE   PAIX   ENTRE  LA   FB.\NCE   Et   l'aNOLETERRE. 

St.  Germain  en  Laye,  Mars  29,  1632. 

Le  Sieur  "Wake,  Ambassadeur  extraordinaire  du  Roy  de  la  Grande 
Bretagne,  eust  Audience  de  Sa  Majesté  le  luudy  cinquième  de  Mars  :  le  sujet 
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de  rambassade  duquel  estoit  en  partie  le  restablissemout  du  commorco 
eutre  leseubjets  des  deux  courounes. 

(1).  Il  est  vray  que  depuis  le  Tniitté  de  paix  faict  à  Suz;^  le  vingt 
quatrième  d'Avril,  mil  six  cens  ving^t-nenf  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
la  liberté  du  Commerce  avoit  esté  rompue  par  dos  usurpations  faictes  jiar  les 
subjets  des  deux  couronnes  les  uns  sur  les  autres,  Voyla  pourquoy  leurs 
Majestés  Très  Chrestienne  et  d'Angleterre  désirant  entretenir  et  conserver  la 
paix  et  concorde  entre  leurs  Bubjeta,  aussy  bien  qu'une  bonne  intelligence 
entre  leurs  dites  Majestés,  résolureut  de  faire  un  règlement,  par  lequel  les 
choses  qui  anroient  esté  prises  et  usurpez  fussent  restituez  à  qui  elles 
appartenoient  ;  et  la  liberté  du  commerce  restably  entre  leurs  subjets. 

Pour  cet  effet,  le  Roy  députa  pour  Commissaires  les  Sieurs  de  Bullion, 
Conseiller  en  ses  Conseils  d'Estat  et  Privé,  et  Bonthillier,  aussy  conseiller 
en  ses  dits  Conseils,  et  Secrétaire  de  ses  commandemens. 

Le  Roy  d'Angleterre  dépota  aussy  de  sa  part  le  Sieur  Wake,  Chevallier 
et  son  Ambassadeur  extraordinaire.  Les  dits  Sieurs  députez  commissaires 
s'estant  donc  assemblez  pour  ce  sujet,  conclurent  et  arrestèrent  ensemble  les 
articles  suivans  pour  la  restitution  des  choses  usurpez  : 


(2).  De  la  part  de  Sa  Ma:jesté  Très  Chrestienne  ;  suivant  le  pouvoir 
qn'Elle  en  a  donné  aux  Sieurs  de  Bullion,  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils 
d'Estat  et  Privé,  et  Bonthillier,  aussy  conseiller  en  ses  dits  conseils,  secrétaire 
de  ses  commendemens,  dont  copie  sera  insérée  à  la  fin  de  ces  présentes. 

Il  est  promis  et  accordé  que  les  Sieurs  Lumague  et  Tanelly  donneront 
caution  et  assurance  au  nom  de  Sa  dite  Majesté,  et  en  leur  propre  et  privé 
nom,  présentement  après  la  signature  et  datte  des  présentes,  de  payer  dans 
l'espace  de  deux  mois,  à  compter  du  jour  de  la  dite  datte,  au  Sieur  Isaac 
Wake,  Chevallier  et  Ambassadeur  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  ou  à  qui 
il  ordonnera  en  la  ville  de  Paris,  la  somme  de  soixante  quatre  mille  deux 
cens  quarante  six  livres,  quatre  sols,  trois  deniers,  pour  les  marchandises  du 
vaisseau  le  Jarques,  et  la  somme. de  soixante  neuf  mil  haict  cens  soixante 
sir  livre?,  neuf  sols  deux  deniers  pour  les  mu'chandises  du  vaisseau  la 
Bénédiction,  le  tout  an  taux  du  Roy  : 
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Et  que  dans  quinze;  jonrB  les  dits  iiarir.!»  le  Jacques  et  la  Bénédiction, 
estans  mainte  liant  au  port  l't  havre  de  Dieppe  avec  leurs  cordages,  canone, 
mmiitione,  agretz,  apparaux  et  victuailles  qui  furent  trouvez  à  leur  arrivée 
au  dit  Dieppe,  seront  reBtitu4'z  au  dit  Sieur  Ambassadeur  d'Angleterre,  ou  à 
qui  il  ordonnera,  et  si  quelque  chose  de  cela  vient  à  manquer,  luy  sera  payé 
en  argent  comptant. 


Et  pour  le  regard  du  Navire,  le  Bri'le  ou  tEspoux  les  sommes  auxquelles 
se  trouvera  monter  ce  qui  a  esté  vendu  à  Calais  tant  de  vins  et  autres  max- 
chandises,  que  du  corps  du  navire,  canons,  munitions,  agretz,  apparaux  et 
victuailles  d'iceluy,  seront  payez  : 

Ensemble  les  sommes  auxquelles  se  trouvera  monter  le  reste  de  la  char^- 
du  dit  navire,  trouvé  dans  îceluy  lors  qu'il  fuat  pris  :  lesquelles  seront 
payez  sur  pied  de  la  dernière  vente  faicte  au  dit  Calais.  Pour  le  payment 
de  quoy  les  dit  Sieurs  Lumague  et  Vauelly,  passerout  caution  pour  le  payer 
à  Paris,  au  dit  Sieur  Ambassadeur,  où  a  qui  il  ordonnera  dans  le  terme  sus- 
dit : 


De  la  part  de  Sa  Majesté  de  la  Grande  Bretagne,  le  dit  Sieur  Ambassa- 
deur, eu  A'ertn  du  pouvoir  qu'il  a,  lequel  sera  inséré  à  la  fin  de  présentes,  a 
promis  et  promet,  pour  et  au  nom  de  Sa  dite  Majesté,  de  rendre  et  restituer 
à  Sa  Majesté  Très  Chrestieniie,  tous  les  lienlx  occupez  en  la  Nouvelle  France, 
la  Cadie  et  Canada  par  les  subjets  de  Sa  Majesté  de  la  Grande  Bretagne,  yceuli 
faire  retirer  des  dite  lieulx. 

Et  pour  cet  eiTet  ledit  Sieur  Ambassadeur  délivrera  lors  do  sa  passa- 
sion  et  signature  des  présentes,  aux  commissaires  du  Roy  Très  Chrestien, 
en  bonne  forme,  le  pouvoir  qu'il  a  de  Sa  Majesté  de  la  Grande  Bretagne, 
pour  la  restitution  desdits  lieulx,  ensemble  les  eommandemens  de  Sa  dite 
Majesté,  à  tous  ceulx  qui  commandent  dans  le  Port  Royal,  Fort  de  Québec 
et  Cap  Breton,  pour  estre  lesdites  places  et  forts  rendus  et  remis  es  mains 
de  ceulx  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  Très  Chrestienne  ordonner,  huict  jours  après 
que  lesdits  eommandemens  auront  estes  notifiez  à  ceulx  qui  commandent  ou 
commanderont  es  dits  lieulx,  ledit  tems  de  huict  jours  leur  estant  donné  pour 
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retirer  cependant  hors  desdits  Ueali,  places  et  forte,  leors  armes,  bagages, 
marchandises,  or,  argent,  nstensils,  et  généralement  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient :  auquels  et  i  tous  ceulx  qni  sont  as  dits  lietilz  est  ordonnné  le  terme 
de  trois  semaines  après  lesdits  huict  jours  expirez,  pour  durant  ycelles  ou 
plufitofit  si  faire  le  peux,  retirer  en  leur  navires  arec  lenrs  armes,  munitions, 
bagages,  or,  argent,  ustensils,  marchandises,  pelleteries  et  généralement  tout 
ce  qni  leur  appartient,  pour  delà  se  retirer  en  Angleterre,  sans  séjourner 
d'avantage  es  dits  ptûs. 

Et  comme  il  est  nécessaire  que  les  Anglois  euvoyent  As  dits  lieulz  pour 
reprendre  leurs  gens  et  lus  ramener  en  Angleterre. 

Il  est  accordé  que  le  général  de  CaSn  payera  les  frais  nécessaires  pour 
l'équippage  d'un  navire  de  deux  cens  on  de  deux  cens  cinquante  tonneaux 
de  port,  qne  les  Anglois  envoyeront  es  dits  lieolx  ;  à  sçavoir  le  lonage  du 
navire  d'allée  et  retours,  victuailles  de  gens,  tant  de  marine  pour  la  con- 
doitte  du  navire,  que  de  ceulx  qui  sont  à  terre,  lesquels  on  doit  ramener  ; 
salaire  d'yceolx,  et  généralement  tout  ce  qui  est  nécessaire  poar  l'équippage 
d'un  navire  du  dit  port  pour  un  tel  voyage,  selon  les  usances  et  coostumes 
d'Angleterre.  Et  de  pins,  que  par  les  marchandises  loyales  et  marchandises 
qni  pourront  rester  es  mains  des  Anglois,  non  troquées,  il  leur  donnera 
satisfaction  es  dits  lieulx,  selon  qu'elles  auront  coûté  en  Angleterre  avec 
trente  pour  cent  de  proffit,  en  considération  des  risques  de  la  mer  et  port 
d'ycelles  payez  par  eulx. 

S 

Procédant  pour  les  snbjets  de  Sa  Majesté  de  la  Grande  Breti^ne  à  la 
restitutions  desdites  places,  elles  seront  restituez  en  mesme  estât  qu'elles 
estoient  lors  de  la  prise,  sans  aucune  démolition  des  choses  existantes  lors 
de  ladite  prise. 


Les  armes  et  munitions  contenues  en  la  desposition  du  Sieur  de 
Champlain,  ensemble  les  marchandises  et  ustensils  qui  furent  trouvez  à 
Québec  lors  de  la  prise,  seront  rendues,  ou  en  espèce  ou  en  valeur,  selon 
que  le  porte  la  desposition  dudit  Sieur  de  Champlain,  et  sera  tout  le  contenu 
en  ycelle,  ensemble  tout  ce  qui  est  justifié  par  la  dite  desposition  avoir  esté 
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troavé  andit  lieux  lors  de  la  prise,  reuda  et  délaissé  audit  fort  entre  tes 
mains  des  François  :  Et  si  quelque  chose  manque  du  nombre  de  chacune 
espèce,  sera  satiBfaiçt  et  payé  par  le  Sieur  Philippe  Burlamachy,  à  qui  par 
Sa  Majesté  Très  Chrestîenne  sera  ordonné,  hormy  les  couteaux,  castors  et 
provenus  des  debts  enlevez  par  les  Anglois,  dequoy  on  a  convenu  cy  dessouba 
et  satisfaction  a  esté  donnée  audit  Général  de  Caëu  pour  et  au  nom  de  tous 
ceuli  qui  y  pourront  avoir  iuterests. 


De  plus,  le  dit  Sieur  de  Borlamachy,  de  la  part  de  Sa  Majesté  de  la 
G-rande  Bretagne,  pour  et  au  nom  de  Sa  dite  Majesté,  à  la  requeste  et  com^ 
mandement  dndit  Sieur  Ambassadeur,  selon  l'ordre  qu'il  a  reçu  d'Elle,  et 
encore  en  sou  propre  et  privé  nom,  à  promis  et  promet  de  payer  audit 
Général  de  Caën,  dans  deux  mois,  du  jour  et  datte  de  la  signature  des 
présentes,  pour  touttes  et chacunesdesdites  pelleteries, couteaux, debtes  dues 
par  les  Sauvages  andit  Généra]  de  Cadn,  et  aultres  marchandises  à  luy 
appartenons,  trouvez  dans  ledit  fort  de  Québec,  en  l'an  mil  six  cens  vingt 
neuf,  la  somme  de  quatre  vingt  deux  mille  sept  cens  livres  tournois. 


Plus  luy  faire  rendre  et  restituer  en  Angleterre  la  barque  nommée 
VBéfene,  agretz,  canons,  munitions  et  appartenances,  selon  le  mémoire  qui 
en  a  esté  institué  par  devant  les  Seigneurs  du  Conseil  d'Angleterre. 


Seront,  de  plus  restituez  audit  Général  de  Cafin,  dans  l'habitation  de 
Québec,  toattes  les  barriques  de  galettes,  barils  de  x>oix,  prunes,  raisins, 
farines  et  aultres  marchandises  et  victuailles  de  traitte  qui  estoient  dans  la 
dite  barque,  lors  de  la  prise  d'ycelle,  en  l'an  1629,  ensemble  les  marchan- 
dises à  luy  appartenant  qui  ont  esté  déchargez  et  laissez  l'année  dernière  à 
Québec,  eu  la  rivière  de  Sainct  Laurens,  païs  de  la  Nouvelle  France. 


Et,  en  outre,  promet  ledit  Sieur  Burlamachy,  audit  nom  que  dessus, 
payer  et  faire  payer  dans  Paris,  à  qui  par  Sa  Majesté  Très  Chrestieune  sera 
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ordonné  la  somme  de  soixante  mille  six  cens  deaz  livres  tonmois,  dans 
le  dit  tems,  pour  les  navires  le  Gabriel  de  Saînct  Q-illes,  Saincte  Anne  da 
Havre  de  Grâce,  la  Trinité  des  Sables  d'Olonne,  le  Sainct  Laurens  de 
Sainct  Maloet  le  Cap  du  Cief,  de  Calais,  canons,  munitions,  agretz,  cordages, 
victuailles,  marchandises,  et  généralement  tonttes  choses  comprises  es 
inventaire  et  estimations  des  dits  navires,  faictes  par  les  juges  de  l'Amirauté, 
en  Angleterre,  pareillement  par  la  barque  d'aduis,  envoyée  par  les  associez 
du  Capitaine  Bontemps,  avec  les  canons,  munitions,  agrctz,  apparaux, 
marchandises  et  victuailles,  la  somme  que  l'on  trouvera  que  la  dite  barque 
et  marchandises,  agretz,  canons  et  munitiens  auront  esté  vendus  ou  enlevez 
par  ordres  des  juges  de  l'Amirauté  d'Angleterre,  Et  le  mesme  pour  le 
vaisseau  donné  par  le  dit  Bontemps  aux  Anglois  repassez  en  Angleterre, 
selon  l'évaluation  qui  en  aura  esté  faicte  comme  cy  dessus. 


A  esté  accordé  que  sur  les  sommes  qui  doivent  estre  restitue;  par  les 
Anglois  et  François,  seront  déduits  les  droits  d'entrée  ;  ensemble  ce  qui 
aura  esté  baillé  pour  la  garde  des  marchandises  et  réparation  desdits  navires, 
et  particulièrement  douze  cens  livres  pour  ce  qui  touche  les  droits  d'eutrée 
des  marchandises  da  dit  Général  de  Caôn,  et  douze  cens  livres  qu'il  doit 
payer  pour  les  vivres  fourny  aux  François  à  leur  retour  en  Angleterre  et 
France,  en  1629. 

113 

Deplns,  a  esté  convenu  de  part  et  d'aultre,  que  si  lors  de  la  prise  des 
dits  vaisseaux,  le  Jacques,  la  Bénédiction,  le  Gabriel  de  Sainct  Gilles,  Saincte 
Anne  du  Havre  de  Gr&ce,  la  Trinité  des  Sables  d'Olonne,  le  Saincte  Laurens 
de  Saînct  Malo,  le  Gap  du  Ciel,  de  Calais,  a  esté  prise  aucunes  choses  con  tenues 
es  inventaire  et  qui  néantmoins  n'auroieut  esté  comprises  es  procès  verbaux 
des  ventes  et  estimations  ;  comme  aussy  si  lors  de  la  prise  des  dits  vaisseaux 
il  a  esté  soustrait  on  enlevé  quelque  chose  non  comprises  es  inventaires  faicts, 
tant  en  Angleterre  qu'en  France  par  les  officiers  de  marine  et  officiers  de 
l'Amirauté,  il  sera  loisible  aux  intéressez  desdits  navires  de  se  pourvoir  par 
les  voyes  ordinaires  de  la  justice,  contre  ceulx  qu'ils  pourront  prouver  estre 
coupable  de  ce  délit,  pour  yceulx  estre  contraints  par  corps  à  la  restitution  de 
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ce  qni  sera  pronvé  avoir  esté  enlevé  par  enlt,  et  à  qnoy  ce  faire  ila  seront 
contraints  solidairement,  le  solvable  pour  l'insolvable,  sans  toutefois  qn« 
lesdits  intéressez  puissent  pour  raison  de  ce  prétendre  aucune  réparation  de 
leurs  griefs  par  représailles  on  lettres  de  marque,  soit  par  mer  on  par  terre. 
Four  l'exécution  de  ce  que  dessus,  touttes  lettres  et  arrests  nécessaires 
seront  ezi>édiez  de  part  et  d'aultre  et  fourny  dans  quinze  Jours. 

En  suit  la  teneur  du  pouvoir  du  dit  Sieur  Isaac  "ffake,  Chevalier, 
Ambassadeur  du  Roy  de  la  Gh-ande  Bretagne  : 

{en  latin) 


En  suit  la  teneur  du  pouvoir  desdits  Sieurs  de  Bnllion  et  Bouthillier, 
Commissaires  députez  par  Sa  Majesté  Très  Chrestienne  : 

Louis, 

Far  la  Gïràce  de  Dieu  Koy  de  France  et  de  Kavare.  Â  tous  ceux  que 
ces  présentes  lettres  verront  : 

Salut: 

S'eetant  rencontré  quelques  difficultez  qui  ont  empesché  jnsques  icy 
l'effet  et  entière  exécution  des  derniers  articles  arrestez  entre  nous  et  très 
haut,  très  puissant  et  très  excellent  Prince,  nostre  très  cher  et  très  aimé 
beau  frère,  beau  irère,  cousin  et  ancien  Allié,  le  Hoy  de  la  G-rande  Bretagne  : 
et  que  les  subjets  des  deux  couronnes  n'en  ayent  retiré  le  fmict  que  nous 
nous  en  estions  promis  pour  leur  bénéfice  commun,  comme  nous  n'avons 
jamais  rien  eu  plus  à  cœur  que  de  faire  garder  et  observer  exactement 
les  choses  qui  ont  esté  par  nous  promises,  et  d'establir  et  estendre  entre 
nous  et  ledit  Roy,  notre  très  cher  frère,  la  bonne  et  sincère  amitié  et  intelli- 
gence qui  doit  estre  en  nous  pour  le  bien  commun  de  nos  couronnes  et  du 
public. 

ÂUBsy,  ne  désirons  nous  rien  tant  que  de  faire  cesser  et  terminer  an 
plustost  les  difKcultez  qui  pourroient  empêcher  un  si  bonne  oeuvre.  Et 
d'autant  que  nous  sommes  assurez  que  ledit  Roy  de  la  Gruide  Bretagne  a 
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de  8on  coflté  la  mesme  intention,  et  que  mesme  il  a  donné  pouvoir  par  ses 
lettres  patentes  da  vingt  neufvième  juin  dernier  an  Sieur  Isaac  "Wake,  son 
Ambassadeur  ordinaire  résident  près  de  nous,  pour  traitter  de  ces  affaires  ; 
désirant  y  correspondre  de  nostre  part,  nous  avons  faict  choix  pour  cette  négo- 
ciation de  nos  amez  et  fêaox  Conseillers  en  notre  Conseil  d'Estat,  les  Sienrs 
de  Bnllîon,  et  Bouthillier,  secrétaire  de  nos  commsndemens,  comme  de  per- 
sonnages en  l'affection,  fidélité,  et  expérience  desquels  nous  avons  particu- 
culière  confiance. 

A  ces  causes  et  aultres  bonnes  considérations  à  ce  nous  moavans,  nous 
avons  lesdits  Sieurs  de  Bnllion  et  Bouthillier  commis  et  députez,  commet- 
tons et  députons  par  c^  présentes  signez  de  nostre  main,  avec  plein  pou-' 
voir  authorité  et  mandement  spécial,  pour  en  nostre  nom  conférer,  négocier 
etc,  traitter  avec  ledit  Sieur  "Wake,  Ambassadeur,  de  l'accommodement  des 
difficultez  susdites,  des  restitutions  à  faire  des  choses  prises  de  part  et 
d'aultre,  de  l'establissement  d'un  bon,  libre  et  assuré  commerce  et  trafflc  avec 
ledit  Sieur  Wake  entre  les  snbjets  des  deux  couronnes,  et  généralement  de 
tonttes  anltres  choses  qu'ils  verront  estre  nécessaires,  convenables  pour  une 
parfaicte  reconciliation  entre  nous  et  nos  snbjets,  et  l'affermissement  d'une 
bonne  et  durable  paix  entre  nos  conronnes  ;  et  de  ce  en  passer,  bailler,  et 
recevoir  tous  articles,  accords  et  traittés  que  besoing  sera. 

Promettant  en  foy  et  parole  de  Roy  avoir  pour  agréable,  tenir*ferme  et 
stable  tout  ce  qui  sera  par  nos  dits  députez  laict,  géré  et  négocié,  conclu  et 
arresté  sur  ce  snjet  avec  ledit  Sieur  Ambassadeur,  sans  y  contrevenir,  ny 
souffrir  de  nostre  part  qu'il  y  soyt  contrevenu  en  aucune  manière  ;  Car  tel 
est  nostre  plaisir. 

En  témoin  de  qnoy  nons  avons  faict  mettre  nostre  scel  à  ces  dites  pré- 
sentes. 

Donné  à  Metz,  le  ving^  cinquième  jour  de  janvier  l'an  de  grâce  mil  six 
cens  trente  deux,  et  de  nostre  reygne  le  vingt  deuxième. 

Signé:  LOUTS. 

Et  sur  le  reply  par  le  Itoy,  De  Loménie,  et  scellé  sur  double  queue  du 
grand  sceau  de  cire  jaune 
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En  foy  di)  quoy,  Koas  Ambassadeurs  et  Commissaires  susdits,  en  reitu 
de  nos  pouvoirs,  avons  sigué  les  prësens  articles  à  Saiuct  Gî-ermainen  Laye 
le  29  jour  de  mars,  1632. 


Après  que  lesdits  Sieurs  Députez  Commissaires  eurent  arresté  ce  qui 
conceruoit  la  restitution  des  choses  prises  et  usurpez,  tant  d'une  part  que 
d'anltrc,  ils  travaillèrent  au  restablissement  de  la  Jberté  du  Commerce  entre 
les  snbjets  des  deux  couronnes  et  accordèrent  les  articles  snivana  : 

ABTICLEa  ACCORDEZ  ENTRE  LES  DEPUTEZ  COMMISSAIRES  DES  ROTS  DS  FRANCE 

ET  D'ANOLBTEBRB,  FOUR  Ui.  LIBERTÉ  DU  COMMERCE  ENTRE  LES 

8URIET8  DES  DEUX  COURONNES. 


A  esté  convenu  que  touttes  lettres  de  marque  et  représailles,  arrests,  et 
exécutions  qui  ont  esté  cy  devant  expédiez  par  l'un  on  l'aultre  Priace,  pour 
quelque  cause  et  occasion  que  ce  soyt,  toaschant  les  subjets  de  l'un  ou  l'aultre 
Boy,  seront  révoquez  et  déclarez  nulles,  sans  qu'elles  puissent  estre  exécutez 
cy  après  de  part  ni  d'auUre. 


Et  que  pour  l'advenir  ne  seront  expédiez  aucunes  lettres  de  marque  ni 
represaille  de  part  et  d'aultre,  pour  quelque  cause  que  ce  soyt,  si  ce  n'est 
après  un  dény  manifeste  ou  delay  excessif  de  justice  dont  les  complai^nans 
seront  tenus  auparavant  que  de  pouvoir  împétrer  lesdites  lettres  de  faire 
apparoir  par  bous  actes.  Et  les  Ambassadeurs  résidens  auprès  l'un  et  l'aultre 
prince,  advertis  de  telles  plaintes  et  denys  ou  délay  de  justice,  mesme  soabs 
cette  caution  stipulée  expressément  entre  les  deux  Boyaumes  ;  qu'encore 
qu'il  se  donnast  des  lettres  de  marque  ou  représailles  sur  le  cas  susdit, 
toutefois,  elles  ne  pourront  estre  eu  aucune  iaçon  employez  ni  mises  en 
exécution  contre  aucnn  des  navires,  marchandises,  ou  personnes  de  l'un  oa 
l'aultre  prince,  estans  dans  les  Ports,  Havres  ou  Bades  de  l'un  ou  de  l'aultre 
desdits  Princes  ;  cy  ce  n'est  contre  celuy  on  ceulx  seulement  qui  ont  commis 
le  delict. 
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Et  d'aataiit  qne  sons  prétexte  et  recheri-he  ou  visite  qui  se  pourroient 
faire  par  les  vaissesni  de  guerre  de  l'un  ou  de  l'aultre  Prince  on  de  leurs 
subjets  eu  mer,  des  navires  marchands,  pour  sçavoir  s'ils  sont  chargez  de 
marchandises,  deSendues  et  appartenans  aux  ennemis,  il  s'est  commis  par 
le  passé  plusieurs  outrages,  qui  ont  sans  cause  légitime  empesché  la  course 
des  dits  navires  et  faict  souffrir  d'aultres  grands  dommages  aux  marchans  ; 

Pour  obvier  à  tels  inconvéniens,  a  esté  convenu  que  les  navires  de  guerre 
rencontrans  en  mer  les  vaisseaux  marchands,  ils  les  pourront  sommer 
d'amener  leurs  voilles;  à  quoy  lesdits  navires  marchands  seront  tenus 
d'obéir  et  présenter  leurs  congez,  chartes,  parties  et  cognoissemens  aux 
cappitaines  et  à  ceulx  qu'il  voudront  envoyer  à  bord  desdits  vaisseaux 
marchands,  qui  ne  pourront  entrer  en  icelny  plus  de  deux  ou  trois  au  plus 
ny  exiger  ou  prendre  aucuns  droits  sonbs  prétexte  de  ladite  visite  ;  après 
laquelle  si  ceulx  du  dit  vaisseau  de  guerre  ne  laissent  nonobstant  cela 
d'empescher  le  voyage  desdits  navires,  soit  en  les  amenant  chez  eulx  ou  bien 
en  les  détournant  aillears  hors  de  leur  route,  lesdits  gens  de  guerre  seront 
tenus  en  ce  cas  là,  de  tous  dépis,  dommi^es  &  intérests  envers  eulx,  et  punis 
en  outre  corporellement  selon  que  la  qualité  et  les  circonstances  du  faict 
le  requerront,  desquels  lespens,  dommages  et  intérests  répondront  non 
seulement  les  délinqnans,  mais  aossy  ceulx  qui  les  auront  armez  ou  avic- 
tuaillez  et  mis  en  mer. 

4 

Les  Cappitaines,  Lieutenans  ou  Maistres  de  vaisseaux  qui  auront  iaict 
prise  en  mer,  seront  tenus  dedans  vingt  quatre  heures  après  leur  arrivée,  de 
mettre  tous  les  livres  de  comptes,  papiers,  congez,  chartres,  parties  et 
c<^oi6semens,  lesquels  ils  auront  trouvé  èsdits  navires  pris,  entre  les 
mains  du  juge  de  l'Amirauté  ou  sou  greffier,  afin  que  les  intéressez  es  par- 
ties en  puissent  tirer  des  copies  pour  s'en  servir  :  et  où  il  n'y  a  pas  déjuge 
de  l'amirauté,  lesdits  papiers  et  cognoissemens  seront  mis  entre  les  mains 
des  officiers  du  Roy,  pour  estre  envoyez  clos  et  scellez  au  juge  de  l'Amirauté. 


Seront  semblablement  tenus  lesdits  preneurs  d'amener  avec  eulx  les 
gens  qu'ils  auront'  trouvé  lesdits  navires,  ou  du  moins  le  Cappitaine  et  le 
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Maistre,  oa  deux  on  trois  de  ses  principaulz  officiere,  et  los  présenter  dedans 
vIq^  quatre  heures  au  Juge  de  l'Amirauté  pour  estre  examinez  ;  et  an  cas 
qu'il  uy  eyt  point  de  juge  de  l'Amirauté,  devant  le  Maire  de  la  ville,  on 
officiera  du  Koy,  sans  qu'il  les  paissent  tenir  et  garder  prisonnière  dedans 
leurs  moiaons  passé  ledit  tems,  anr  peine  de  punition  et  perte  de  la  prise 
qu'ils  auront  faicte  ;  et  après  que  lesdits  prisonniers  auront  esté  ouys  et 
examinez,  lesdits  Juges  seront  tenus  les  mettre  en  liberté  pour  poursulTre 
leurs  affaires,  ainsy  qu'ils  verront  bon  estre. 


Les  navires  pris  estans  amenez  au  Havre  et  Porta,  les  mariniers  et  ma- 
t«IotB  n'en  pourront  estre  chassez,  ni  aucuns  biens  d'iceulx  mis  en  terre,  sans 
préalable  ordonnance  du  Juge  et  inventaire  faict  par  icelny  ou  ses  cômîs 
en  présense  des  principaulx  intéressez,  aulxquels  on  fera  délivra  copie  dudit 

8 

Far  ces  présens  articles  les  deux  Roys  n'entendent  pas  déroger  aux  prê- 
cédens  accords  et  Traittés  faicts  entre  eulx,  lesquels  demeureront  en  leur  force 
et  vertu,  fors  en  ce  en  qnoy  il  y  pourroit  estre  dérogé  par  ces  présentes,  et 
particulièrement  que  les  Traittés  de  1606  et  1610  seront  exécutez  de  bonne 
foy. 

En  foy  de  qaoy  nous,  Ambassadeurs  et  Commissaires  susdits,  en  verta 
de  nos  pouvoirs,  avons  signé  les  présens  articles  à  Sainct  Germain  en  Laye, 
le  vingt  neuvième  jours  de  mars,  1632- 

Signé  :  IsAAO  Varb, 
BULLION, 
BODTHILLIBft. 


Or,  comme  par  les  articles  de  restitution  cy  dessus  les  Anglois  estaient 
obligez  de  remettre  es  mains  des  François  tons  les  lieux  par  eux  occupez  en 
la  Nouvelle  France,  la  Cadie  et  Canada  ;  le  Sieur  Emery  de  Caen,  appelle 
le  Général  de  Caen,  partit  de  France  le  dix  huitième  d'avril  en  suivant, 
pour  aller  prendre  possession  du  Fort  de  Québec  qu'ils  occapoient.    Et 
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d'antant  qae  plnsîenrs  chuses  curieuses  et  remarquables  se  passèrent  en  ce 
voyage,  le  lecteur  pourra  satisfaire  à  sa  curiosité  par  la  relation  saivanle 
qu'on  houneste  homoie  de  la  suite  du  dit  Crénéral  de  Caen  enroya  à  un  sien 
amy  pour  luy  rendre  compte  de  son  voyage. 


(8)   EBIiATION  DU   TOTAQK   FAICT   EN  CANADA  POTJR  LA  PRISE  DE  POSSESSION 
DU  FOBT  DE  QUEBEK. 

Monsieur,  etc., 
Do  Havre,  nous  tirasmes  à  Honfleur  et  le  jour  de  Quofiymodo.dixhnictième 
d'Avri],  nous  fismes  voilles.  Nous  eusmeB  an  commencement  un  très  beau 
tems,  et  en  dix  jours  nous  fîsmes  environ  six  cens  lieues  ;  mais  à  peine  en 
pnsme  nous  faire  deux  cens  les  trente  trois  jours  suivans.  Ces  bons  jours 
passez  nous  n'ensme  quazy  que  tempestes  on  vent  contraire,  hormy 
quelques  bonnes  heures  qui  nous  venoient  de  tems  en  tems.  Nous  estions 
des  trois  ou  quatre  jours  à  la  cape,  comme  parlent  les  Mariniers,  nostre 
gouvernail  attaché,  on  laissoit  aller  le  vaisseau  an  gré  des  vagues  et 
des  ondes,  qui  le  portoient  parfois  sur  des  montagnes  d'eau,  puis  tout  à 
coup  dans  des  abismes  ;  et  sembloit  que  les  vens  estoîent  déchaînez  contre 
nous,  à  tout  coups  nous  craignions  qu'ils  ne  brisassent  nos  masts  on  que  le 
vaisseau  ne  s'ouvrist,  et  de  iaict  il  se  fit  une  voye  d'eau,  laquelle  nous  auroit 
coulé  à  fonds  si  elle  fust  arrivée  plus  bas. 

Au  reste  nous  avons  trouvé  l'hyver  dans  l'esté,  c'est  à  dire  dans  le  mois 
de  May;  et  une  partie  de  Juin  les  vens  et  la  bruine  nooa  glapoient.  Le 
père  de  Nonë,  Jésuitte,  a  eu  les  pieds  et  les  mains  gelez. 

Le  mardy,  premier  jour  de  juin,  nous  visme  les  terres,  lesquelles 
estoient  encore  touttes  couvertes  de  neiges,  l'hyver  toujours  grand  eu  ces 
païs  et  l'a  esté  extrêmement  cette  année.  Quelques  jours  auparavant,  sçavoir 
est  le  15  et  le  18  de  Hay  estans  encore  esloignez  des  terres  environ  deux  cens 
lieues,  nons  avons  rencontré  deux  glaces  d'une  énorme  grandeur  flottantes 
dans  la  mer  :  elles  estoient  plus  longues  qne  nostre  vaisseau  et  plus  hautes 
que  nos  masts  ;  le  Soleil  donnant  dessus,  elles  ressembloîent  àdes  montagnes 
de  crystal  ;  et  à  peine  anrois  je  cm  cela  si  je  ne  l'avois  vu. 


dby  Google 


Le  jeudy,  troisième  de  juin,  nous  entrasmes  dans  le  païs  par  l'on  des 
plus  beanx  fleuves  du  monde  ;  la  grande  isle  de  Terreneuve  le  ferme  à  son 
embouchure,  Ivlj  laissant  deux  endroits  par  où  il  se  dégorge  dans  la  mer, 
l'un  an  nord  et  l'âaltre  au  sud  ;  nous  entrasmes  par  celny  cy  qui  est  large 
environ  treize  ou  quatorze  lieues.  Si  toat  que  l'on  y  est  entré,  l'on  desconvre 
an  golfe  de  150  lieues  de  largeur  ;  en  montant  plus  haat  an  lieu  où  cette 
grande  rivière  commence  à  s'etreasir,  elle  a  bien  encore  de  largeur  87  lieues  ; 
à  Québec  esloignê  plus  de  200  lieues  de  l'embouchure,  elle  a  bien  encore 
demy  lieue. 

(4).  A  l'entrée  de  ce  golfe  nous  vismes  deux  rochers  :  l'un  paroissoit 
rond,  l'autre  qnarré  ;  et  semble  que  Dieu  les  a  plantez  au  milieu  des  eaux 
comme  deux  colombiers  pour  servir  de  lieu  de  retraite  aux  oyseanx  qui  s'y 
retirent  en  si  grande  quantité  qu'on  marche  dessus  eulx,  et  si  on  ne  se  tient 
bien  ferme,  ils  s'élèvent  en  si  grand  nombre  qu'ils  renversent  les  personnes  : 
on  en  rapporte  des  chaloupes  on  petits  basteaux  tout  pleins  quand  le  tems 
permet  qu'on  les  aborde. 

(5).  Les  François  les  ont  nommez  les  i^es  aux  ot/seaux.  On  vient  dans 
ce  golfe  pour  pescher  des  baleines  ;  nous  y  en  avons  vu  quantité,  pour 
pescher  anssy  des  moines.  J'y  ay  vu  grand  nombre  de  loup  marins  dont 
l'on  en  tua  quelques  uns.  Il  se  trouve  dans  cette  grande  rivière  nommée  le 
Saittct  Laurens  des  marsoins  blancs  et  non  ailleurs,  les  Anglois  les  appel- 
lent des  baleines  blanches,  pour  ce  qu'elles  sont  fort  grandes  à  comparaison 
des  marsoins  :  ils  montent  jusques  à  Québec. 

]je  jour  de  la  feste  de  la  Trinité,  nons  fusmes  contraincts  de  relâcher  à 
Oaspay  ;  c'est  une  grande  baye  d'eaU'  qui  entre  dans  ce  pais  :  c'est  l'endroit 
où  nous  misme  pied  à  terre  pour  la  première  fois  depuis  noatre  départ.  Nous 
y  trouvasmes  deux  vaisseaux,  l'un  de  Honfleur,  l'aultre  de  Biscaye,  qui 
estoient  venos  pour  la  pesches  des  moluës. 

(6),  Nos  gens  tuèrent  icy  quelques  perdrix  fort  grises  et  aussy  grosses 
que  nos  poules  de  France.  Ils  tuèrent  aussy  quelques  lièvres  plus  platuB 
que  les  nostres  et  encore  un  peu  plus  blancs  ;  car  les  lièvres  en  ce  paîs  cy 
sont  tout  blancs  pendant  les  neiges,  et  pendant  l'esté  ils  reprennent  leur 
couleur  semblable  à  celle  des  lièvres  d'Europe. 
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(7).  Le  jour  Buivaut  nous  nous  remisme  sous  voille  et  le  dizhnictième  de 
juin  nous  mouillftsmes  à  Tadoossac,  c'est  une  aultre  baie  d'eau,  ou  une  anse 
fort  petite,  auprès  de  laquelle  se  trouve  un  fleuve  nommé  Saguéqnî  se  jette 
dans  la  grande  rivière  de  Ejainct  Laurene. 

(8).  Ce  fleuve  est  aussy  beau  que  la  Seine,  qaasy  anssy  rapide  que  le  Rhône 
et  plus  profond  que  plusieurs  endroits  de  la  mer  :  il  a  bien  80  brasses  de 
profondeur  aux  endroits  ou  il  est  le  moins  profond.  ITn  de  nos  soldats  y  tua 
un  grand  aigle  auprès  de  son  aire.  Il  avoit  la  teste  et  le  col  tout  blanc,  le 
bec  et  les  piedâ  jaunes,  le  reste  du  corps  noirastre.  Il  estoitgros  comme  un 
coq  d'Inde. 

(9).  Nous  séjournasmes  à  Tadonssac  depuis  le  quatorzième  de  juin  jus- 
qnesan  troisième  de  juillet,  c'est  à  dire  dix  neuf  jours.  Il  faisoit  encore  grand 
froid  quand  nous  y  arrivasmes  ;  mais  avant  que  d'en  partir,  nous  y  avions 
ressenty  de  grandes  chaleurs,  et  cepandant  ce  n'estoit  que  le  printems, 
puisque  les  arbres  estoient  seulement  fleuris. 

En  fort  peu  de  tems  les  feuilles,  les  boutons,  les  fleurs  et  les  fruicts  y 
paroissent  et  mûrissent,  j'entends  les  fraicts  Sauvages,  car  il  n'y  su  a  point 
d'aultres.  Or,  c'est  dans  ce  lieu  que  j'ay  vu  des  Sauvages  pour  la  première 
fois.  Si  toBt  qu'ils  aperçurent  nostre  vaisseau,  ils  firent  des  feux  et  deux 
d'entre  enlx  nous  vinrent  aborder  dans  un  petit  canot  faict  d'écorce  fort  pro- 
prement. 

Le  lendemain  un  Sagamo  avec  dix  ou  douze  Sauvages  nous  vint  voir  ; 
il  me  sembloit,  les  voyant  entrer  dans  la  chambre  de  nostre  cappitaine  où 
j'estois  pour  lors,  que  je  voyois  ces  masques  qui  courent  en  France  à 
Caresme  prenant. 

Il  y  en  avoit  qui  avoient  le  nez  peint  en  bleu,  les  yeux,  les  sourcils,  les 
joues  peintes  en  noir,  et  le  reste  du  visage  en  rouge,  et  ces  couleurs  sont 
vives  et  luisantes  comme  celles  de  nos  masques;  d'aultres  avoient  des  rayes 
noires,  rouges  et  bleues,  tirez  des  oreilles  à  la  bouche,  d'aultres  estoient 
tout  noir,  hormy  ie  haut  du  front,  les  parties  voisines  des  oreilles  et  le  bout 
du  menton  :  si  bien  qu'on  eust  vrayement  dit  qu'ils  estoieiit  masquez. 

Il  y  en  avoit  qui  n'avoient  qu'une  raye  noire,  large  d'un  ruban,  tirée 
d'une  oreille  à  l'aultre,  an  travers  des  yieux  et  trois  petites  rayes  sur  les  joués. 
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Leur  conleur  naturelle  est  comme  celle  de  ces  guenx  de  France  qui  sont 
demy  rofis  aii  Soleil,  et  je  ne  doute  point  que  les  Sauvages  ne  fussent  très 
blancs  s'ils  estoient  bien  couverts.  De  dire  comme  ils  sont  restas,  il  est  bleu 
difficile. 

Les  hommes  quand  il  faict  un  peu  chaud  vont  tous  nuds,  hormy 
nue  pièce  de  peau  qu'ils  mettent  au  dessons  dn  nombril  jnsqnes  aux  cnisses. 
(10).  Quand  il  faict  froid  ou  bien  à  l'imitation  des  Européens,  ils  se 
couvrent  de  peaux  de  castor,  d'ours,  de  renard  et  d'aultres  tels  animaalx, 
mais  si  maussadement  que  cela  n'empesche  pas  qu'on  ne  voye  la  plnspart 
de  leur  corps.  J'en  ay  vu  revestus  de  peau  d'ours,  justement  comme  on  peint 
Saînct  Jean  Baptiste. 

Cette  peau  relue  au  dehors  leur  alloit  sous  un  bras  el  sur  l'aultre,  et 
leur  battoit  josqnes  aux  genoux  :  ils  estoient  ceins  autravers  du  corps  d'une 
corde  de  boyeau. 

Il  y  en  a  de  restus  entièrement  : 

Ils  ressemblent  tous  à  ce  philosophe  de  la  Grèce  qui  ne  portoit  rien 
sur  soy  qu'il  n'enst  faict.  Il  ne  faut  pas  apprendre  beaucoup  d'annés  pour 
apprendre  tous  leurs  métiers.  Ils  vont  tons  testes  nnds,  hommes  et 
femmes.  Ils  portent  les  cherenx  longs  ;  ils  les  ont  tous  noirs,  gressez  et 
luisans,  ils  les  lient  par  derrière,  sinon  quand  ils  portent  le  deuil. 

Les  femmes  sont  honnestement  couvertes.  Elles  ont  des  peaux  jointes 
sur  les  épaules  avec  des  cordes,  et  ces  peaux  leur  battent  depuis  le  col  jus- 
ques  aux  genouïls  ;  elles  se  ceignent  anssy  d'une  corde. 

Le  reste  du  corps,  la  teste,  les  bras,  les  jambes  sont  desconvertes  ;  il  y 
en  a  néantmoins  qui  portent  des  manches,  des  chausses  et  des  souliers,  mais 
sans  aultre  façon  que  celle  que  la  nécessité  leur  aappris. 

Haintenant  qu'ils  traittent  des  capots,  des  conrertores,  des  draps,  des 
chemises  avec  les  François,  il  y  en  a  plusieurs  qui  s'en  couvrent  ;  mais 
leurs  chemises  sont  anssy  blanches  et  aussy  grasses  que  des  torchons  de 
cuisine  ;  ils  ne  les  blanchissent  jamais. 

An  reste,  ils  sont  de  bonne  taille,  le  corps  bien  faict,  les  membres  très- 
bien  proportionnez,  et  ne  sont  point  si  massifs  que  je  les  croyois.  Ils  ont 
nn  assez  bon  sens  ;  ils  ne  parlent  point  tous  ensemble,  mais  les  uns  après 
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les  anltres,  s'écoatent  patiemment.  UnSagamooacappîtaine,  dinantnnjonr 
en  la  chambre  du  nostre,  voulant  dire  quelque  chose  et  ne  trouvant  point 
le  loisir,  parce  qu'on  parloit  toujours,  en  fin  pria  la  compagnie  qu'on  luy 
dounast  un  peu  de  tems  pour  parler  à  eoii  tour  et  tout  seul,  comme  il  fist. 

(11).  Or  comme  dans  les  grandes  estendnës  de  ces  paîs  cy  il  y  a  quan- 
tité de  nations  touttes  barbares,  aussy  se  font-elles  la  {guerre  les  unes  les 
aultres  fort  souvent.  A  nostre  arrivée  à  Tadoussac  les  sauvages  revenoient 
de  la  guerre  contre  1^  Iroquois  et  en  avoient  pris  neuf;  ceux  de  Québec  eu 
tenoient  six,  et  ceux  de  Tadoussac  trois. 

(12).  Arrivez  donc  queuous  fusmesanx  cabanes  des  sauvages,  qui  sont 
Ëuctes  de  perches  et  couvertes  d'écorces  assez  grossièrement,  le  faiste  n'est 
point  couvert  pour  recevoir  le  jour  par  là  et  donner  yssue  à  la  fumée;  nous 
entrasmes  dans  celle  du  cappitaine  de  guerre  qui  estoit  longuette.  H  y  avoit 
trois  feux  an  milieu,  les  uns  esloignez  des  aultres  de  cinq  ou  six  pieds. 

(13).  Estant  entrez  nous  nous  assisme  de  part  et  d'aultre  à  plate  terre 
couverte  de  petites  branches  de  sapin.     Ils  n'ont  point  d'aultres  sièges. 

Cela  faict  on  fit  venir  les  prisonniers  qui  s'assirent  les  uns  auprès  des 
aultres  ;  le  plus  âgé  avoit  plus  de  soixante  ans,  le  second  ouviron  trente, 
le  troisième  estoit  un  jeune  garçon  de  quinze  à  seize  ans.  Ils  se  mirent  tous 
à  chanter,  pour  montrer  qu'ils  ne  craignoient  point  la  mort,  quoique  très 
cruelle.  Leur  chant  me  semble  fort  désagréable  la  cadence  finissoit  toujours 
par  ces  aspirations  réitérez  oh!  oh!  oh!  ah!  ah!  ah!,  hem!  hem!  hem! 
etc. 

Après  qu'ils  eurent  bien  chantez,  on  les  fist  danser  les  uns  après  les 
aultres  :  le  plus  âgé  se  lève  le  premier  et  commence  à  marcher  du  long  de 
la  cabane  tout  nud,  hormy,  comme  j'ay  dit,  un  morceau  de  peau  qui  luy 
couTToit  ce  que  la  nature  a  caché.  Il  frappoit  des  pieds  la  terre  en  marchant 
et  chantoit  incessamment. 

Voyla  toute  sa  danse  pendant  laquelle  tous  les  aultres  Sauvages  qui 
estoient  dans  la  cabane,  frappent  des  mains  on  se  battoient  la  cuisse,  tirant 
cette  aspiration  du  fond  de  l'estomach  a-au,  a-ah,  a-ah  :  et  puis  quand  le 
prisonier  s'arrestoit  ils  crioient  o-oh  !  o-oh  !  o-oh  !  et  l'un  se  raséyant, 
Vaultre  se  mettoit  à  danser. 
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On  les  duvoit  faire  mourir  le  lendemain  ;  mais  il  vint  noUTelle  de 
Québec  qu'on  traittoit  de  paix  arec  les  Iroquois  et  qu'il  faudroit  peut  estre 
rendre  les  prisonniers  ;  aiusy  leur  mort  fust  retardé. 

(14).  11  n'y  a  cruauté  semblable  à  celle  qn'ils  eiercent  contre  leurs 
ennemis.  Si  toet  qu'ils  les  ont  pris,  ils  leur  arrachent  les  ongles  à  belles 
deu8.  Je  vis  les  doigts  de  ces  pauvres  misérables,  qui  me  faisoient  pitié,  et 
une  playe  assez  grande  an  bras  de  l'un  d'eulx  ;  on  me  dit  que  c'estoit  une 
morsure  de  celuy  qui  l'avoitpris.  L'aultro  avoit  une  partie  du  doigt  em- 
porté, et  je  luy  domauday  si  le  feu  lui  avoit  faict  cela,  je  croyois  que  ce 
fust  une  bruslure,  il  me  flst  signe  qu'on  luy  avoit  emporté  la  pièce  avec  les 
dens. 

Quand  ils  les  font  mourir,  ils  les  attachent  à  un  poteau,  puis  les  filles 
aussy  bien  que  les  hommes  leur  appliquent  des  tisons  ardens  et  flambans 
aux  parties  les  plus  sensibles  du  corps,  au  costez,  aux  caisses,  à  la  poitrine 
et  en  plusieurs  aultres  endroits  :  ils  leur  lèvent  la  peau  de  la  teste  puis 
jettent  sur  le  crâne  ou  la  teste  descouverte  du  sable  toutbruslant  ;  ils  leur 
percent  les  bras  au  poignet  avec  des  bastons  pointus  et  leur  arrachent  les 
nerfs  par  ces  trous.  Bref  ils  leur  font  souffrir  tout  ce  que  la  cruauté  et  le 
diable  leur  met  en  l'esprit.  Et  en  fin  pour  dernière  catastrophe,  ils  les 
mangent  et  les  dévorent  quasy  tout  crus. 

{15).  Le  troisième  jour  de  juillet  nous  sortisme  de  Tadoussac  et  allasmes 
mouiller  à  l'échafTaud  aux  Basques.  C'est  un  lien  ainsy  appelé,  à  cause  que 
les  Basques  viennent  jusqnes  là  i>our  prendre  des  baleines.  Comme  il 
estoit  grand  calme  et  que  nous  attendions  la  marée,  je  mis  pied  à  terre  ;  je 
pensay  estre  mangé  des  maringoins  ;  ce  sont  petites  mouches  importunes 
an  possible. 

(16).  Les  grands  boys  qui  sont  icy  en  engendrent  de  plusieurs  espèces. 
Il  y  a  des  mouches  communes,  des  mousquilles,  des  mouches  luisantes, 
des  maringoins,  de  grosses  mouches  et  quantité  d'aultres.  Les  grosses 
mouches  piquent  furieusement,  et  la  donlenr  que  produit  cette  piqûre  et 
qui  est  fort  cuisante,  dure  assez  longtems  :  il  y  a  peu  de  ces  grosses  mouches. 
Les  mousquilles  sont  extrêmement  petites,  à  peine  les  peut  on  voir,  mais  ou 
les  sent  bien.  Les  mouches  luisantes  ne  font  pas  de  mal,  vous  diriez  la 
nuict  que  ce  sont  des  étincelles  de  feu  ;  elles  jettent  plue  de  lumière  que 
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les  vers  luisaiis  que  j'ay  vus  eu  l''rauce  ;  tenant  uuo  d-js  mounhes  et 
l'appUquaut  auprès  d'un  livre  on  liroit  fort  bieu. 

Pour  les  maringoins  c'est  l'importunité  mesme  ;  on  ne  salirait  travailler, 
notamment  à  l'air,  pendant  leur  reygne,  sionn'ade  la  fumée  auprès  de  soy 
pour  les  chasser.  ]1  y  a  des  personnes  qui  sont  contrainctes  de  se  mettre  an 
lit  venant  des  boys,  tant  elles  sont  offensez. 

J'en  ay  vu  qui  avoient  le  col,  les  joues,  tout  le  visage  si  enflé,  qu'on  ne 
leur  Toyoit  plus  les  yeux.  Ils  mettent  un  homme  tout  en  sang  quand  ils 
l'abordent  :  Ils  font  la  guerre  ans  uns  plus  qu'aux  aultres  ;  si  le  païs  estoit 
habité,  ces  bestioles  ne  s'y  tronveroieut  point,  car  il  s'en  trouve  fort  peu  au 
fort  de  Québec,  à  cause  qu'on  coupe  les  boys  voisins. 

(18).  1*  quatrième  de  Juillet  nous  levasme  l'ancre  pour  aborder  à  quatre 
lieues  de  Québec  :  mais  le  veut  estoit  si  furieux  que  nous  jwnsasmes  faire 
naufrage  dans  le  port.  Avant  que  d'arriver  à  Québec  on  rencontre  au  milieu 
de  cette  grande  rivière  une  isle  nommée  de  Sainct  Laurens,  qui  a  bien  sept 
lieues  de  long.  Elle  n'est  esloignée  du  bout  plus  occidental  que  d'une  lieue 
de  la  demeure  des  François. 

Environ  le  milieu  de  cette  isle  ou  jota  l'ancre  pour  s'arrester,  mais  les 
vens  et  la  marée  poussoient  nostre  navire  avec  une  telle  impétuosité  que 
le  cable  se  rompist  comme  uu  filet  et  l'ancre  demeura  dans  l'eau.  A  un 
quart  de  lieue  de  là  on  en  jette  une  aultre  ;  le  cable  se  rompt  tout  de  me&me 
que  le  premier.  Dedans  ce  trouble,  comme  les  vens  redoubloient,  le  cable 
qui  tenoit  nostre  basteau  attaché  derrière  nostre  navire,  se  rompit  auBsy  et 
en  un  instant  nostre  basteau  disparut. 

A  trois  jours  de  là,  quelques  Sauvoges  nous  vinrent  apjwrter  nouvelle 
du  lieu  où  il  s'estoit  allé  échouer,  s'il  eust  rencontré  des  rochers  aussy  bien 
qu'il  rencontra  de  la  vase,  il  se  fust  brisé  en  cent  pièces. 

Si  cette  bourrasque  nous  eust  pris  une  heure  plnstost,  en  un  endroit 
fort  dangereux,  nos  pilottes  disoient  que  s'estoit  faict  de  nous.  Enfin  quand 
nous  fusmes  environ  trois  quarts  de  lieue  da  bout  d^  nostre  pèlerinage,  on 
jetts  la  troisième  ancre  qui  nous  arresla:  Une  barque  frauçoise  que  nous 
avions  rencontrée  à  Tadou6;ac  et  qui  venoit  avec  nous,  perdit  deux  ancres 
aussy  bien  que  nous. 
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Enfin,  le  cinquième  de  juillet,  qui  CBtoit  un  landy,  deax  muis  et  dix 
huict  jours,  depuis  le  dix  hnict  d'avril  que  nous  pirtisme,  nous  arrîvasraes  au 
port  tant  désiré.  Nous  mouïHasmes  l'ancre  devant  le  fort  que  tendent  les 
AngloiB. 

(Id).  Le  lendemain  on  envoya  sommer  le  cappitaine  Thomas  Kert.  Fran- 
çois de  nation,  iié  a  Diappe,  qui  s'est  retiré  en  Angleterre  et  qui,  avec  David 
et  Louis  Kertk  ses  frères  et  un  nommé  Isoac  Michel  aussy  Dieppois,  tous 
Huguenots,  s'estoient  venus  jjtter  sur  ce  pauvre  pais  où  ils  ont  faict  de 
grands  dégâts  et  empesché  de  très  grands  biens. 

Le  Sieur  Emery  de  Caën,  avoit  desja  envoyé  de  Tadonsac  nne  chaloupe 
à  Québec,  avec  un  extrait  des  commissions  et  lettres  patentes  des  Koys  de 
France  et  d'Angleterre,  par  lesquelles  il  estoit  commandé  au  Cappitaine  an- 
glois  de  rendre  le  Fort  dans  huict  jours.  L'^s  lettres  venues,  il  fit  réponse 
qu'il  obéiroit  quand  il  aurait  vu  l'original.  On  le  Iny  porta  donc  le  lende- 
main de  uostre  arrivée. 

Cependant  les  Pères  Jésnittes  célébrèrent  la  Saincte  Messe  en  la  maison 
la  plus  ancienne  de  ce  pays  cy  ;  c'est  la  maison  de  la  Dame  Hébert  qni  s'est 
habituée  auprès  du  Fort  du  vivant  de  son  mary  ;  elle  a  nne  belle  famille  ; 
sa  fille  est  icy  mariée  à  un  honneste  françois.  Dieu  les  bénit  tous  les  jours. 
Il  leur  a  donné  de  très  beaulx  enfaus,  leur  bestial  est  en  très  bon  point,  leurs 
terres  leur  rapportent  de  bons  grains.  O.est  l'unique  famille  de  François 
habituée  en  Canada.  lis  cherchoient  les  moyens  de  retourner  en  France, 
mais  ayant  appris  que  les  François  retoumoient  à  Québec,  ils  commen- 
cèrent à 

L'Anglois  ayant  va  les  patentes  signez  de  la  main  du  Roy,  promit 
qu'il  sortiroit  dans  la  huictaine,et  de  faict  il  commença  à  s'y  disposer,  quoy 
qu'avec  regret  ;  mais  ses  gens  estoienl  tous  bien  ayse  du  retour  des  François  ; 
on  ne  leur  dounoit  que  six  livres  de  pain  au  i>oids  de  France  pour  toute 
leur  semaine.  Ils  nous  disoient  que  les  Sauvages  leur  avoient  aidé  à  vivre  la  - 
pluspart  du  teras. 

Le  mardy  suivant,  treisième  de  juillet,  ils  remirent  le  fort  entre  les 
maiua  du  Sieur  Emery  de  Caëu  et  du  Sieur  du  Flessis  Bochart,  son  liente- 
nant,  et  le  mesme  jourfirentvoiUedans  deux  navires  qu'ils  avoient  àl'ancre. 


dby  Google 


AmTffis  qne  uoos  fusmes  à  Québec,  ou  nous  raconta  la  mort  de  six  pri- 
smniera  qua  les  Sauvages  tenoieut  laquelle  est  arrivée  pour  l'yvrogruerie 
que  les  EuTopÊens  ont  icy  apporté.  Le  Ministre  AugloiB  (qui  est  resté  n'es- 
toit  point  de  la  mesme  religion  que  les  onailles,  car  il  estoit  Protestant  ou 
Luthérien,  les  Kerkls  sont  calvinistes  ou  de  qnelqu'aultre  religion  plus  liber- 
tine) m'a  raconté  que  les  Montagnais  vouloient  troitter  la  paix  avec  les 
Hiioquois,  et  que  celuy  qui  tenoit  les  prisonniers  luy  avoit  promis  qu'on  ne 
les  feroit  point  monrir. 

(20).  Néantmoins  ce  misérable  estant  yvre  d'ean  de  vie,  qu'il  avoit 
traîtté  avec  lesAnglois  pour  des  castors,  appela  son  irère  et  lui  commanda 
d'aller  donner  un  coup  de  couteau  à  l'on  des  Hiroquois  et  le  tuer  :  ce  qu'il  fist. 

(21).  Yoyla  les  pensées  de  la  paix  évanouies  ;  on  parle  de  la  mort  des 
aultres.  Le  ministre  entendant  cela,  dit  à  ce  Sauvage  qu'il  u'avoit  point  tenu 
sa  paroUe  faisant  mourir  ce  prisonnier,  t'es/  toy,  répoud  le  Sauvage,  et  (es 
Uen»  qui  Font  tué ,  car  si  tu  ne  nous  tloanois  point  ileau  de  vie,  ny  de  vin,  nous  ne 
ferions  point  celo. 

Et  de  iaict,  depuis  que  je  suis  icy,  je  n'ay  vn  que  des  Sauvages  y  vres.  On 
les  entend  crier  et  tempester  toute  la  nnict  ;  ils  se  battent  et  se  blessent  les 
nns  les  anitres-  Et  quand  ils  sont  retournez  à  leur  bon  sens  ils  disent  : 

Ce  n'iist  fias  nous  qui  aoonsfaict  cela  mais  toy  qui  nout  donne  cette  boisson. 

Ont-ils  cuvé  leur  vin,  ils  sont  entre  enlx  aussy  grands  amis  qn'aupara- 
Tant,  se  disant  l'un  à  l'anltre  ; 

ï^  es  monftèTe,je  fayme  ;  ce  n'est  pas  moy  qui  t'ay  blessé,  mais  la  boisson 
qui  s'est  servy  de  mon  bras. 

J'en  ay  vn  de  tant  mentris  par  la  face  ;  les  femmes  mesmes  s'euyvrent 
et  crient  comme  des  enragez. 

Passé  hnict  heuri^s  du  matin  il  ne  faict  pas  bon  les  aller  voir  sans  armes, 
quand  ils  ont  du  viu.  Quelques  nns  de  nos  gens  y  estant  allé  après  le 
diuer,  un  sauvage  les  voulnst  assommer  à  coup  de  hache  ;  mais  d'anltres 
sauvages  qui  n'estoient  pas  yvres,  vinrent  au  secoure.  Quand  l'un  d'euli 
est  bien  yvre.  les  anitres  le  lient  par  les  pieds  et  parles  bras  s'ils  le  peuvent 
attraper. 
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Qnelqiies  uns  de  leurs  CappitaiueB  sont  venus  prier  les  François  de  ne 
plas  traitter  d'eau  de  vie,  ny  de  vin,  disant  qu'ils  seroient  cause  de  la  mort 
de  leurs  geus.  C'est  bien  le  pis,  quand  ils  en  voyent  devant  eux  d'aultres 
autant  yvres  qa'ils  sçaaroient  estre.  Mais  finissons  le  discours  de  ces  Hiro- 
quois.     Voicy  donc  comme  ces  prisonniers  forent  traitiez. 

(22).  Ha  leur  avoient  arraché  les  ongles  avec  les  dents  sistost  qa'ils 
furent  pris  :  Ils  leur  cuupèrent  les  doigts  le  jour  de  leur  supplice,  puis  leur 
lièrent  les  deux  bras  ensemble  par  le  poignet  de  la  main  avec  un  cordeau  et 
deux  hommes  de  port  et  d'antres  le  tiroient  tant  qu'ils  pouvoient  :  ce  cor- 
deau entroit  dans  la  chair  et  brisoit  les  os  de  ces  pauvres  misérables  qui 
cryoieut  horriblement. 

Ayans  les  mains  mal  ainsy  accomodées,on  les  attacha  à  des  poteaux  et  les 
filles  et  les  femmes  donnoient  des  présens  aux  hommes  affin  qu'il  les  lais- 
sassent tourmenter  à  leur  gré  ces  pauvres  victimes.  Je  n'assistay  point  à 
ce  supplice,  je  n'aurois  pu  supporter  cette  cruauté  diabolique,  maie  ceuli  qui 
estoient  présens  me  dirent,  si  tost  que  nous  fusmes  arrivez,  qu'ils  n'avoient 
jamais  vu  rien  de  semblable. 

Tous  eussiez  vu  ces  femmes  enragez,  crians,  hurlans,  leur  appliquer 
des  feux  aux  parties  les  plus  sensibles  et  les  plus  verg(^neuses,  les  piquer 
avec  des  aleines,  les  mordre  à  belles  dents  comme  des  furies  et  leur  fendre 
la  chair  avec  des  couteaux  ;  bref^  ils  exercèrent  tout  ce  que  la  rage  peut 
suggérer  à  des  femmes. 

Elles  jettoient  sur  eulx  du  feu,  des  cendres  bfuslantes,  du  saUe  tout 
ardent,  et  quand  les  suppliciés  jettoient  quelques  cris,  tous  les  anltres 
cryoient  encore  plus  fort  a£Kn  qu'on  entendist  point  leurs  gêmiesemens  et 
qu'on  ne  fust  touché  de  compassion. 

On  leur  coupa  le  haut  du  front  avec  un  couteau,  puis  on  «ileva  la  peaa 
de  leur  teste  et  on  jeta  du  sable  ardait  sur  la  teste  descouverte.  Maintenant 
il  y  a  des  Sauvages  qui  portent  ces  peaux  couvertes  de  leur  cheveux  et 
moustaches  par  bravade,  on  voit  encore  plus  de  deux  cens  coup  d'aleine» 
dans  ces  peaux  :  bref,  ils  exercèrent  sur  eulx  touttes  ces  cruautés  que  j'ay  dist 
cy  dessus. 

Quand  on  leur  représente  que  ces  cmautez  sont  horribles  et  ïndignea 
d'un  homme,  ils  répondent  :     7^  n'as  point  de  outrage  tte  Icùsaer  vivre  U* 
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ennemis.     Quand  le»  Hiroquoù  nous  prennent  ils  nous  en  font  encore  pis,  voylà 
pourquoi  nous  les  traitons  le  plus  mal  qu'il  nous  est  possible- 

Ils  firent  mourir  un  Sagamo  Hiroquois,  homme  puissant  et  coura^ux, 
il  chantoit  dans  ses  tonrmens.  Quand  on  luy  vint  dire  qnil  falloit  moarir, 
il  dist,  comme  tout  joyeux  : 

Allons,  J'en  suis  content,  fay  pris  quantité  de  Montagnes,  mes  amis  en 
prendront  encor  et  vengeront  bien  ma  mort. 

Là  dessus,  il  se  mit  à  raconter  ses  prouesses  et  dire  adieu  à  ses  parens,  à 
ses  amis  et  aux  alliez  de  sa  nation,  au  Cappitaine  Flamand  qui  va  traitter  des 
peaux  aux  païs  des  Hiroquois  par  la  mer  du  Nord. 

Après  qu'on  lui  eust  coupé  les  doigts,  brisé  les  os  des  bras,  arraché 
la  peau  de  la  teste,  qu'on  l'enat  rosty  et  brnslé  de  tons  costez,  on  le  détacha  et 
ce  pauvre  misérable  s'en  courut  droit  à  la  riTÎère  qui  u'eatoit  point  loin  de 
là  pour  se  rafraîchir. 

Ils  le  prirent,  lui  firent  encore  endurer  le  feu  une  autre  fois.  Il  estoit 
tout  noir,  tout  grillé,  la  graisse  fondoit  et  sortoit  de  son  corps,  et  avecque 
tout  cela,  il  s'en  fost  encore  pour  la  seconde  fois  ;  et  l'ayant  repris  ils  le  brus- 
lèrent  pour  la  troisième  ;  enfin  il  monrust  dans  ces  tonrmens. 

Comme  ils  le  virent  tomber  ils  lai  ouvrirent  la  poitrine,  lui  arrachèrent 
le  cœnr  et  le  donnant  à  manger  à  lenre  petits  enfaBS,  le  reste  estoit  pour 
eulx. 

Voylà  une  estrange  barbarie. 

ïlaintenant  ces  pauvres  misérables  sont  en  craintes,  car  les  Hiroquois 
sont  tous  les  jours  aux  aguets  pour  surprendre  les  Mont^ntùs  et  leur 
en  faire  autant 

C'est  ponrquoynostreOappitainevoulantenvoyer  quelqu'un  auxHurou», 
n'a  jamais  pu  trouver  aucun  sauvage  qui  y  vouJust  aller. 

(28)  C'est  assez  parler  de  leur  cruauté,  disons  des  mots  de  leur  simplicité. 
Un  sauvage  venant  voir  cet  hyverle  Gappitaine  Anglois  et  voyant  que  tout 
estoit  couvert  de  neige,  eust  compassion  de  son  frère  qui  estoit  enterré  auprès 
de  l'habitation  des  François  ;  voylà  pourquoy  il  luy  dit  : 
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MoHsieuf  mus  n'aves  point  pitié  de  mon  pauOreJrire.  L'air  est  m  beau  et  le 
soleil  si  chaud,  et  néanlmoins  vous  ne  faictes point  osier  la  meige  de  dessus  ta  fasse 
pour  le  réchauffer  un  petit. 

Ou  enst  beau  lay  dire  que  les  corps  morts  n'aroîent  aucun  Bentiment,  il 
fallut  descouvrir  cette  fosse  pour  le  Conteuter. 

Un  autre  assistant  aux  Litanies  que  disoient  quelques  François,  et  en- 
tendant qu'on  disoit  souvent  ces  paroles  :  ora  pro  nobis  ;  comme  il  ne  les 
eutendoit  pas  bien  prononcer,  il  croyoit  qu'on  disoit,  earocana  ouodis,  c'est' 
à-dire  du  pain  blanc  etc.  Il  s'estonnoit  que  si  souvent  on  réiteradt  ces  paroles 
earocana  ouabis,  du  pain  blanc,  du  pain  blanc. 

Ils  croyant  que  le  tonnerre  est  un  oiseau,  et  un  Sauvage  demandoit  un 
jour  à  un  françois  si  on  n'en  prenoit  point  en  France  :  I>uy  ayant  dit  qn'ouy, 
il  le  supplia  de  luy  en  faire  apporter  un,  mais  fort  petit,  il  crsignoît  qu'il  ne 
l'eponvenstast  s'il  enst  esté  grand. 

Au  reste  ce  païs  est  une  terre  neuve  propre  à  froment  et  légumes  et  où 
tons  antres  fruicts  croissent  comme  en  France  ;  riche  en  mines  d'argent, 
cuivre  et  fer,  planté  par  tout  d'arbres  de  haute  futaye  d'extràme  grosseur  et 
hauteur  ;  f&cond  en  prairies  à  nourrir  toutes  sortes  de  bétail. 

Son  estendne  est  plus  de  mille  lieues,  bordée  de  rivières  et  d'nne  mer 
fort  poissonneuse,  où  se  peschent  force  saumons,  esturgeons  et  mol&es. 

La  navigation  y  est  sure  pour  ce  qu'elle  se  faict  en  pleine  mer  où  l'on  ne 
peut  estre  guetté  des  corsaires,  et  que  personne  ne  prétend  rien  en  ce  païs 
là  depuis  cent  ans  qu'il  est  aux  François, 

Ce  qui  paroist  en  ce  que  huict  cens  vaisseaux  y  vont  et  reviennent  sans 
péril  avec  trente  ponr  cent  de  pro£t  de  lears  pesches  pour  chaque  voy^pe. 

Le  Boyaume  de  la  Cadie  où  la  colonie  doit  habiter  est  à  mesme  hauteur 
que  Marseilles.  Ceulx  qui  s'entretiennent  ou  consument  leur  vie  en  procez 
pour  on  arpent  de  iette,  en  trouveroient  icy  à  meilleure  composititm. 


1.  Bêlement  entre  les  Boys  de  France  et  d'Angleterre  pour  la  reatittt- 
tion  des  choses  prises  et  usurpez  par  leurs  subjets  les  nns  sur  les  attitrés  et 
ponr  le  restablissement  du  commerce  entre  leurs  dits  snlyetB. 
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2.  Articles  arrestez  enlre  les  députez  commissaires  des  Roy  de  France 
et  d'Angleterre  pour  la  restitution  des  choses  prises  et  usurpez  par  le9 
subjets  des  uns  et  des  aultres  depuis  le  traitté  de  paix  faict  à  Luze  entre  les 
deux  couronnée. 

8.  Eelation  du  voyage  &ict  eu  Canada  pour  la  prise  de  possession  du 
Fort  de  Québec. 

4   Isle  aux  Oyseauz. 

6.  Marsouins  blancs. 

6.  Lièvres  blancs. 

7.  Baye  de  Tadoussac. 

8.  Fleuve  de  Sagué. 

d.  Sauvages  de  Canada. 

10.  De  leurs  veatemens. 

11.  G-uerres  entres  Sauvages  de  Tadoussac  et  les  Hiroqnois. 

12.  Cabanes  des  Sauvages. 

IS.  Hiroquoifl  prisonniers  de  guerre  comment  traittez  par  les  Sauvages. 

14.  Cruauté  des  ^uvages  envers  leurs  ennemis  prisonniers  de  guerre. 

15.  Maringoins,  petites  mouches  importunes. 

16.  Diverses  espèces  de  mouches. 

17.  Maringoins. 

18.  Isle  Bainct  Laurens. 

19.  Anglois  sommez  de  rendre  Kébec  aux  François. 

20.  De  l'usage  du  vin  et  de  l'eau  de  vie  parmy  les  Sauvages. 

21.  Sauvages  dangereux  quand  ils  sont  yrres. 

22.  Cmautez  grandes  des  Sanvf^s  contre  leitTS  prisonniers  HiroqUois. 
2S.  Simplicité  des  Sauvages. 
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COMMISSION  AU   aiETTR  DR  RAZtLLY. 
(Et»  1I>  (ira  M4) 

St  Germain  en  Laye,  le  10  may,  1682. 
Louis, 

Far  la  Grâce  de  Dien,  Ruy  de  France  et  de  Nararre,  à  nostre  cher  et 
bien  aimé  le  Commandeur  de  Kazilly, 

Salut  : 

Ayant  esté  accordé  entre  les  commissaires  par  Nous  députez  et  le  Sieur 
Wake,  Ambassadeur  de  nostre  très  cher  et  bien  aimé  frère  et  beau  frère,  cou- 
sin et  ancien  allié,  le  Boy  de  la  Grande  Bretagne,  que  les  places  de  Québec, 
Port  Koyal  et  Cap  Breton,  situez  en  la  Nouvelle  France,  pris  par  les  Angloifl 
et  Ecossois  snr  nos  subjets  depuis  le  traitté  de  paix  faict  entre  nous  et  ledit 
Eoy  le  vingt  quatrième  jour  d'avril,  1629,  seroient  rendues  et  restituez  en 
nos  mains  ou  de  cenlx  qui  eu  auroient  ordre  de  nous,  et  estant  à  ce  sujet 
nécessaire  de  commettre  quelque  personne  qui  puisse  recevoir  pour  noos 
lesdites  places  et  particulièrement  ledit,  port  Royal,  pour  faire  retirer  les 
Ecossois  et  autres  subjets  de  la  Grande  Bretagne  ;  A  ces  causes,  et  pour  la 
confiance  que  noue  avons  de  votre  fidélité  et  affection  au  bien  de  nostre  ser- 
vice, valeur,  expérience  et  bonne  conduitte.  Nous  avons  commis  et  ordonné, 
commettons  et  ordonnons  par  ces  présentes  signez  de  nostre  main,  pour 
recevoir  des  mains  des  Anglois  et  Ecossois  en  nostre  nom  ledit  Fort  !RoyaI  et 
d'icelay  en  prendre  possession  et  pour  cet  effet  suivre  et  observer  de  point 
en  point  les  instructions  à  vous  donnez  par  nostre  ordre  par  nostre  très 
cher  et  très  aimé  cousin  le  Cardinal  de  Richelieu,  Duc  et  Pair  de  France, 
Grand  Maistre,  Chef  surintendant  général  de  la  navigation  et  commerce  de 
ce  royaume,  de  ce  faire  donnons  pouvoir,  aathorité,  commission  et  mande- 
ment spécial  par  ces  présentes. 

Car  tel  est  nostre  bon  plaisir. 

Donné,  etc 1632. 


(Signé)  :  LOUIS. 

DigiHzcd  by  LjOOQ  IC 
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BECOUNOISSANCB  DU    SIETJB    DE  KAZILLT. 
(H»  «)  (So  6S8) 

A  Faris,  ce  donzeième  jour  de  may,  1632. 

Le  Commaudenr  de  Bazilly,  soussigné,  reconnoit  qn'outre  l'ongÎQal  de 
la  commission  da  Roy,  Monseigneur  Bonthillier,  Conseiller  et  Secrétaire 
d'Estat,  Iny  en  a  encore  délivré  un  antre  de  pareille  teneur  par  commande- 
ment du  Eoy,  laquelle  a  esté  expédiée,  le  nom  en  blanc,  pour  au  cas  que  par 
accident  ledit  Sîeur  de  Bazilly  fust  empesché  d'aller  luy  mesme  faire  ce  qui 
lui  est  ordonné  par  ladite  commission  cy  dessus  transcrite,  il  puisse  faire  rem- 
plir l'antre  du  nom  de  quelque  personne  qu'il  jugera  agréable  à  Sa  Majesté 
et  propie  pour  eflfectner  ce  qu'elle  contient. 

Le  Commandant  DE  BAZILLT. 


1632 


Concession  de  la  riTière  et  baye  Saincte  Croix,  à  Monsieur  de  Hazilly. 
Paris,  le  29  may,  16S2. 


1635 

Concession  de  la  Compagnie  de  la  Konvelle  France  à  Charles  Estienne 
Sieur  de  la  Tour,  lieutenant  général  de  l'Acadie,  du  fort  de  la  Tour  en  l'A- 
cadie  sur  la  rivière  St.  Jean. 
Le  15  Jnin,  16S2. 
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LETTEB  DE  MONBIEtTH  CHAMPLAIN  AU  MINISTRE  : 
(BTo  43) 

Monseignenr, 

L'hoDQeor  des  connaandeiaens  que  j'ay  hea  de  Yoetre  Grandeur,  ma 
de  plus  relevé  le  courag^e  à  voaa  rendre  toutes  sortes  de  services,  avec 
autant  de  fidélité  et  d'affection  que  l'on  Bpanroil:  souhaiter  d'un  pan^il 
serviteur.  Je  n'y  espai^neray  ny  mon  san^  ny  ma  vye  dans  les  occasions  qui 
s'en  poarroit  rencontrer.  Il  y  atusés  de  subject  en  ces  lieux,  sy  vostre  &randeaE 
désire  y  contribuer  son  aathorité.  laquelle  considérea  s'il  luy  pUtùt,  Testât 
de  ce  pais,  qui  est  tel  que  l'estendoe  est  de  plus  de  quinze  cens  lieses 
de  longitude,  accompagné  d'nn  des  beaux  fitiuves  da  monde  sur  les  mesmes 
paralelles  de  nostre  France,  où  nombre  de  rivières  longues  de  plus  quatre 
cens  lieues  s'y  deschargent  qui  embellissent  ces  contrées  habitez  de 
nombre  infinis  de  peuples.  Les  ans  sédentaires  ayant  villes  et  villages, 
bien  que  fermez  de  boys  à  la  laçon  des  Moscovites,  autres  qoi  sont  errants 
chasseurs  et  peschenrs,  tons  n'aspirant  qnà  avoir  un  nombre  de  François  et 
Religieux  poar  estre  inbtmits  à  nostre  foy. 

La  beauté  de  ces  terres  ne  sauroit  estre  trop  prisée8,n'y  louées  tant  pour  la 
bonté  des  terres,  prairies,  diversité  des  boys  comme  nous  avons  en  France, 
comme  la  chasse  des  animaux,  gibier  et  des  poissons  en  abondance  d'une 
monstrueuse  grandeur,  tout  vous  y  tend  les  bras  (Monseigneur),  et  semble 
que  Dieu  vous  aye  réservé  et  faict  naistre  par  dessus  tout  vos  devanciers, 
pour  y  faire  on  progrès  agréable  à  Dieu,  plus  que  aucun  n'a  faict.  Depuis 
trente  ans  que  je  fréquente  ces  contrées,  qui  m'a  donné  nne  parfaite 
cognoissance,  tant  par  expérience  et  que  le  rapport  que  m'ont  faict  les 
Habitans  de  ces  contrées  (Monseigneur),  pardonnez  s'ils  vous  plaist 
à  mon  zèle  sy  je  vous  dis  que  après  que  vostre  renommée  s'est  estendue  en 
l'orient  que  la  fassiez  achever  de  cognoistre  en  l'Occident,  comme  elle 
a  très  prudemment  commencé  à  chasser  les  Ânglois  de  Qaébec.  Lequel 
néantmoins  depuis  les  traittés  de  paix  faict  entre  les  couronnes,  vient  encore 
traitter  et  troubler  en  ce  fleuve,  disant  qu'il  leur  a  esté  enjoinct  d'en  sortir, 
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mais  non  d'y  rester  et  pour  ce  ont  congé  de  leur  Roy  pour  trente  ans  ;  Maie 
quand  Yostre  Eminence  voudra,  Elle  leur  pourra  encore  &ire  ressentir  ce  que 
peut  Tostreanthoritê  qui  se  pourra  encore  estendre  s'il  luyplaist  à  on  subjet 
qni  se  présente  en  ces  lieulz.  À  faire  une  paix  généralle  parmy  ces  peuples 
qui  ont  guerre  avec  une  nation  appellée  Iroqaois,  qui  tiennent  plus  de 
quatre  cens  lieues  en  snbjection  qui  faist  que  les  rivières  et  chemins 
ne  sont  libres,  que  cy  cette  paix  se  faict,  nous  jouirons  de  toat  et  facilement  ; 
ayant  le  dedans  des  terres  nous  chasserions  et  contraindrions  nos  ennemis, 
tant  Anglois  que  Flamands  à  se  retirer  sur  les  costes,  en  leur  estant 
le  commerce  avec  lesdits  Troqnois  ils  seront  contraints  d'abandonner  le  tout. 

Il  ne  fault  que  cent  vingt  hommes  armez  i  la  légère  pour  esviter  les  flè* 
ches,  ce  que  ayantavec  deux  ou  trois  mille  sauvages  de  Guerre  nos  alliez,  dan* 
un  an  on  se  rendra  maistre  absolu  de  tous  ces  peuples  en  y  apportant  l'ordre 
requis,  et  celle  augmentera  le  culte  de  la  religion  et  un  trafiq  incroyable. 

Le  pais  est  riche  en  Mines  de  cuivre,  fer,  acier  potin,  argent,  et  antre* 
minéraux  qui  s'y  peuvent  rencontrer  (Monseigneur).  La  course  de  six  vingt 
hommes  est  peu  à  Sa  Majesté.  L'entreprise  honorable  autant  qu'il  se  peut 
imaginer. 

Le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu,  lequel  je  prye  de  tout  mon  ccsnr  vous 
donner  accroissement  en  la  prospérité  de  vos  jours,  et  moy  d'estre  tout 
le  tems  de  ma  vye. 

Monseigneur, 

Yostre  très  humble  et  très  fidelle  et  très  obéissant  serviteur, 

Ohamplain. 

A  Qnebeq,  en  la  Nouvelle  France,  ce  15  daoust  1636. 
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LETTRE  DU  OSAND  M^IBTBK  SE  l/OBDBG  DE  JÉBUSi-l.EH  AU  8IEUB  I9AAC 

DE  RAZILLT. 

(Nii4l)  (K«S9n) 

A  Malte,  ce  20  férrier,  1636. 
'  Très  cher  et  bien  amy  Keligienz,  j'ay  reçeu  vostre  lettre  du  8*  T^  et 
Teu  la  citation  de  la  bonté  du  païa  où  vous  estes,  des  progrès  que  vous  y 
ETez  faicts  jusques  icy  et  de  ceux  que  tous  espérez  y  faire  à  l'advenir,  dont 
je  reçois  ung  extrême  contentement,  et  pour  l'amitié  que  je  tous  porte,  l'es- 
time que  je  fay  de  Tostre  mérite  et  pour  cette  autre  considération  que 
TOUS  alléguez,  que  ce  ne  nous  est  pas  une  petite  gloire  que  le  premier  iuTeu- 
tenr  de  ces  lieulx — celny  qui  jette  les  premiers  foudemens  du  Chrestianisme 
parmy  des  peuples  si  barbares  et  dans  des  terres  de  si  grande  eetendue — 
soit  de  cet  ordre. 


Je  loue  encore  grandement  le  zèle  que  vous  avez  de  fonder  en  ce  lieu 
ung  prieuré  pour  lequel  vous  vouliez  de  l'assistance,  mais  nos  affaires  ne 
sont  point  disposez  à  cela,  nous  entreprenons  une  fortification  en  ceste 
place  qui  constera  deux  cens  mille  escns,  avant  qu'elle  soyt  à  sa  perfection  et 
qui  nous  est  entièrement  nécessaire,  d'aultant  que  nous  sommes  menacez 
d'un  siège  deeja  dès  l'année  passée  pour  laquelle  nous  envoyasmes  les  cita- 
tions à  nos  religieux  par  toute  la  Cbrestienté  et  ne  la  scheusmes  révoquer 
à  tems  pour  empescber  que  la  plnspart  des  François  et  des  Espagnols 
n'eussent  faict  plus  de  la  moitié  du  chemin  et  qu'une  grande  partie  n'en 
vint  icy. 

Pour  la  permission  que  vous  me  demandez  de  rester,  elle  est  absolu- 
ment contre  nos  Stataz.  Je  ne  pnis  tous  la  donner  que  pour  le  quint  ; 
mais  pour  cela  je  vous  l'octroyeray  fort  volontiers  et  ne  tiendra  que  à  vos 
procureurs  de  vous  en  envoyer  par ,  cette  occasion  icy  les  expéditions  où 
TOUS  cognoistrez  que  je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  Sa  Garde. 


dby  Google 


1638 

LETTRE  DU  ROY  A  MONSIEUR  D'aUNAY  CHABNIZAT. 
(Mo  45)  (N..S3S) 

A  Saiuct  Grermain,  en,  Laye,  le  10  fev. 
Monsieur  d'Âanay  Charnizay  : 

Voulant  qu'il  y  ayt  bonne  intelligence  entre  vous  et  le  Sieur  de  la  Tour, 
sans  que  les  limites  des  lieulx  où  tous  avez  à  commauder  l'un  et  l'autre 
puisse  donner  siget  de  controverse  entre  vous,  j'ay  jugé  à  propos  de  vous 
faire  entendre  particulièrement  mou  inteutiou,  touschant  l'estendue  des  dits 
Heolz  qui  est  que  soubs  l'autborité  que  j'ay  donnée  à  mou  coasin  le  Cardinal 
Duc  de  Eichelieu,  sur  tontes  les  terres  nouvellement  descouvertes  par  le 
moyen  de  la  navigation  dont  il  est  surintendant,  vous  soyez  mon  lieutenant 
G^énéral  eu  la  coste  des  Etcbemius,  à  prendre  depuis  h;  milieu  de  la  terre 
Ferme  de  la  Baye  Françoise  jusqu'au  district  de  Canceaux,  ainsy  vous  ue 
pourrez  changer  aucun  ordre  dans  l'habitation  de  la  rivière  St  Jean,  faict 
par  le  dit  Sieur  de  la  Tour  qui  ordonnera  de  son  ecconomie  et  peuplade 
comme  il  jugera  à  propos,  et  le  dit  Sieur  de  la  Tour  ne  s'ingérera  non  plus  de 
rien  changer  aux  habitations  de  la  *  et  Port  Royal  ny  des  ports  de  ce  qui 
est.  Quand  à  la  troque,  on  l'u  usera  comme  l'on  a  faict  du  vivant  du  Com- 
mandeur de  Rozilly. 

Tous  continuerez  au  reste  et  redoublerez  vos  soiiigs  en  ce  qui  est  de  la 
conservation  des  liculz  qui  sont  dans  l'estendue  de  vostre  charge  et  spéciale- 
ment de  prendre  garde  exactement  qu'il  ne  s'establiese  aucun  estranger  dans 
le  pais  et  costes  de  la  Nouvelle  France,  dont  les  Roys  mes  prédécesseurs  ont 
faict  prendre  possession  en  leur  nom.  Vous  me  donnerez  compte  au  plustost 
de  Testât  des  affaires  de  là  et  particulièrement  soubs  quel  prétexte  et  avecque 
quel  aren  et  commissions  quelques  estrangers  se  sont  introdnicts  et  ont 
formé  des  habitations  es  dites  costes  affin  que  j'y  faie  pourvoir  et  vous 
envoyé  les  ordres  que  je  jugeray  nécessaires  sur  ce  sujet  par  les  i^remiers 
vaisseaux  qui  yrout  eu  vos  quartiers. 

Sur  ce  je  prye  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Monsieur  d'Aunay  de  Charnizay 
en  Sa  Saincte  G-arde. 

LOUIS. 
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(lTo4«}  (No  Ml) 

Plaise  au  Boy, 

Employer  son  authorité  pour  faire  esloi^er  les  HoUandois  qui  se  sont 
jettez  sur  es  costes  de  l'Acadie,  en  la  Nouyelle  France,  depuis  le  40°  jusques  an 
44*  degré  de  Latitude,  pratiquent  les  peuples  du  pais  et  veulent  partager 
ce  qui  ne  penlt  appartenir  qu'aux  François,  ce  qui  retardetfât  la  dite 
colonie,  et  empeecheroit  ta  pure  instruction  en  la  Foy  s'il  n'y  estoit  pourvu 
par  l'authorité  de  Sa  Kigesté. 


(Ho  47) 

Charles  de  Biencourt,  Escuyer,  Sieur  de  Potrincourt,  fost  nommé  Prevot 
général  de  Paris,  le  14  Mars,  1639. 

Il  lay  fust  adjoint  "  deux  Lieutenans,  quatre  exempts,  un  greffier  et  cent 
archers  "  pour  "  prendre  et  saisir  au  corps  tout  voleur,  assassins,  vagabonds 
et  gens  sans  aveu.  " 

Les  instructions  qui  luy  forent  donnez  se  trouvent  an  Dépôt  de  la 
Guerre  à  Paris,  Yolume  &6. 

Elles  sont  escrites  sar  parchemin  et  sigpaez  par  le  Boy. 


1641 


LETTRE  t>V  EOT  AtT  8'  DAUSAY  CHAENTSAY. 
(H'iî 

À  St.  Germain  en  Laye,  le  18  fév.  1641. 
Monsieur  Daunay  Chamisay,  j'envoye  ordre  au  Sr.  de  la  Tour  par  lettre 
expresse,  de  s'embarquer  et  de  me  venir  trouver  aussy  toet  qu'il  l'aura  reçue. 
A  qnoy,  s'il  manque  d'obéir,  je  tous  ordonne  de  tous  saisir  de  sa  personne 
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etde  faire  fidelle  inventaire  de  tout  ce  qai  luy  appartient,  copie  duquel 
vone  envoirez  par  deçà. 

Poar  cet  effet  tous  tous  servirez  de  tous  les  moyens  et  forces  que  vous 
pourrez,  et  mettrez  les  forts  qui  sont  entre  ses  mains  en  celles  de  personnes 
fydelles  et  affectionnez  à  mon  service  qui  en  puissent  respondre.  La  présente 
n'estant  à  anctre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ay  t,  Mons.  Daunay  de  Charnîsay, 
en  sa  Saincte  garde. 

LOUIS. 


A  Port  Eoyal,  Ostobre  '20,  1643. 

Nous  souBsignez  Religieux  Capucins  de  l'ordre  Séraphique  de  nostre 
Père  St.  François,  missionnaires  en  la  Nouvelle  France,  certifions  à  tous  cenlx 
qu'il  appartiendra,  qtie  le  6  Aoost,  1643,  les  Anglois  habitez  à  la  0raude  Baye, 
païB  de  la  Nouvelle  Angleterre,  accompagnez  de  M.  de  la  Tour  qu'il  leur 
serroit  de  gnide  avec  ses  gens,  sont  venus  faire  descente  en  cette  habitation 
de  Port  Royal  avec  4  navires  et  2  frégates  armez  en  guerre,  et  ont  blessé  7 
des  hommes  de  Mr  d'AuInay,  Gouverneur  et  Lieutenant  général  pour  le 
Roy  en  la  coste  d'Acadie,  faict  un  prisonierettaé  trois  aultres,  l'un  desquels 
ils  ont  tr^né  dans  le  feu  d'un  moulin  qu'ils  ont  braslé  avec  un  aoltre  qui  y 
estoit  desjà,  après  les  avoir  tellement  brusié  (sic)  qu'ils  n'estoient  pas  cognois- 
sables,  loreqne  nous  les  avons  esté  lever  pour  les  inhumer,  de  plus  ont  tué 
quantité  de  bestiaux  et  pris  une  barque  chargée  de  pelleteries,  poudre  et 
aultres  denrez  appartenant  à  mon  dit  Sienr  d'Aulnay,  laquelle  venoitdeson 
fort  de  Fantagonët  et  ont  amené  un  homme  de  l'équipage  qui  estoit  dedans 
la  susdite  barque  à  la  Grande  Baye,  où  nous  avons  appris  par  ceulx  mesmes 
qui  sont  eschapés  de  leurs  mains,  qu'ils  vendent  et  achetteut  les  François 
qu'ils  peuvent  attraper  pour  s'en  servir  pour  esclaves,  ce  que  nous  voyons 
entièrement  miner  la  colonie  que  Mr  d'Aulnay  a  commencé  d'establir  an 
Port  Royal  et  aultres  lieulz  de  la  coste  d'Acadie  et  empesché  la  conversion 
des  sauvages,  et  dès  cette  année  meeme  nous  eussions  esté  contraincts  de 
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renvoyer  dans  leurs  boys  ceux  que  nous  avons  desjà  baptie^'S,  n'eust  esté  le 
dernier  effort  qu'à  fiict  mon  dit  Sieur  d'Auliiay  (ce  qui  ne  peut  qu'il  n'arrive) 
d'autant  qu'il  ne  p^ut  plus  fournir  aux  ezces^jives  dépensée  qu'il  luy  a  fallu 
faire  pour  rembarrer  les  efforts  des  susdits  Anglois  qui  depuis  sept  ans  l'ont 
toujours  harcelé,  de  sorte  qu'il  faut  que  le  SSminairo  des  sauvages  que  nous 
avons  soyt  aussy  bion  ruyné  que  la  Colonie  Françoise,  si  nostre  bon  Roy, 
toujours  porté  et  attentif  aux  actions  de  piété  et  qui  conserve  l'honneur  de 
Sa  Couronne,  ne  donne  des  forces  à  Mr  d'Aulnay,  affin  de  poursuivre  les 
généreux  dessins  qu'il  a  de  chasser  ces  malheoreux  hérétiques  estrangers, 
ennemis  de  la  vraye  religion,  qui  n'ont  faict  que  trop  cognoistre  à  touttes 
occasions,  et  spécialement  à  cette  dsruière  qu'ils  n'ont  d'aultres  dessins  que 
de  bannir  les  François,  ensemble  avec  la  religion  Catholique  Apostolique  et 
Romaine,  mssms  de  perdre  les  heureux  commen?emens  de  la  conversion 
des  pauvres  sauvages,  se  servant  à  cet  effet  du  dit  Sieur  de  la  Tour,  très 
mauvais  françois  et  beaucoup  pire  qu'enlx  par  la  vie  scandaleuse  et  héritiqne 
qu'il  mène  luy  et  ses  geus,  allant  au  presche  lorsqu'il  estoit  à  la  Grande 
Baye  et  permettant  dans  son  propre  navire  que  les  héritiques  fissent  haute- 
ment prières  publiques  en  la  présence  d'un  Religieux  Recollet,  ainsy  que 
nous  avons  appris  d'un  soldat  du  Sieur  de  la  Tour,  blessé  et  demeuré  pri- 
sonnier  entre  les  mains  de  M.  d'Aulnay,  et  en  outre  se  rendant  laschement 
esclave  des  dits  Anglois  et  marchant  sous  leur  pavillon,  touttes  lesquelles 
choses  nous  assurons  estre  véritables  ; 

En  foy  de  quoi,  nous  avons  signé  cette  présente  attestation  dans  l'habi- 
tation de  Port  Royal,  ce  20me  jour  d'Octobre  1643. 

Frère  Paschal  de  Trayes,  predr.,  missre.  et  supr.  snsdt. 

Frère  Cosme  de  Mantes,  predr.  Capucin  et  missre. 

Hypolitc  de  Brou,  predr.  Capucin  et  missre. 

Didace  de  Liesse,  Capucin,  Luit,  iadigue. 

Cosme  de  Seulis,        "  "  " 

Félix  de  Rhems,         "  "  " 

Joseph  de  St.  Jean  de  Lur,     "  " 

Félix  de  Troyes, 

(Mémoire  des  Missionnaires.) 
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LEITBE  BK  LA  BSYKE  MiKE  AU  8'  D'AULNAY  DB  CHARNI8AY. 
(ROJ)  (N" ÏJ 

A  Fontainebleau,  Sept.  27,  164j. 
MonBiear  d'Anlnay  Chamisay, 

Li  passion  qne  rons  avez  faict  paroistre  pour  la  conson'ation  des  costes, 
forts  et  habitations  de  l'Acadie,  eonbs  mon  obéissance,  eu  vous  opposant  aux 
mauvais  dessins  et  intelligences  que  le  sieurde  La  Tour  avoit  avecquelqnes 
estrangers  au  préjudice  du  Roy,  monsieur  mon  Fils,  me  donnant  sujet  d'esti- 
mer vostre  valeur  et  fidélité,  je  vous  faict  celle  cy  pour  vous  tesmoigner 
le  désir  que  j'ay  d'avoir  occasion  de  recognoistre  vos  setvices  par  des  effets 
de  ma  bonne  volonté.  Et  cependant  vous  dire  que  pour  vous  donner  pins 
de  moyens  de  servir  le  Roy  mon  dit  Sieur  Fils,  en  ces  quartiers,  il  a  com- 
mandé qu'on  vous  face  equipper  un  vaisseau  pour  vous  l'envoyer  au  plustost. 

Et  ne  doutant  point  que  vous  ne  continuez  de  faire  toust  vostre  possible 
pour  bien  establir  vostre  gouvernement  et  l'authorité  dn  Roy  en  touttes  ces 
costes  et  païs,  je  prye  Bien  vous  avoir.  Monsieur  D'Anlnay  de  Chamesay, 
en  sa  Saincte  Garde. 

Signé  :  Annr. 


LKTTBE  DtJ  BOT  A  M.   D'AULNAT   CHAHNE8AY. 
(1«5)  (S»») 

Fontainebleau,  28  Sept.  1645. 
Mr.  D'Anlnay  Charnisay, 

Estant  bien  informé  de  la  passion  que  vous  avez  toujours  eu,  pour 
conserver  sonbs  mon  obéissance  les  costes  et  forts  et  habitations  de 
l'Acadie,  mcsme  de  la  valeur  et  courage  que  vous  avez  faict  paroistre 
pour  ranger  le  S'  de  la  Tour  à  son  devoir,  et  empescher  les  mauvais 
effets  des  pratiques  qu'il  tentoit  avec  quelques  estrangers  pour  leur 
mettre  es  mains  le  fort  qu'il  commandoit,  ce  qoi  enst  non  seulement  causé 
un  notable  préjudice  à  mon  service  par  la  perte  de  touttes  ces  costes,  mais 
encore  celle  de  la  pesche  d3s  molues  qui  auroit  été  suivie  de  plusieurs 
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aultres  incoavénieiia  très  dommageables  à  mon  Estât.  Je  tous  fais  celle  cy, 
par  l'advis  de  la  Eeyne  Régente,  Madame  ma  mère,  pour  tous  faire  coguoistre 
combien  j'estime  vostre  fidélité  à  mon  service  qui  m'est  si  agréable, 
que  je  prendray  a  plaisir  de  tous  en  tesmoigner  le  souvenir,  non  moins  par 
les  effets  de  ma  protection  que  de  mes  bienfaicts,  pour  preuve  desquels  je 
vous  envoy  ray  au  plustost  un  vaisseau  êquippé  de  tous  ses  aparauz  avec  quel- 
ques raffraichissemens,  afEn  de  vous  donner  plus  de  sujets  de  me  bien 
servir,  vous  assurant  que  les  peynes  et  travaux  que  je  sais  que  vous  avez 
supportez  vous  tiendront  lieu  de  mérite  près  de  moy,  qui  prie  Dieu,  Mon- 
aienr  d'Aulnay  de  Chamisay,  vous  avoir  en  sa  Saincte  Garde. 

LOUIS. 


ErTRAIT  DES  REOISTBES  DE  lA  COMPAGNIE  OBNEBALE  DE  LÀ 
NOUVELLE   FRANCE. 

Les  appointemens  dn  Sieur  Charles  Hnalt  de  Montmagny,  Chevallier 
de  l'ordre  de  St.  Jean  de  Jérosalem,  Lieutenant  pour  Sa  Majesté  en  toutte 
l'estendue  du  fleuve  Sainct  Laurens,  de  la  Nouvelle  France,  sont  fixez  (sic.) 
à  raison  de  trois  mille  livres  par  an. 


LETTRES  PATENTES  EN  FAVEUR  DU  SIEUR  DE  CHARN18AT. 
(N«  S)  (NO  IB) 

Paris,  Février,  1647. 
Louis, 

Par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  A  tons  présens  et  à 


Estant  bien  informé  et  assuré  de  la  louable  et  recommendable  affec- 
tion, peine  et  dill^nce  que  nostre  cher  et  bien  Âmé  Charles  de  Menou, 
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Chevalier  Sienr  d'Aaînay  Ohtiruizay,  institué  et  éstably  par  le  feu  Roy, 
de  très  heureuse  mémoire,  nostre  très  honoré  Seigneur  et  Père,  que 
Dieu  absolve.  Gouverneur  eu  la  Nouvelle  France,  et  Nostre  Lieutenant 
Général  au  païs  et  coste  de  la  Cadie,  a  depuis  quatorze  sus  en  ça  apporté  et 
utilement  employé,  tant  à  la  converbion  des  sanvf^es  du  dit  pats  à  la  F07 
et  Religion  Chrestienne,  qu'à 'l'establissement  do  nostre  Anthorité  en  toute 
l'estenduë  du  djt  païs  ;  et  ayant  construit  un  séminaire,  exercé  et  conduict 
par  nn  bon  nombre  de  Religieux  Capucins  pour  l'instruction  des  enfans 
desdits  sauvages  et  par  son  soin,  courage  et  valeur,  chassé  (sic)  les  estrangers 
Religionnaires  du  fort  de  Fentagouët,  daqnel  ils  s'estoieut  (sic)  emparez  au 
préjudice  des  droits  et  de  l' anthorité  de  nostre  couronne,  et  par  nostre  exprès 
commandement,  recouvert  par  force  d'armes  et  remis  sous  nostre  obéissance 
le  fort  de  la  Rivière  Sainct  Jean,  lequel  Charles  S.  Estienne  Sieur  de  la 
Tour  avoit  occupé,  et  par  rébellion  ouverte  s'efforçoit  de  retenir  contre  nostre 
volonté,  et  au  mépris  des  Arrêts  de  nostre  Conseil,  à  l'aids  et  faveur  des 
Estrangers  Religionnaires,  desquels  il  s'estoit  allié  à  cette  fin  ;  et  que 
dadvantage  le  dit  Sieur  d'Aulnay  de  Charnizay  a  heureusement  commencé 
à  former  et  establir  une  colonie  françoise  an  dit  païs,  faict  deffricher  et  cul- 
tiver quantité  de  terres  ;  et  pour  la  defiènse  et  conservation  du  dit  païs, 
sons  nostre  anthorité  et  puissance,  construit  et  vertueusement  maintenu 
contre  les  entreprises  et  efforts  des  dits  Estrangers  Religionnaires,  quatre 
forts  es  lieulx  plus  nécessaires,  et  yceulx  munis  et  garnis  de  nombre  suflàsant 
de  gens  de  guerre,  de  soixante  pièces  de  canon,  et  de  tout  antre  chose  à  ce 
requise,  le  tout  avec  des  grandes  et  immenses  dépenses  pour  subvenir 
à  laquelle  il  a  esté  contraint  de  faire  de  très  grandes  dépenses,  et  d'em- 
prunter de  plusieurs  particuliers  de  notables  sommes  de  deniers,  n'ayant 
pu  pendant  le  dit  tems  leur  donner  en  cette  occasion  l'assistance  que 
Nous  eussions  bien  désiré,  si  la  nécessité  de  nos  affaires  nous  l'eust  pu 
permettre  ;  Sçavoir  faisans. 

Que  Noïïs  désirons  de  tout  nostre  cœur  pour  la  gloire  de  Dieu, 
l'augmentation  de  la  Foy  et  Religion  Chrestienne,  le  salust  des  asmes 
de  ces  pauvres  Sauvages,  qui  virent  dans  l'ignorance,  sans  ancnne 
religion  ny  cognoissance  de  nostre  Créateur,  comme  aussy  pour  l'hon- 
neor  et  Grandeur  de  nostre  Conroune,  qu'une  œuvre  si  pieuse  et  hono- 
rable, desja  si  bien  acheminée,  soyt  conduicte  et  parachevée  à  la  pins 
Q 
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graiide  perfectiou  qne  faire  ee  poarra,  à  pleine  confiance,  et  assaré  des 
zôlle,  soing,  industrie,  courage  et  valeur,  bonne  et  sage  condnitte  du  dit 
Sieur  d'Auluay  de  Charnizay  ; 

Et  voulant  comme  il  est  bien  raysonnable  recogiioistre  ees  bons  et 
fidèles  serT'iecs,  Avons,  par  l'advis  de  la  Reyne  Régente,  noBtre  très  honorée 
Dame  et  mère  et  de  nos  certaine  science,  pleine  suffisance,  et  authorité  Royale, 
Icelny  Sieur  d'Aulnay  de  Charnizay,  confirmé  et  confirmons  de  nouveau,  en 
tant  que  besoing  est  ou  seroit,  ordonné  et  estably,  Ordonnons  et  establissons 
par  ces.  présentes,  signez  de  nostre  main,  Gouverneur  et  nostre  Lieutenant 
Général  représentant  nostre  personne,  en  tous  les  dits  païs,  territoire,  costea 
etconfins  de  la  Cadie,  à  commencer  dès  le  bord  de  la  Grande  Rivière  de  S. 
Laurens,  tant  du  long  de  la  coste  de  la  Mer  et  des  Isles  adjacentes,  qu'an 
dedans  de  la  Terre  Ferme  et  en  ycelles  cstenduee,  tant  et  sy  avant  que  faire 
se  pourra,  jnsques  aux  Virgines,  establis  et  faire  recognoistre  nostre  Nom, 
Puissance,  et  Authorité,  y  assujettir,  soubsmettre  et  faire  obéir  les  Peuples 
qui  y  babitent,  et  les  amener  à  faire  instruire  à  la  cognoissance  du  vray 
Dieu  et  à  la  lumière  de  la  Foy  et  Religion  Chrestienne,  et  y  commander 
tant  par  Mer  que  par  Terre,  ordonner  et  faire  exécuter  tout  ce  qu'il  cognois- 
tra  se  devoir  et  pouvoir  faire  i>our  maintenir  et  conserver  les  dits  lienlz  soubs 
nostre  Authorité  et  Puissance,  avec  pouvoir  de  commettre,  eetablir  et  insti- 
tuer tous  Officiers,  tant  de  Guerre  que  de  Justice  et  Police  pour  la  première 
fois  ;  et  delà  en  avant  Nous  les  nommer  et  présenter,  pour  les  pouvoirs  et 
leur  donner  nos  Lettres  à  ce  nécessaires  et  selon  les  occurences  des  affaires, 
avec  l'adris  et  conseil  des  plus  prudents  et  capables  ;  faire  establir  Lois, 
Statuz  et  Ordonnances,  le  plus  qu'il  se  pourra  conformes  aux  nostres  ; 
traitter  et  contracter  paix,  alliance  et  confédération  avec  les  dits  Peuples, 
leurs  Princes,  ou  aultres  ayans  pouvoir  et  commandement  sur  eulx,  leur  faire 
guerre  ouverte,  jwur  establir  et  conserver  nostre  authorité,  et  la  liberté  du 
trafiic  et  négoce  entre  nossubjets  et  ceuli  et  aultres  cas  qu'iljngera  à  propos, 
donner  et  octroyer  à  uosdits  Subjets,  qui  habiteront  et  négocieront  au  dit 
païs,  et  aux  originaires  d'iceluy,  grâces,  privilèges,  charges  et  honneurs, 
selon  les  qualîtez  et  mérites  des  personnes  ;  Le  tout  soubs  nostre  bon  plaisir  : 

Voulons  et  entendons,  que  ledit  Sieur  d'Aulnay  de  Charnizay  puisse  et 
luy  donnons  pouvoir  de  retenir,  se  reserver  et  approprier  ce  qu'il  jugera  estre 
plus  commode  et  propre  à  son  establissement  et  usage  des  terres  dn  dit 
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païs  es  lieulx,  et  d'on  donner  et  départir  telle  part  qu'il  adrisera,  tant  à  ses 
ditB  snbjets  qui  s'y  habitueront  qu'aux  dits  originaires,  et  de  leur  attribuer 
tels  titres,  honneurs,  droicts,  pouvoirs  et  faeultez  qu'il  jugera  bon  estre 
selon  les  qnalitez,  mérites  et  service  des  personnes,  de  faire  soigneusement 
rechercher  les  Mines  d'or,  argent,  cuivTe,  etc.,  et  anltres  métaux  et  miné- 
raux, etc.,  de  les  faire  mettre  et  convertir  en  usage  comme  il  est  prescrit  par 
noB  Ordonnances,  Nous  reservana  du  profict  qui  en  proviendra  de  celles  d'or, 
argent  et  cuivre  seulement  le  dixième  denier  ;  et  luy  délaissons  et  affec- 
tons ce  qui  nous  pourroit  appartenir  et  aultres  métaux  et  minéraux,  pour 
lui  ayder  à  sup^iorter  les  aultres  dépenses  que  la  dite  charge  luy  apporte. 

Voulons  que  ledit  Sr.  d'Auluay  de  Charnizay  puisse  faire  bastir  et  cons- 
truire Villes,  Forts,  Ports,  Havres  et  aultres  places  qu'il  verra  utiles  à  l'effet 
qaedessnsetyestablir  tels  officiers  et  garnisons  que  bcsoing  sera  ;  Et  généra- 
lement iaire  pour  laconqneste,  peuplement,  habitation  et  conservation  desdits 
païs,  terres  et  costes  de  la  Cadie  depuis  la  dite  Eivière  St.  Laurens  jusques 
aux  Virgines,  leur  appartenances  et  dépendances,  soubs  nostre  Nom  et 
Authorité  tout  ce  que  nous  pourrions  faire,  sy  Nous  y  étions  en  Personne  ; 
Luy  donnant  à  cette  fin  tout  pouvoir  et  authorité,  commission  et  mende- 
mens  spécial  par  ces  dites  présentes  ; 

Et  d'autant  que  le  seul  moyen  qu'à  jusques  icy  eu  et  peut  avoir 
à  présent  et  à  l'advenir  le  dit  Sieur  d'Aulnay  Charnizay  de  subvenir  à 
partie  des  grandes  dépenses  qui  luy  a  convenu  et  convient  de  faire 
incessamment  pour  l'entretiens  et  manutention,  tant  des  dits  quatre 
Forts  et  garnisons  qui  y  sont  establis,  que  de  la  Colonie  qui  s'y  forme,  et 
des  Keligieux,  Séminaires  susdits,  tonttes  lesquelles  choses  sont  entretenues 
et  subsistent  à  ses  propres  cousts  et  dépens,  sans  qu'aultres  y  ayent  contri- 
bué ou  aydé,  u'y  y  contribuent  aucune  chose,  et  la  traitte  et  le  traffic  des 
pelleteries  qm  se  faict  avec  les  dits  sauvages,  sans  laquelle  il  ne  pourroit  se 
maintenir  et  seroit  contraint  de  délaisser  et  abandonner  tout,  an  préjudice 
de  l'honneur  de  Dieu,  de  Nostre  Couronne  et  des  asmes  des  Sauvages  qui  ont 
desjà  embrassé  le  Chrestianisme  ;  Nous  de  nos  mesmes  Grâces  et  Authorité 
et  que  dessus,  avons,  an  dit  Sieur  d'Auluay  de  Charnizay,  privativoment  à 
tons  aultres  concédé  octroyé,  et  attribué,  et  par  cesdites  présentes  concédons, 
octroyons  et  attribuons,  eu  confiriuaiit  la  possession  en  laquelle  il  est,  de  ce 
faire  le  privilège,  pouvoir  et  facilité  de  trafiquer  et  faire  la  traitte  de  pel- 
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leteries  avec  les  dits  Sauvages  dans  tontte  l'estendue  du  dit  Païs  de  Terre 
Ferme  et  coste  de  la  Cadie,  depuis  la  dite  Bivière  Soinct  Laureus  jusques  à 
la  mer,  et  tant  que  le  dit  Pais  et  coste  se  peuvent  estendre,  jasques  aux 
Tirgines,  pour  en  jouyr,  ensemble  des  terres,  mines  d'or,  argent,  cuivre,  et 
aultrei)  métaux:  et  minéraux  et  dîtouttes  les  choaascy-dessus  déclarez,  à  luy, 
8^8  hoirs,  successeurs  ayant  droit  et  cause,  da  Nous  en  faire  l'hommage  en 
personne  ou  par  Procureur,  attendu  la  distance  des  lienlx  et  le  péril  qu'il  y 
auroit  de  s'en  absenter,  faire  exercer  la  dite  traitte  des  pelleteries  par  ceulx 
qu'il  commettra,  et  à  qui  il  en  voudra  donner  la  charge  : 

Faisans  très  expresses  inhibitious  et  dépenses  à  tous  marchands,  maîs- 
tres  et  cappitaines  de  navires,  et  aultres  nos  subjets  et  originaires  du  dit 
Païs,  de  quelque  estât,  qualité  et  condition  qu'ils  soyent,  de  faire  traihc  avec 
la  traitte  desdites  pelleteries  avec  les  dits  Sauvages,  sans  son  exprès  congez 
et  permission,  à  peyne  de  désobéissance,  et  de  confiscation  entière  de  leurs 
vaisseaux,  vivres,  armes  et  munition  et  marchandises  au  profiBt  du  dit  Sieur 
d'Auluay  de  Chamizay,  et  de  trente  mille  livres  d'amende  : 

Permettons  à  iceluy  Sieur  d'Auluay  de  Chamizay  de  les  empescherpar 
touttes  voyes,  d'arrester  les  contrevenans  à  nos  dites  deffences,  leurs  navires, 
armes  et  victuailles,  pour  les  remettre  es  mains  de  lajnstice,  et  estre  procédé 
contre  les  personnes  et  bleus  des  dits  désobéissans  ainsy  qu'il  appartiendra  ; 
Et  à  ce  que  cette  nostre  intention  et  volonté  soyt  notoire  et  qu'aucun  n'en 
puisse  prétendre  cause  d'ignorance,  mandons  et  ordonnons  à  tons  nos  justi- 
ciers et  oESciers,  chacun  en  droit  soyt  qu'il  appartiendra,  qu'à  la  iReqneste  do 
dit  Sieur  d'Aulnay  de  Charnizay,  ils  ayent  à  faire  lire,  publier  et  enregistrer 
ces  présentes,  et  le  contenu  eu  ycelles  faire  garder  et  observer  ponctuelle- 
meut,  faisant  mettre  et  afficher  es  Ports  et  Havre  et  aultres  lienlz  de  nostre 
Eoyaume,  Fais  et  terres  de  nostre  obéissance  que  besoing  sera,  par  un  extraict 
sommaire,  le  contenu  en  ycelles  ;  voulans  qu'aux  coppies  qui  en  seront 
déuëment  collationnez  par  l'un  de  nos  Ames  et  Féaux  Conseillers  et  Secré- 
taires ou  Notaire  Royal  sur  ce  requis,  foy  y  soyt  adjoustée,  comme  à  ce  pré- 
sent original  :  CAR  TEL  est  nostre  plaisir  ; 

En  témoin  de  quoy,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  h  ces  dites 
présentes  : 

Donné  à  Paris  an  mois  de  février,  l'an  de  Grâce  mil  six  cens  quarante- 
sept,  et  de  nostre  Beygne  le  quatrième. 
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A  Paris,  le  treizième  jour  d'Ayril,  l'an  de  Grâce,  1647. 

Anne,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. 

Salut  ; 

Vn  les  lettres  patentes  du  Roy,  nostre  très  honoré  Sienr  et  Fils,  donnez 
à  Parie,  au  mois  de  Février  164t,  si^ez  et  scellez,  cy  attachez  soubs  nostre 
contre  scel,  par  lesquelles  nostre  dit  Sienr  et  Fils  confirme  et  en  tant  que 
besoing  est  ou  seroit  de  nouveau  ordonné  et  estably,  Charles  Menon,  Cheva- 
lier, S'  d'Aulnay  de  Charnizay,  Gh)uverneur  et  son  Lieutenant  Général  an 
païs  et  costes  de  l'Acadie  en  la  Nouvelle  France,  à  commencer  tant  dès  le 
bord  de  la  Grande  Bivière  de  St.  Laurens  tout  le  long  des  costes  de  la  mer 
et  des  Isles  adjacentes,  qu'an  dedans  de  la  Terre  Ferme,  jusqu'aux  Yirgines, 
avec  pouvoirs  d'y  commander  tant  par  mer  que  par  terre,  commettre,  esta- 
blir  et  instituer  toiis  officiers  pour  la  première  fois  et  de  là  en  avant  les  luy 
nommer  et  présenter,  establir  des  loii,  statuz  et  ordonnances  les  plus  con- 
formes que  se  pourra  à  celles  qui  s'observent  en  ce  Eoyaume,  traitter  et 
contracter,  paix  alliances  et  confédérations  avec  les  peuples  du  dit  païs, 
leurs  Provinces  et  anltres  ayant  pouvoir  et  commandemens  sur  eulx,  leur  faire 
guerre  ouverte,  s'il  est  expédient  pour  le  service  du  Eoy  nostre  dit  Sieur  et 
Fils,  donner  et  octroyer  soubs  son  bon  plaisir  aux  habitans  du  dit  paie, 
grâces,  privilèges,  charges,  honneurs  selon  la  qualité  et  le  mérite  des  per- 
sonnes ;  retenir,  se  réserver  et  approprier  ce  qu'il  jugera  estre  le  plus 
commode  et  propre  à  son  establissement  et  usage^es  terres  du  dit  pals,  et 
d'en  donner  et  départir  toi  part  qu'il  advisera  aux  François  qui  (sic)  s'y 
habitueront  et  aux  originaires,  faire  chercher  les  mines  d'or,  d'argent  et 
d'aulfres  métaux,  et  minéraux,  les  faire  mettre  et  convertir  à  usage,  selon 
qu'il  est  prescrit  par  les  ordonnances,  et  jouyr  de  tout  ce  qui  est  et  proi'ien- 
dra,  excepté  seulement  le  dixième  do  celles  de  l'or  et  de  l'argent  et  de  cuivre, 
que  nostre  dit  Sieur  et  Fils  s'en  réserve,  faire  bastir  et  construire  villes,  forts, 
ports,  havres  et  aultres  places,  trafiquer  et  faire  latraitte  des  pelleteries 
avec  les  sauvages  dans  tontte  l'estendue  du  dit  païs,  privativement  à  faire 
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exercer  la  dite  traitte  des  pelleteries  par  ceulx  qu'il  voudra  commettre  avec 
deffence  à  touttee  personnes  de  s'immiscer  au  faict  de  la  dite  traitte  sans  sa 
permission  sonbs  les  peines  portez  par  les  dîtes  terres,  ainsy  qu'il  est  plus  au 
long  contenu  et  déclaré  par  ycelles. 

Nous,  en  vertu  du  pouvoir  et  authorité  à  nostre  estât  et  charge,  avons  eu 
tant  qu'à  nous  est  cuusenty  et  consentons  {sic)  par  ces  présentes  signez  de 
nostre  main,  que  le  dit  S'  d'Aulnay  de  Charnizayjoaysae  de  l'effet  contenue 
en  des  lettres  patentes  à  la  charge  de  prendre  pour  tous  les  vaissauz  qui 
yront  au  dit  pais  et  pour  son  dit  voyage  qu'ils  y  feront,  nos  congez  et  passe 
ports  eu  la  manière  accoutumée. 

Mandons  à  cet  effet  à  tous  lieutenant  généraux  et  particuliers,  juges, 
officiers  de  l'amirauté,  à  tous  aultres  qu'il  appartiendra  qu'ils  ayent  à  faire 
lire,  publier  et  enregistrer  les  présentes,  les  mettre  et  afficher  par  extraicts 
en  ports,  havres  et  aultres  lieulx  et  endroits  de  ce  Royaume  que  besoing  sera, 
ycelles  faire  garder  et  observer  de  point  en  point  selon  leur  forme  et  teneur  ; 
CAR  TEL  est  nostre  bon  plaisir. 

En  témoing  de  qnoy  nous  avons  faict  mettre  nostre  Bcel  aux  dites 
présentes. 

(Signé)  Anne. 


dby  Google 


LETTBE    DU    CONSEIL    DE    QUEBEC    AUX     COMMISSAIRES    DE    LA    NOUVELLE 
ANOLETEBEE. 

Qnébec,  20  Juin  1651. 
Messienrs. 

Il  y  a  desjà  quelques  années  que  Messieurs  de  Bastoa  vous  ayant  proposé 
de  lier  le  commerce  entre  la  Nouvelle  France  et  la  Nouvelle  Angleterre,  le 
conseil  estably  en  ce  pms  par  Sa  Majesté  joignant  ses  réponses  aux  lettres 
que  M,  nostre  Gouverneur  en  avait  escrit  eu  vos  quartiers  dont  la  teneur  estoît 
que  volontiers  nous  souhaiterions  ce  commerce  et  ensemble  l'union  des  cœurs 
et  des  esprits  entre  vos  colonies  et  les  nostres,  mais  que  nous  désirions  en 
mesme  tems  entrer  dons  une  ligne  offensive  et  deflensive  avec  vous  contre 
les  Iroquois  nos  ennemis  qui  nous  empescheroient  ce  commerce,  ou  du  moins 
le  rendroit  moins  advantageux  et  pour  vous  et  pour  nous.  L'obligation  qu'il 
nous  semble  que  devez  avoir  à  reprimer  l'insolence  de  ces  Sauvages  Iroquois 
qui  tuent  les  Sohoqninois  et  les  Abenaqaisois  vos  alliez  ;  et  eu  outre  la  faci- 
lité que  vous  pouvez  avoir  dans  cette  guerre  en  vous  y  prenant  comme  il 
faut,  et  qui  sont  deux  raisons  qui  nous  ont  invité  à  ijoursuivre  cette  affaire 
avec  vous  dans  vostre  cour  de  commissionnaires,  nous  avons  supplié  Mon- 
sieur Nostre  Gouverneur  de  vous  en  escrire  officiellement. 

CeUe-cy  est  ponrjoindre  nos  diligencesaux  siennes  et  pour  vous  assurer 
de  la  disposition  de  nos  cœurs  et  de  tous  ceulx  de  la  Nouvelle  France  pour 
ce  commerce  avec  la  Nouvelle  Angleterre,  et  pour  les  desseins  de  cette 
guerre  contre  ces  Iroquois  qui  doivent  estre  nos  communs  ennemis. 

Outre  le  S'  Braillettes  quy  cette  hyver  a  depjà  commencé  de  négocier 
pour  cette  affaire,  nous  avons  esté  bien  ayse  que  le  Sr.  Godei'roy,  Conseiller 
de  nostre  corps,  ayt  esté  de  la  partie.  Le  mérite  de  ces  deux  députez  nous 
fait  espérer  une  heureuse  issue  de  ce  dessein. 

Ils  sont  chargez  de  pouvoirs  nécessaires  pour  cette  effet,  je  veux  dire 
tant  pour  nouer  efficacement  le  commerce  entre  nous  et  vous  que  jKiur  vous 
soulager  des  dépenses  qu'il  sera  nécessaire  de  faire  pour  la  guerre  dont  il 
est  question  contre  les  Sauvages  Iroquois.  Noue  vous  supplions  de  les 
escouter  et  d'ogir  avec  eulx  comme  vous  feriez  avec  nous  dans  la  franchise 


dby  Google 


—  128  — 

qui  est  naturelle  aai  Aiiglois  autant  qu'à  uous  autres  François,  Nous 
ne  pouvons  douter  que  Dieu  bénisse  vos  armes  et  les  nostre  puisqu'elles 
seront  employez  pour  la  deffence  des  SanvagPB  contre  ces  barbares  iiifldetles 
qui  n'ont  ny  foy,  ny  Di^'U,  uy  aucune  justice  en  tous  leurs  procédez  comme 
vous  pouvez  l'apprendre  plus  au  long  des  dits  S*  nos  députez  qui  vous 
assureront  du  désir  sincère  que  nous  avons  que  le  ciel  aille  toujours  bénis- 
sant vos  provinces  et  vous  comble  de  ses  faveurs,  Messieurs. 

Faict  en  la  chambre  estably  par  le  Roy,  à  Québec,  en  la  Nouvelle 
France,  ce  vingtième  jour  de  juin  mile  six  cens  cinquante  et  un,  et  marqué 
et  signé  par  le  conseil. 


20  Juin,  1651. 

Nomination  de  M.  de  Gî-odefroy  pour  traicter  avec  les  Commissaires  de 
la  Nouvelle  Angleterre, 

— ( Extrait  d'un  registre  de  l'ancien  Conseil  du  Canada?) 

Le  20e  jour  de  Juin,  1651. 

Le  conseil  assemblé  à  neuf  heures  du  matin  ou  ont  assisté  Mon.  le  Gou- 
verneur, le  Rév.  Père  Supérieur,  Messieurs  de  G-odcfroy  et  Mencil,  sur  la 
proposition  faict  au  Conseil  en  l'année  1648,  à  Mon.  les  Commissaires  des 
ostats  de  la  Nouvelle  Angleterre,  à  ce  qu'union  fust  faicte  entre  les  colonies  d« 
la  Nouvelle  France  et  de  la  Nouvelle  Angleterre  pour  faire  le  commerce  par 
ensemble.  Le  conseil  voulant  satisfaire  à  leur  demande  a  faict  et  faict 
nomination  du  S'  Godefroy,  l'un  des  conseillers  du  conseil  estably  par  Sa 
Majesté  pour  se  transporter  avec  le  Père  Bruillettes  en  la  dite  Nouvelle 
Anglolerre,  vers  les  dits  Sieurs  Commissaires  pour  traicter  et  agir  avec  eulx 
suivant  le  pouvoir  à  euls  donné  par  Messieurs  du  Conseil  ;  et  quant  aux 
marchandises  apportez  par  un  nommé  Thomas  Yost  sur  l'assurance  et  la 
bonne  foy  du  Rév.  Père  Bruillettes,  le  conseil  a  délibéré  qu'il  seroit  envoyé 
au  devant  de  luy  et  ce  irour  luy  désigner  lieu  où  il  pourra  s'establir  et  ce  en 
son  tems. 
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Louis  D'ajllebotjst,  Lieutenant  Général  pour  le  Koy  et  Gouverneur 
de  toutte,  etc. 

Salct: 

Ayant  esté  prié  et  sollicité,  tant  par  les  sauvages  chrestiens  despendans 
de  noBtre  Gouvernement,  que  par  les  Abeuaquinois  demeurans  sur  la  rivière 
Quinibeck  et  anltres  lieulx  alliez,  de  les  protéger  contre  l'incmsion  des  Iro- 
quois  leurs  ennemis  communs,  ainsy  qu'il  avoit  esté  cy  devant  pratiqué  par 
le  S'  de  Montm^ny  nostre  prédécesseur  en  ce  gouvernement,  et  nous  ayant 
de  nouveau  remontré  que  touttes  leurs  nations  s'en  altoient  estre  entièrement 
desttuîtes  sybientostnous  n'y  apportions  le  remède;  (sic),  Nous,  à  ces  causes 
et  pour  le  bien  de  cette  colonie  et  suivant  les  ordres  particuliers  qui  nous 
ont  esté  donnez'de  la  part  de  la  Reyne  régente  mère  duEoy,de  protéger  les 
sauvages  contre  leurs  dits  ennemis,  ayons  député  et  députons,  et  de  l'advis 
du  conseil  estably  par  le  Roy  en  ce  païs,  et  d'aucun  des  plus  notables  habî- 
tsns,  les  S".  Gabriel  Bruillettes,  prédicateur  de  l'Evangile  aux  nations  sau- 
vages et  Jean  Godefroy,  l'un  des  conseillers  du  dit  Conseil,  ambassadeur 
pour  eulx  envers  Messieurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  pour  traitter,  soit 
avec  Messieurs  les  Gouverneurs  ou  Magistrats  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
soit  à  la  cour  générale  des  Commissaires  et  députez  des  colonies  unies 
pour  le  secours  d'hommes,  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  pour  atta^ 
quer  par  les  lieuli  les  plus  propres  et  commodes  les  dits  Iroquois,  comme 
aussy  pour  convenir  des  articles  qui  seront  estimez  nécessaires  pour  assu- 
rance do  ce  traitté,  et  pour  accorder  auzdits  Sieurs  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre le  commerce  qu'ils  ont  souhaité  de  nous  par  lenrs  lettres  de  l'année 
mil  six  cens  quarante  sept,  avec  les  articles,  clauses  et  conditions  qu'il  ver- 
ront y  faire  de  besoing,  attendant  l'arrivée  de  l'ambassadeur  que  (sic)  nous 
envoyons  de  nostre  part  pour  ratifier  et  arrester  ce  qu'ils  auront  accordé. 
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(H»  9)  (N'ïl) 

Paris,  le  mois  de  jaillet, 
Louis, 

Tar  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous  préseiis  et 
aA'enir  ; 

Salut: 

Considérant  les  grands  travaux  que  les  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jësns  prennent  journellement  eu  l'Amérique  septentrionale  et  méridio- 
nale pour  gagner  à  Jésus-Christ  les  peuples  de  ces  contrées,  jusques  à 
donner  leur  vie  pour  les  secourir  et  répandre  leur  sang  et  aoafirir  le  feu 
dans  ces  glorieux  employs  ;  Nous  avions  pour  pourroir  amplement  à 
leur  subsistance  par  arrest  de  nostre  Conseil,  du  27  mars,  1647,  ordonné  que 
le  câmis  ou  le  receveur  général  de  la  traitte  de  la  Nouvelle  France  donne- 
roit  ou  feroit  donner  en  France  chacun  au  supérieur  dés  missions  de  cette 
Compagnie  en  ladite  Nouvelle  France  ou  a  son  ordre,  pour  la  nourriture  et 
entretiens  des  pères  qui  travaillent  a  la  conversion  des  Sauvages  de  ces 
contrez,  la  somme  de  5,000  livres. 

Mais  parce  que  ladite  somme  ne  suffit  pas  dans  la  continuation 
généreuse  que  lesdits  pères  font  et  que  d'ailleurs  on  pourroit  à  l'advenir 
faire  quelque  difficulté  au  payement  de  ladite  somme,  mesme  les  troubler 
dans  la  possession  des  terres  qu'ils  ont  achetez  ou  qu'on  leur  a  donnez, 
en  l'une  et  en  l'autre  Amérique,  voulons  y  pourvoir  à  l'advenir  et 
désirant  contribuer  autant  qu'il  nous  sera  possible,  à  une  œuvre  sy 
saincte  que  l'amour  de  la  gloire  de  Dieu,  et  le  désir  de  profiter  et  assister 
les  pauvres  Sauvages  et  les  conduire  an  salust  de  l'advis  de  la  Reyue  régente 
nostre  très  honorée,  Dame  et  mère,  nous  avons  permis  et  accordé,  et  per- 
mettons et  accordons  par  ces  présentes  signez  de  noslre  main  auxdits  pères 
do  pouvoir  poscher  sur  les  terres  qu'ils  ont  achetez,  et  qu'on  leur  a  donné, 
et  dans  les  limites  qui  bornent  sans  qu'aucune  autre  puisse  en  chasser  on 
poscher  dans  l'estendue  desdites  terres  sans  leur  permission,  ny  prendre  les 
herbages  et  toutes  autres  choses  qui  se  trouveront  sur  les  rives  de  leurs 
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terres  par  l'ouverture  des  eaulx  et  des  marées  dont  en  tant  que  de  basoing  est, 
nous  leur  en  avons  faict  et  faisons  par  ces  préseus  et  pour  donner  moyen 
aoxâits  pères  Jésuittes  de  continuer  leurs  sainctes  œuvres  en  l'une  et  l'antre 
Amérique,  voulons  et  nous  plaist  qu'ils  puissent  en  vertu  de  ces  présens 
s'establir  dans  touttes  les  Isles  et  dans  tous  les  endroits  de  la  terre-ferme 
que  bon  leur  semblera  pour  y  exercer  leurs  fonctions  sans  estre  troublez, 
et  qu'à  cette  fin  ils  soyent  reçus  favorablement  et  reconnos  comme  nos 
fidèles  subjets  et  comme  tels  qu'ils  puissent  posséder  des  terres  et  des  mai- 
sons et  autres  choses  pour  leurs  subsistances  et  tout  ainsy  qu'ils  font  pré- 
sentement en  celuy  de  nostre  royanme  de  France  où  ils  sont  estably,  sans 
qu'ils  soyent  tenus  prendre  de  nous  on  de  nos  snccesseurs,  autres  lettres 
qne  lesdites  présentes. 

Voulons,  en  outre,  qu'à  l'advenir  lesdits  receveurs  ou  préposez  à  la 
récelte  générale  de  la  traitte  de  la  Nouvelle  France  payent  annuellement 
auxdits  pères  jésuittes  et  à  leurs  successeurs  conformément  à  l'arrest  de 
nostre  dit  conseil  dudit  jour  27  mars  1647  ladite  somme  de  5000  Ib.  en  la 
forme  et  manière  contenue  en  iceluy,  sans  aucune  distinction  quelconque, 
ny  que  lesdits  pères  jésuittes  soyent  obligez  d'avoir  d'antres  lettres  et 
déclarations  que  cesditcs  présentes,  et  ce  nonobstant  tous  lègleraents  faict 
et  a  faire  par  les  gouverneurs,  leurs  lieutenants  et  autres  officiers  et  qui 
pourroient  estre  establyes  dits  lieuli  pour  nous  ou  nos  successeurs,  auxquels 
nous  avons  par  ce  regard  dérogé  et  dérogeons  par  cesdites  présentes. 

Si  donnons  en  mandemens  à  tons  nos  gouverneurs,  leurs  lieutenans 
par  nous  estably  èsdits  païs,  et  à  tous  nos  officiers  et  subjets  de  faire  pleine- 
ment jouir  et  user  lesdits  pères  jésuittes  et  leurs  successeurs  du  contenu  eu 
ces  dites  présentes  sans  permettre  qu'il  y  soyt  aucunemeut  contrevenu 
cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empescbement  au  contraire;  car 
tel  est  nostre  plaisir  ; 

Et,  affin  que  ce  soyt  chose  ferme  et  stable  à  tonjonre,  nous  avons  faict 
mettre  nostre  scel  à  cesdites  présentes. 

LOUIS. 
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CONTRACT  d'association  PASSÉ  BNTEE  M.  LE  DUC  DE  TENDOSME  ET  LA  VEUTE 

DU  S«-    MENOU  D'AULNAY  DE  CHAENISAY. 
(K"  10)  (KO  18) 

Le  18e,  Février. 
Résumé. 

La  Dame  Motîn,  Yeare  de  Menon  délaisse  la  propriété  des  denz  sei- 
gneuries dtt  fort  de  la  rivière  Sainct  Jean  et  dn  fort  de  l'Isle  Sainct  Pierre, 
avec  lears  appartenances  dépendances  pour  les  raisons  exprimez  dans  le 
contract. 


1652 


LA  CONFERENCE  DES  DEPUTEZ  DE  SON  ALTESSE  ROYALE  A  SAINCT  GERMAIN 
EN  LATE,  SUR  L'OUVERTDRE  DE  LA    PAIX    FAICTE    PAR  LE   ROY    D'AN- 
GLETERRE,  SA  HARANGUE   A   SA   MAJESTÉ,  AVEC   LES  PROPOSITIONS 
DE  MESSIEURS  LES  DEPUTEZ  ET  L'INPERTINENTE  BESPONS& 
DU  CARDINAL  MAZARIN. 
(N"ll)  (H*  81) 

C'est  nue  chose  estrange  qu'il  y  a  de  certaines  maladies  qui  passent  la 
science  des  Médecins  et  auxquelles  on  ne  peust  apporter  de  remèdes,  con- 
duisant insensiblement  un  miilade  au  tombeau,  à  moins  que  la  nature,  après 
avoir  longtemps  combattu  contre  ses  complexions  malignes,  ne  les  sur- 
montent par  un  tempérament  extraordiuairement  bénin  :  Il  semble  que  la 
France  soit  attaquée  d'une  pareille  maladie,  beaucoup  concourent  à  la 
vouloir  guérir,  mais  son  mal  est  devenu  si  opiniastre  qu'il  se  roidit  contre 
touttes  les  médecines,  et  les  rend  infructueuses. 

Il  y  a  long  temps  qu'on  se  mesle  d'envoyer  des  députez  à  la  cour,  pour 
représenter  au  Boy  le  mauvais  estât  de  ses  affaires;  maijs  comme  il  est 
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possédé  par  un  estranger,  qui  u'enteiid  que  par  son  orgaue  et  (jiii  semble 
qa'il  ayt  oublié  le  françois,  et  qu'il  faille  parler  Italien  pour  se  faire  entendre, 
ainsi,  nos  députez  reviennent  toujours  avec  pea  de  fniiuts  et  de  satisfaction. 
Néantmoins  nos  voisins  estonnez  de  nos  désordres,  semblent  avoir  plus  de 
compassion  de  nos  misères  que  nous  mesmes. 

Dieu  qui  nous  donne  touttes  sortes  de  moyens  jtour  nous  retirer  de 
l'opiniastreté,  ayant  vu  que  touttes  nos  remonstrances  et  supplications 
auroient  esté  vaines  et  inutiles  auprès  de  Sa  Majesté,  semble  avoir  inspiré  le 
Eoy  d'Angleterre  pour  la  désabuser,  affin  d'avoir  plus  de  crédit  sur  son 
esprit,  tant  à  cause  de  sa  naissance  que  de  la  cognoissance  qu'il  doit  avoir  à 
ses  dépens,  des  malheurs  que  la  guerre  civile  cause  à  une  couronne  ;  c'est 
ce  qui  l'obligea  d'aller  trouver  Sa  Majesté  à  Corbetl,  et  de  luy  tenir  ce 
discours: 

"  Mon  frère, 

"J'ay  trop  de  ressentiment  de  l'amitié  qu'il  vous  aplustmetesmoigner 
dans  les  plus  grandes  nécessitez  de  mes  afiaires  pour  n'estre  pas  touché  des 
Toetrea,  et  voas  donner  un  conseil  qui  vous  doit  estre  infailliblement  salu- 
taire. YoQK  scavez,  que  comme  Dieu  nous  a  donné  des  couronnes  pour 
régir  les  peuples  par  la  justice,  l'amour  et  la  crainte,  il  faut  que  ces  trois 
qualitez  avec  nostie  pouvoir  souverain,  s'accordent  dans  nos  Estats,  comme 
les  quatre  élemens  dons  un  corps  et  pour  y  establir  une  santé  parfaîcte  que 
l'une  n'appette  point  sur  l'autre,  mais  qu'elles  soyent  toujours  dans  une 
égale  proportion,  et  si  la  volonté  de  nos  peuples  semble  contraire  à  la 
nostre,  il  ne  faut  pas  tout  d'un  coup  user  de  nostre  droit,  c'est-à-dire  de  la 
force,  mais  trouver  des  moyens  par  quelque  biais  pour  les  rendre  conformes, 
sans  blesser  nostre  anthorité  comme  il  se  peust  rencontrer  icy. 

"  Vospeuplesvousdemandentresloignement  d'un  ministre  estranger; 
j'avoaë  qu'il  est  faachenx  à  un  Eoy  d'esloigner  une  personne  qu'il  a  appro- 
chée de  Iny  pour  la  rendre  dépositaire  de  tous  ses  secrets,  et  se  descharger 
sur  elle  du  fardeau  de  touttes  ses  affaires. 

"  Que  vous  sçavez,  pour  avoir  mis  trop  de  confiance  dans  un  miuistre, 
quoy  que  dupais,  ce  qui  aattiréensuitte  d'autres  prétextes  plus  spéciL'ux,  et 
depuis  la  ruyne  entière  de  nos  Ëstats  ;  Je  sçay  bien  que  vous  estes  plus 


dby  Google 


—  134- 

heurenx  d'avoir  des  subjeta  plus  offectioniiez  :  mais  il  ne  faut  jamais  jetter 
ses  peuples  dans  le  dessespoir,  tous  avez  moyeu  de  tirer  un  grand  fruict  de 
cette  paix,  et  vous  rendre  le  plus  redoutable  Monarque  du  Monde  en  esloi- 
gnant  cet  estranger,  puisque  tous  ceulx  qui  ont  pris  les  armes  pour  vostre 
service  et  celuy  de  l'Estat,  quoyque  divisez  maintenant  en  deux  païs,  se 
joindront  au  vostre  seul,  et  feront  le  nombre  de  plus  de  quarante  cinq  mille 
combattans,  qui  vous  peut  estre  suffisant  pour  conquérir  de  nouvelles  Cou- 
ronnes, je  prie  Dieu  que  cela  se  fasse  comme  je  le  souhaitte  pour  la  Gloire 
de  Dieu,  celle  de  vostre  Majesté,  et  le  repot»  de  tons  vos  sabjets." 

On  dit  que  la  Reyne  quitta  le  Roy  d'Angleterre  l'entendant  parler  de 
la  sorte  et  s'en  alla  trouver  le  Cardinal  Mazariu  pour  l'advertir,  comme  il  y  a 
apparence,  des  points  qui  le  touchoient,  cela  a  faict  toutefois  tant  d'im- 
pression dans  l'esprit  de  Sa  Majesté,  qu'elle  semble  tout  à  faict  portée  à  la 
paix,  et  à  l'esloiguement  dudit  Cardinal  c'est  ce  qui  a  causé  que  S.  A.  E.  y 
a  envoyé  Monsieur  le  Duc  de  Bohan  et  Monsieur  de  Chavigny,  accompagnez 
de  Milord  d'Igbey,  que  l'on  dit  avoir  eu  hyer  audience  à  quatre  heures,  leur 
estoit,  de  demander  en  premier  lieu  à  Sa  Majesté  qu'elle  lay  pieuse  esloigner 
le  Cardinal  Mazariu  pour  traitter  de  la  paix  en  son  absence,  sa  présence  y 
estant.» 

Mais  j'ay  à  respondre  à  cela,  que  ce  n'est  point  vous  qui  en  a  faict  eslec- 
tion,  et  que  vous  ayant  esté  donné  par  le  feu  Roy  vostre  Père,  et  continué 
depuis  par  la  Reyne  vostre  Mère,  bien  que  vous  deviez  beaucoup  à  la 
mémoire  de  l'an  et  au  soîng  et  éducation  del'autre  ;  néantmoius  ayant  depuis 
pris  la  conuoissance  de  vos  affaires,  vous  pouvez  selon  les  deportemens  de 
son  administration,  ou  confirmer  cette  eslection  en  le  retenant  au  près  de 
vous,  où  la  désapprouver  en  l'esloignant  de  Vostre  Royaume  :  mais  pour  en 
spavoir  la  vérité  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  à  ceuli  qu'il  aeslu  depuis  sa 
faveur,  et  qu'il  a  approchez  de  vostre  personne,  car  ces  gens  là  vous  doivent 
estre  suspects,  mais  à  ceulx  qui  sont  désintéressez  et  qui  doivent  toujours 
procurer  le  bien  de  vostre  Estât  ;  comme  à  mon  cousin  le  Duc  d'Orléans, 
vostre  oncle,  et  à  vostre  parlement  de  Paris  qui  vons  euvoyent  des  députez 
pour  vous  faire  des  remontranses  sur  ce  subjet  que  vous  devez  esconter 
favorablement,  quelques  instructions  que  le  Cardinal  Mazariu  vous  aye 
donnez  au  contraire,  et  ne  pas  vous  obstiner  à  conserver  un  ministre 
estranger  qui  est  l'aversion  de  tous  vos  peuples,  et  qui  mettroit  en  danger 
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Toetre  couronne,  en  joignant  son  iuterest  avec  le  vostre  ;  je  vonx  qu'il  soyt 
innocent  et  qu'il  soyt  le  plus  sainct  homme  du  monde,  il  est  la  pierre  de 
BcnnduUe  et  la  racine  des  désordres,  qu'il  fant  de  bonne  heure  arracher 
de  T(»tre  Estât. 

Souvenez-vous,  mon  frère,  que  nos  malheurs  d'Angleterre  ont  com- 
mencé par  là  et  que  le  feu  Boy,  mon  père,  que  Dieu  absolve,  est  tombé  dans 

le  misérable  estât 

tout  a  faict  préjudiciable,  autrement  et  faire  aucune  autre  proi>osîtion, 
l'on  attend  icy  leur  retoar  que  l'on  croit  estre  favorable  ayant  esté  fort  bien 
reçues  de  Sa  Majesté,  car  il  n'y  a  pas  d'apparence  de  desdire  uu  Eoy,  qui  s'y 
employé  avec  tant  d'affection,  et  le  Cardinal  Mazarin  seroit  le  plus  criminel 
homme  du  monde,  digne  de  chastiment  exemplaire,  s'il  illudoit  uue  pour- 
Buitte  si  juste,  je  croy  après  cela  que  ce  seroit  la  plus  grande  lascheté  du 
monde  à  la  ville  de  Paris  de  ne  pas  se  desclarer  pour  Son  Â.  B.  et  Mrs  les 
Princes  contre  cet  ennemy  capital  de  l'Estat,  et  de  se  laisser  encore  amuser 
par  la  plus  part  de  leurs  chefs  qui  sont  Mazarins,  comme  ils  l'ont  pust  recon- 
noistre  ces  jours  passez  puisque  (cette  paix  ne  se  faisant)  ils  voyent  leur 
perte  évidente,  ayant  par  leur  irrésolution  et  leur  foiblesse  attiré  deux 
armez  à  leurs  portes,  dont  ils  se  pouvoient  exempter  par  leur  déclaration, 
pendant  que  le  Cardinal  Mazarin  en  estoit  csloigué,  car  il  n'anroit  pas  eu 
l'effronterie  de  venir  icy  pleurer,  sy  ses  partisans  ne  l'eussent  averty  que  les 
esprits  estoient  partagez  et  qu'il  y  en  avoît  beaucoup  à  sa  de^'otion,  joinct 
qu'il  a  maintenant  deux  Provinces  pour  sa  retraitte,  la  Normandie,  et  la 
Picardie,  d'où  il  pourra  beaucoup  incommoder  les  Parisiens,  en  achevant 
de  ruiner  ces  deux  Provinces,  s'il  empeschoit  cette  paix,  mais  Dieu  aura 
compassion  de  nos  misères  et  sa  miséricorde  se  laissera  touscher  aux  prières 
des  gens  de  bien. 

Messieurs  les  députez,  sont  revenus  d'hyer  avec  peu  de  satisfaction  : 
Car  lors  qu'ils  demandèrent  au  Roy,  l'esloignemcnt  du  Cardinal  Mazarin  la 
Beyne  fit  avertir  ledit  Cardinal  qui  vint  en  habit  gris,  et  bottes  de  campagne. 
Messieurs  les  Députez  l'ayant  reconnu  voulurent  se  retirer,  disant  à  la 
Reyne  qu'ils  n'avoient  pas  charge  de  parler  au  Roy  devant  le  dit  Cardinal 
Mazarin.  Mais  la  Reyne  leur  dist  je  vous  le  commande,  sur  quoy  Messieurs 
les  Députez  se  retirèrent,  et  dit  on  que  le  Cardinal  Mazarin  respondit  que  ny 
pour  les  Princes,  ny  pour  Messieurs  de  Paris,  il  ne  voudroitpasaller  jusques 
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à  Poissy,  et  que  sy  ou  voaloit  que  le  Eoy  consentit  à  la  paix,  il  falloit  que 
Messieurs  les  Princes,  conseiitissent  à  sa  résidence  auprès  du  Roy,  puisque 
e'estoit  sa  volonté,  surqnoy  Sa  Majesté  respondit  senlement,  "  je  lk  veux, 

CELA  EST  BIEN." 

Sur  le  bruit  du  retour  de  Messieurs  les  Députez,  arrivèrent  quantité 
de  Bourgeois  au  Palais  d'Orléans  qui  ayant  appris  le  peu  de  satisfaction 
qu'ils  avoient  eus,  demandèrent  à  parler  à  M.  de  Beaufort,  et  luy  dirent 
qu'on  leur  permist  de  prendre  les  armes  et  qu'ils  yroient  à  S.  Germain 
querrir  le  Roy,  et  eiterrhiiier  le  Cardinal  Mazarin,  à  qui  il  fust  repondu  que 
l'on  alloit  délibérer  la  dessus,  et  qu'ils  se  donnassent  un  peu  de  patience, 
qu'on  les  y  meneroient  s'ils  ne  vonloient  entendre  à  la  paix,  mais  quel- 
qu'un dit  qu'il  sembloit  en  attendant  estre  à  propos  d'envoyer  à  Poissy 
de  la  cavalerie  en  diligence  pour  leur  empescher  le  passage  en  Norman- 
die, où  ils  se  veulent  retirer  pour  affliger  encore  cette  misérable  ville  de 
Paris  *. 


1653 

LEÏTRE   DU   REV.  PÈRE   IGNACE,  CAPtJCIN. 
(S"  lî)  (  N"  91  ) 

Senlis,  ce  6'  Aoust  1653. 
Monsieuf, 
Nostre  Bon  Dieu  vous  donne  sa  paix. 

Pour  respondre  à  la  vostre  que  j'ay  reçufi  samedy  dernier  au  soir,  je 
vous  diray  qu'il  faut  que  j'avoue  que  c'est  une  grande  malice  à  quelque 
personnes  d'avoir  deschirè  la  très  digne  renommée  de  feu  M.  Charles  de 
Menou,  chevallier  Seign,  d'Aulnay  de  Chamizay,  gouverneur  et  lieutenant 
Général,  représentant  le  Roy  dans  toutte  l'estendue  des  païs  et  costes 
d'Accadie,  et  isles  adjacentes  ;  païs  de  la  Nouvelle  France  en  l'Amérique 

■  [Jfula  !  L*  trftalpiuitlaa  qua  l'on  raDmijo*  ■•  trann  dsDilk  ooUtetion  da  tf.  Fovn.] 
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Septentrionalle  :  pendant  qu'il  TÏvoit.  Je  voua  diray  pourtant  que  cette 
malice  est  bien  autrement  criminelle  de  la  deschirei  encore  après  sa  mort. 

Avec  quelle  conscience  ces  calomniateurs  peuvent-ils  dire  que  le  dit 
feu  Sei^.  d'Âulnay  de  Chamizay  est  mort  en  désespéré  et  comme  un 
abandonné  et  chastié  de  Bleu  ;  calomnie  tellement  fausse  que  je  m'estonne 
comme  la  terre  ne  s'ouvre  pas  pour  les  engloutir.  Monsieur,  je  vous  assure 
que  depuis  la  my  novembre  1649  jusqaes  au  22  may  de  l'an  1650  que  je 
demeuray  au  Port  Royal  avec  le  dit  Seigr.  d'Aulnay  Cbarnizay  ;  excepté 
quelques  16  jours  ou  S  semaines  qu'il  fust  faire  un  voyage  vers  la  terre  de 
Basques  en  son  fort  de  ]a  Rivière  Sainct  Jean,  je  luy  entendis  tout  ce  tems 
parler  souvent  de  la  mort  dans  l'esprit  d'un  asme  choisie  de  Dieu.  Je  ne 
l'avois  jamais  vu  si  résigné  à  ses  sainctes  volontez,  sy  désireux  et  sy 
emflammé  à  le  servir  et  souffrir  pour  son  amour  tout  ce  qui  luy  pouvoit 
de  nouveau  arriver  de  fascbeux.  Je  le  vis  tout  ce  tems  dans  une  volonté 
sbsolue  de  satisfaire  à  ceux  auquel  il  pouvoit  devoir  ce  que  la  justice 
ordonneroit  leur  estre  due  ;  ce  qui  s'entend  seulement  de  M..  La  Borgne  et  de 
M.  Deruys  marchands  d'autant  qu'il  ne  croyoit  pas  en  conscience  leur  devoir 
tout  ce  qu'ils  demandoient.  Pour  les  autres  dettes,  il  n'y  voyoit  point 
de  difficultez,  aussy  alloit-il  travailler  puissamment  poar  satisfaire  à  un 
chacun  sy  Dieu  n'en  eust  disposé  autrement. 

II  fust  si  soigneux,  tout  ce  tems  de  6  à  "7  mois  que  ja  demeuray  seul 
de  prestre  et  missionnaire  au  Port  Royal  avec  luy,  de  tenir  sa  conscience 
pure  et  nette  devant  Dieu,  qu'il  se  confessa  toujours  de  deux  jours  l'un,  et 
bien  des  fois  tous  les  jours  ;  il  semble  que  Dieu  le  disposoit  à  la  mort  qu'il 
lui  arriva  inopinément,  mais  non  pas  subitement  ny  à  l'improviste,  parce- 
que  d'un  gros  tems,  ayant  viré  dans  un  canot  d'écorce  dans  le  grand  bassin 
du  dit  Port  Royal  vers  la  "  Rée  "  de  l'esturgeon,  où  il  y  a  d'estrangos  coarants, 
sur  l'un  des  bouts  de  son  canot,  et  son  valet  sur  l'autre  bout  ;  environ  une 
heure  et  demie,  il  resta  plein  de  jugement,  exortant  de  fois  à  autre  ce  valet, 
lequel  estant  plus  vigoureux  que  sun  maistre,  ne  succomba  pas  à  l'extresme 
froideur  qu'ils  eurent  tous  deux,  comme  fist  mon  dit  Sieur  d'Aulnay  Char- 
nizay  qui  mourust  de  froid  et  non  de  l'eau  qu'il  avoit  bue  ;  car  il  en  avoit 
comme  point  pris. 

Cette  mort  arriva  le  24  may  1650. 
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Je  Parois  confeBsé  et  communié  deux  jours  auparavant,  Bçavoir  le 
dimauche  au  malin.  Le  22  dudit  may,  en  cette  dernière  confession  qu'il 
me  iîst,  je  trouvay  à  grande  peine  matière  d'absolution.  Le  eamedy  im- 
médiatemeut  devant  ce  dimanche  22  may  1650,  je  le  vis  revenir,  au 
6oir  d'une  grande  demy  lieué,  au  delà  de  la  grande  et  petite  Rée,  tout 
percé  de  pluye  et  fangeux  jusques  à  la  ceinture  et  aux  coudes,  tant  il  estoit 
zélé  pour  faire  pomptement  da  bled  au  païs  pour  l'establiBsement  de  la 
Foye  et  du  nom  François.  Il  veuoit  de  poser  des  piquets,  tracé  les  lignes  et 
tendre  les  cordeaux  pour  faire  uu  nouvel  asseschement  de  terre,  pendant 
mesme  qu'il  plenvoit  à  verse  sur  luy,  estant  de  retour,  moy  présent  à  la 
susdite  grand  Eée,  il  ne  tesmoigaa  jamais  le  moindre  sentiment  de  déplaisir, 
mais  attendit  avec  une  patience  angélique  la  commodité  de  ses  gens  pour 
changer  de  tout.  II  a  bien  faict  d'autres  actions  dans  sa  vie.  H  a  esté 
souvent  assez  pauvre  en  son  vivant  ;  ainsy  que  vous  mesme  avez  pu  voir. 
Il  a  jeusnê  exactement  à  la  mer  et  sur  terretous  les  jeusnes  de  l'Eglise  sans  les 
autres  dévotions  qu'il  a  faicts,  il  entendoit  la  messe  tous  les  jours  et  le  salnst 
tous  les  soirs.  Quand  il  estoit  à  l'Eglise,  il  portoït  un  si  grand  respect  an 
très  Sainct  Sacrement  qui  est  dans  nos  tabernacles  et  à  la  paroUe  de  Diea 
qu'il  ne  se  couvroit  jamais  la  teste  et  y  estoit  perpétuellement  à  genoux, 
excepté  quelquefois  durant  les  vespres  qu'il  se  tenoit  debout. 

Les  six  mois  derniers  devant  sa  mort,  il  assista  tous  les  jours  aux  litanies 
de  la  Saincte  Vierge  que  nous  disions  régulièrement  à  4  heures  l'après  midy 
et  ent^uitte  une  domy  heure  entière  devant  l'autel  où  je  faisoîs  oraison 
fervente  à  Bien,  cependant  que  la  faisions  renfermez  derrière  l'autel  dans 
notre  petit  chœur.  Il  estoit  fort  zélé  pour  la  foy,  et  portoit  de  très  grands 
respects  à  l'Eglise  et  aux  presl  res,  mesmes  au  moindre  religieux.  Sa  charité 
envers  les  pauvres  sauvages  et  à  l'endroit  de  ses  domestiques  subjets  et 
estrangers  a  esté  très  rare.  Il  estoit  entièrement  changé  de  ce  qu'il  avoit 
esté  autrefois.  Je  ne  scaurois  raconter  la  miliesme  du  bien  que  j'ay  vu  en 
luy.  Je  ne  luy  ay  jamais  entendu  dire  une  seule  parolle  en  tout  ce  tems  au 
desadvautagc  de  qui  que  ce  soyt,  enuemy  ou  autre.  Ma  croyance  est  que  Dieu 
le  récompense  au  ciel  de  sa  bonne  vie,  de  ses  travaux  et  de  ses  souffrances 
qu'il  a  enduré  pour  l'amour  de  luy. 

Je  mets  au  nombre  de  ces  souffrances  la  façon  dont  il  est  mort,  qu'il  a 
reçu  de  la  main  de  Dieu  et  dont  il  luy  a  faict  nue  offrande  en  son  cœur, 
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possible  l'une  des  plus  agréables  qu'il  luy  ayt  faict  en  sa  vie,  bien  qu'il  Iny 
eu  ayt  faiçt  de  très  grandes  et  d'une  très  suave  odeur  devant  sa  divine 
Majesté. 

Toylà  en  peu  ce  que  ma  conscience  m'oblige  de  vous  dire  pour 
Tostre  plus  grande  satisfaction  et  de  ceux  qui  verront  et  entendront  la  pré- 
sente, principalement  pour  la  justification  dudit  S'  d'Âuluay  de  Chamizay 
que  l'on  calomnie  tant  après  sa  mort.  En  somme  à  vostre  requeste  et  prière 
dans  npstre  dernière  de  Paris  datée  du  28  juillet,  de  la  présente  année,  1653. 

J'atteste,  moy,  frère  Ignace  de  Paris,  capucin,  à  présent  de  famille 
de  nostre  couvent  des  frères  capucins  de  Senlis  qu'estant  actuellement 
missionnaire  en  l'Acadie,  en  1650,  j'ay  confessé  et  communié  de  ma  propre 
main,  le  dimanche  au  matin,  22  may,  de  la  dite  année  1650,  M.  Charles  de 
Menou,  chevallier,  Seigr  d'ÂuInay  de  Chamizay,  gouverneur  et  lieutenant 
Général,  représentant  le  Eoy  dans  toutte  l'estendue  des  pats  et  des  costes 
d'Acadie  et  Isles  adjacentes  de  la  Nouvelle  France  en  l'Amérique  Septen- 
temtrionalle,  et  2  jours  après,  le  24  du  d.  mois  de  may,  de  l'an  1650  estant 
mort  de  froid  sur  l'eau,  y  ayant  son  corps  jusque  sur  les  épaules,  l'un  des 
bouts  de  son  canot  estant  entre  ses  jambes  qu'il  l'empeschait  de  se  noyer.  Je 
fiu  quérir  son  corps  de  l'autre  bord  de  la  rivière  d'où  estoit  son  fort  du 
Port  Boyal,  et  le  lendemain  au  matin  la  veille  de  l'Ascension,  de  nostre 
Seigneur,  le  25  may  de  l'on  1650,  je  l'euterray  solonellement  en  présence  de 
sa  iemme,  madame  la  gouvernante,  du  S'  de  la  Verdure  et  tous  soldats  et 
habitans  du  dit  Port  Koyal,  en  la  chapelle  du  dit  Fort  Boyal,  en  sa  place  où 
il  se  mettoit  et  où  il  y  avoit  desjà  un  de  ses  petits  enfans  en  terre.  En  foy 
de  quoy  j'ay  signé,  moy,  frère  Ignace  de  Paris. 

Faict  en  nostre  couvent  des  frères  capucins  de  Senlis,  ce  jourd'huy,  six 
AouBt  1658. 

Monsieurs,  je  suis  vostre  très  humble  et  très  afiectionné  serviteur  en 
nostre  Seigneur, 

Fr.  Ignace. 
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Pour  la  plus  grande  satisfaction  do  tous  ceux  qui  verront  la  présente,  ils 
sçauront  qu3  le  Roy  a  tellement  reconnu  la  vertu,  bonne  et  sage  conduitte 
du  dit  deffunt  Seigneur  d'Aulnay  de  Oharnizay,  qu'il  l'a  honoré  pour  ses 
faicts  héroïques  tant  pour  ce  qui  concerne  le  Roy  et  Religion  Chrestieune  ; 
qne  pour  l'establissement  de  la  colonie  françoise  et  l'authorité  qu'il  y  a  estably 
de  Sa  Majesté  quelle  Iny  a  donnez  par  des  lettres  patentes  du  mois  de 
février,  1647,  le  gouvernement  et  sa  lieutenance  perpétuelle  représentant  sa 
personne  et  la  propriété  du  dit  païs,  costes  et  islcs  adjacentes  à  luy  et  aux 
siens,  à  la  charge  de  son  hommage.  Et  Muaseîgneur  le  Duc  de  Vendôme, 
pair,  grand  maistre,  chef  et  surintendant  général  de  la  navigation  et  corn- 
merce  de  France,  a  tellement  estimé  la  vertu  du  dit  deffunt  seigneur 
d'Aulnay  de  Chamizay  et  le  zèle  avec  lequel  il  s'est  porté  pendant  sa  vie  à 
l'advancement  de  la  religion  chrestienne  dans  le  susdit  païs  et  y  faire  valloir 
l'authorité  du  Roy  et  le  nom  de  la  France,  que  depuis  son  décès  par  nne 
action  digne  de  la  grandeur  du  dit  seigneur,  il  a  bien  voulu  prendre  en  sa 
protection  particulière  madame  la  veuve  et  messieurs  ses  enfans  ; 
que  Sadite  Majesté  a  donné  à  Sadite  Altesse  de  Vendôme  le  dît  gouverne- 
ment et  sa  Lieutenance  perpétuelle,  représentant  sa  personne  par  ses  lettres 
patentes  du  mois  de  novembre,  1652,deconSrmation  du  traittê  par  luy  faict 
avec  ladite  veuve  et  ses  parens  des  Mineurs,  de  coseigneur  propriétaire  dadit 
païs,  costes  et  isles  adjacentes,  pour  sa  dite  Altesse  de  Vendôme  et  les  siens. 
Et  par  cela  l'on  peut  connoistre  que  Dieu  avoit  choisy  le  dit  feu  Seigneur 
d'Aulnay  de  Chamizay  pour  précurseur  d'un  si  grand  Prince,  pour  aug- 
menter par  son  authorité  la  foy  chrestienne  parmy  les  sauvages  et  la  colonie 
frsncoise. 
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COMMISSION   POUR   TJE  S'   NICH0I,A3  DENYS,— OOIIVEimEUR  Dlî  i/aCADIE  ETC., 

JU8QUKS  A  LA  VIECIINIK. 
(K"  13)  (NO  loi) 

Lotris, 

Par  la  grâce  de  Dieu,  Itoy  de  France  et  de  Navarre. 

A  tous  préBeiiB  et  à  venir,  estant  bien  informé  et  assuré  de  la  louable 
et  recommaudable  a&ection,  peine  et  dilligence  que  le  S'  KicholaB  Denys 
eeruyer,  qui  estoit  cy  devant  instruit  et  estably  par  la  compagnie  de  la 
Nouvelle  France  Gouverneur  en  toute  l'estendue  de  la  Grande  Baye  St. 
LaureuB  et  isles  adjacentes,  àcommencer  depuis  le  Cap  de  Oanpi-eau  jusqaes  au 
Cap  des  Bosiers,  en  la  Nouvelle  France,  et  lequel  depuis  neuf  ou  dix  ans  a 
apporté  et  utilement  employé  tous  ses  soiugs  tant  à  la  conservation  des  Sau- 
vages dndit  païs  à  la  foy  et  religion  chrestienne  que  l'establissement  de 
nostre  anthorité  en  toutte  l'estendue  dudit  païs,  ayant  construit  des  forts  et 
contribué  de  son  possible  à  l'entretien  de  plusieurs  Ecclésiastiques  Reli- 
gieux pour  l'instruction  deseufans  desdits  Sauvages,  et  travaillé  au  desfri- 
chemeut  des  terres  où  il  auroit  faict  bastir  plusieurs  habitations,  ce  qu'il 
anroit  continué  de  faire  s'il  n'eust  esté  empesclié  par  Charles  de  Menou  Sieur 
D'Âuluay  Charuizay,  lequel,  a  main  armée,  et  sans  aucun  droit  l'en  auroit 
chassé,  pris  de  son  authorité  privée  lesdits  forts,  marchandises  etc.,  sans  en 
faire  aucune  satisfaction  et  mesme  ruiné  lesdites  habitations,  de  sorte  que 
pour  remettre  ledit  païs,  le  restablir  à  son  premier  estât  pour  estre  capable 
d'y  recevoir  les  colons  qui  y  avoient  commencé  leur  establissement  par 
le  moyen  desdites  habitations  qui  y  estoient  faicten  et  construites  et  des 
forts  dont  ledit  Chamizay  s'est  emparé,  il  est  nécessaire  d'y  envoyer  hommes 
capables  et  instruicte  en  la  connoissance  des  lieux,  fidelles  à  nostre  service 
pour  prendre  lesdits  forts  ou  en  construire  d'aiitres,  et  remettre  ledit  païs 
sons  nostre  domination  et  ladite  compagnie  dans  ses  droits  et  pour  la 
deflfence  du  pais,  munis  et  garder  lesdits  forts  et  ceux  qui  seront  faicts,  do 
nombre  suffisant  de  gens  de  guerre  et  autres  choses  nécessaires,  où  il  con- 
vient faire  de  grandes  dépenses,  et  pour  nous  rendre  un  service  de  cet 
importance,  estant  assuré  du  zèle,  seing  industrie,  courage,  valeur,  bonne  et 
sage  condni<.te  dudit  S'  Denys,  lequel  nous  auroit  esté  nommé  et  pr^enté 
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par  ladite  compagnie  dans  ses  droits  et  pour  la  defFence  dudit  païs,  avons 
de  iiostre  certaine  scieiioe,  pleine  puissance  et  authorité  Iloyalle  icelluy 
Siear  Denys  confirmé,  et  coufîrmous  de  nouveau  en  taut  que  de  besoing  est 
ou  seroit,  ordonné  et  estably,  ordonnons  et  establissons  par  ces  présentes, 
signez  de  nostre  main,  Gouverneur  et  nostre  Lieutenant  General,  repré- 
sentant nostre  personne,  en  tout  le  païs,  territoire,  costes  et  confins  de  la 
grande  Baye  de  St.  Laureus,  à  commencer  du  Cap  de  Canpceaujusques  au  Cap 
des  Rosiers,  Isles  de  Terre  Neuve,  du  Cap  Breton,  de  St.  Jean  et  autres  isîes 
adjacentes,  pour  y  restablir  nostre  domination,  et  ladite  compagnie  de  la 
Nouvelle  France  dans  ses  droits,  y  iaire  reconnoistre  nostre  nom,  puissance 
et  authorité,  assujettir,  soumettre,  et  faire  obéir  les  peuples  qui  y  habitent 
et  les  faire  instruire  en  la  connoissance  du  vray  Dieu,  et  en  la  lumière  de 
la  foy  et  religion  chrestienne,  et  y  commander  tant  par  mer  que  par  terre, 
ordonner  et  faire  exécuter  tout  ce  qu'il  connoistra  se  devoir  et  pouvoir 
faire  pour  maintenir  et  conserver  leedits  lieux  soubs  nostre  authorité  et  puis- 
sance, avec  pouvoir  de  commettre,  establir  et  instituer,  tons  officiers  tant  de 
guerre  que  de  justice  pour  la  première  fois,  et  de  là  en  avant  nous  les 
nommer  et  présenter  pour  les  pourvoir,  et  leur  donner  nos  lettres  à  ce 
nécessaires,  et  selon  les  occurrences  des  affaires  avec  l'advis  el  conseil  des  plus 
prudens  et  capables,  establir  loys  et  status  et  ordonnances  le  plus  qu'il  se 
pourra  conformes  aux  nostres,  traitter  et  contracter  paix,  alliances  et  confé- 
dération avec  lesdits  peuples,  ou  autres,  ayant  pouvoir  et  commandement 
sur  eux,  leur  faire  guerre  ouverte,  pour  establir  et  conserver  nostre  autho- 
rité, et  la  liberté  du  traffic  et  negosse,  entre  nos  eubjets  et  eux  et  autres  ; 
car  il  jugera  à  propos  jonïr  et  octroyer  à  nos  subjetsqui  habiteront  ou  négos- 
cieront  audit  païs,  et  aux  originaires  grâces,  privilèges  et  honneurs  selon  lea 
qualitez  et  mérites  des  personnes  sous  nostre  bon  plaisir  ; 

Entendons  et  voulons  que  ledit  Sieur  Denys  se  reserve,  approprie  et 
ionisso,  pleinement  et  paisiblement  de  touttes  les  terres  cy  devant  concédez 
par  ladite  compagnie  de  la  Nouvelle  France,  luy  et  les  siens,  et  de  celles  en 
donner  et  départir  telle  part  qu'il  advisera  tant  à  nos  dits  subjetB  qui  s'y 
establiront  qu'aux  dits  originaires,  ainsy  qu'il  jugera  bon  estre,  selon  les 
qualitez,  mérites  et  services  des  personnes,  faire  soigneusement  chercher 
les  mines  d'or,  d'argent,  cuivre  et  autres  métaux  et  minéraux,  et  de  les  faire 
mettre  et  convertir  en  usage,  comme  il  est  prescrit  par  nos  ordonnances, 
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notiB  reservant  du  proffit  qtti  en  viendra  de  celles  d'or  et  d'argent  seulement 
le  dizifime  denier,  et  luy  déllaissons  et  affectons  ce  quy  nous  en  pourroit 
apartenir  des  autres  métaux  et  minéraux,  pour  lui  ayder  à  supporter  les 
autres  dépenses  que  sa  dite  charge  lui  apporte. 

Voulons  que  ledit  Sieur  Denye,  privativement  à  tous  autres  jouisse 
du  privilège,  pouvoir  et  faculté  de  traffic  et  faire  la  traitte  de  pelle- 
terie avec  lesdits  Sauvages  dans  toute  l'estendue  dudit  pals  de  terre 
ferme  et  coste  de  la  grande  baye  du  St.  Laurens,  Terre  Neuve,  Cap  Breton 
et  autres  Isles  adjacentes  pour  en  jouir  de  touttes  les  choses  cy  dessus  décla- 
rez, et  pour  ceux  qu'il  commettra  et  à  qui  il  en  voudra  donner  la  charge, 
et  qu'il  luy  soyt  faict  raison  par  la  veuve  dudit  S'  d'Aulnay  de  Charnizay  et 
ses  héritiers  de  touttes  les  pertes  et  dommages  qu'il  a  souffert  de  la  part 
dadit  d'Aulnay  de  Charnizay. 

De  plus,  Nous  avons  donné  et  donnons,  attribué  et  attribuons  audit 
Sieur  Denys,  le  droit,  faculté  et  pouvoir  de  faire  une  compagnie  séden- 
taire de  la  pesche  des  moines,  saumons,  macqaeraux,  harans,  sardiues, 
vaches  marines,  loups  marins  et  autres  poissons  qui  se  trouveront  en 
toulte  l'estendue  dudit  paîs,  costes  de  l'Acadie,  jnsques  aux  Virginies 
et  isles  adjacentes,  à  laquelle  comp^piie  seront  reçus  tous  les  habitans 
dudit  païs,  pour  telle  part  qu'ils  y  voudront  entrer  pour  des  proffîts, 
y  participer  de  ce  que  chacun  y  aura  mis,  et  deffence  a  toute  per* 
sonne,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soyent  d'entreprendre  sur 
ladite  compagnie  pour  faire  ladite  pesche  sédentaire  en  toute  l'esteudue  du 
païs,  à  la  réserve  toutefois  de  nos  subjets  que  nous  voulons  et  entendons 
pourvoir  par  tout  ledit  païs  de  la  Nouvelle  France,  avec  navires  et  en  tels 
ports  et  havres  que  bon  leur  semblera  pour  y  faire  pesche  verte  et  sèche, 
tout  ainsy  qu'à  l'ordinaire  sans  y  pouvoir  estre  troublez  en  aucune  façon 
par  ladite  compagnie,  faisant  très  expresses  inhibitions  et  deffences  à  tout 
marchans,  maistres  et  capitaines  de  navires  et  autres  nos  subjets  originaires 
dudit  païs  de  quelque  estât  et  condition  qu'ils  soyent  de  faire  la  traitte  des 
pelleteries  avec  les  Sauvages  dudit  pays  ny  ladite  pesche  sédentaire  sans 
son  exprès  congez  et  permission,  à  peine  de  désobéissance  et  confiscation 
entière  de  leurs  vaisseaux,  armes,  munitions,  marchandises,  au  proiht  dadit 
Sieur  Denys  et  de  dix  mille  livres  d'amende  ; 
permettons  audit  S'  Denys  de  les  empescher  par  touttes  voyes,  et  d'arrester 
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les  contrevetiaiïs  à  nos  dites  detTences,  leurs  navires,  armes  et  victuailles 
pour  les  renictlre  en  mains  de  la  justice  et  estre  procédé  contre  les  personnes 
et  biens  des  désobéissans  ainsy  qu'il  appartiendra  et  à  ce  que  cette  inten- 
tion et  volonté  soyent  notoire,  et  qu'aucun  n'en  prétende  cause  d'ignorance  ; 
Mandons  et  ordonnons  à  tous  nosofficiers,justicierB,  qu'il  appartiendra 
qu'à  la  requeste  dudit  Sieur  Denys,  ils  ayent  à  faire  lire,  publier,  et  registrer 
ces  présentes,  et  le  contenu  en  ycelles  faire  garder  et  observer  ponctuel- 
lement faisant  mettre  et  afficher  en  postes,  havres,  et  autres  lieux  de  nostre 
Royaume,  pais  et  terres  de  nostre  obéissance  que  besoing  sera,  un  extraict 
sommaire  du  contenu  en  ycelles,  voulant  qu'aux  copies  qui  en  seront 
dnëment  collationnez,  par  nos  amés  et  féaux  conseillers,  secrétaire  ou 
notaire  Eoyal  sur  ce  requis  foy  soyt  ajouté  comme  au  présent  original  ; 
CAR  TEL  est  nostre  plaisir,  en  témoins  de  quoy  nous  avons  faict  mettre 
notre  scel  à  ces  dites  présentes. 

(Signé,)  LOUIS. 


1654 


(K»H>  (N-lîT) 

Le  Sieur  Emmanuel  le  Borgne  est  allé  à  l'Acadie  en  1654  pour  y  porter 
des  provisions  et  des  munitions  suivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  de 
Monsieur  le  Duc  de  Vendôme  en  exécution  de  son  traitté  de  1652 


En  1654,  Monsieur  le  Duo  de  Vendôme  envoyé  en  Acadie  le  navire  le 
Chateaujort,  chargé  de  touttes  sortes  de  Marchandises,  vivres  et  munitions, 
montant  à  75000  Ibs.,  ainsy  qu'il  est  justifié  parles  factures  et  le  tesmoiguage 
du  Cappitaine  Bertrand  qui  le  commandoit.  Mais  ce  Vaisseau  ayant  esté 
pris  par  les  Anglois,  total  fust  perdu. 
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CAPITULATION  DU  PORT  EOYAT* 

(H"  1»)  (K"  ior> 

Le  16  Aoust,  1654. 

Ilêsaltat  de  tous  les  articles  présentez  par  Mods.  de  la  Verdure,  tant  en 
qualité  de  cappitnine  commandant  dans  le  Port  Royal  pour  le  Roy  que 
comme  «abrogé  tuteur  des  enlans  mineurs  de  defFunt  M.  d'Aulnay  à  Mons. 
Robert  Sedgwich,  gênerai  de  l'Escadre  et  commandant  en  chef  par  touttes 
les  costes  de  la  Nouvelle  Angleterre  sur  l'authorité  de  Son  Altesse  Olivier, 
protecteur  de  la  République  d'Angleterre,  Ecosse  et  Irlande,  et  en  vertu  de 
la  commission  de  Sa  dite  Altesse  en  datte  du  8  février,  mil  six  cens  cin- 
quante trois,  et  encore  avec  la  commission  du  Conseil  Général  de  la  Marine 
en  datte  du  9  février,  de  la  mesme  année  mil  six  cens  cinquante  trois, 
stile  ancien  d'Angleterre,  tous  lesquels  articles  doivent  estre  promptement  et 
fidèlement  observez  sans  aucune  explication  réser\-ée. 

Premièrement,  qu'il  mettra  entre  les  mains  de  mon  d.  Sieur  Sedgwick, 
général.  Je  fort  de  Port  Royal,  avec  les  canons,  armes  at  munitions  de 
guerre  et  de  tout  quoy  sera  fait  inventaire  dont  copie  sera  délivrée  aux 
parties  signée  d'eux. 

Qne  le  dit  Sieur  de  la  Verdure  sortira  hors  du  fort  soldats  et  domestiques, 
de  toutes  conditions,  servans  au  d.  fort  avec  leurs  armes  et  tambours  battant, 
enseigne  déployée,  balles  eu  bouche,  mousquet  ou  fnsil  sur  l'espaule,  mesche 
allumée  par  les  deux  bouts  et  deux  petites  pièces  de  canons,  et  de  qaoy  tirer 
quatre  coups  de  chaque  pièce  et  leur  baggage  dans  le  quel  seront  compris 
les  pelleteries  qui  leur  seront  délivrez  pour  le  payement  de  leurs  gages,  sans 
qu'ils  puissent  estre  fouillez  ny  molestez,  et  leur  sera  fourny  bsstiment  pour 
leur  passage  en  France  avec  leur  victuailles  pour  deux  mois  et  munitions 
de  guerre  apartenant  à  la  République  d'Angleterre,  Ecosse  et  Irlande,  comme 
aussy  tout  autre  pais  à  eux  appartenant. 

Lequel  articleest  accordé  en  lamesme 
forme  qu'il  est  expliqué  cy  dessus  ezcep- 
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Quant  aux  eiifaiiB  poitr  leur  iatérest  particulier  est  requis  et  demandé 
tous  les  meubles  et  immeubles  et  marchandises  et  bestiaux  qui  se  trouve- 
ront dans  le  dit  fort  et  fermes,  appartenant  aux  d.  enfans  mineurs,  seront 
remis  de  bonne  foy  entre  les  mains  du  dit  Sieur  de  la  Verdure  pour  estre 
transportez  eu  France,  s'ils  b  desiroient  y  passer  ou  laisser  dans  le  pais  sy 
tant  est  que  les  dits  enfaus  mineurs  y  demeurent,  et  quand  aux  terres  mis 
en  labour  et  autres  appartenant  aux  dits  enfans  mineurs,  la  propriété  leur 
en  sera  réserrée. 

Cet  article  est  accordé  excepté  le  bé- 
tail qui  a  esté  pris  par  les  troupes  de 
Mons.  le  Giénéral  pendant  le  siège  de 
ladite  place,  qui  demeure  perdu  pour 
lesdits  enfims,  et  ausey  excepté  les 
meubles,  marchandises  et  vivres  qui  se 
trouveront  dans  la  maison  et  magazins 
dadit  Fort  appartenant  auxdits  enfans 
desquels  sera  fait  inventaire  pour  ce 
eetre  présenté  à  mondit  Sieur  le  Géné- 
ral pour  eetre  par  luy  fait  et  estre 
ordonné  tout  ce  qui  sera  de  sa  grâce  et 
courtoisie. 

Quant  aux  habitans  du  Fort  Koyal  et  lieux  circonvoisinfi  de  ladite 
habitation,  il  leur  sera  libre  de  demeurer  dans  ledit  pEûs  et  jouir  de  leur 
biens  tant  meubles  qu'immeubles  suivant  leurs  concessions  à  cenx  accordez 
jusques  à  ce  jonrd'huy,  mesme  leur  sera  accordée  liberté  de  conscience  et 
exercise  de  Religion  et  à  cet  effet  leur  sera  délaissé  l'Eglise  commencée  de 
nouveau  avec  la  demeure  et  la  retraitte  des  bastimens  laits  à  cette  fin. 

Et  en  cas  qne  les  dits  habitans  on  partie  de  cenx  veulent  s'en  retourner 
en  France,  il  leur  sera  donné  mesme  passage  et  nourriture  qu'aux  soldats 
et  domestiques,  expliqués  cy-dessus,  avec  leurs  meubles  et  pourront  vendre 
pendant  leur  séjour  en  ce  lieu  leurs  terres  et  maisons  à  eux  apparte- 
nant suivant  leurs  concessions,  à  qui  bon  leur  semblera,  et  emporter  la 
valeur  d'iceux  avec  les  antres  meublée  à  eux  appartenant. 
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Sur  cet  article  a  esté  accordé  que  les 
habitans  auront  la  liberté  de  conscience 
et  de  demeurer  en  leurs  maisons  ordi- 
naires et  que  tous  les  meubles  et  im- 
meubles qui  leur  appartiendront  leur 
demeureront  comme  à  eux  appartenant, 
moyennant  la  reconnoissance  et  devoirs 
Seigneuriaux  auxquels  ils  sont  obligez 
par  leur  concessions,  avec  la  liberté  de 
vendre  lesdits  meubles  et  immeubles 
quand  bon  leur  semblera,  pourvu  que 
ce  soyt  aux  subjets  de  la  iïeppublique 
ou  François  qui  seront  demeurant  audit 
paiis  et  dépendant  du  dit  Port  Koyal,  et 
lorsqu'ils  auront  volonté  de  retourner 
en  France,  le  passage  leur  sera  aussy 
donnéconformement  auxautres,  comme 
il  est  dist  cy  devant  et  pourront  porter 
avec  eux  la  valeur  des  meubles  et 
immeubles  qu'ils  auront  vendus  et  i 
l'égard  de  leur  bétail  qui  a  esté  pris 
par  les  gens  de  guerre  demeurera  perdu 
et  confisqué  pour  eux  comme  acquis 
de  bonne  guerre. 
Et  en  cas  que  lesdits  B.K.  F.  F-  Missionnaires  Capucins  voulussent  se 
retirer  eu  France,  ils  auront  passage  pareil  anxdits  surnommez  et  pourront 
emporter  tous  leurs  ornemens,  bardes,  livres,  meubles  et  autres  choses  à 
eux  appartenant 

Sur  cet  article  a  esté  accordé  qu'ils 
auront  passage  comme  les  autres  avec 
la  liberté  d'emporter  tout  ce  qui  leur 
appartient,  et  au  cas  qu'ils  ayent  des- 
sein de  demeurer  dans  ledit  païs,  leur 
est  permis  moyennant  qu'ils  soyent 
esloignez  de  deux  à  trois  lieues  de  la 
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forteresse,  et  cola  pour  tout  et  si  long- 
tems  que  sou  Altesse  Olivier,  protoi- 
teur  (le  ladite  Eeppublique,  l'aura  pour 
agréable  et  jusque»  à  l'embarquement 
en  ce  lieu  que  Mons,  le  Général  fera 
faire  pour  France,  leur  est  permy  de 
faire  leur  demeure  en  leur  maison  nou- 
velle, où  ils  seront  conservés  et  proté- 
gés de  l'authorité  de  mondit  Sieur  le 
Général. 

A  l'égard  des  intérêts  de  M.  le  Borgne,  bourgeois  et  marchand  de  la 
ville  de  la  Itocelle,  demande  qu'il  luy  soyt  donné  liberté  de  son  navire  le 
Château  Fort,  armes,  munitions  et  apparaux  dudit  navire,  comme  anssy  les 
marchandises  appartenant  audit  Sieur  le  Borgne  qui  sont  tant  dans  ledit 
navire  que  dans  les  magazins  dudit  Fort  de  Fort  Royal. 

Sut  lequel  article,  monsieur  le  Gé- 
néral requiert  qu'inventaire  en  sera  fait 
et  cet  inventaire  estre  porté  par  devant 
luy  pour  en  après  estre  fait  telle  grâce 
et  dounation  qu'il  peut  et  doit  espérer 
comme  il  luy  s  promy  qu'il  sera  autant 
que  sa  bonté,  générosité  luy  pourra 
permettre.  Pour  les  effets  et  conclusions 
de  tons  lesquels  articles  est  arresté  et 
convenu  entre  les  parties  que  dès  de- 
main, dix-septième  d'Aoust,  stîle  de 
France,  sera  commencé  à  travailler  au 
dît  inventaire  et  incessament  procédé 
jusques  à  la  fin  et  clôture  et  conclusion 
eu  présence  de  telles  personnes  que 
ledit  Sieur  Général  plaira  nommer  et 
députer  pour  cet  effet,  et  lesdits  inven- 
taires accomplis  estre  en  poseession 
dudit  Fort  et  lieu  de  Fort  Koyal,  et 
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ledit  Sieur  de  la  Verdure,  cappitaiue, 
en  sortira  avec  lebdits  soldats  et  domes- 
tiques au  deeir  des  conditious  spÉiiliez 
par  tous  les  articlea  du  présent  traitté 
qui  seront  observez  et  exécutez,  le  tout 
de  bouue  foy. 
Fait  et  passé,  ce  seizième  d'Âoust  mil  six  cent  cinquaute  quatre,  stile  de 
France,  à  bord  du  navire  admirai  nommé  l'ÂuouaTE,  estant  ancré  dans  la 
rivière  et  devant  le  Fort  de  Port  lîoyal. 

Et  pour  plus  ^ande  assurance  du  contenu  des  articles  cy  dessus,  ledit 
Sienr  de  la  Verdure  laisEsé  pour  otage  M.  Jacques  Bourgeois,  son  beau 
frère  et  lieutenant  de  la  Place,  porteur  de  sa  procuration  pour  le  présent 
traitté  et  le  Sieur  Emmanuel  le  Borgne,  le  fils,  jusquos  à  l'accomplissement 
du  présent  accord,  ce  qui  a  esté  commencé  dans  la  première  séance  qui  fost 
le  jour  d'hyer  et  conclu  ce  jour  d'huy,  16  Aoust,  1654,  Stile  de  France. 

Ainsi  signe  Robert  Sedowick 

KoBERT  Salem 
Max  Harrison 
Robert  Martin 
Richard  Moes. 

Et  plus  bas  est  escrit;  depuis  ce  présent  traitté  lecture  en  a  été  faite  aux 
R.  R.  P.  P.  Léonard  de  Chartres,  vice  préfet  et  Custode  de  la  Mission  pour 
l'intérest  de  la  mission  et  Mons.  Guillaume  Trouer  syndic  des  habitons,  et 
pour  leur  intérest  et  pour  le  Sieur  le  Borgne,  pour  l'intérest  qui  le 
concerue.  Tous  lesquels  ont  agrée  et  approuvé  ledit  traité  fait  et  passé  le 
jour  et  an  que  dessus. 

Et  ont  signé  aiusy.  Emmanuel  LeBorone 

Guillaume  Trouer. 
Léonard  de  Chartres, 
Pour  l'intérest  de  la  Missiou. 
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I^ETTBES    DE    PROVISIONS    DE    LA.    CHA.ROE    DE    TICB    BOY,   ET   LIEUTENAHT 

GENERAL  POUR   LE  ROT,  REPRESENTANT    SA    PE80NNE    DANS  TOUS 

LES  PORTS,  HAYRES,  ISLES,  C08TES,  BIVIEBES  ET  TEBBBS 

FERMES  D'AMÉRIQUE,  DONNEZ  A  MONSIEUB  LE  DUC 

D'aMPBILLE,  pair  de  FR-iNCE,  COMTE 

DE   BRION. 

(H"  19)  (H"1ÏS) 

A  Lafère,  l'au  do  grâce,  1655. 

Pour  assayer  de 

troaver  le  chemin  et  routes  faciles  pour  aller  esdits  pus  de  la  Chine  et  des 
Incas  par  dedans  les  rivièreB  ou  Terres  Fermes  desditspais 


1656 

(ll"17)  (N-     ) 

Instmctiou  d'une  concession  faite,  tant  à  l'Acadie  qn'à  la  NoaTelle 
Ecosse,  par  Crouwkll,  anr  Sienrs  de  la  Tons,  Cbown  et  Temple. 

"Withal,  le  9  Aoast,  1656. 
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Euqueste  faite  par  l'ordre  du  K-  F.  FrovJnrial  àes  Capucins  sur  les 
droits  du  S'  d'Aulnay  de  Chamizay  en  Âcadie. 

Au  Couvent  de  St  Honoré  à  Paris,  le  12  Aoust,  IQbl. 


1657 

Concession  faîte  par  la  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  au  S  Emma* 
nuel  le  Borgne,  Chevalier  de  l'ordre  de  St  Michel,  père  du  Sieur  André  le 
Borgne. 

A  Paris,  le  20'  Novembre,  1651 


1657 

(N»  IT)  (H"       ) 

Lettres  patentes  du  Boy  par  lesquelles  Sa  Majesté  confirme  la  conces' 
sion  qui  a  esté  fait  par  la  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  et  donne  au 
S'  Emmanuel  Le  Borgne  la  Commiseion  de  GouveraeuT  et  de  Lieutenant 
General  dans  tout  le  païs  de  l' Acadie. 

A  St  Germain,  le  10'  Décembre  1657. 
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Provisions  do  Gouverneur  et  Lieutunaiit  Général  en  toute  l'estendue  du 
fleuve  St.  Laurens  eu  la  Nouvelle  France,  accordez  par  Sa  Majesté  au  Sieur 
Pierre  de  Voyer,  Chevallier,  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  d' estât — 1658. 
Il  fust  nommé  en  mesrae  temps  Vicomte  d'Argensou. 


1658 


LETTRE  DU   ROY   A  SON   AMBASSADEUR   EN   ANGLETERRE. 
(X-  18J  (N»  1») 

A  Paris,  le  80  Jan.  1658. 
Monsieur  de  Bordeaux. 

Les  Anglois  ayant  envahy,  en  l'année  mil  six  cens  cinquante  quatre  les 
Forts  de  la  Rivière  de  St.  Jean  Port  Royal,  et  Pentagouët  en  la  province  de 
l'Acadie  deppendans  de  la  Nouvelle  France,  il  a  esté  réservé  par  le  traitté 
fait  avec  la  Eeppublique  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  de  faire  raison 
sur  ce  chef  dont  le  retardement  estant  préjudiciable  à  la  Compagnie  de  la 
Nouvelle  France,  elle  est  obligée  d'envoyer  en  Angleterre  le  S'  Le  Borgne, 
gouverneur    du  d,  païa,  pour  en  solliciter  incessamment  la  restutition. 

C'est  pourquoy  j'ay  bien  voulu  vous  escrire  cette  lettre  pour  tous  dire 
que  cette  alfaire  estant  importante  au  bien  de  mon  service,  je  désire  que  roua 
en  preniez  soing,  que  vous  l'appuyez  et  que  vous  fassiez  tous  les  offices 
nécessaires  pour  la  faire  réussir  et  terminer  le  plustost  que  faire  se  pourra  ; 

A  quoy  m'assurant  que  vous  satistiez,  jd  prye  Dieu  qu'il  tous  ayt, 
Monsieur  de  Bordeaux,  en  sa  Sainte  Garde. 

{Signé)  LOUIS. 


dby  Google 


1658 


I^BTTRE  BU  BOT  A.  SON  AMBASSADBUB  BN  AXOLBTBBBB. 

A  Paria,  le  T  Octobre  l(î58. 

Monsienr  de  Bordeaux, 

La  Compagnie  de  la  Xoavelle  Frauce  m'ayant  donné  adris  que  les 
ÂngloiB  de  la  Nouvelle  Angleterre  avoient  esté  depuis  deux  ou  trois  mois 
en  ça  à  l'habitation  de  la  Hève  en  la  dite  Koavelle  France  où  commandoit 
de  ma  part  le  S'  le  Borgne,  l'aroient  attaqué  dans  son  habitation  et  s'en 
Beroient  emparé  par  force,  mesme  l'aroient  pris  et  mené  priaounier  à  Londres 
arec  quelques  uns  de  ses  officiers.  J'ay  trouvé  ce  procédé  si  contraire  à  la 
bonne  correspondance  qui  se  doit  observer  arec  des  nations  alliez  que  j'ay 
cm6  vous  eu  devoir  informer,  et  vous  donner  charge  d'en  faire  plainte  an 
lien  où  roos  estes.  C'est  pour  cela  que  j'ay  désiré  de  vous  escrire  cette 
lettre  pour  vous  dire  que  voua  ferez  chose  qui  me  sera  agréable  de  ponr- 
suirre  incessamment  auprès  du  S'  protecteur  de  la  Eeppubliqne  d'Angle- 
terre, d'Ecosse  et  d'Irlande  la  liberté  du  d.  S' le  Borgne  et  officiers  avec-  la 
réparation  de  cette  violence,  comme  aussy  de  presser  tous  les  officiers  que 
vous  jugerez  nécessaires  ponr  cet  effet  en  sa  faveur,  pour  le  faire  restablir  et 
Iny  faire  restituer  les  choses  qui  luy  ont  esté  prises.  Je  désire  aussy  que 
vous  renourelliez  par  mesme  moyens  vos  iustauces  pour  obtenir  la  restitution 
des  Forts  et  habitations  du  Port  Royal,  Rivière  St.  Jean  et  Pentagonët  en 
la  dite  Nouvelle  France,  appartenant  au  père  du  d.  8'  le  Borgue,  ot  qu'en  cas 
qu'on  enst  faict  refus  soubs  prétexte  de  retardement  qu'on  apporte  à  nommer 
des  Commissaires  des  deux  nations  pour  faire  l'éralnatiou  des  choses  qui 
ont  esté  prises  de  part  et  d'autres  avant  la  conclusion  de  l'alliance,  vous 
demandiez  que  cette  a0aire  soy  t  destachée  de  la  générale  pour  estre  liquidée 
à  Tamiable  avec  les  particuliers  Anglois,  qui  peuvent  y  aroir  quelque 
prétention  et  demandiez  que  les  dits  forts  soyent  mis  entre  les  mains  des 
HambouTgeoisjnsquesà  ce  que  lesdits  Commissaires  puissent  s'assembler 
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pour  liquider  les  prétentions  de  l'un  et  de  l'autre  patty,  et  m'assnrant  que 
vous  vous  portez  à  faire  arec  soîng  oc  qui  est  eu  cela  de  ma  volonté.  Je 
prieray  Dieu  qu'il  vous  nyt, 

Monsieur  de  Bordeaux,  en  sa  Saincte  Garde. 

(Signé):  LOUIS. 


1658 

LE  DUC  DE  VAN1X)S1I£  ET  hZ  S'  LE   BOHUNB  &V&  LEUR  PRÉTENTIONS  SUS 

l'acadie. 

(N'M)  (H*  UT) 

An  Boy  et  à  Nos  Seigneurs  de  Son  Conseil. 

Le  Duc  de  Vendosme,  et  André  le  Borgne  dn  Coudray  propriétaires  du 
paie  de  la  Cadie  en  la  Nonvelle  France  remontrent  à  S.  Majesté  qne  pour 
jnetifler  leur  propriété  au  d.  pais  avec  les  fins  et  conclusions  qu'ils  ont 
prises  dans  leurs  premières  reqneste.  Ils  ont  esté  conseillez  de  produire  la 
transaction  passée  le  9"  Nov..  mil  six  cens  cinqxiante  entre  M.  de  Chamisay, 
Conseiller  de  Y.  M.  an  nom,  et  comme  ce  faisant  et  portant  soit  de  Dame 
Jeanne  Motteîn,  Veuve  de  M.  Charles  de  Menon  Gonvemear  et  Lt. 
Gl-enl.  dndt.  pals  suivant  les  lettres  patentes  du  mois  de  Fev.,  1647  a 
transigé  avec  le  fen  S' le  Borgne  à  Is  somme  do  deux  cens  soixante  mille 
livres  qu'il  a  reconnue  luy  estre  due  par  la  succession  du  dit  S'  d'Aulnay  de 
Menou,  et  pour  raison  de  laquelle  somme  il  a  affecté  et  hippotéqné  touttes 
les  habitations  dndit  païs  de  la  Cadie,  sçavoir  celle  de  la  Hère,  du  Fort 
Boyal,  PentagouSt,  la  rivière  de  St,  Jean,  celle  de  Miscou  du  Cap  Breton,  et 
généralement  tout  ce  quy  leur  apsrtient. 

L'arrest  oontradictoirement  rendue  le  26  juillet,  1658,  en  Parlement, 
ordonnant  que  ladite  transaction  dn  9*  Novembre,  1650,  sera  exécutée  selon 
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sa  forme  et  teneur,  les  dcQz  lettres  qne  Votre  Majesté  a  eacrit  les  S9  janvier 
et  *J  octobre  1658  an  S'  de  Bordeaux,  lors  Ambassadeur  de  Yostre  Majesté 
en  Angleterre  affin  de  faire  les  instances  nécessaires  pour  faire  rendre  par  les 
Anglois  les  forts  et  habitations  da  Port  Royal,  Rivière  St.  Jean  et  de  Penta- 
goaët  an  dit  le  Borgne. 

A  ces  causes  Sire,  plaize  à  Tostre  Majesté  donner  acte  aux  sopplians  de 
ce  que  pour  production  nouvelle,  ils  employent  et  produisent  la  dite  tran- 
saction du  9*  N'ovembre,  1658,  l'arrest  du  2*7  juillet,  1658.  Les  deux  lettres 
de  Yostre  Majesté  des  SO  janvier  et  *J  octobre  1658,  à  l'effet  d'obtenir  les  fins 
et  conclusions  qu'ils  ont  prises  par  leurs  première  requeste,  et  ils  continue- 
ront leur  vœux  pour  la  sant^  et  prospérité  de  Vostre  Majesté. 

Le  Borgne  du  Cotjdbat. 


1663 

LETTRE  DE  U0N8.  D'AVÀUGOUE  AU  MINISTRE. 
(IToîl)  (S*  ISO 

Monseigneur, 

Ma  première  despeeche  montre  la  longueur  et  la  beauté  du  grand  fleuve 
Sainct  Laurens,  la  seconde  est  sur  l'importance  de  fortiffier  la  ville  de  Québec, 
par  la  troisième  j'ay  fait  voir  l'inutilité  d'ayder  les  colonies  de  Plaisance  et 
Gaspé  et  aprésent  Monseigneur,  j'ose  vous  présenter  un  projet  pour  la 
conqueste  des  boui^  habitez  par  des  Anglois  et  des  Hollandois  pour  rendre 
le  Roy  maistre  de  l'Amérique. 

Ces  gens  qui  sont  tons  héritiques  de  la  religion  prétendu  reformée 
vivent  dans  une  espèce  de  liberté,  et  n'ont  de  gouverneurs  que  de  tems  en 
tems. 

Ils  sont  très  riches,  suivant  la  pesche  et  trafiquant  avec  les  sauvages,  sy 
le  Roy  veut  prendre  leurs  villes  il  sera  maistre  de  la  plus  belle  partie  de  l'A- 
mérique, où  les  hyvers  ne  sont  sy  froids  qu'en  Canada,  il  fandra  donc  dix 
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gros  raisseaox  de  ^erre  avec  quatre  mille  hâmes  et  j'ose  espérer  qne  Sa 
Majesté  m'en  donnera  le  commandetnent,  je  prendray  les  villes  do  Baston 
et  de  Mannatte  entre  les  mois  de  may  et  de  jaillet  reTenant  par  Orange,  laissant 
des  garnisons  en  touttes  les  villes  ponr  tenir  les  peuples  en  subjngation. 

Telle  MonBeignear  est  ma  pensée  et  je  me  contenteray  de  tous  on  assurer 
le  succès,  si  vous  en  approuvez,  comme  du  respect  avec  lequel  je  sois, 

Monseigneur,  vostre  humble  et  obéissant  servitenr, 

D'AVAGHDDR. 

Ce  2  Sept.  1663. 


1663 

PROVISIONS  DE  OOtlVEBNEnB  OENERAI.  EN  CA.NÂDi,  fÔXTR  U.  DE  ICEBT,  A.  Jik 

PLACE  DU  BARON  D'AVATJOOtJB,  RELEVE  1668 — XAY  1". 
(N"  ïï)  (»•  laa) 

M.  de  Mésy  est  arrivé  à  Québec  le  16*  Sept>  1663  accompagnez  de  M 
l'Evesque  de  Fétrée  et  du  S' Ghiudais  que  le  Roy  avait  nommé  Commissaires 
pour  prendre  possession  an  nom  de  Sa  Majesté  de  toutte  la  Nouvelle  France, 
dont  la  Compagnie  du  Canada  Ini  avoit  remis  le  Domaine  le  quatorzième 
de  février  de  cette  mesme  année. 


dby  Google 


1663 


COMMISSION  DE  LIBUTENANT    GENERAL    POUR  ALEXANDRE    PEOUVILLlî, 

MARQUIS   DE  TRACT. 
(S*Î33  (S"  139) 

LoiJis, 
Par  la  Grâce  de  Bien,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront, 

Salut. 

Ayant  considéré  pendant  que  le  S'  Comte  d'Estrades,  Vice  Roy  «t 
nostre  Lieutenant  G-énéral  en  Amérique  et  en  Hollande  en  qualité  de  nostre 
Ambassadeur,  occupé  pour  nos  affaires  en  ce  pals  et  pour  satisfaire  an  désir 
que  nous  avons,  non  seulement  de  veiller  à  la  conservation  des  lieulx  qui 
sont  BOUS  nostre  obéissance  dans  l'Amérique,  mais  d'y  faire  des  nouvelles 
descouTertea  et  de  nouvelles  colonies,  qu'il  est  nécessaire  d'y  establir  quel 
que  perBônne  d'autliorité  qui,  en  l'absence  dud'  S'  Comte  d'Estrades, 
puisse  régir,  augmenter  et  conserver  lesd'  lieulx,  et  puisse  en  estandant 
nostre  domination  dans  ce  pals  y  servir  principalement  à  l'accroissement 
du  Chrestianisme,  et  à  l'amélioration  du  commerce,  et  sçachant  que  le  S'  de 
Prouville  Tracy,  conseiller  en  nos  conseils  d'Estat  et  privez,  cy  devant 
commissaire  général  de  nostre  armée  d'AUem^ne,  et  Lieutenant  Général 
en  nos  armez,  a  toutes  les  qualitez  propres  potlr  s'acquiter  dignement  de 
cet  employ  et  qu'après  les  preuves  qa'il  a  donné  de  sa  valeur  dans  les 
commandemens  qu'il  a  eue  sur  nos  troupes  en  Allemagne  et  ailleurs,  et  de 
sa  prudence  dans  les  négociations  qui  luy  ont  esté  commises,  noas  avons 
toat  sujet  de  croire  que  nous  ne  pouvions  faire  un  meilleur  choix  que  de 
loy  pour  commander  au  dit  pï^. 

A  CES  causes,  et  autres  considérations,  à  ce  nous  monvans,  nous  avons 
ledt  Sr.  Prouville  de  Tracy  constitué  ordonné,  et  estably,  constituons, 
ordonnons  et  establissons,  par  ces  présentes  signez  de  nostre  main,  nostre  ' 
Lieutenant  Général  dans  toutte  l'estendue  des  terres  de  nostre  obéissance, 
situez  en  Amérique  méridionale  et  septentrionale  de  terre  ferme,  et  des 
isles,  rivières,  ports,  havres  et  costes  descouvertes  et  à  descouvrir,  par  nos 
dits  subjets,  pour  en  l'absence  dndit  S'  Comte  d'Estrades,  Vice  Roy,  avoir 
commandement  sur  tous  les  Gouverneurs  et  Lieutenant  Généraux  par  nous 
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establis  dans  tontes  lesd*.  isles,  etc.,  terre  ferme  de  Canada,  Acadie,  Terre 
NeUre,  Istes  des  ÂntilleB  et  autres,  comme  aussy  sar  tons  les  officiers  et 
conseils  souverains  establis  dans  toutes  lesd'  isles,  et  sur  les  vaisseaux 
françois  qui  navijçueront  aud'  pais  soit  de  guerre  à  nous  appartenant,  soit 
marchands,  faire  prester  nouveau  serment  de  fidélité  tant  aux  GKjuvernenTS 
et  Conseils  souverains  qu'aux  trois  ordres  desd"  Isles. 

Enjoignons  auxd'  Gouverneurs,  officiers  et  Conseil  souverains  et  tons 
autrt's,  ds  reconnoistre  led'  S'  Prouville  de  Tracy  et  de  luy  obéir  en  tout  ce 
qu'il  leur  ordonnera,  assembler  quand  besoing  sera  les  communautez,  leur 
faire  prendre  les  armes,  prendre  connoissance,  composer  et  accomoder  tons 
difièrends  qui  pourroieiit  estres  nez  et  a  nolstre,  dans  lesd*.  pus,  soit 
entre  les  seigneurs  et  principaux  d'ycenx,  soit  entre  les  particuliers  babitans, 
assiéger  et  prendre  des  places  et  châteaux  selon  la  nécessité  qu'il  y  sura  de 
le  faire,  y  faire  conduire  des  pièces  d'artillerie,  et  les  faire  exploiter,  establir 
des  garrisons  où  l'importance  des  lienlx  le  demandera,  faire  selon  les 
occurrences  paix  ou  trêves,  soit  avec  les  autres  nations  de  l'Europe,  establis 
dans  lesd*  pals,  soit  avec  des  barbares,  faire  descente,  soit  en  terre  ferme, 
soit  dans  les  Isles  pottr  s'emparer  de  nouveaux  pals,  et  pour  establir  de 
nouvelles  colonies,  et  pour  cet  effet  donner  combat  et  se  servir  des  autres 
moyens  qu'il  jugera  à  propos  pour  telle  entreprise,  commander  tant  an 
peuple  du  d'  pais  qu'à  tous  nos  autres  Bulfjets,  Ecclésiastiques,  Nobles,  Gt«ns 
de  guerre  et  autres  de  quelque  condition  qu'ils  soyent  y  demenrans,  tant  et 
sy  avant  qu'il  pourra  faire  estendre  nos  limittes,  et  nostre  nom,  avec  plein 
pouvoir  d'y  establir  nostre  authorité  et  d'assujettir,  soubmettre  et  faire 
obéir  tous  les  peuples  des  d'  terres,  les  appellant  par  toutes  les  voyes  les  plus 
douces  qu'il  se  pourra  à  la  cognoissance  de  Dieu,  et  lumière  de  la  foy,  et  de 
la  Religion  Catholique,  apostolique  et  Romaine,  et  en  establir  l'exercice,  à 
l'exclusion  de  toute  autre,  deffendre  les  d'  lieux  de  tout  son  pouvoir, 
maintenir  et  conserver  les  d*  peuples  en  paix,  repos  et  tranquilité,  et 
commander  ta»t  par  mer  que  par  terre,  ordonner  et  faire  exécuter  tout  ce 
que  luy,  ou  ceulx  qu'il  commettra,  jugeront  le  devoir,  et  pouvoir  faire  pour 
l'estendne  et  conservation  des  d'  lieulx  soubs  nostre  authorité  et  nostre 
obéissance,  et  généralement  faire,  et  ordonner,  par  luy,  en  l'absence  du  d' 
Comte  d'Estrades,  Viceroy,  tout  ce  qui  appartient  à  la  dite  charge,  de  nostre 
Lieutenant  G-énéral  au  d'  païs,  la  tenir  et  exercer  en  jouïr  et  user  aux 
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honuenrF!,  ponvoîrF,  anthoritez,  prerogativoB,  prééminrnces,  franchises, 
libertez,  droits,  fruicts,  profflts,  revenus  et  esmulumens  y  appartenant  et  oax 
gages  et  appointemens  qui  luy  seront  attribuez. 

Si  donnons  en  mandement  à  tous  les  Gouverneors  et  nos  Lieutenant 
Grénérauz  dans  touttes  les  d'  Isles  et  terre  ferme  de  Canada,  Acadie,  Terre 
neuve,  Isles  des  Aniilles,  et  autres  nos  officiers,  des  conseils  souverains, 
establis  dans  touttes  ces  Isles  et  à  tous  nos  aultres  justiciers  et  officiers 
chacun  en  droit  soy,  ainsy  qu'il  appartiendra,  que  le  dt  S'  Prouville  de 
Trscy  duquel  nous  avons  reçeu  le  serment,  eu  tel  cas  requis,  et  accous- 
tumé,  ils  ayent  à  recognoistre  et  luy  obéir  et  faire  souffrir  et  laisser  jouir  et 
user  des  d'  Estât  et  charge,  voulons  que  par  les  thresoriers  de  nostre 
espargne,  ou  autres  officiers  comptables  qu'il  appartiendra  ils  soyent  payez 
comptant  des  dits  gages,  et  appointemens  par  chacun  an,  aax  termes  et  en  la 
manière  accoustumêe,  suivant  les  oidres  et  eetats  qui  en  seront  par  oous 
expédiez  et  signez,  rapportant  lesquels  avec  les  présentes,  ou  copies  d'ycelles 
duëment  collationnez  pour  nue  fois  seulement,  et  quittance  sur  ce  suffisante, 
nous  voulons  que  tout  ce  qui  luy  aura  esté  payé,  à  cette  occasion,  soyt 
passé  et  alloué  aux  comptes  de  ceulx  qui  en  auront  fait  le  payement  par  nos 
amez  et  fêaux  les  gens  de  nos  comptes,  à  Paris,  auxquels  nous  enjoignons  ainsy 
le  faire  sans  difficnltez,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empcsche- 
meuB  an  contraire. 

Mandons  et  ordonnons  à  nostre  très  cher  et  bien  amé  oncle,  le  Duc  de 
Tendosme,  Pair,  grand  Maistre,  Chef  et  Surintendant  Général  de  la  naviga 
tion  et  commerce  de  France,  ses  lieutenans  et  autres  qu'il  appartiendra, 
qu'ils  ayent  a  donner  an  d.  S' de  Prouville  Tracy  ou  à  ceux  qui  seront  par  luy 
commis  ou  envoyez  en  Amérique,  tous  congez  et  passeports  que  les  navires 
et  vaisseaux  sont  obligez  de  prendre  allant  eu  mer,  pour  aller  et  venir 
esd.  terres,  costes,  et  Isles,  avec  les  marchandises  dont  ils  seront  chargez,  et 
les  hommes  et  les  femmes  qu'on  y  voudra  transporter,  sans  qu'il  leur  soyt 
fait  mal  ou  donné  aucun  trouble,  ny  empeschement,  mandons  en  outre,  et 
enjoignons  à  tous  nos  antres  officiers  et  snbjets  qu'il  appartiendra,  estant 
au  d'  païs  de  l'Amérique,  de  reconnoistre  le  d'  S'  de  Prouville  Tracy,  an 
la  dte.  qualité  de  nostre  Lieutenant  Général  es  dits  païs,  et  de  luy  obéir 
et  entendre  es  dts.  choses  concernant  la  dte.  charge  à  peine  de  désobéis- 
sance.    Car  tel  est  nostre  plaisir. 
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Prioiis  et  requérons  tons  Koye,  Potentats,  Princes,  Estats  et  autres  nos 
bons  amis  alliez  et  confederez,  leur  ministres  et  officiers  et  toos  autres,  à 
uous,  nos  subjets,  de  luy  donner  et  a  ceulx  qui  seront  par  Iny  commis 
et  déléguez,  toute  ayde,  faveur,  et  assistance,  dont  ils  seront  requis,  pour 
l'exécution  de  ce  que  dessus,  offrant  en  cas  pareil,  de  faire  le  semblable  pour 
cculi  qui  nous  seront  ainsy  recommandez  da  leur  part. 

En  tesmoîn  de  qnoy,  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  ds.  présentes. 

Donné  à  Paris  le  dix  neuf*  jour  de  Novembre,  l'an  de  grâce  mil  six 
cens,  soixante  trois  et  de  nostre  reygnele  vingtunième. 

(Signé  sur  le  reply  par  le  Roy  et  scellé  du  grand  sceaa  en  cire  jaune  ) 


1663 

MEMOIRE   SUR  LA   OU&RRE   DES  1R0QU0I3,    1663. 


Le  major  de  Baston,  laquelle  est  la  ville  capitale  des  Ànglois  en  cepaïs 
là,  lequel  on  appelle  le  major  Guebin,  a  aultre  fois  faict  entendre  que  sy 
l'on  luy  voulloit  donner  seulement  vingt  mille  francs,  il  entreprendroit  de 
deffaire  entièrement  les  Iroquoîs.  L'on  pourroit  s'informer  sy  les  Ânglois 
seroient  encore  dans  cette  mesme  resolution,  et  quand  le  Roy  donneroit 
infiniment  d'advantage  que  cette  somme  pour  deffaire  les  Iroqnois,  il  gagne- 
roit  encore  assurément  beaucoup  et  metteroit  en  peu  de  tems  le  pals  en 
estast  d'estre  cultivé  et  valoir  beaucoup. 


dby  Google 


1664 


ACTE    POUH    l'augmentation    DES  EMBARQTIEMEN3  FT   L'ENCOUHAOEMENT 

A    LA    NAVIGATION. 
<H''Ï6)  (N"        ) 

I.  Pour  l'augmentaliou  da  nombre  des  navires  ou  des  embarqucmens, 
&  l'encourageuient  à  la  navigation  de  cette  nation  en  quoy  consiste,  soubs 
la  bonne  Providence  et  Protection  de  Dieu,  la  richesse,  la  sûreté,  &  la 
force  de  ce  Ëoyaume  ; 

Qn'il  soyt  ordonné  par  la  très  Ezcelente  Majesté  du  Roy,  et  par  les  Sei- 
pieurs  &  communes  assemblez  eu  ce  présent  Parlement,  &  par  l'Authoriié 
d'yceluy  ;  Que  du  premier  jour  de  Décembre  mil  sii  cens  soixante,  &  de  là 
en  avant,  nulle  danrez  ou  marchaudises  quelconques  ne  seront  apportez 
dedans,  ou  transportez  hors  d'aulcnne  des  Terres,  Isles,  Colonies,  ou  Ter- 
ritoires appartenant  à  Sa  Majesté,  ou  qui  sont  en  sa  possessiou,  ou  qui  par 
cy  après  pourout  appartenir  ou  estre  en  la  possessiou  de  Sa  dite  MaJL'sté, 
ses  Hoirs  &  successeurs,  on  Asie,  Afrique,  ou  Amérique,  dans  nuls  auliros 
navires  ou  vaisseaux:  que  ceulx  de  ses  subjets  d'Angleterre,  Irlande,  Prin- 
cipauté de  Û-alles,  ou  ville  de  Barwick  sur  Tweed,  ou  qui  n'ayant  esté 
bastis  &  n'appartiennent  à  quelqu'une  des  dites  Terres,  Isles,  Colouies,  ou 
Territoires,  comme  vrays  propriétaires  d'iceulx,  et  dont  le  maistre,  et  les 
trois  quarts  au  moins  des  matelots  ne  soyeut  Anglois,  suubs  peine  de  conËs- 
cation  &  perte  de  touttes  les  marchandises  &  danrez  qui  seront  apportez 
en  quelqu'une  des  susdites  places,  ou  qui  en  seront  transportez  dans  aulcuu 
autre  navire  ou  vaisseaux,  comme  aussy  la  Barque  ou  vaisseau,  avec  tous  ses 
canons,  armes,  munitions  et  aultres  ustensiles  qui  en  dépendent. 

A  sçavoir,  un  tiers  à  Sa  Majesté,  hoirs  &  successeurs,  un  tiers  au 
Gouverneur  de  la  Terre,  colonie  isle  où  Territoire  où  telle  faute  aura  esté 
commise,  en  cas  que  ledit  navire  ou  marchandises  y  soyeut  faictes,  ou  aultre- 
ment,  ce  tiers  là  aussy  sera  à  Sa  Majesté,  ses  hoirs  &  successeurs  ;  et  Taultre 
tiers  à  celuy  ou  ceulx  qui  saisiront,  informeront,  ou  intenteront  proce», 
pour  cela  en  quelque  Cour  que  ce  soyt,  par  requeste,  information,  plainte, 
ou  aultre  action,  en  quoy  nulle  Exoine,  Protection,  ou  gager  de  loy,  ne  sera 
approuvée  ny  receuë,  &  tous  ses  admiraux  &  aultres  commandeurs  eu  mer. 
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de  quelque  navire  de  guerre  ou  aultre  vaisseaux  qui  y  auront  contre- 
venu, &  de  les  livrer  à  la  Cour  de  l'Admirante,  affin  qu'il  soy  t  là  procédé  contre 
enix  ;  et  en  cas  de  condamnation,  une  moitié  de  telles  confiscations  ira  à 
l'usar^e  on  proffît  de  tels  Admiraus  ou  Commandeurs  &  à  lenrs  compagnies, 
pour  estre  partagez  entr'eulx  suivant  les  règles  &  ordres  de  la  mer  an  cas 
de  telles  prises,  et  l'aultre  moitié  au  proffit  de  Sa  Majesté,  ses  hoirs  et 
successeurs. 

II.  Et  qu'il  Boyt  ordonné,  que  nul  estranger,  non  naturalisé,  ne  pourra 
après  le  premier  jour  de  février  mil  six  cens  soixante  et  nn,  exercer  la  pro- 
fession on  vocation  de  marchand  ou  de  facteur  et  anlcun  desdits  lienlx, 
Boubs  peine  de  confiscation  et  perte  de  tous  ses  biens  et  meubles,  ou  de 
ceulx  qui  sont:  en  sa  possession  ;  uu  tiers  à  Sa  Majesté,  ses  hoirs  et  succes- 
seurs ;  un  tiers  au  Grouvernenr  de  la  plantation  ou  colonie  où  telle  offense 
se  fera  ou  se  sera  faicte,  et  l'aultre  tiers  à  celuy  ou  ceulz  qui  en  informeront 
ou  en  intenteront  procez  en  aulcnne  des  Cours  de  Sa  Majesté  dans  la  planta- 
tion ou  colonie  où  telle  otfense  aura  esté  commise  ; 

Et  tous  Gouverneurs  des  dites  terres,  islcs,  plantations  ou  territoires, 
et  chacun  d'euli,  sont  par  cet  Acte  estroitement  requis  et  commandez  ;  et 
tous  ceulx  qui  par  cy  après  seront  faicts  Gouverneurs  de  telles  tsles,  planta- 
tions ou  territoires  par  Sa  Majesté  ses  hoirs  ou  successeur,  de  prester 
serment  solonellement  à  leur  entrer  en  leur  Gouvernement,  de  faire  tout 
leur  possible  à  ce  que  toattes  les  clauses  susmentionnez,  et  tonttes  les  choses 
y  contenues  soyent  ponctnellement  et  de  bonne  foy  observez  selon  leur  vray 
sens  &  intention  : 

Et,  sur  la  plainte  et  preuve  faicte  pardevant  Sa  Majesté,  ses  hoirs  & 
successeurs,  ou  pardevant  ceulx  qui  par  luy  ou  euli  seront  authorisez  & 
ordonnez  à  ce  faire,  qu'aulcun  des  dits  Gouverneurs  ayt  esté  volontairement 
&  Bciement  négligeant  à  s'acquiter  de  son  devoir  en  ce  point,  le  dit  Gou- 
verneur en  ce  cas  sera  privé  et  déposé  de  son  Gtouvernement. 

III.  Et  de  plus,  il  est  ordonné  par  l'authorité  susdite, 

Que  nulles  marchandises  quelconques  dn  crû,  production  ou  manuiac- 
tnre  d'Afrique,  d'Asie  ou  Amérique,  ou  d'aulcune  partie  d'ycelles  ou  qui 
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sont  descrites  on  repreeentez  daite  les  cartes  ordinaires  de  ces  Healx  là, 
ne  seront  apportez  eu  Angleterre,  Irlande,  ou  Principauté  de  Galles,  Isles 
de  Gaernesey  ou  de  Jersey  ou  en  la  ville  de  Barwick  sur  Tweed  dans  aulcuii 
anltre  vaisseau  ou  vaisseaux  qu'en  ceuls  qui  véritablement  &  sans  fraude 
appartiennent  seulement  au  peuple  d'Angleterre,  ou  d'Irlande,  principauté 
de  Galles,  on  des  Terres  Isles,  plantations,  ou  territoires  en  Asie,  Afrique, 
ou  Amérique,  appartenant  à  Sa  Kajesté,  comme  en  estant  vrays  proprié* 
taires,  Se  dont  le  meistre  &  les  trois  quarts  pour  le  moins  des  mariniers 
soyent  Anglois,  soubs  peine  de  confiscation  de  touttes  les  marchandises,  &  du 
navire  ou  vaisseau  dans  lequel  elles  auront  esté  apportez,  avec  tons  ses 
canons  &  tout  ce  qui  en  dépend  ;  une  moitié  à  Sa  Majesté,  ses  hoirs  ou 
Successeurs,  et  l'aultre  moitié  à  celuy  ou  à  ceulr  qui  saisiront,  ou  en  intente- 
ront action  en  quelque  cour,  par  requeste  information,  plainte  ou  aultre 
action  ;    en  quoy  nulle  Eioine,  protection  ou  gager  en  loy  nu  sera  reçue. 

IV.  Outre  plus,  il  est  ordonné  par  l'authorité  susdite, 

Que  nulle  marchandises  &  denrez  du  crû,  production  ou  manufacture 
des  pais  estraugers,  &  qui  sont  pour  estre  apportez  en  Angleterre,  Irlande, 
Galles,  &  Isles  de  Gaomesey,  &  Jersey,  ou  en  la  ville  de  Barwick  sur  Tweed, 
dans  des  bastîmons  Anglois,  ou  aultres  navires  appartenant  à  quelques  uns 
des  lieulx  susdits,  &  conduicts  par  des  mariniers  Anglois,  comme  est  dit  cy 
dessus,  ne  seront  embarquez  ou  apportez  d'aulcun  aultre  lieulx  ou  lieu  que 
de  celuy  ou  de  ceulx  de  leur  dit  crii,  production,  ou  manufacture,  ou  des 
Forts  où  les  dites  marchandises  sont  ou  ont  acoustumé  d'estre  premièrement 
embarquez  pour  leur  transportation  &  non  d'aulcun  aultre  lieu  on  pals, 
soubs  peine  de  confiscation  de  touttes  ces  marchandises  susmentionnez  qui 
seront  apportez  d'aulcun  anltre  lieu  ou  païs  contre  la  vraye  intention  de  cet 
ordre,  comme  aussy  du  navire  dans  lequel,  elles  auront  esté  apportez,  avec 
tous  ses  canons,  amnnitions,  &c.  Une  moitié  au  proffit  de  Sa  Majesté,  ses 
hoirs  &  successeurs,  et  l'aultre  moitié  par  celuy  ou  cealx  qui  saisiront,  &c. 

V.  Et  en  outre,  il  est  ordonné  par  l'authorité  susdite, 

Que  nulle  sorte  de  poisson  sec,  sardines,  on  aulcune  aultre  sorte  de 
poisson  sec  ou  salé,  pesche  d'ordinaire  pour,  &  pris  par  le  peuple  d'Angle- 
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terre,  Irlande,  &  de  Galles,  ville  de  Barwick  snr  Tweed,  on  anlcnne  sorte  de 
molue  ou  de  hareng,  ou  aulcune  huyle  ou  lard  faict,  ou  qui  sera  faicte  d'aul- 
cuue  sorte  de  jKiisson  que  ce  puisse  eatre,  ou  aulcnns  fanons  ou  baleine  qui 
seront  apportez  en  Angleterre,  Irlande,  Cralles,  ou  ville  de  Barwick  sur 
TwL'cd,  n'ayant  point  esté  pris  ou  pesché  on  des  vaisseaux  ^Tayement  et 
proprement  appartenant  à  ces  lieulx  là,  comme  propriélaires  et  vrays  inté- 
ressez en  yceulx,  et  ce  dit  poisson  cacqué,  accomodé  ou  séché,  Sc  l'huyle 
&  lard  susdit  {qui  sera  estimé  &  payera  comme  huyle)  non  faicts  par  le 
peuple  de  ces  lieulx  là,  &  seront  apportez  en  Angleterre,  Irlande,  ou  païs 
de  Galles,  ou  eu  la  ville  de  Barwick  sur  Tweed,  payeront  le  double  droit 
des  Estrangers. 

VI.  Et  qu'il  eoyt  aussy  ordonné  par  l'authorité  susdite, 
Que  d'icy  et  en  avant  i!  ne  sera  loisible  à  aulcune  personne  quelconque,  de 
charger,  ou  de  faire  charger  &  porter  eu  aulcun  vaisseau  ou  vaisseaux  dont  les 
Estrangers  natifs  (si  ce  n'est  qu'ils  soyent  regnicoles  oU  naturalisez)  sont 
propriétaires  en  tout  ou  en  partie  ou  maistres,  &  dout  les  trois  quarts  pour 
le  moins  des  mariniers  ne  soyent  Anglois,  aulcun  poisson,  rictnailles,  mar- 
chandises, ou  aultres  choses  de  quelque  nature  qu'elles  puissent  estre,  d'nn 
port  ou  crique  d'Angleterre,  Irlande,  Gïillee,  Isles  de  G-ueraesey  ou  de 
Jersey,  ou  ville  de  Barwick  sur  '1 -Weed,  à  un  aultre  port  ou  crique  d'aulcun 
de  ces  païs  là,  soubs  pein^(à  un  chacun  qui  contreviendra  au  vray  sens 
&  intention  de  cette  branche  de  ce  présent  Acte)  de  confiscation  de  touttes 
marchandises  qui  seront  chargez  &  portez  en  aulcun  tel  navire  on  vaisseau, 
ensemble  du  navire  ou  vaisseau  avec  tous  ses  canons,  amunition,  &  tout  en 
dépendant  une  moitié  à  Sa  Majesté,  ses  hoirs  &  successeurs  &  l'aaltre  moitié 
à  celuy  ou  ceulx  qui  en  informeront  ou  en  donneront  advis,  ainsy  qu'il  est 
porté  es  articles  cy  dessus. 

TH.  Et  est  en  outre  ordonné  par  l'authorité  susdite, 

Que  là  ou  dans  les  livres  dn  tariffe,  quelque  privilèges  ou  diminution 

des  droits  soyent  accordé  aux  marchandises  apportez  ou  transportez  en  des 

vaisseaux  Anglois,  c'est  à  dire,  qui  sont  bastis  en  Angleterre,  Irlande,  Galles, 

Isles  de  Guernesay  ou  de  Jersey,  ou  ville  de  Barwick  sur  Tweed,  ou  en 
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anlcune  aaltre  terre,  Isles,  UomiiiatioDS  ou  Territoires  appartenant  à  Sa 
Majesté,  en  Afrique,  Asie,  ou  Amérique,  ou  eu  sa.  possessiou  ; 

Que  cela  se  doyt  toujours  entendre,  &  moyennant  que  le  maîstre  et  les 
trois  -quarts  des  mariniers  desdits  navirea,  pour  le  moine,  soyent  aussy 
anglois  ;  &  là  où  il  eut  requis  que  le  maistro  et  les  trois  quarts  des  mari- 
niers Boyent  Anglois,  le  vray  sous  &  intention  est  qu'ils  doyvent  estre  tels 
durant  tout  le  voya^,  sinon  en  cas  de  maLadic,  mort,  ou  pris  prisonniers 
dans  le  voyage  ;  ce  qui  sera  prouvé  par  le  serment  du  maistre  ou  aultre  priu- 
cipal  officier  desdita  navires. 

VIII.  Et  est  en  outre  ordonné  par  l'authorité  susdite, 
Que  nulle  marchandises  ou  deurée  du  crû,  production  ou  manufacture 
de  Moscovie,  on  d'aulcunc  des  contrez,  Seigneuries  ou  Territoire  apparte- 
nant au  Grand  Duc  ou  Empereur  de  Moscovie  ou  d-j  Unssie,  comme  aussy 
que  nulle  sorte  de  masts,  bois  au  planches,  nul  sel  forain,  poix,  raisiné, 
chanvre  ou  lin.  Figues,  Prunea,  Huyle  d'Olive  :  nulle  sorte  de  Grains, 
Sucres,  Potasses,  Vins,  Vinaigres  ou  Esprits  nommez  Eau-de-Vie,  ne  seront, 
après  le  premier  jour  d'Avril,  qui  sera  en  l'an  de  Notre  Seigneur,  mil  siï 
cens  soixante  et  un,  apportez  en  Angleterre,  Irlande,  Galles,  ou  ville  de 
Barwîck  sur  Tweed,  en  aulcun  aultre  navire  ou  navires,  vaisseau  ou  vais- 
seaux quelconques,  qu'en  cculx  qui  véritablement  &  sans  fraude  appartien- 
dront aux  peuples  de  ces  pais  là,  ou  a  aulcun  d'iceux,  comme  en  estant  vrays 
propriétaires,  &  dont  le  maistre  et  les  trois  quarts  pour  le  moins  des  mari- 
niers soyent  anglois,  &  que  nul  raisin  de  Coriuthe  ny  marchandises  du  crû 
production  ou  manufacture  desquels  sont  les  dites  marchandises  respecti- 
vement, on  dn  port  où  les  dites  marchandises  peuvent  seulement  estre,  ou 
sont  plus  ordinairement  embarquez  premièrement  pour  la  transi>ortation  & 
dont  le  Maistre  &  x>our  le  moins  les  trois  quarts  des  Mariniers  soyent  dudit 
lieu  ou  païs,  pour  en  estre  dispoaé  ainsy  que  le  porte  la  clause  précédente. 

IX  Pour\'u  toutefois  &  et  qu'il  soyt  ordonné  par  l'authorïté  susdite, 
Que  pour  prévenir  les  grandes  fraudes  exercez  journellement  en  cachant 
&  en  celant  les  marchandises  dca  Estrangers,  tous  vins  du  crû  de  France  ou 
d'Allemagne,  qui  après  le  vingtième  jour  d'Octobre  mil  six  cens  soixante, 
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seront  apportez  en  aiilcun  «les  Ports  ou  lieulx  susdits  en  aulcun  aultre  vaisseau 
ou  navire  qu'en  celuy  qui  véritablement  &  sans  fraude  appartiendra  à  l'An- 
gleterre, Irlande,  Galles,  ou  à  la  ville  de  Barwick  sur  Tweed  et  conduicts 
par  ses  mariniers,  comme  eat  dit  cy  dessus,  seront  rfiputez  et  tenues  pour 
marchandises  estrangêres,  &  payeront  touttes  douanes  &  droits  d'estrangers 
à  Sa  Majesté,  sl's  hoirs  &  successeurs,  comme  aussy  à  la  ville  ou  Port  où 
elles  seront  apportez  ; 

Et  que  touttea  sortes  de  Iklasts,  bois  ou  planches,  comme  aussy  tout 
sel  estrangor,  poix,  raisiné,  chanvre,  lin,  raisins,  figues,  prunes,  huyle 
d'Olive,  touttes  sortes  de  Bleds  ou  Grains,  Sucres,  Potasse,  Eau  de  vie,  vins 
du  crû  d'Espagne,  des  Isles  des  Canaries  ou  du  Portugal,  Madère,  ou  îsles 
Occidentales  &  touttes  Marchandises  du  crû,  production  ou  manufacture, 
deMoscovie,  ou  de  Eussie,  qui  depuis  et  après  le  premier  jour  d'Avril,  qui 
sera  en  l'an  de  Nostre  Seigneur  mil  six  cens  soixante  &  uu,  seront  apportez 
en  aulcun  des  susdits  lieulx  dans  aalcun  aultre  vaisseau  que  dans  ceulx  là,  & 
ainsy  conduicts;  &  tous  raisins  de  Corinthe  et  marchandises  de  Turquie  qui 
depuis  et  après  le  premier  jour  de  Septembre  mil  six  cens  soixante  &  uu, 
seront  apportez  eu  aulcun  lïenli  cy  devant  spécifié,  dans  aulcun  aultre  vais- 
seau que  de  bastiment  Âuglois,  &  gouverné  comme  est  dit  cy  dessus,  seront 
réputez  marchandises  estrangères,  &  comme  telles  payeront  tes  droits  à  Sa 
Majesté,  ses  hoirs  &  successeurs,  &  à  la  ville  ou  ports  auxquels  elles  seront 
apportez. 

X.  Et  afBn  de  prévenir  touttes  fraudes  dont  on  peut  user  sous  prétexte 
d'achapt  de  navires  estrangers, 

Qu'il  soyt  ordonné  par  l'authorité  susdite  &  qu'il  est  ordonné  par  cet 
acte, 

Que  depuis  &  après  le  premier  jour  d'Avril  mil  six  cens  soixante  &  un, 
nul  navire  ou  vaisseau  de  bastiment  estranger  ne  passera  ny  ne  sera  estimé 
comme  navire  appartenant  à  l'Angleterre,  Irlande,  Galles  ou  ville  de  Barwick 
ou  aulcun  d'iceuli  ou  ne  jouira  du  bénifice  ou  privilège  d'un  tel  navire  ou 
vaisseau  jusques  à  tant  que  celuy  ou  ceulx  reclamans  le  dit  vaisseau  es-tre  à 
eulx  lassent  à  sçavoir  au  principal  officier  on  officiers  de  la  douane,  au 
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prochain  port,  lieu  de  leur  demeure  ;  que  luy  ou  euli  ue  soycut  point 
estrangers  &  auront  preste  sermeat  deraiit  un  toi  principal  officier, 
lesquels  par  cet  acte  sont  authorisez  de  leur  eiijfer  ;  que  tel  navire  ou 
vaisseau,  de  bonne  foy  et  sans  fraude,  auroit  esté  achepté  par  eulx  pour 
une  valeur  considérable,  spéciËans  la  somme,  comme  aussy  le  tems, 
le  lieu,  et  les  personnes  desquels  ils  les  auroieiit  achepté,  et  qui  sont  se» 
associez  eu  partie  (â'il  en  a  aulcun)  tous  lesquels  associez  seront  obligez 
de  prester  le  dit  serment  devant  le  principal  Officier  on  Officiers  de  la  douane 
du  prochain  Port  de  leur  demeure  ; 

Et  que  nul  estranger,  directement  ou  indirectement  n'y  a  aulcune  part, 
interest  ou  portion,  &  que  sur  un  tel  serment  ils  reçoivent  un  certificat  soubs 
le  seing  &  sceau  dudit  principal  officier  ou  officiers  du  port  où  telles  per- 
sonnes qui  ont  ainsy  preste  serment  sont  leur  résidence,  par  lequel  un  tel 
navire  ou  vaisseau  pourra  à  l'advenir  passer  &  estre  réputé  comme  vais- 
seau appartenant  audit  port,  &  jouir  du  privilège  d'nn  ti;l  na^■ire  ou  vais- 
seaux ;  &  le  dit  officier  on  officiers  tiendront  registre  de  tous  ces  certificats 
que  luy  ou  eulx  aarout  ainsi  donnez,  &  en  envoyèrent  une  coppie  aux  prin- 
cipaux officiers  de  la  douane  de  Londres,  pour  ceulx  qui  seront  octroyez  en 
Angleterre,  Gi-alles  et  Barwick,  &  aux  principaux  officiers  des  douanes  à 
Dublin  pour  ceulx  qui  seront  donnez  en  Irlande,  ensemble  avec  les  noms 
de  la  personne  ou  personnes  desquelles  un  tel  vaisseau  aura  esté  achepté  et 
la  somme  qu'on  eu  a  payé  comme  aussy  lesdits  noms  de  toiittea  les  per- 
sonnes lesquelles  y  ont  part,  sy  aulcune  y  a. 

XI.  Et  en  outre,  qu'il  soyt  ordonné  par  l'authorité  susdite, 
Que  syanlcuu  officier  des  douanes,  depuis  et  après  le  premier  jonr  dudit 
mois  d'avril,  donne  ou  alloué  à  aalcun  navire  ou  vaisseau  de  fabrique  eetran- 
gère,  le  prévilége  de  vaisseau  appartenant  à  l'Angleterre,  Irlande,  pais  do 
Galles  ou  ville  de  Barwick,  ou  a  aulcun  d'iceulx  païs,  avant  qu'an  tel  cer- 
tificat leur  soyt  prodnict,  ou  telle  preuve  ou  serment  preste  devant  eulx  ; 
Et  sy  quelque  officier  des  Douanes  donne  et  alloue  le  prévilége  de 
navire  de  bastiment  Anglois  ou  autre  vaisseau  appartenant  à  aalcun  des 
lieulx  susdits  à  aulcun  navire  de  bastiment  anglois  ou  estrangers  venant  en 
anlcnn  port,  et  faissaut  entrer  quelques  marchandises,  jusques  à  ce  qu'examen 
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soyt  faict,  eçavoir  sy  1^  maistro  et  les  trois  quarts  d^>s  mariniers  sont  Aiig^lois, 
on  allouera  à  aul<^uii  vaisseau  de  fabrique  eatrangère,  apportant  des  mar- 
chandises du  crû  du  païs  où  il  a  esté  basty,  le  prôvilége  donué  par  cet  Acte 
à  un  tel  vaisseau  jusqaes  à  tant  qu'examen  &  preuve  soyt  faicte  ;  sçavoir 
sy  c'est  uu  navire  ou  uu  bastiment  de  ce  païs  là,  &  que  le  maistre  et 
les  trois  quarts  des  mariniers  eoyeut  du  mesme  païs  ;  ou  sy  aulcune  per- 
sonne qui  est  ou  qui  sera  faict  Gouverneur  d'aulcunes  Terres,  Iles,  Colo- 
nies ou  Territoires  en  Afrique,  Asie  ou  Amérique,  par  Sa  Majesté,  ses  hoirs 
&  successeurs,  souiFre  aulcun  vaisseau  de  bastiment  forain,  charger  ou  dea- 
chargâr  aulcune  marchandises  dans  les  limitttîs  de  leurs  gouvernemeiis, 
jusquesà  ce  qu'un  tel  certificat  ayt  esté  produit  devaut  euli  ou  ceulx  à  qui 
ils  en  auront  commis  la  charge,  &  que  l'examen  soyt  pris,  sçavoir  si  lemaistre 
et  les  trois  quarts  des  mariniers  sont  Anglois,  que  pour  la  première  offense 
tels  officiers  des  Douanes  &  Gouverneurs  seront  mis  hors  de  leur  places, 
charges  &  Gouvernemeus. 

SU.  Pourvu  et  à  la  charge  néantmoins  que  cet  Acte  et  aulcune  chose 
y  contenue,  ii'cm peschera  point  l'apport  des  marchandises  du  Destroit  ou 
des  Mers  du  Ijevant,  chargez  sur  un  vaisseau  anglois  &  dont  le  maistre  et 
les  trois  quarts  au  moins  des  mariniers  soyent  Anglois,  des  ports  ou  Heulx 
accoustumez  par  cy  devant  pour  la  charge  d'ycelles  dans  le  dit  Destroit  ou 
Mers  du  Levant. 

Xin.  Pourvu  aussy  que  cet  Acte  ou  aulcune  chose  y  contenue  ue  e'es- 
ti'nd?  point  à  restraindre  ou  empejcher  l'apport  d'aulcunes  marchandises  dos 
lud^'S  Orientales  chargez  dans  un  bastiment  anglois,  et  dont  le  maistre  et 
les  trois  quarts  au  moins  di^s  mariniers  soyent  anglois,  hors  des  lieulx  a:;cous- 
tumez  par  cy  devant  pour  leur  charge,  en  auh^uu  endroit  de  ces  mers  là 
jusques  vers  le  Midy  &  vers  l'Orient  du  Cap  dj  BouneEspérance,  quoy  que 
ces  dits  Ports  ne  soyent  point  les  vrays  lieuljc  de  leur  crû. 

XIV.  Pourvu  aussy  qu'il  sera  et  pourra  estre  loisible  à  tout  psuple 
d'Angl.;terre,  Irlande,  Galles,  Isles  de  Guernesay  ou  Jersey,  ou  ville  do 
BarwiL^k  sur  Tweed,   dans  des  vaisseaux  à  eulx  appartenans,  et  dont   le 
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maistre  et  les  trois  quarts  an  moins  des  mariniers  sont  Anglois,  de  charger 
et  d'amener  d'aulcun  des  Ports  d'Espague  &  du  Portugal,  où  des  Isles  Occi- 
dentales, nommez  communément  Isles  des  Asçores  ou  de  Madère,  ou  des 
Canaries,  touttes  sortes  de  marchandises  du  crû,  production  ou  manufacturé 
des  colonies  an  terres  de  l'une  ou  de  l'aultre  d'ycelles  respectivement. 

XV.  Pourvu  encore,  que  cet  Acte  et  tout  ce  qui  y  est  contenu  ne  s'es- 
tende  point  au  Bellon,  ny  encore  aux  marchandises  prises,  ou  qui  seront 
prises  de  bonne  foye  par  voye  de  repressailles  par  aulcan  vaisseau  ou  vais- 
seaux appartenant  à  l'Angleterre,  Iilandc  ou  Galles,  Isles  de  Guemesay  ou 
de  Jersey  ou  ville  de  Barwick  sur  Tweed,  et  dont  le  maistre  et  les  trois 
quarts  des  mariniers  sont  Anglois,  ayant  commission  de  Sa  Majesté,  ses 
hoirs  et  successeurs. 

XVI.  Pourvu  et  moyennant  toujours  que  cet  acte  oU  aulcune  chose  y 
contenue,  ne  s'estendra  point,  ou  ne  sera  point  entendu  s'estendre  à  imposer 
les  droits  d'Estrangers  sur  aulcun  grains  de  crû  d'Ecosse,  ou  sur  aulcun  sel 
faicts  en  Ecosse,  ny  sur  aulcun  poisson  pris,  cacqué  &  accomondé  par  le 
peuple  d'Ecosse  et  apporté  direclement  d'Ecosse  dans  des  vaisseaux  de 
bastiment  du  dit  pais  ;  et  dont  le  maistre  et  les  trois  quarts  des  mariniers 
soyent  des  subjets  de  Sa  Majesté,  ny  sur  aulcune  Huyie  de  Loups  Marins  de 
Russie,  apportée  de  là  en  Angleterre,  Irlande,  Galles,  ou  ville  de  Barwick 
sur  Tweed,  eu  des  vaisseaux  appartenant  de  bonne  foy  à  quelqu'un  des  dits 
lieulz,  &  dont  le  maistre  et  les  trois  quarts  des  mariniers  pour  le  moins 
soyent  anglois. 

XVII.  Pourvu  auBsy,  et  est  ordonné  par  cet  Acte, 

Que  tont  Navire  ou  Vaisseau  appartenant  a  aulcun  des  subjets  du  Roy 
de  France,  qui  depuis  &  après  le  vingtième  jour  d'Octobre  mil  sis  cens 
soixante,  viendra  en  aulcun  port,  crique  ha^Te  ou  rode,  d'Angleterre, 
Irlande,  Galles,  ou  ville  de  Barwick  Sur  Tweed,  &  chargera  ou  deschar- 
gera là  aulcune  marchandises  ou  danrée,  ou  y  embarquera  ou  desbarquera 
quelques  passagers,  payera  au  Collecteur  de  la  Douane  de  Sa  M^esté,  en  tel 
port,  crique,  havre  ou  rade,  pour  chaque  tonneau  de  la  grandeur  dont  sera 
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ie dit  rnissean,  &  dont  compultation  sera  faicte  par  un  OfiBcïer  de  la  Donane 
à  ce  ordonné,  la  somme  de  cinq  Shillings,  monnoyc  courante  d'Angleterre, 
&  que  nul  tel  navire  ou  vaisseau  ne  sera  souffert  de  i>artir  d'un  tel 
port,  crique,  havre  ou  rade,  jusques  à  ce  que  le  dit  droit  soyt  entièrement 
payé  ;  &  que  ce  droit  continuera  dVstre  recueilly  levé  &  payé,  aussy 
longtemps  que  durera  un  certain  droit  de  cinquante  boIs  par  tonnean, 
imposé  depuis  peu  par  le  Roy  de  France  sur  les  vaisseaux  anglois  chargeant 
en  France,  &  josques  à  trois  mois  après  seulement  &  non  plus  long  temps. 

XYIIT.  Et  est  en  outre  ordonné  par  l'authorité  susdite, 
Que  depuis  et  après  le  premier  jour  d'AiTÏl,  que  sera  en  l'an  de  noBtre 
Seigneur  mil  six  cens  soixante  Se  un,  nul  sucre,  tabac,  cotton,  indigo, 
gingembre,  bois  de  lustel,ouaultre  bois  di;  teinture,  du  crû,  production  ou 
manufacture,  d'aulcunes  colonies  augloises  en  Amérique,  Asie  ou  Afrique,  ne 
seront  embarquez,  voiturez  ou  transportez  d'aulcunes  des  dites  plantations  ou 
Colonies  angloises,  à  aulcune  Terre,  Isles,  Territoires.  Domination,  Ports  ou 
lieu  quelconque  aultre  qu'en  telles  aultres  Plantations  angloises  qui 
appartiennent  à  Sa  Majesté,  ses  hoirs  &  successeurs,  ou  au  Royaume  d'An- 
gleterre, on  d'Irlande,  Principauté  de  Gî-allas,  ou  ville  de  Barwick  sur  Tweed, 
par  là  estre  mises  à  terre,  soubs  peine  de  confiscation  des  dites  marchandises, 
ou  de  leur  pleine  valeur  ;  comme  aussy  du  vaisseau,  avec  tous  ses  canons 
arannitions  &c.  Une  moitié  à  Sa  M^esté,  ses  Hoirs  Se  Successeurs,  et  l'anltre 
moitié  à  celuy  ou  ceulx  qui  le  saisiront  et  en  intenteront  action  en  quelque 
Cour  de  justice,  par  Bequeste,  plainte  ou  information,  en  quoy  nul  Kxoine, 
Protection  ou  Gager  de  loy  seront  admis. 

XIS.  Et  qu'il  soyt  en  outre  ordonné  par  l'authorité  susdite. 
Que  pour  chaque  navire  ou  vaisseau,  qui  depuis  et  après  le  vingt 
cinquième  jour  de  Décembre  mil  six  cens  soixante,  fera  voille  ou  i>artira 
d'Angleterre,  Irlande,  ou  ville  de  Barwick  sur  Tweed,  pour  aller  en  aulcune 
colonie  ou  plantation  angloise,  en  Amérique,  Asie  ou  Afrique,  sera  baillé 
bonne  et  sitffisante  obligation  avec  caution,  aux  principaux  officiers  de  la 
douane  du  port  ou  lieu  d'où  le  dit  vaisseau  fera  voille,  jusques  à  la  valeur 
de  mille  livres  sterling,  sy  le  vaisseau  est  de  moindre  port  que  de  cent 
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tonneaax  ;  &  de  la  somme  de  deux  milles  livres  sy  le  vaieseau  est  de  plus 
grand  port  ;  asçavoir  ; 

Qu'en  cas  que  le  dit  vaisseau  ou  navire  charge  aulcune  des  dites  mar- 
chandises en  aulcuues  dosdites  colonies  ou  Plantations,  que  ces  marchan- 
dises là  seront  apportez  par  le  dit  vaisseau  en  quelque  port  d'Angleterre, 
Irlande,  Galles  ou  aiiltre  port  ou  ville  de  Barwick  sur  Tweed,  &  là  seront 
déchargez  et  mises  à  terre,  le  danger  de  la  mer  seulement  excepté  : 

Et  pour  tout  navires  venant  d'aulcun  port  ou  lieu  des  dites  colonies 
ou  plantations  qui  par  cet  Acte  sont  permis  d'y  négocier,  que  le  G-ouver- 
neur  de  telle  Plantation  angloise,  avant  que  de  permettre  que  le  dit  navire 
ou  vaisseau  charge  à  hord  aulcune  des  dites  marchandises,  prendra  bonne 
assurance  eu  la  manière  et  valeur  cy  devant  dite  pour  chaque  navire  ou 
vaisseau  respectivement  ;  c'est  asçavoir  qu'un  tel  navire  on  vaisseau  portera 
tonttes  les  susdites  marchandises  qui  seront  chargez  à  bord,  dans  le  dit 
vaisseau,  à  qaelqn'anltre  des  colonies  angloîscs  de  Sa  Majesté,  ou  en  Angle- 
terre, Irlande,  Galles  ou  ville  de  Barwick  sur  Tweed  : 

Et  que  chaque  navire  ou  vaisseau  qui  chargera  ou  prendra  dans 
son  bord  anlcune  des  susdites  marchandises  avant  qu'nne  telle  obligation 
Boyt  faicte  et  donnée  audit  Gouverneur,  on  certificat  produict  des  officiers  de 
quelque  Douane  d'Angleterre,  Irlande,  Galles,  ou  de  la  ville  de  Barwick  sur 
Tweed,  que  telle  obligation  y  ayt  esté  duëment  donnée,  sera  confisqué  avec 
tons  ses  canons,  &  tout  ce  qui  eu  dépend,  applicable  en  la  manière  cy  devant 
dite.  Et  les  dits  gouverneurs  &  et  chacun  d'eulx,  deux  fois  par  an,  après  le 
premier  jour  de  janvier,  mil  six  cens  soixante  envoyèrent  des  vrayes  copies 
de  tonttes  ces  obligations  par  eolx  ainsy  prises,  aux  pricipaux  officiers  de  la 
Douane  à  Londres. 
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lïOLLE  DU  ItEOIMENT  DE  CABiaNAN. 
(  So  2S  ) 

M.  de  Salicri's,  Colonel. 

M.  de  Tilly  de  Repeiitijfuy,  Cappitaiae. 

M.  de  Sorel, 

M.  de  Berthier, 


1665 

POUVOIR  DE   GOUVERNEUR   PAU  LE  SIEUR  DE   COUBCKLLÏS. 
(Ro  27)  (N*  1T3) 

Donné  à  Paris  le  28  Mars  1665. 
Louis,  &c^ 

Salut  : 

Ayant  résolu  de  tirer  le  S'  de  Mésy  de  l'employ  de  Grouverneur  et 
iioBtre  Lieutenant  Général  de  Canada  et  establis  en  Ba  place  une  personne 
en  la  suffisance  et  fidélité  de  laquelle  nous  nous  puissions  reposer  de  la 
(^nduitte  de  nos  peuples  du  dit  païs  et  du  soing  d'y  accroistre  le  Chrestian- 
isme,  d'y  améliorer  le  comnierce  et  d'y  augmenter  les  colonies.  Nous  avons, 
pour  remplir  cette  charge,  faict  choix  de  nostre  très  cher  et  bien  amé,  le 
Sieur  de  Courccllea,  nostre  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Thîonville, 
qiTÏ  a  donné  plusieurs  preuves  de  son  expérience  et  de  sa  valeur,  et  que 
uous  Bçavons  avoir  toattes  les  qualitez  nécessaires  pour  so  dignement 
acqnîter  du  devoir  de  la  dite  charge. 

A  ces  causes,  et  aultres  bonnes  considérations  à  ce  nous  mouvans,  Nous 
avons,  le  dit  Sieur  de  Courcelles,  faict  constitué,  ordonné,  et  estably,  faisons, 
constituons,  ordonnons  et  establissons  par  ces  présentes  signez  de  nostre 
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toain,  Grouvemeur  et  nostre  Lieutenant  G-énéral  en  Canada,  Acadie  et  Isles  * 
de  Terre  Neuve  et  anltres  païs  de  la  France  Septentrion  aile,  pour,  au  liea, 
comme  dit  est,  du  dit  Sieur  de  Mésy  que  nous  retirons  de  cet  employ,  avoir 
commandement  sur  tous  les  Gouverneurs  et  nos  Lieutenans  qui  sont  establis 
dans  les  dits  païs,  comme  aussy  sur  tous  les  Officiers  du  Conseil  Souverain 
qui  y  est  estably,  et  sur  tous  les  vaisseaux  françois  qui  y  naviguent,  soit 
de  guerre,  soit  de  commerce,  faire  prester  nouveau  serment  de  fidélité  tant 
aux  dits  Gîouverneurs  et  Officiers  du  Conseil  qu'aux  tois  ordres  du  païs, 
enjoygiions  aux  dits  Gouverneurs  officiers  du  dt  Conseil  etaultreB,de  recog- 
noistre  le  dit  Sieur  de  Conrcelles  et  de  luy  obéir  en  tout  ce  qu'ils  ordonnera, 
assembler  quaud  besoin^  sera  les  communautez,  leur  faire  prendre  les 
armes,  prendre  cognoissance,  composer  et  accomoder  tons  differaus  qui 
pourront  estre  nés  ou  à  naîstre  dans  les  dits  païs,  soit  entre  les  Seigneurs  et 
principaux  d'y<ï^ilx,  soit  entre  les  particuliers  habifans,  assiéger  et  prendre 
des  places  et  châteaux  selon  la  nécessité  qu'il  y  aura  de  le  faire,  y  faire 
conduire  des  pièces  d'artillerie  et  les  faire  exploiter,  establir  des  garnisons 
dans  les  lieulz  où  l'importance  le  demandera;  commander  tant  aux  peuples 
des  dits  païs  qu'à  tons  nos  auUres  subjets  ecclésiastiques,  nobles  et  gens  de 
guerre  et  anltres  de  quelques  qualitez  et  conditions  qu'ils  soyent  y  demeu- 
rant; appeler  les  peuplée  non  convertis,  par  touttes  les  voyes  les  plus 
douces  qu'il  se  pourra,  à  la  cognoissauce  de  Dieu  et  lumière  de  la  foye  et 
de  la  religion  catholique  apostolique  et  romaine,  et  en  establir  l'exercice 
à  l'exclusion  de  toutte  aultre,  deffendre  leurs  dits  lieulz  de  tout  son  pou- 
voir, maintenir  et  conserver  lesdits  lieiilx  en  paix,  repos  et  tranquilité,  et 
commander  tant  par  terre  que  par  mer,  ordonner  et  faire  exécuter  tout  ce 
qne  luy  ou  ceulx  qu'il  commettra  jugeront  le  devoir  et  pouvoir  faire  pour 
l'estendue  &  conservation  desdits  liealxsoubs  nostre  authorité  et  obéissance, 
et  généralement  faire  et  ordonner  par  luy  tout  ce  qui  appartient  à  ladite 
charge  de  Gouverneur  et  nostre  Lieutenant  Général  au  dt  pois  et  le  tenir 
et  exercer,  en  jouyr  et  nser  aux  honneurs,  pouvoirs,  authorité,  prérogatives, 
prééminence,  franchises  et  libertés,  droits,  fruicts  et  profits,  revenus  et 
émolnmens  y  appartenant  et  aux  gages  et  appointement  qui  luy  seront 
attribuez. 

Le  tout  néantmoins  soubs  l'authorité  du  Sieur  de  Tracy,  nostre  Lieu- 
tenant Grénéral  en  Amérique  lorsqu'il  sera  présent  au  dit  païs  du  Canada,  sy 
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donnons  coin  mandement  à  tous  les  GouTcmeurs  et  nos  Lîenteaans  an  dit 
païs,  aux  otTuiers  du  Conseil  Souverain  et  à  tous  nos  anltres  officiers 
Justiciers  chacun  en  droit  soy  à  feuli  qu'il  appartivmdra  que  le  dit  Sieur 
de  ConrceJles  do  qui  nous  avons  reçu  le  serment  en  tel  cas  reqais  et  accous- 
tumé,  ils  ayent  a  recojjnoistre  et  luy  obéir,  faire,  sonfirir  et  laisser  .jouyr 
du  dit  estât  et  char^r  ■,  voulons  que  par  le  garde  de  nostre  thrésor  Royal  et 
aultres  officiers  comptables  qu'il  appartiendra,  il  eoyt  payé  comptant  des 
dits  gages  et  appointemene  pour  chacun  aux  termes  et  en  la  maniera 
accoustuméo  suivant  les  ordres  et  estât  qui  eu  seront  par  nous  expédiez  et 
signez  rapportant  lesquels  avec  ces  présentes  ou  copie  d'y<-'«ll^  duëment 
collatîouuez  pour  une  fois  seukmeut  en  quittance  sur  ce  suSiBans  ; 

Nous  voulons  que  tout  ce  qui  luy  aura  esté  payé  à  cette  occasion,  soyt 
passé  et  alloué  au  compte  de  ceulx  qui  en  auront  faict  le  paiement  par  nos 
armes  et  sceau,  les  gens  tenans  nos  comptes  à  Paris  auxquels  nous  enjoy- 
gnons  le  faire  sans  difficulté,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et' 
empeschement  ;  au  contraire,  mandons  et  ordonnons  à  nostro  cher  et  bien 
amé  oncle  le  duc  de  Vendosme,  Pair,  Grand  Maistre,  Chef  et  Surintendant 
Général  de  la  Marine  et  Commerce  de  France,  ses  Lieutenans  et  aultrea 
qu'il  appartiendra  qu'ils  ayent  à  donner  au  dit  Sieur  de  Courcelles  ou  a 
ceulx  qui  seront  par  luy  commis  et  envoyez  au  dit  pius  de  Canada  tous 
congez  et  passeports  que  les  navires  et  vaisseaux  sont  obligez  de  prendre, 
allant  en  mer  pour  aller  et  venir  aux  dites  terres  avec  les  marchandises 
dont  ils  seront  chargez  et  les  hommes  et  femmes  que  l'on  voudra  y  trans- 
porter, sans  qu'il  leur  soyt  faict  misère  ou  donné  aulcun  trouble  ny 
empeschement. 

Mandons  en  outre  et  enjoygnons  à  tous  nos  aultres  officiers  qu'il 
appartiendra  estant  au  dit  païs  de  Canada  de  recognoistre  le  dit  Sieur  de 
Courcelles  en  la  dite  qualité  de  Gouverneur  et  nostre  Lieutenant  Général 
et  de  luy  obéir  et  entendre  les  choses  concernant  la  dite  charge  ; — Car  tel 
est  nostre  bon  plaisir. 

Prions  et  reqnôrous  tous  Roys,  Potentats,  Princes,  Estats  et  aultres 
nos  bons  amis,  alliez  et  confédérez,  leurs  ministres  et  officiers  et  tous 
aultres  à  nous  non  subjets,  de  luy  donner  et  à  tous  ceulx  qui  seront  par 
luy  déléguez,  toutte  ayde,  faveur  et  assistance  dont  ils  seront  requis  par  de 
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ce que  dessuB,  offrant  en  cas  pareil  de  faire  li  semhlabl^  pour  ceulx  qui 
nous  seront  ainsy  recommandez  do  leur  part. 

Eu  témoin  de  quoy  nous  avons  faict  mettre  lo  nostre  scel  à  ces  dites 
présentes. 

(Signé)  :  LOUia. 


1665 

INSTEUCnON  POUR  LE  SIEDB  DE  COTÎBCELLES  AU  SUJET  DES  TNDIENS. 
<S»î8>  .  (N"  I7T) 

Le  Koy  a  deux  objets  principanx  à  l'esgard  des  Indiens  naturels. 

Le  premier  est  de  procurer  leur  conversion  à  la  foy  chrestieune  et 
catholique  le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  et  pour  y  parvenir,  outre  les 
instructions  qui  leur  seront  donnez  par  les  missionnaires  que  Sa  Majusté 
entrestient  à  cet  effet,  soubs  la  direction  do  Mgiir  de  Petrée,  son  intention 
est  que  les  oSîciers,  soldats  et  tous  ses  aultres  snbjets  traitent  les  Indiens 
avec  doncetir,jastice  et  équité,  sans  leur  foire  jamais  aulcun  tort  ny  violence  ; 
qu'on  n'uEurpe  point  les  terres  sur  lesquelles  ils  sout  habituez  soubs 
prétexte  qu'elles  sont  meilleures  ou  plus  convenables  aux  François. 

Le  second  objet  de  Sa  Majesté  est  de  rendre  dans  les  suittes  ces  Indiens 
ses  Bubjets  travaillans  utilement  à  l'accroissement  du  commerce  qui  s'esta- 
blira  peu  à  peu  dans  le  Canada,  quand  il  sera  bien  cultivé  ;  mais  son  inten- 
tion est  que  tout  cela  s'exécute  de  bonne  volonté  et  que  ces  ludiens  s'y 
portent  par  leur  propre  întérest. 

Sa  Majesté  sçait  que  les  masles  parmy  ces  peuples  ne  veulent  s'adonner 
à  aulcune  culture  des  terres,  mois  à  la  sculle  chasse  des  animaux  dont  ils 
vendent  les  peaux  aux  Européens,  en  eschange  d'étoffes  et  de  quelques 
merceries,  mais  Sa  Majesté  sçait  aussy  que  les  femelles  Indiennes  sont  très 
laborieuses  et  surtout  pour  la  culture  du  maïs  qui  est  leur  nourriture. 

Pour  se  conformer  aux  inclinations  de  ces  Indiens  et  surtout  de  ceulx 
qui  habitent  les  terres  de  l'Acadie,  il  est  à  propos  que  les  François  se 
mettent  en  estât  d'achepter  par  eschange  tout  ce  que  les  chasseurs  Indiens 
leur  aporteront  eu  leur  y  donnant  le  mesmo  prix  que  les  Anglois. 
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INSTRUCTIONS   AU   SIEUR   TAIX3N,   INTENDANT. 

Paris,  2V  jour  du  Mars,  1665. 


(MO  29)  (K"  I79J 

Le  Sieur  Talon  est  informé  que  ceux  qui  ont  fait  des  relations  les  plus 
fidèles  et  les  plus  désintéressez  du  dit  païs  ont  toujours  ditque  les  Jesuittes, 
dont  la  piété  et  -le  zèle,  ont  beaucoup  contribué  à  y  attirer  les  peuples  qui  y 
sont  à  présent,  y  ont  pris  une  authorité  qui  passe  audelà  des  bornes  de  leur 
véritable  profession  qui  ne  doit  regarder. que  les  consciences. 

Pour  s'y  maintenir,  ils  ont  estes  bien  ayses  de  nommer  le  S.  Evesqne  de 
Pétrée  pour  y  faire  les  fonctions  épiscopales  comme  estant  dans  leur  entière 
dépendance  et  mesmc  jnsqnesicyoù  ils  ont  nommé  leurs  gouverneurs  pour  la 
Roy  eu  ce  païs,  ou  ils  se  sont  servis  de  tous  moyens  possibles  pour  faire  réro- 
quer t;eulx  qui  avoient  esté  choisis  pour  cet  employé  sans  leur  participation, 
en  sorte  que  comme  il  est  absolument  nécessaire  de  tenir  dans  une  juste 
balance  l'authorité  temporelle  qui  réside  en  la  personne  du  Roy  et  en  ceulx 
qui  le  représentent,  et  la  spirituelle  qui  réside  eu  la  personne  du  dit  S' 
Evesquc  et  des  Jesuittes,  de  manière  touttes  fois  que  celle  cy  soit  inférieure 
à  l'aultre,  la  première  chose  que  lo  dit  Sieur  Talon  d^vra  bien  observer,  et 
dont  il  est  bon  qu'il  ayt  en  partant  des  notions  presque  entières,  et  de 
cognoistre  parfaitement  Testât  auquel  sont  maintenant  ces  deux  aathoritez 
dans  le  païs  et  ccluy  auquel  elles  doivent  estre  naturellement  ;  pour  y  par- 
venir il  faudra  qu'il  voye  icy  les  pères  Jésuittos  qui  ont  esté  au  dit  païs  et 
qui  en  ont  toutte  la  correspondance,  ensemble  le  procureur  général  et  le  S' 
Villeray  qui  sont  les  deux  principaux  du  Conseil  Souverain  estably  à  Quebes 
que  l'on  dit  estre  entièrement  dévouez  au  dits  Jesuittes  desquels  il  tirera  ce 
qu'ils  en  peuvent,  sçavoir  sans  néantmoius  se  descouvrir  de  ses  intentions. 

Il  importo  qu'il  sçacho  que  le  dit  païs  avoit  esté  concédé  à  une  compa- 
gnie formée  du  tems  du  ministère  de  feu  M.  le  Cardinal  du  Richelieu,  en 
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1628  ;  que  cette  compa^ie  n'ayant  pas  assez  de  force  pour  soutenir  le  pus, 
elle  remit,  en  1644,  entre  les  mains  des  habitans,  la  troitte  de  la  pelleterie 
qui  est  le  seul  advantage  qu'elle  en  tiroit,  à  condition  seulement  d'un  millier 
de  caetors  tons  les  ans  pour  son  droit  de  Seigneurie,  et  en  1662  la  dite  com- 
pagnie n'estant  plus  composée  que  de  45  partj  de  100  dont  elle  estoit 
composée  dans  son  commencement,  les  intéressez  en  ces  45  parte,  l'ont  remis 
purement  entre  les  mains  du  Boy,  n'estant  pas  en  estât  de  fournir  à  la  grande 
dépense  qu'il  fklloit  sans  qu'ils  en  retirassent  aucun  proffii. 

Depuis  la  dite  année  de  1662,  Sa  Majesté  à  joinct  ledit  pais  à  la  conces- 
sion qu'elle  a  faicte  à  la  compagnie  des  Indes  Occidentales  dont  il  est 
nécessaire  que  le  dit  S'  Talon  voye  les  lettres  de  concession  par  lesquelles 
la  compagnie  est  en  droit  de  nommer  le  Q-oarerneur  et  tous  lés  aultres 
officiers  :  et  comme  la  compagnie  cognoit  assez  qu'elle  ne  ponrroit  pas  trou- 
Ter  des  personnes  qui  eussent  assez  de  mérite  et  qui  fussent  assez  anthorîsez 
ponr  occuper  ces  postes  et  les  remplir  dignement,  elle  a  esté  bien  syse  que 
le  Boy  fist  cette  nomination  jnsques  à  ce  que  par  la  continuation  des  bontés 
et  de  la  protection  de  Sa  Mi^esté,  cette  colonie  s'angmentant  considérable* 
ment,  la  dite  compagnie  paisse  alors  elle  mesme  trouver  des  subjetà  propres 
pour  y  envoyer. 

Il  a  eeté  bon  que  ledit  S'  Talon  sçeust  touttes  ces  choses  ponr  lui  faire 
cognoistre  que  l'intention  et  les  volontés  du  Boy  sont  qu'il  protège,  appuyé 
et  travaille  autant  qu'il  sera  en  son  pouvoir  à  bien  establir  l'authorité  de  la 
Compagnie  dans  le  dit  pus,  dont,  pour  luy  donner  de  plus  grandes  lumières, 
il  pourra  voir  les  instructions  qui  ont  esté  donnez  au  dit  Sieur  de  Tracy, 
l'edict  portant  establissement  du  Conseil  Souverain  l'arrest  du  Conseil  donné 
sur  le  sujet  de  la  concession  et  défrichement  des  terres  et  touttes  les  lettres 
qui  ont  esté  escrites  depuis  un  an  par  le  S' de  Mésy,  Gouverneur,  le  dit  S' 
Evesque  de  Pétrée  et  les  officiers  do  dit  Conseil  Souverain  par  lesquelles  il 
sera  amplement  informé  des  démêlez  qui  sont  survenus  entre  eulx. 

Four  luy  en  faire  une  déduction  succeincte,  il  sera  informé  que  les 
Jésuittës  firent  tant  de  plaintes  contre  le  Sieur  Baron  du  Bois  d'Âvaugonr 
qui  estoit  gouverneur  da  païs  et  lequel  depuis  a  esté  tué  en  defiendaut  avec 
beaucoup  do  valeur  le  fort  de  Serin  contre  les  Turks  sur  la  frontière  du 
Croatie,  que  le  Boy  pour  leur  donner  satisfaction  se  résolut  non  seulement 
de  le  rappeler,  mais  mesme  de  leur  laisser  le  choit  d'un  autre  gouverneur. 
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Ils  jetèrent  donc  les  yeux  sur  le  dit  S' de  Méey,  Majorde  la  ville  de  Gaen, 
qui  faisoit  profession  d'estre  devost  et  qa'île  oroyoieat  sans  doute  qui  b© 
conduiroit  par  leurs  sentimens  ;  mais  ils  se  sont  trouvez  courts  dans  leurs 
mesures  et  quand  il  a  esté  eu  possession  du  commandement  parce  que  non 
seulement  diverses  passions  de  colère  et  d'avarice  qu'il  avoit  cachez  dans  les 
commencemeos  ont  esclatè  à  ce  qu'ils  disent,  au  desadvantage  du  service  du 
Roy  et  de  la  colonie,  en  sorte  qu'il  a  interdit  et  restably  à  plusieurs  fois 
suivant  ce  qu'il  luy  a  plust  les  officiers  du  Conseil  Souverain,  mais  ce  qu'il 
paroist  d'essentiel  dans  ce  demeslé,  c'est  que  de  son  authorité  en  24  heures 
de  tems  il  a  faict  embarquer  et  fait  partir  les  S"  Bourdon,  procureur 
gênerai,  et  Villeray  conseiller,  de  sorte  que  cette  conduitte  violente  ne 
pouvait  estre  approuvée  du  Roy. 

Sa  Majesté  a  faict  expédier  un  pouvoir  an  dit  S'  de  Tracy  et  aux  S'  de 
Courcelles  qu'elle  envoyé  en  la  place  du  dit  S'  de  Mésy,  et  Talon,  pour  faire 
informer  par  des  personnes  qui  ne  soyeut  pas  suspectez  de  parti  Jité  de  la 
vérité  des  plaintes  que  l'on  a  formez  contre  luy  et  en  cas  qu'ils  les  trouvent 
bien  fondez,  ils  le  fassent  mettre  en  arrest  pour  luy  faire  et  parfaireson  procàs 
jasqaes  à  jugement  définitif  exclusivement,  et  l'envoyer  ensuitte  prisonnier 
en  France,  estant  une  satisfaction  qu'elle  estime  devoir  à  Sa  justice  et  au 
repos  de  ces  peuples  en  ce  quartier  là. 

Les  Sauvages  qui  sont  distinguez  en  diverses  nations  et  qui  sont  tous 
ennemis  perpétuels  et  irréconciliables  de  la  Colonie,  ayant  par  le  massacre 
de  quantité  de  François  et  par  les  inhumanitez  qu'ils  exercent  contre  ceulx 
qui  tombent  en  leur  pouvoir,  empesché  que  le  païs  ne  se  soyt  peuplé  plus 
qu'il  l'est  à  présent,  et  par  leur  surprises  et  leurs  courses  inopinez  tenant 
toujours  le  païs  en  eschec,  le  Roy  pour  y  apporter  an  remède  convenable  a 
résolu  de  leur  porter  la  guerre,  jusques  dans  leur  foyers  pour  les  exterminer 
entièrement,  ny  ayant  aucune  sûreté  dans  leurs  paroUes  et  violant  leur  foy 
anssy  souvent  qu'ils  trouvent  les  habitans  de  la  colonie  à  leur  advantage. 

Pour  cet  effet,  a  ordonné  au  dit  S'  de  Tracy  d'y  passer  des  Antilles  avec 
quatre  compagnies  d'infanterie  de  troupes  réglez  pour  commander  en  cette 
expédition,  et  outre  ce  envoyé  mille  bons  hommes  soubs  la  conduitte  de  S' 
de  Salières,  ancien  mestre  des  camps  d'infanterie,  avec  touttes  les  munitions 
de  guerre  et  de  bonche  qui  ont  esté  estimez  nécessaires,  pour  cette  entreprise 
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dont  il  est  remis  un  ample  mémoire  au  dit  S'  Talon,  comme  aussy  des  fonds 
qui  ont  esté  faicts  tant  à  ce  sujet  que  pour  les  autres  dépenses  qui  pourront 
estre  à  faire  dans  le  pais,  lequel  fournira  ansey  trois  à  400  soldats  qui  sçayent 
la  manière  de  combattre  ces  peuples  Sauvages. 

Comme  l'intention  du  Roy  est  qu'il  assiste  dans  tous  les  conseils  de 
guerre  qui  se  tiendront  dans  le  cours  de  cette  expédition,  et  qu'aussy  il  sera 
exactement  informé  des  résolutions  qui  se  formeront,  sa  principale  applica- 
tion devra  estre  en  ce  tems  là  à  faire  en  sorte  que  toattes  les  choses  dont  on 
aura  besoing  pour  le  service  et  le  soulagement  des  trouppes,  ne  manquent 
point,  et  de  pourvoir  par  sa  vigilance  et  par  son  industrie  aui  incidens 
imprévus,  et  comme  peut  estre  cette  entreprise  estant  finie  à  la  gloire  des 
armes  de  Sa  Majesté  et  à  la  sûreté  de  la  Colonie,  ainsy  qu'il  y  a  lieu  de 
l'espérer,  lesdits  Sieurs  de  Tracy,  de  Courcelles  de  Salières  et  les  anltres 
chefs  estimeront  à  propos  de  construire  quelques  forts  pour  la  conservation 
des  lienli  que  l'on  anraoccupé  ;  il  faudra  en  ce  cas  qu'il  donne  pareillement 
tons  ses  soing  pour  les  fournir  de  vivres  et  munitions  nécessaires  pour  leur 
deffence  et  la  subsistence  des  soldats  que  l'on  y  pourra  laisser. 


1665 

RiOLEMSNT  POUB   LA.  TRA.ITTE   DES   SAUVAGES  PAR  M.    DE  TRACT. 
(»•  SO)  (N"     ) 

A  Québec,  25  juillet  1665. 

Une  couverture  blanche  de  Normandie. Sii    Castors 

Un  ftisil Six        id 

Un  grand  capot Trois     id 

Un  petit  capot , Un        id 

Un  moyen  capot „ Deux     id 

Deux  livres  de  poudre Un        id 

Quatre  livres  de  plomb Un        id 
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Hait  couteaux  à  manche  de  bois Un    Castor. 

Dix  jambettes tfn        id 

Vingt  cinq  alesnes -TJn        id 

Doaze  fers  de  flèches .Vu        id 

Une  couverte  à  l'Iroquoise .Trois    id 

Une        "        de  ratine Quatre  id 

Une  barrique  de  bled  d'Inde Six        id 

Deux  épées Un        id 

Deux  tranchée Un        id 

Deux  haches Un       id 
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TABÏFE  DBS  MAECHANDISKS— 1665. 
<No  31> 

Quel 
La  barrique  de  Vin 61 

"        "      de  l'eau  de  vie 140 

**        "      de  vinaigre. 80 

"      deSel 14 

Serge  de  Poitou,  l'aune 4 

Toille  de  Meslis 1 

Gros  Meslis 1 

Grande  haches  de  Biscaye 11 

Petittea     "  "       1 
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LETTRE   DE   M.   COLBERT   A   M.   TALON,   EN   RÉPONSE   A   SES   DÉPESCHES 
DE  l'année  DBENIËBE. 

N"  311)  (N»  18») 

A  Tersailles,  te  6  anil,  1666. 


Le  Eoy  Be  peut  conveuir  de  tout  le  raisonnement  qne  vous  faictes  sar 
les  moyens  do  former  du  Canada  nn  grand  et  puissant  Estât,  y  trouvant 
divers  obstacles  qui  ne  sçauroient  estre  surmontez  que  par  uu  très  long 
espace  de  tems,  parce  que  quand  tuesme  il  n'auroit  point  d'aultre  affaire,  et 
qu'il  pourroit  employer,  et  son  application  et  sa  puissance  à  celle-là,  il  ne 
sera  pas  de  la  prudence  de  dépeupler  sou  royaume  comme  il  faudroit  faire 
pour  peupler  le  Canada.  Onltre  cette  considération  qui  vous  paroistra 
essentielle,  il  y  «i  a  une  aultre  à  faire  qui  est  que  si  Sa  Majesté  y  faisoit 
passer  un  plus  grand  nombre  d'hommes  qoe  celuy  que  le  pals  qui  est  à 
présent  deffriché  pourroit  nourrir,  il  est  certain  que  s'ils  ne  périseoient  tous 
d'abord,  au  moins  Boofiriroi^tt  ils  de  grandes  eztrémitez  qui  les  reduiroient 
en  des  langueurs  continuelles. 

Us  s'affoibliroient  petit  à  petit,  et  qu'oultre  les  incommoditez  qu'ils 
endureroient  eulz  mesmes,  ils  en  emporteroient  aux  anciens  habitans  qai  sans 
cette  augmentation  de  colons  vivroient  de  leur  travail,  et  de  la  culture  de 
leur  terres. 

Vous  cognoisttez  assez  par  ce  discours  que  le  véritable  moyen  de  fortifier 
cette  colonie  est  d'y  lairereygner  la  justice,  d'y  establir  une  bonne  police, 
de  bien  conserver  les  babitans,  de  leur  procurer  la  paix,  le  repos,  et 
l'abondance,  et  de  les  aguerrir  contre  touttea  sortes  d'ennemis,  parce  que 
toattes  ces  choses  qui  sont  les  bases  et  les  fondemens  de  tous  les  estàblis- 
Bemens  estant  bien  observez,  le  pais  se  peuplera  insensiblement,  et  arec 
la  succession  d'un  tems  raisonnable  pourra  devenir  fort  considérable,  d'autant 
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plus  qu'à  proportiou  que  Sa  Majesté  aura  plus  on  moins  d'affaires  an  dedaDS 
deson  Royaume,  elle  liiy  donnera  les  assistances  qui  seront  eu  son  pouvoir. 


Le  Roy  a  approuvé  que  vous  ayez  faict  poser  ses  armes  aux  eztremitez 
de  ]'estendue  du  Canada  et  que  vous  vous  prépariez  enmesmetems  adresser 
aussy  des  procès  verbaux  de  prise  de  possession,  parce  que  c'est  toujours 
eetendre  sa  souveraineté,  ne  doutant  pas  que  vous  n'ayez  en  cette  occasion 
faict  réfiexiou  avec  M.  de  Tracy  et  les  aultreB  officiers  qu'il  vaadroit  mieux 
se  restraindre  à  une  espace  de  terre  que  la  colonie  sera  elle  mesme  en  estât 
de  maintenir,  que  d'en  embrasser  Une  trop  vaste  quantité  dont  peut  estre  on 
serait  un  jour  obligé  d'abandonner  une  partie  avec  quelque  diminution  de 
la  réputation  de  Sa  Majesté  et  de  sa  couronne. 


Tuisque  touttes  les  choses  nécessaires  à  la  vie  viennent  en  Canada 
avec  la  mesme  facilité  qu'en  France,  et  que  d'aulcunes  comme  le  bled  s'y 
rendent  mesme  beaucoup  plus,  il  est  a  souhaiter  que  les  habitans  du  païs 
proffitent  d'une  si  heureuse  disposition  pour  leur  subsistance  en  cultivant 
touttes  leurs  terres  et  augmentant  leurs  défrichemens,  les  resserant  près  des 
habitations  et  ne  les  faisant  que  de  proche  en  proche. 

Lemoyend'yestablirdesmanufactnres  consiste  plustostdanslenrindostrie 
et  leur  travail  que  dans  les  secours  que  le  Roy  y  peut  donner  et  qui,  dans  la  con- 
jecture présenteoù  Sa  Majesté  est  engagée  à  soustenir  une  grande  guerre  contre 
les  Angloisqu'anlcun  de  ses  prédécesseurs  n'avoit  pas  encore  attaquez  par  mer, 
les  forces  de  cette  nation  ayant  toujours  paru  formidables  sur  cet  élément  à 
touttes  les  aultres,  ne  seroient  pas  aussy  considérables  que  si  elle  estoit  dans 
une  parfaite  tranqoilitê  an  dehors  comme  elle  l'est  audedans  de  ses  Etats  ; 
de  sorte  qu'il  vous  faut  réduire,  et  compter  principalement  sur  ce  qaê  vous 
pourrez  faire  pour  les  denrez  et  les  matières  que  le  païs  fournit  maintenant 
avec  assez  d'abondance,  comme  en  empeschant  de  tuer  les  t^ueaaz  par  un 
arrest  du  conseil  Souverain,  et  mesme  les  femelles  de  chaque  espèce  d'ani- 
maux pour  les  multiplier  en  moins  de  tems,  parce  qu'il  est  certain  que 
quand  le  Canada  sera  remply  d'une  grande  quantité  de  bestes  à  laine  et  à 
corne  on  pourra  par  le  moyen  de  leur  despouille  et  de  leur  peau,  manniac- 
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tnrer  des  draps  et  autres  cstoffes,  et  des  cuirs  que  l'on  convertira  eu  diren 
usages  à  la  commodité  et  à  l'advautage  des  habitans. 


Je  sais,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

COLBEBT. 
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LBTTEE  DE  M.  TALON  AU  MINISTRE. 
(NO  31)  (HO  19S) 

A  Québec,  le  13  Novembre  1666. 

Sur  l'advis  que  j'&y  eu  que  deux 

Taisseaux  pescheurs  avoient  faict  l'an  passé  naufrage  à  l'isle  Percée,  et  dans 
la  Baye  de  Gaspé,  j'ay  proposé  à  M.  de  Trary  d'en  sauver  les  canons  et  par 
là  les  oster  aux  Anglois  de  Baston  qui  auroieut  pu  en  profflter,  nous  les 
donnant  dans  un  tems  auquel  je  les  croyois  non  seulement  utiles,  mais 
nécessaires  à  la  deSeucc  de  ce  pais  qni  en  a  peu. 

Pour  cela  j'ay  faict  partir  nue  barque  qui  en  a  apporté  dix  de  quatre  et 
six  livres  de  balles, 

J'ay  faict  commencer  la  pesche  de  morue  dans  le  fleuve  et  j'ay  reconnue 
qu'elle  s'y  pourroit  faire  abondamment  et  avecque  bénéfice, 

Si  le  Roy  faisoit  l'accommodement  de  la  Hollande  avec  l'Angleterre, 
stipulant  la  restitution  de  la  Nouvelle  Hollande,  et  qu'auparavant  il  trouvast 
jour  d'en  traitter  avec  M"  les  Estats,  j'estime  qu'il  le  pourroit  à  des  con- 
ditions raisonnables.  Et  ce  païs  qui  ne  leur  est  pas  bieu  considérable,  le 
seroit  fort  aa  Koy  qui  anroit  deux  entrez  dans  le  Canada,  et  qui  par  là 
donneroit  aux  François  toutes  les  pelleteries  du  Nort  dont  les  Anglois 
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profitent  en  partie,  par  la  commnnication  qu'ils  ont  avec  les  Iroqaois  par 
Manatte  et  Orange,  et  mettroit  ces  nations  barbares  à  la  discrétion  de  Sa 
Majesté  ;  Outre  qu'elle  pourroit  touscher  la  Saède  quand  il  lui  plairoit,  et 
tiendroit  la  Nouvelle  Angleterre  enfermé  dans  ses  limites.  J'ay  cru  devoir 
mettre  icy  cette  pensée, 


Vostre  très  humble,  très  obëissout  et  très  obligé  serviteur, 

Talon. 


1666 


EAISON  POUE  LA  PAIX  AVEC  LES  AQNIEZ,  PAE  M.  TALON.— NOTE  DIT 

MINISTRE. 

:•>  33)  (H*  1S7) 

A  Québec,  le  premier  Sept.  1666. 


11  est  à  craindre  que  les  Anglois  de  Baeton  ne  eoyent  dans  la  rivière,  et 
qu'ils  u'ayent  desja  pria  quelqu'un  des  trois  raisseanz  qui  restent  à  venir  et 
qui  ne  paroissent  pas,  quoyque  la  saison  soyt  avancée,  qa'alnsy  on  ne  peut 
dégarnir  Québec  et  ses  environs  sans  exposer  la  colonie. 

Quand  il  seroit  vray  que  l'AngloiH 
seroit  dans  la  Rivière,  il  n'y  a  pas  lient 
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de  croire  qn'il  se  hasarde  d'entreprendre 
une  descente  dans  le  païs  où  il  est  bien 
persuadé  qu'il  y  a  (sic)  douze  cens 
hommes  de  guerre,  sans  les  habitans  qui 
la  Bçavent  bien  faire,  qu'il  ne  soyt  fort  de 
plus  d'une  fois  autant.  Et  on  ne  sçoit 
que  trop  que  Bastou  n'a  que  très  peu  de 
troupes  réglez  et  que  ses  milices  ne 
sont  pas  bien  capables  d'une  action  de 
cette  nature. 


1666 

BBCENBEUENT  DU  CÂITADÀ,  1666. 
(Ko  M)  (NolM) 

Québec 555 

Beaupré 6T8 

Beauport 172 

ïsle  d'Orléans * 471 

St  Jean.  St  François,  3t  Michel 156 

SiUery '. SH 

KostreDame  des  Anges 118 

Costes  de  Lauson 6 

Montréal _ 584 

Les  Trois  Bivières 461 
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ARBBBT  DIT  CONSEIL  SOCVERAIN  DE  QTJEBEtt 
(NiiSS)  (Ho  101) 

Le  5*  Janvier,  1667. 

Sur  ce  qui  a  esté  remontré  par  le  Procureur  Glanerai  de  Québec  que 
depuis  l'establissement  de  la  colonie  la  traitte  des  boissons  enivrantes  a 
esté  deffendue  aux  Sauv^^s  à  cause  des  désordres  qui  en  proviennent  et 
qui  peuvent  de  beaucoup  retarder  l'avancement  du  Chrestiauisme  parmy 
ces  peuples  infidèles  ou  devenus  Cluestiens,  et  mesme  prêjudicier  à  Testa* 
blissement  de  la  colonie  ainsy  que  l'expérience  le  faict  voir  par  les  meurtres 
et  violemens  qui  s'en  sont  ensuivis,  avoient  donné  lieu  à  la  réitération  des 
deSènces  soubs  de  plus  gp-osses  peines,  mesote  de  punitions  corporelles  que 
néantmoins,  faute  de  tenir  la  main  dans  les  liculx  cBloignez  à  l'exécution 
des  ordonnances  qui  en  ont  esté  faîctes,  les  desordres  ont  toujours  continuez 
pour  à  quoy  obvier  il  requierra  que  les  dites  deffenccs  soyent  réitérez  soubs 
peine  de  500  1.  d'amende  et  du  fouet  sy  le  cas  y  échet  et  en  cas  de  récidive 
aux  galères  à  perpétuité,  et  que  les  Sauvages  soyent  punis  de  mesmes 
peine,  et  cependant  qu'il  soyt  ordonné  qu'à  sa  diligence  il  soyt  informé  à 
rencontre  de  ceulx  qui  auront  contrevenu  aux  dites  ordonnances. 

Le  Conseil  a  faict  élévation,  inhibition,  et  deffences  à  touttes  personnes 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soyent  de  donner,  vendre  et  traitter 
aux  Sauvées  directement  ny  indirectement,  et  soubs  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  estre,  aucune  boisson  enivrante  soubs  peine  d'amende  arbitraire 
pour  la  première  fois  et  de  punitions  corporelles,  également  arbitraires  pour 
la  seconde  fois,  excepté  les  volontaires,  compagnons  et  valets  qui  seront 
punissables  pour  la  première  fois  de  telle  punition  corporelle  qu'il  sera 
estimé  à  propos  par  le  dit  Conseil,  s'ils  n'ont  de  quoy  satisfaire  à  la  dite 
amende. 

Pareilles  inhibitions  et  deffences  sont  faictes  à  tous  Sauvages  de 
quelque  langue  ou  nation  qu'ils  soyent  de  traitter  des  mesmes  boissons  à 
peine  d'amende  arbitriûre  et  pour  ceulx  qui  s'en  seront  enivrez  d'estre 
attachez  au  carcan  pendant  trois  heures  ;  ou  l'amende  cy  dessus  payable 
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par  le  délinquant  tenant  prison,  et  afSn  que  les  dite  Sauvages  ne  puissent 
ignorer  de  la  teneur  du  présent  arrest,  le  Conseil  a  ordonné  qu'il  leur  sera 
lu,  publié  et  interprété  par  cenix  des  pères  de  la  Oompagnie  de  Jésus  qui 
ont  seing  de  les  instruire  des  principes  de  la  Keligiou  Catholique,  Aposto- 
lique  et  ïïomaine,  auxquels  à  cet  effet  il  sera  délÎTrê  copie  du  dit  arrest. 

Et  pour  que  les  contreventions  aux  ordonnances  et  règlemens  cy 
devant  faicts  sur  le  mesme  sujet  ne  demeurent  pas  impunis,  il  sera 
incessamment  informé  à  la  diligence  au  dit  Procureur  Grénéral  et  ses 
substituB  dans  tous  les  lîeulx  de  la  juridiction  du  dit  Conseil  pour  les 
informations  par  eulr  faictes  et  rapportez  estre  sur  ycelles  ordonnez  ce  que 
de  raison  enjoint  à  tons  juges  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent 
arrest  qui  sera  lu,  publié  et  affiché  aux  liealx  ordinaires  par  le  premier 
huissier  sur  ce  que  requis  à  ce  que  nul  n'en  ignore. 

COJTBCSIAJES. 


1668 

I-ETTEB  DU  COLONXL  XBMFLE  AU  8'  DUBOUBU. 

A  Boston,  ce  19,  noT.  3668. 
Monsieur, 

Ayant  reçu  nn  ordre  de  Sa  Majesté  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  por- 
tant datte  du  1"  Aoust  1668,  par  laquelle  j'ay  commandement  de  ne  point 
rendre  le  pi^  d'Acadie  jusques  à  ce  que  le  plaisir  de  Sa  Majesté  me  soyt 
plus  particulièrement  connu,  j'ay  jugé  a  propos  de  vous  en  infonner. 
Je  suis,  avec  respect, 

Votre  serriteur, 

Tbuplk. 
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LBTTRE  DU  SIEUE  MOBILLON  DU  BOUBO  A.  M.  COLBSBT,  LAMBASSADEUB 

EN  AKaLETERRB. 

(N-ST)  {N»«S) 

A  Baston,  le  27  Nov.,  1668. 
Monsieur, 

Quelque  honneur  qu'il  y  ayt  à  vous  escrire,  je  suie  obligé  d'avouer  que 
ce  n'est  pas  ce  seul  advant^e  qui  m'y  porte,  mais  ayant  apria  que  Sa 
Majesté  très  Chrestienne  vous  aroît  faict  son  Ambassadeur  extraordinaire 
en  Angleterre,  j'ay  cm  devoir  vous  donner  advis  d'une  chose  qui  regarde 
rostre  ministère. 

J'ay  esté  envoyé  par  MM.  de  la  Comp^nie  des  Indes  d'Occident 
avec  des  Commissions  de  Sa  Majesté,  des  ordres  du  Hoy  d'Angleterre 
et  des  mémoires  fort  amples  de  ces  MM-  pour  la  restitution  de  l'Acadie, 
suivant  le  traitté  de  Bréda,  du  mois  de  juillet  de  l'année  passée.  Le  tout 
addreasé  au  S'  Colonel  Thomas  Temple,  Gouverneur  et  iJeuteuant  Général 
pour  le  Roy  do  la  Grande  Bretagne,  de  la  Nouvelle  Ecosse  et  Acadie. 

Cependant,  Monsieur,  je  l'ay  trouvé  si  peu  disposé  à  suivre  l'intention 
des  lettres  du  Roy  son  maistre  de  ce  qui  est  convenu  par  les  articles  de  la 
paix,  qu'après  m'avoir  remis  de  deux  en  trois  jours,  et  de  trois  en  quinze,  il 
me  retient  depnis  le  dernier  octobre  par  des  difficultez  et  des  ambiguitez 
sans  suitte  et  sans  fondement  pour  me  faire  perdre  du  tems. 

En  qnoy  il  a  esté  si  hearenx  qne  le  21  de  ce  mois  il  est  arrivé  eu  cette 
ville  un  vaisseau  despêché  exprès  du  Roy  d'Angleterre,  avec  des  ordres  au 
dit  S' Temple  contraires  à  cenlx  dont  on  m'avoit  chargé,  et  qui  luy  deffendent 
absolument  de  rien  restituer  jusques  à  nouvel  ordre. 

Ce  qui  m'oblige,  monsieur,  à  vous  prier  de  vous  en  souvenir  dans  quel- 
ques unes  de  vos  audiences  a£n  qu'il  ne  me  soyt  pas  reproché  de  vous  avoir 
tué  une  chose  importante  à  l'Estàt  et  qui  m'a  semblé  devoir  estre  représen- 
tée avec  attachement.  Tous  serez  assurément  informé  d'ailleurs  des  droits 
que  Sa  Majesté  a  sur  ce  païs. 

Ainsy  crainte  de  vous  ennuyer  par  une  longae  discution,  je  meremfer- 
meray  dans  les  termes  du  respect,  et  vous  snplieray  dans  cet  esprit  de 
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âabmissioQ  d'agréer  ces  protestations  inviolables  qne  je  tous  fais  d'estre 
tontte  ma  vie  ; 

Votre  trÔB  obéissant  servitenr, 


1669 

AKREST  QUI   PERMET  ATTX  HABITA.NS  DE  CANADA    D'APPORTER   EN   FRANCE 

DES    MOLUES    PROTENANS    DE    LA    PESCHE    DU    D[T    PAÏS, 

ET  DU  CHARBON  DE  TERRE. 

Paris,  le  16e  jour  d'avril  lti69. 

Sur  ce  qni  a  esté  repreBenté  an  Eoy  estant  dans  son  Conseil,  qu'il  se 
trouve  en  deux  endroits  du  pais  de  Canada  des  mines  de  charbon  de  terre, 
et  que  pour  le  bien  et  adrantage  dudit  païs,  il  seroit  nécessaire  d'ouvrir  les- 
dites  minée  affin  que  plusieurs  habitans  du  mesme  piUis  en  puissent  apporter 
en  France,  comme  auBsy  que  la  pesche  des  moines  peut  estre  faicte  audit 
païs  et  les  habitans  en  peuvent  ausey  apporter  pour  vendre  et  eschanger, 
et  pour  donner  moyen  aaxdits  habitans  de  faire  ledit  commerce,  il  seroit 
à  propos  d'ordonner  que  les  habitans  venant  en  vendre  en  France,  les  droicts 
d'entrée,  n'en  seront  pas  payez  qne  sur  le  pied  de  cenlx  que  payent  les 
habitons  du  H&vre,  et  à  l'égard  du  charbon  de  terre  que  lesdits  habitans 
apporteront,  il  sera  réputé  marchandises  de  France  et  n'en  payera  les  droicts 
que  sur  ledit  pied,  en  rapportant  certificat  en  bonne'forme  du  Gouverneur 
et  Intendant  de  justice,  police  et  finances  dudit  païs  que  l'une  et  l'aultre 
desdites  marchandises  sont  sorties  et  appartiennent  à  des  habitans  dudit 
pais  du  Canada,  à  quoy  Sa  Majesté  voulant  pourvoir,  le  Roy,  en  son  Conseil, 
a  permis  et  permet  aux  habitans  dudit  pais  du  Canada  d'apporter  en  France 
des  molues  et  aultre  poisson  provenant  de  la  pesche  qu'ils  feront  audit 
païs  et  ycclles  vendre  et  eschanger,  en  payant  seulement  pour  les  droicts 
d'entrée,  sçavoir  4  sols  x>our  cent  de  moine  de  lignes,  et  20  Ib.  pour  cent  molues 
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de  lignes,  raguet  et  auUre  poisson  vicié  et  gssté  ;  et  à  l'égard  da  charbon 
de  terre,  il  Bera  réputé  marchandise  de  France,  6  sons  par  baril  conformément 
au  tarif  du  mois  de  septembre  1664,  sera  payé. 

Faict,  Sa  Majesté,  defiense  à  M.  François  Legendre,  fermier  général  des 
fermes  unies,  ses  procureurs  et  cômis  de  lever  plus  grands  droicts  sur  les- 
dites  molues  et  charbon,  à  la  chaîne  de  rapporter  certificat  en  bonne  forme 
du  Gouverneur  et  de  l'Intendant  de  justice,  police  et  finances  dadit  pais, 
comme  l'one  et  l'aultre  desdites  marchandises  sont  sorties  et  appartiennent 
aux  habitans  dudit  païs,  à  peine  de  confiscation. 

Faict  au  Conseil  d'Estat  du  Koy,  Sa  Majesté  y  estant,  tenu  à  Paris 
le  16e  jour  d'avril,  1669. 


1669 

POUTOtB  DU  BOT  POtlR  BECEVOIB  DES  ÀNOLOIS  LE  PAlS  DB   l'aGADIB,  BT  LES 
FORTS  QUI  EN  DÉPENDENT. 

Â  St.  Germain  en  Laye,  le  22  juillet  1669. 
Louis,  &o. 

Le  pays  d'Âcadie,  sçituê  en  l'Amériqae,  ensemble  les  forts  lïoyal,  Feo- 
tagouët  et  St  Jean,  devant  estre  remis  en  nos  mains  par  nostre  très  cher  et 
bien  aimé  frère  et  cousin  le  Boy  de  la  Grande  Bretagne*,  conformément  au 
10*  et  11*  articles  dutraitté  conclu  à  Bréda,  le  SI  juillet  1667,  entre  nous, 
nostre  frère,  et  les  Estais  généraux  des  Provinces  Unies  des  Pus  Bas,  et  pour 
cet  effet  estant  nécessaire  une  personne  mnnie  d'un  pouvoir  suffisant  de 
nous  pour  recevoir  le  dit  pais  des  mains  de  celny  qui  y  commande  de  la  part 
de  nostre  Frère. 

A.  ces  causes,  nous  vous  avons  commis  et  ordonné,  commettons  et 
ordonnons  par  ces  présentes  signez  de  nostre  main,  pour  vous  transporter 
au  dit  pus,  faire  instance  en  nostre  nom  et  conformément  au  dît  traitté 
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envers  le  Gouverneur  ou  aultre  officier  qui  aura  ordre  et' pouvoir  de  nostre 
Frère  pour  faire  la  dite  restitution,  recevoir  de  ses  mains  ledit  païs  d' Acadie, 
ensemble  les  forts  Boyal,  Fentagonët  et  St  Jean,  ensemble  tons  les  aultrea 
forts  qui  pourront  y  avoir  esté  baetis  depuis  le  tems  que  nostre  dit  Frère 
s'en  est  mis  en  possession,  et  du  tout  en  donner  deschar^  en  bonne  forme, 
en  vertu  des  présentes,  de  ce  faire  Nous  vous  donnons  pouvoir  et  mande- 
ment spécial.    Car  tel  est  nostre  plaisir. 

LOUIS. 


1670 

INSTRUCTIONS  POUR    LE    CHKVAUL1KR  DE   GBANT   FOTJTAIHE. 

La  Rochelle,  Mars  le  6',  1670. 

Le  dit  Sieur  de  Grand  Fontaine  sçaura  que  la  dite  province  de  l' Acadie 
qui  est  contenue  dans  toutte  l'estendue  de  coste  qui  se  trouve  depuis  et 
compris  Quinibecuoy  et  Fentagouët  jusques  en  remontant  vers  le  nord  à 
Ganceau  et  Cap  Breton,  et  toutte  la  terre  qui  se  trouve  sur  cette  mesme 
estendu  de  cette  coste  en  tirant  à  l'est  jusques  au  Grand  Fleuve  St 
LaureuB  ayant  esté  mis  soubs  le  pouvoir  et  domination  de  Majesté,  dès 
l'année  1630,  au  moyen  de  la  possession  qui  en  fust  prise  par  M.  le  Com- 
mandeur de  Bosilly  chargé  des  ordre  de  Sa  Majesté  pour  cet  effet,  que  cette 
possession  a  eu  quelques  interruptions  de  la  part  des  Anglois,  lesquelles 
interruptions  ont  suivies  de  plusieurs  traittés,  par  lesquels  la  restitution  en 
a  toujours  esté  promise  et  accordée  à  Sa  Majesté,  entre  aultres  par  le  premier 
article  du  traitté  faict  à  Paris,  au  mois  de  Mars,  de  l'année  1632  entre  Isaac 
Honac,  ambassadeur  de  Sa  dite  Majesté  Britannique,  et  MM.  de  Bouillon  et 
Bouthillcr  Commissaires  du  Boy,  par  lequel  article  il  est  précisément  dit 
que  le  dit  S'  de  Honac  s'oblige  au  nom  de  Sa  dite  Majesté  Britannique  de 
faire  rendre  à  Sa  dite  Majesté  tous  les  lieuls  occupez  en  la  Nouvelle  France, 
l'Acadie  et  Canada,  et  de  donner  pour  cet  effet  les  expéditions  nécessaires  à 
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ceniz  qui  commandent  de  la  part  de  Sa  Majesté  Britannique  dans  le  Foit 
Hoyal  et  nouvellement  par  l'article  10'  du  traitté  de  Bréda  de  l'année  1667 
sur  la  dernière  invasiou  du  dit  païs  par  les  Ângluis  en  l'année  1654. 

Il  est  encore  expressément  dit  que  le  Roy  de  la  Grande  Breta^e  fera 
pareillement  restituer  au  Roy  très  Chrestien  ou  a  telle  personne  qui  sera  par 
ce  proposée  sonbs  bou  commandement  bîeu  et  dûment  passé  aoubs  le  Gi-rand 
Sceau  de  France,  le  paie  appelé  l'Acadie  en  l'Amérique  SeptentrionaUe  que 
le  dit  Roy  très  Chrestien  possédoit  cy  devant,  et  pour  cet  effet  le  dit  Roy  de 
la  Grande  Bretagne  immédiatement  après  l'eschange  des  ratifications  de  la 
paix  délivrera  ou  fera  délivrer  au  dit  Roy  Très  Chrestien  ou  a  quelqu'un 
qui  sera  commis  de  sa  part  touttes  les  pièces  et  ordres  nécessaires  pour  la 
dite  restitution. 

Le  S'  de  Grand  Fontaine  doibt  sçavoir  que  c'est  en  ezécutioa  de  cet 
article  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  a  faict  délivrer  les  ordres  dont  luy, 
S'  de  Grand  Fontaine  est  porteur  aussy  bien  que  de  la  commission  de  Sa 
Majesté  bien  et  duement  passée  soubs  le  grand  sceau  de  France. 

Et  comme  l'Article  11'  du  mesme  traitté  de  Bréda  règle  ce  qu'il  y  aura 
à  faire  à  l'égard  des  habitana  du  dit  païs  de  l'Acadie  qui  voudront  s'en 
retirer,  la  teneur  en  sera  icy  insérée,  affin  que  le  dit  Sieur  de  Grand  Fontaine 
l'obser^'e  et  y  ayt  tout  l'égard  convenable  ;  suivant  l'article  11°  du  traitté 
de  Bréda. 

Mais  si  aulcon  des  habitans  du  dit  pus  appelle  l'Acadie  ayment  mieux 
ou  souhaitent  estre  soubs  la  Domination  du  dit  Royaume  de  la  Grande 
Bretagne,  il  leur  sera  permis  d'en  sortir  dans  l'espace  d'une  année  à 
compter  du  jour  de  la  restitution  du  p^s  et  de  vendre,  alliéner  ou  aultre- 
ment  disposer,  comme  bon  leur  semblera,  leur  terres,  esclaves  et  tous  aultres 
biens  mobiles  et  immobiles,  et  telles  personnes  qui  contracteront  avec  eulx 
pour  cet  effet,  seront  obligez  d'en  passer  des  contracts  soubs  l'aathorité  du 
Roy  très  Chrestien,  mais  s'ils  ayment  mieulx  se  retirer  et  d'emporter  avec 
eulx  leurs  meubles,  esclaves,  bestiaux,  argent  et  touttes  aultrea  choses 
mobilières,  il  leur  sera  permis  sans  qu'il  leur  soyt  apporté  aulcun  empeache- 
ment  ny  molestation  quelconques. 

Signé,  Arunoton 
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A  l'égard  de  la  restitutioa  qui  est  à  demauder  en  exécutiou  des  dits 
articles  et  des  ordres  dont  le  dit  Sieur  de  Grandfontaine  e«t  porteur,  il  doyt 
sçavoir  que  c'est  des  terres,  païB,  ports,  rivières  et  places,  ou  forts  qui  sont 
depuis  et  compris  le  dit  lieu  de  Quinibequy'et  Peutagouëtjusques  y  compris 
Canceau  et  Cap  Breton  et  toutte  l'estendue  de  terre  jusques  à  la  Rivière  St 
Lanrens,  sans  aulcune  reserve  ny  exception,  et  qu'il  doibt  particulièrement 
s'attacher  à  Fent^o^ët,  dont  la  restitution  a  toujours  esté  demandée  par  Sa 
Majesté  Très  Chrestienne,  aussy  bien  que  des  forts  de  la  Rivière  St  Jean 
et  Port  Royal,  aiusy  qu'il  appert  par  des  lettres  de  Sa  Majesté  Très 
Chrestienne,  du  80  janvier  et  T  octobre  1658  escrites  à  M.  de  Bordeaux 
pour  lors  Ambassadeur  en  Angleterre  sur  la  dernière  invasion  faicte  des 
dits  forts  pour  les  Auglois  en  l'année  1654. 

Le  dit  Sieur  de  Grandfontaine  ayant  obtenu  cette  restitution  et  ayant 
esté  remis  en  possession  des  dites  terres,  il  sera  de  sa  discrétion  et  prudence 
de  voir  où  il  fera  son  principal  establissement  qui  semble  devoir  estre  à 
Fentagouèt  comme  le  lieu  le  plus  proche  des  terres  de  la  domination 
angloise  et  d'où  il  pourra  mieux  sonstonir  et  appuyer  les  terres  de  la  domi- 
nation de  Sa  Majesté  qui  sont,  comme  il  a  esté  dit  cy  dessus,  en  remontant 
vers  le  nord  depuis  le  dit  lieu  de  Fentagouèt,  jusques  an  Cap  Breton. 

Et  lorsque  le  Sienr  de  Grandfontaine  se  sera  posté,  il  doyt  avoir 
une  grande  application  de  se  mettre  promptement  en  estât  de  deffence  et 
de  se  soustenir  contre  tous  les  accidents  qui  peuvent  arriver  dans  la 
suitte  des  tems  et  des  affaires  en  se  fortifiant  et  se  munissant  de  touttes 
les  choses  nécessaires  à  cet  effet,  pourquoy  en  outre  ce  qui  luy  a  esté  fourny 
présentement,  Sa  Majesté  pourvoira  encore  à  ce  qui  pourra  luy  estre 
nécessaire  sur  les  mémoires  qu'il  aura  soing  d'envoyer. 

En  prenant  possession  des  choses  susdites  le  dit  Sieur  de  Grandfontaine 
aura  soing  de  faire  faire  des  mémoires  instructifs  de  Testât  des  lieulx  qui  luy 
seront  délaissez,  contenant  les  fortifications,  bastimens,  le  nombre  des 
habitans,  leurs  qnalitez,  moyens  et  commoditez  pour  leur  subsistance  et  pour 
leur  négoce. 

Il  appliquera  toutte  l'authorité  qui  luy  est  donnée  par  Sa  Majesté  et 
touttes  les  forces  qui  luy  sont  et  seront  confiez  pour  assurer  le  commerce 
que  les  subjets  de  Sa  Majesté  pourront  faire  à  l'advenir  à  la  dite  coste 
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de  l'Acadie,  soit  pour  pesthe  sédentaire,  postasseric,  traffic  de  pelleteries  et 
establissements  de  demeure,  culture  de  terres  ou  telles  aultres  choses  qu'ils 
y  voudront  entreprendre,  et  cela  sans  exception  d'aulcune  personne,  laissant 
une  pleine  et  entière  liberté  à  tous  lés  subjets  de  Sa  dite  Majesté,  d'aller  et 
de  venir  et  de  laire  tel  négoce  qu'ils  voudront,  et  interdisant  et  ostant  cette 
mesme  liberté  de  négoce  et  demeure  à  tons  estrangers  ;  à  moins  que  d'estre 
pourvus  d'une  commission  expresse  du  Koy,  estimant  toutesfois  que  dans 
cette  exclusion  de  demeure  on  ne  doibt  comprendre  les  Anglois  qui  pourront 
estre  habituez  dans  les  pals  et  lieulx  qui  seront  restituez  et  délaissez  au  Boy 
en  prestant  par  eulz  serment  de  fidélité  et  obéissance  à  Sa  Majesté  comme 
de  bons  et  fidèles  subjets  la  lay  doivent  rendre  et  garder. 

Et  comme  pour  le  maintien  du  dit  pais  d'Acadie,  il  paroist  n'y  avoir 
rien  de  pins  important  à  faire  que  d'en  ouvrir  la  communication  avec  les 
habitans  on  colonies  françoises  qui  sont  sur  la.  rivière  de  St  Laurens,  le  dit 
Sieur  de  Qrand  Fontaine  doibt  avoir  une  extraordinaire  application  à  en 
trouver  les  moyens,  et  à  y  faire  travailler  sans  y  perdre  un  moment  de  tems, 
et  il  paroist  que  cette  communication  se  peut  mieulx  trouver  par  la  Rivière 
St  Jean  avec  celle  des  sauvages,  ou  celle  de  Pentagouét,  avec  celle  du  Saut 
ou  autrement  dît  celle  de  La  Chaudière  ;  que  par  aulcuns  aultrea  lieulx 
l'examen  et  la  discussion  des  meilheurs  moyens  pour  cette  communication 
aussy  bien  que  de  touttes  aoltres,  il  aura  autant  de  relations  et  de  corres- 
pondance qu'il  pourra  avec  M.  de  Courcelles,  &ouvernenr  et  Lieutenant 
Général  pour  le  Roy  en  Canada  et  païs  de  la  Nouvelle  Frî^nce  et  M.  Talon 
Intendant  au  dit  pats  pour  suivre  en  toat  leurs  ordres  et  leur  advis. 

En  supposant  une  chose  qui  n'est  pas  à  croire  que  ledit  Sieur  de  Grand 
Fontaine  trouvast  des  obstacles  insurmontables  à  la  restitution  des  dits  pats 
cy  dessus  dénommez  et  pour  s'en  remettre  en  possession,  il  doibt  sçavoir 
qu'il  ne  conviendroit  pas  au  service  de  Sa  Majesté  qu'il  s'en  revinst  en 
France  avec  les  gens  qui  seront  mis  soubs  son  commandement,  mais  qu'il 
doibt  chercher  à  se  poster  en  quelque  endroit  de  laditecoste  d'Acadie  soit  à 
la  Hève  ou  tel  aultre  lien  qu'il  jugera  à  propos  pour  delà  donner  advis  de 
ses  diligences  et  des  difficultez  qu'il  aura  rencontrez  à  l'exécution  de  ses 
ordres,  sur  quoy  Sa  Majesté  luy  fera  sçavoir  ce  qu'il  aura  à  faire. 
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DEPENSES  POUR  CANADA  ET  ACADIE. 
(Ho  41)  (N»!I7) 

Sainct  Germain  eu  J^aye,  le  8'  jour  d'Avril,  1670. 

Garde  de  mon  thréeor  royal,  M.  Estienne  Jehannot  Sieur  de  Bartillat, 
payez  comptant  an  Thrésorier  G-énéral  de  la  Marine,  M.  Olivier  Sobleaa,  la 
somme  de  trente  nenf  mille  cent  trente  hnict  livres  quinze  sols  ponr  employer 
au  faict  de  sa  charge,  mesme  celle  de  x.  z.  z.  11.  m.  9"'  z.  v.  Ibs.  an  payement, 
tant  du  passage  et  nourriture  de  cent  engagez  et  cent  cinquante  filles  qui 
passent  au  dit  pais  de  Canada,  que  pour  l'achapt  et  passées  de  douze 
cavalles,  deux  estallons  et  cinquante  brebis  pour  ledit  païs,  sçavoir  x.  9  Ibs. 
pour  le  passage  et  nourriture  des  dits  cent  engagez  à  raison  de  c.  11.  chacun, 
z.lb.  9.  ponr  les  cent  cinquante  filles,  11.  9.  c.  z.  11.  pour  l'achapt  des  douze 
cavalleB,  deuz  estallons  et  cinquante  brebis,  à  raison  de  g.  x.  z:  11.  pour  cha- 
cune cavalle,  n°  4,  pour  chaque  estalon  et  C,  Ib.  pour  chaque  brebis,  et  z.  9. 
Ibs.  t.  pour  le  passage  et  nourriture  des  dits  bestianz  et  aoltres  fraid,  et  bll. 
on  z.  z.  X.  bus.  11.  X.  bs.  pour  les  taxations  du  dit  thrêsorier  à  raison  de  cinq 
deniers  pour  livres. 

Pour  le  travail  et  les  ouvrages  qui  sont  à  faire  pour  la  communication 
de  Québec  à  l'Acadic  et  auttres  dépenses  extraordinaires  à  faire  an  dit  païs 
la  somme  de  trente  mille  livres,  cy  x.  x.  z.  9.  11. 


Pour  les  appointemens  du  Sieur  de  Grandfontaine,  GouTemeur  de 
l'Acadie,  pendant  la  présente  année,  z.  n.  c.  11. 


Pour  la  levée  de  cent  matelots  demandez  par  la  Cbmpa^ie  qui  i 
forme  pour  les  pesches  sédentaires,  z.  9.  11. 
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LETTItE  DU  KOÏ   i.   M.   DE   HAAS. 

(  HO  ÏIO  ) 


A  St  Germain  en  Laye,  le  10  avril. 


J'estime  nécessaire  que  vous  fassiez  exécuter  ponctuellement  les  ordres 
que  je  vous  ay  cy  devant  donné  ;  {sic]  de  n'admettre  aulcuu  vaisseau  venant 
de  la  Nouvelle  Angleterre  dans  toutte  l'estendue  des  Isles  Antilles,  soubs 
quelque  prétexte  que  ce  soyt,  quand  mesme  ils  apporteroient  des  chevaux 
et  aultres  bestiaux  et  que  les  habitans  ^aroieut  quelque  nécessité  des  vivres. 
Et  en  mesme  tems  de  bien  traitter  tous  les  François  qui  y  porteront  des 
marchandises  et  denrées  du  Canada  sur  des  vaisseaux  françois  qui  seront 
porteurs  de  mes  permissions. 

(Signé)  :  LOUIS. 


1670 

LETTRE  DU  ROY  AU  CAPPITAINB  OABAEEr. 

A  Saint  Grermain  eu  Laye,  le  10  Avril,  16Î0. 
Cappitaiue  Grabaret, 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  la  lettre  que  vous  avez  escrite  (sic) 
au  S'  Colbert  vostre  arrivée  dans  mes  Isles  de  l'Amérique  avec  l'escadre  de 
mes  vaisseaux  que  vous  commandez,  et  encore  que  je  voye  que  vous 
commencez  de  vous  appliquer  à  empeecher  l'abord  de  tous  vaisseaux  estran- 
gers  dans  mes  leles,  et  mesmesla  continuation  du  commerce  que  les  Anglois 
de  la  Nouvelle  Angleterre  commençoient  à  faire  dans  mes  dites  Isles.  J'ay 
esté  bien  ayse  de  vous  faire  sçavoir  pir  ces  lignes  que  mon  intention  est  que 
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Tons  employez  la  force  de  mes  vaisseaux  pour  couler  à  fonds,  prendre  et 
vous  saisir  de  tous  vaisseaux  navigans  dans  les  mère  et  environs  des  dites 
Isles,  ou  qui  y  voudront  aborder  pour  quelque  cause,  et  soubs  quelque 
prétexte  que  ce  soyt,  à  peine  de  m'en  respondre. 

Jeprye  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Cappitaiue  Gabaret  en  sa  Ste  Garde. 
(Signé,)  LOUIS. 


1670 

MEMOIRE   FAISANT  VOIR  QUE  IiE  SIETJR  LE  BORGNE  N'A  RIEN  OMIS  POUR 
L'EXECUTION  DE  SA  CONCESSION. 

En  ]  &6*J,  la  compagnie  des  Indes  Occideiitalles  ayant  renouvelle  la  con- 
cession du  Sieur  Le  Borgne  au  lieu  de  son  remboursement  avec  la  commis- 
sion de  Gouverneur  et  IJeutenant  Général  pour  le  Koy  en  Acadie  en  faveur 
d'Alexandre  Le  Borgne,  Sieur  do  Belle  Isle  son  fils,  le  Sieur  Morillon  du 
Bourg  fust  nommé  commissaire  par  le  Roy  pour  aller  prendre  posses- 
sion au  nom  de  Sa  Majesté  des  terres  que  les  Anglois  avoient  usurpez,  resta- 
blir  le  Sieur  le  Borgne  dans  tous  les  droits  et  le  faire  recognoistre  pour 
son  Lieutenant  Général  dans  le  païs  d'Âcadie. 

Ils  partirent  de  la  Rochelle  en  1668,  et  Je  S'  le  Borgne  de  Belle 
Isle  fust  mis  en  possession,  mais  le  Sieur  de  Morillon  du  Bourg  estant  allé 
à  Boston  et  ayant  apris  que  lesAngloisprétendoient  retenir  l'Acadiejusques 
à  ce  que  les  François  leur  eussent  abandonné  quelques  terres  qu'ils  leur 
retenoient,  il  escrivit  au  Sieur  de  Belle  Isle  et  luy  conseilla  de  s'en  retourner 
en  France,  jusques  à  ce  que  l'on  eust  faict  raison  aux  Anglois  touscbant  leurs 
prétentions,  pour  ne  pas  donner  occasion  de  rupture  nouvelle  entre  les  deux 
nations. 

Le  S'  de  Belle  Isle  sur  cet  ad  vis  repassa  en  France  avec  le  chagrin  d'avoir 
faict  une  perte  de  20,000  Ibs  tant  pour  les  gages,  le  passage  et  la  subsistance 
de  vingt  hommes  qu'il  aroit  menez  pour  habiter  le  pus,  que  pour  la  com- 
Bonunation  des  vivres  et  munitions  qu'il  y  avoit  portez. 
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Touttes  ces  disgrâces  l'obligèrent  de  solliciter  8011  remboareement 
auprès  de  M.  Colbert,  mais  Bans  aulcuu  succès. 

Ce  qui  l'obligea  de  repasser  en  Acadie  cette  année  avec  le  Sieur  Cheval- 
lier de  Grandfontaine  nommé  Lieutenant  pour  le  Roy,  da:iB  la  vue  de  con- 
server soa  terres  et  sa  concession  et  de  veiller  sur  celles  qui  estoient  engagez 
aux  créances  de  sa  famille. 


1670 

TRAITÉ  ENTRE  LES  SIEUItS  DE  GRA  NrFONTAIITK  St  TEMPLE. 

Faict  à  Baston  le  7- juillet  1670. 

Hector  Dandigny,  Chevallier,  Sieurde  Grandfontaine,  porteur  du  grand 
sceau  de  France  et  d'une  lettre  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  pour  M.  le 
Chevallier  Temple,  Lieutenant  Général  et  Gouverneur  des  païs  de  l'Acadie 
pour  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  et  Iny  demander  en  vertu  de  ladite 
lettre  et  au  nom  de  Sa  Majesté  Très  Chrcstienne  la  restitution  des  forts  et 
pals  de  l'Acadie,  el  pourvu  d'une  commission  de  Sadite  Majesté  Très  Chres- 
tienne  pour  y  commander,  certifie  et  promet  qu'ensuitte  de  la  restitution 
qui  lui  sera  faicte  par  ledit  Chevallier  Temple  des  forts  de  PentagouCt,  la 
Rivière  St  Jean,  le  Port  Royal,  Cap  Sable,  la  Hêve  et  généralement  touttes 
les  terres  et  rivières  qid  sont  comprises  dans  l'estendue  dudit  païs  de  ' 
l'Acadie,  conformément  à  la  lettre  dudit  Roy  de  la  Grande  Bretagne  et 
articles  dix  et  onze  du  traitté  de  Bréda,  qu'il  donnera  une  liberté  entière  à 
tous  ceulx  qui  appartiendront  an  dit  Sienr  Chevallier  Temple  qui  se  trouve- 
ront dans  lesdits  ports,  terres  et  pals  de  l'Acadie,  de  se  retirer  incessamment 
aussytost  l'ordre  reçu  avec  ses  chaloupes,  marchandises  et  trailte,  bestiaux  et 
pelleteries  et  aultres  meubles  qu'ils  pourront  y  avoir  sans  y  apporter  aulcun 
empeschement  quelconque  ;  et,  en  outre,  je  promets  aussy  d'observer  à 
l'égard  des  Anglois  qui  pourront  estre  habitez  dans  lesdits  x>ats  de  l'Acadie 
le  contenu  desdits  articles  dix  et  onze  du  traitté  de  Bréda,  et  qu'il  ne  sera 
faict  aulcun  acte  d'hostilité  de  part  ny  d'anltre,  ny  dérobé  aulcune  chose 
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appartenant  aadit  Chevallier  Temple  et  le  tont  cy  dessus  sera  exécuté  de 
bonne  foy  entre  eulx,  comme  ils  en  sont  convenus  et  qiiechacan  en  si^^nera 
un  double  et  appliquera  son  sceau. 

Et  à  l'égard  des  pescheurs  qui  pourront  estre  dans  les  havres  et  le  long 
des  costes  dudit  païs  de  l'Acadie,  avec  congezdudit  Sieur  Chevallier  Temple, 
ils  pourront  y  demeurer  et  achever  leur  pesche  d'icy  à  trois  mois  sans  qu'il 
leur  apporte  aulcun  trouble  et  l'année  qui  vient  ils  n'y  pourront  aller  en 
aulcune  manière,  à  moins  qu'ils  n'ayeut  eu  un  congé  exprès  de  Sa  Majesté 
Très  Chrestienne,  ou  de  celuy  qui  commandera  dans  ledit  paie  en  son  nom. 

Cet  article  aura  lieu  pour  ceulx  qui  pourront  estre  présentement  au 
Cap  Breton  pour  charger  du  charbon  pareillement  pour  lesdits  pescheurs 

Faict  le  mesme  jour  qu'en  l'aultre  part  et  est  escrit  et  signé  : 

Temple, 
Et  scellé  du  cachet  de  ses  armes. 


Hector  Dandiqnt,  Chevalier,  Sieur  do  Grand  fontaine,  commandant 
pour  le  Roy  dans  l'estendue  des  costes  et  pais  de  l'Acadie, 

Ayant  trouvé  à  propos  pour  le  service  de  Sa  Majesté  d'envoyer  M.  do 
Marsan  mon  Lieutenant  pour  prendre  possession  du  Port  Royal  et  du  fort 
de  la  rivière  St  Jean,  et  en  faire  sortir  les  garnisons  aiigloises  qui  s'y  pour- 
roient  trouver,  je  lui  ay  donné  le  présent  ordre  pour  cet  effet  et  de  se  rendre 
ensuitte  icy  incessamment. 

Faict  à  Fentagouët  le  quatorzième  aoust,  mil  six  cens  soixante  et  dix. 


dby  Google 


16T0 


ESTAT   DU   PORT   ET  PLACE    DE    PENTAOODET     FAICT     EN    T.'aNNÉE   1670,   LE 
SIX  AOUST  LORSQUE   LES   ANGLOIS   L'OJW  RENDU. 

Premièrement  mi  fort  avec  quatre  bastions  bien  flanqnez  lesquels  bas- 
tions en  prenant  à  la  pointe  jusqn^ïs  à  rextremité  de  la  terrassa  en  dedans 
Bout  de  16  pieds. 

Les  terrasses  par  dedans  sont  de  huict  pieds  en  les  courtines. 

En  entrant  dans  le  dit  fort  il  y  a,  à  main  gauche,  un  corps  de  g^arde  de 
12  à  13  pas  en  longeur  et  en  largeur  6  pas. 

Dumesme  costé  est  un  magazin  bas  avec  un  aultre  d'égale  grandeur  et 
longcur,  sçavoir  36  pas  en  loiigour  et  de  12  en  largeur  couvert  de  bardauz, 
au  dessoubs  desquels  magazins  il  y  a  une  petite  cave  environ  grande  de  la 
moitié  des  magazins  dans  laquelle  il  y  a  un  pnyts. 

A  main  droite,  en  entrant  dans  ledit  fort,  il  y  a  un  logis  de  mesme 
grandeur  que  le  susdit  corps  de  garde  dans  lequel  logis  sont  compris  trois 
chambres. 

Au  dessus  de  l'entrée  qui  est  entre  le  corps  de  garde  et  le  logis  qui  e.8t 
à  la  droite,  il  y  a  un  dosme  contiînant  en  sa  longiïur  8  pas  et  en  sa  largear 
6  pas,  basty  do  charpente  et  bouzillage  sur  Lequel  est  un  petit  clocher  dans 
lequel  est  une  cloche  de  métal  pesant  18  livres,  le  tout  couvert  de  bardaux. 

A  la  main  droite,  est  nu  logis  da  pareille  longeur  et  largeur  qu'au  ma* 
gaziu  avec  le  mesme  étage  excepté  qu'il  n'est  p;is  tout  couvert  et  qu'il  n'y  a 
point  dij  cave,  tous  lesquels  logis  sont  bjstis  dj  pierre  de  moyenne  où  il 
faut  un  peu  de  réparations. 

A  60  pas  de  la  place,  il  y  a  une  cabanue  à  moitié  de  planches  d'environ 
25  pas  de  longeur  et  12  de  largeur,  laquelle  scrvoit  à  m^^ttre  des  bestiaux. 

A  140  pas  de  la  place,  il  y  a  un  jardin  lequel  a  esté  trouvé  eu  assez  bon 
estât,  dans  lequel  il  y  peut  avoir  70  a  80  pieds  d'arbres  fruitiers. 

Quand  à  l'artillerie  sur  le  rampart  du  dit  fort,  se  sont  trouvez  les  canons 
suivants,  premièrement  : 
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Six  pièces  de  canon  de  fei  de  6  livres  de  balles,  deux  ayant  des  affûts 
neufs  et  les  quatre  aultres  usez,  et  les  roues  neuves,  lesquelles  six  pièces 
pèsent,  suivant  leurs  marques  : 

L'nue  de  1800  Ibs. 

L'atUtre  de  1230    " 

Trois  aultres  de  1500    '• 

Uneaultrede  1850    " 

Plus  deux  pièces  de  quatre  Ibs.  de  balles  garnies  de  leurs  affûts  usez 
les  roues  neuves,  pesant,  une  1310 

l'aultre  1232 

Plus  deux  couleuvrines  de  fer  du  port  de  8  Ibs.  avec  leurs  affûts  usez 
leurs  roues  neuves,  pesant  chacune  925. 

Plus,  sur  une  plate  forme  regardant  sur  la  mer  et  destachè  du  fort,  deux 
pièces  de  fer  de  8  Ibs.  de  balles,  garnies  de  leurs  affûts  neufs. 
L'une  pesant  3200 

L'aultre  3100 

Dans  le  fort  s'est  trouvé  200  boulets  de  calibre  depuis  3  livres  jusques  à 
8  Ibs; 

Finalement,  sur  le  rampart,  se  sont  trouvez  six  pièces  de  fer  démontez 
que  l'on  estime  peser  1200. 


1670 


CEarmcAT  db  la  reddition  du  foet  de  poet  eotal  en  l'àcàdie. 

Aujourd'huy,  second  jour  du  mois  de  septembre  mil  six  cens  soixante 
dix,  je,  Pierre  de  Joybert,  Escuyer,  Seigneur  de  Boulanges,  et  Marson,  Lieute- 
nant de  M.  le  Chevallier  de  Grand  fontaine,  commandant  pour  le  Hoy  dans 
le  pius  de  l'Acadie,  ayant  esté  envoyé  par  luy  au  Port  Eoyal  pour  prendre 
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possession  du  dit  lïea  pour  Sa  Majesté  Très  Chresticune,  où  estaut  arrivé 
ledit  jour  en  compa^ie  de  M.  Cappitaine  Richard  Walker  député  cy  devant 
Gouverneur  dudit  païs  en  la  personne  du  Sieur  Thomas  Temple,  Chevallier, 
et  Baronet,  et  conjointement  avec  luy  Isaau  Garnier,  Gentilhomme  ; 
lesquels  ra'avoient  requis  vouloir  faire  assembler  les  habitans  dudît  lieu  ; 
ce  qui  avoit  esté  faict  à  l'iustant  ou  en  leur  présence,  lesdits  Sieurs  Cappi- 
taine  Richard  Walker  et  Garnier  auroient  déclaré  à  haute  voix  comme  ils 
se  démettoient  en  vertu  de  leur  ordre  dudit  lieu  et  eu  laissant  la  possession 
libre  audit  Sieur  de  Marsoa  agissant  comme  dessus  de  laquelle  démission 
comme  aussy  de  celle  du  fort  de  La  Tour,  en  Testât  qu'il  se  trouvera  ou 
ledit  Sieur  Cappitaiue  "Walker  a  envoyé  l'ordre  duSienr  Chevallier  Temple 
au  Sieur  Rendon  commandant  dudit  fort  pour  qu'il  le  remette  à  l'ordre 
que  dessus,  de  qnoy  lesdits  Sieurs  m'avoient  requis  le  présent  certificat 
pour  valoir  et  servir  audit  Sieur  Thomas  Temple,  à  ses  héritiers  ou  aux 
assignez  pour  luy  ou  à  qui  il  appartiendra. 


1670 

UEUOIBE  DE  U.  ïiLON  AU  ROV. 

A  Québec,  le  10  Novembre. 

J'ay  reçu  deux  François  et  deux  Sauvages  envoyez  par  le  Chevallier  de 
Grandfontaine,  Gouverneur  de  l'Âcadie,  avec  lettres  qui  marquent  que  le» 
Anglois  luy  ont  remis  de  bonne  foy  la  partie  à  la  restitution  de  laquelle  le 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  s'estoit  engagé  par  le  traitté  de  Bréda,  qu'il  a 
esté  fort  bien  reçu  et  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fera  aisément  liaison  de 
commerce  avec  Boston  sy  Sa  Majesté  le  juge  utile  à  son  service. 

Qu'il  a  trouvé  à  Pentagouet  le  Fort  dontj'envoye  le  plan,  dan»  la  crainte 
que  celuy  qu'il  a  faict  par  le  St  Sebastien  ne  soyt  perdu  ;  qu'il  a  trouvé  du 
boys  propre  à  la  Marine,  des  havres  surs  et  des  pesi-hes  abondantes  dans 
toatte  l'estendue  de  l'Âcadie. 
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Que  la  libsrtJ  de  faire  les  pesches  ne  se  doiinoit  par  lea  Aiiglois  qn'cn 
payant  an  droit  de  vingt  cinq  escas  par  chaloupe,  que  ce  droit  se  percevoit 
par  le  Colouel  Temple  ou  par  ses  créanciers  à  l' acquit  de  ses  debtes. 

11  importe  de  sçavoir  si  le  Roy  désire  qu'on  continue  de  donner  en  son 
nom  les  mesmes  congez  aux  Anglois  et  à  quelles  conditions. 

Que  les  terres  du  voisinage  de  Pentagouët  ne  sont  pas  les  plus  propres 
à  la  culture,  mais  bien  celles  du  Fort  lîoyal  et  de  la  Rivière  St  Jean. 

Que  presque  tous  les  soldats  demandent  à  s'habiter. 

Qu'il  y  avoit  un  lieu  dans  le  voisinage  bien  mîpui  disposé  à  recevoir 
une  fortification  plus  régulière  et  de  meilleure  deffence  que  le  poste  qu'il 
occnpoit,  qui  se  trouve  commandé,  et  que  son  sentiment  estoit  d'y  travailler 
à  quoy  son  inclination  me  paroist  le  porter. 

Que  les  Ânglois  avoient  saisy  un  vaisseau  qui  a  esté  apparemment 
enlevé  de  la  Jamaëque  par  un  François  de  St  Malo,  nommé  La  Fontaine  et 
par  lay  conduict  à  Baston  chaîné  de  marchandises  estimez  plus  de  cent  mille 
escns  et  monté  de  quarante  pièces  de  canon  partie  de  fer  et  partie  de  foute. 

Qne  ce  La  Fontaine  s'est  sauvé  et  qu'on  sonpçoune  que  ce  vaisseau 
appartient  au  Roy- 

A  cette  lettre  j'ay  respoudu  d'avance  et  soubs  le  bon  plaisir  de  Sa 
Majesté.  J'ay  faict  cognoistre  au  chevallier  de  G-randfontaiue  que  mon 
sentiment  n'estoit  pas  de  donner  aulcun  sujet  de  jalousie  aux  Anglois  par  de 
nouvelles  fortifications  et  de  nouveaux  travaux,  j'ay  lieu  de  croire  que  le 
Roy  voulust  se  rendre  le  maistre  de  touttes  les  pesches  qui  sont  à.  sa  bien- 
séance, leur  donnant  l'exclusion  et  refusant  les  congez  jusqu'à  ce  que  l'au- 
thorité  de  Sa  Majesté  fust  bien  reconnue  et  ses  tronppes  bien  assurez  dans 
le  poste  de  Pentagouèt,  à  la  réparation  et  fortification  duquel  il  importoit 
de  donner  sa  première  et  principale  application  et  ses  secours  a  estably  les 
soldats  et  les  familles,  et  ses  soings  à  faire  une  liaison  et  correspondance  avec 
Boston  ponr  en  tirer  ses  besoings  et  pour  aultres  raisons  que  je  ne  luy  ay 
pas  dittes,  cette  correspondance  pouvant  estre  utile  dans  ce  commencement 
d'establissement  et  se  rompre  quand  il  plaira  à  Sa  Majesté. 

Et  sur  l'article  du  vaisseau,  j'ay  envoyé  des  lettres  au  Colonel  Temple, 
au  Q^nvemenr  et  au  Conseil  de  Boston,  par  lesquelles  je  fais  instance 
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auprès  de  tons  à  ce  qa'ils  conservent  et  le  corps  da  navire  ses  agrez  et 
apparaux  et  les  marohaudises  dont  il  s'est  trouvé  chargé,  le  priant  de  m'en- 
Toyer  par  le  Lienteuant  de  M.  Grandfontaine  qui  doit  estre  porteur  des 
lettres,  les  doubles  des  procès  verbaux,  inventaires  et  aullres  actes  qui  ont 
esté  dressez  sur  la  rétention  de  ce  navire,  jusques  à  ce  qu'estant  verifflé  qu'il 
appartient  à  Sa  Majesté  j'en  &sse  en  sou  nom  la  revendication. 

Note  : 

Il  a  bien  répondu 

COLBKET. 


1670 


MEMOIKB  DH  L'EVESQUE  DE    QUEBEC  SUB  LES  PEOTESTANS. 

L'Evesque  de  Québec  représente  que  les  commerçans  de  France 
envoyent  des  cômis  protestans,  que  depuis  longlems  le  clergé  en  a  faict 
cognoistre  les  iuconvéniens  et  par  rapport  à  la  religion  et  par  rapport  à 
l'Estat. 

Â  l'égard  de  la  Religion,  l'Evesqne  de  Québec  assure  qu'ils  tiennent 
plusieurs  discours  eéduisans,  qu'ils  prêtent  des  livres  et  que  quelques  fois 
mesme  ils  se  sont  assemblez  entre  euli  ;  qu'enfin,  il  a  cognoissance  que 
plusieurs  personnes  en  parlent  honorablement,  et  ne  se  peuvent  le  persua- 
der qu'ils  soyent  dans  l'erreur. 

En  examinant  la  chose  du  costé  de  l'Estat,  il  paroit  qu'elle  n'est  pas 
moins  importante.  Tout  le  monde  sçoit  que  les  protestans  en  général  ne 
sont  pas  si  attachez  à  Sa  Majesté  que  les  Catholiques. 

Qnébec  n'est  pas  bien  loing  de  Boston  et  aultrcs  villes  angloises  ;  multi- 
plier les  protestans  dans  le  Canada,  ce  seroit  donner  occasion  pour  la  anitte  à 
des  révolutions.     Ceuli  qui  y  sont  n'ont  pas  paru  prendre  une  part  parti- 
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culière  au  enccès  des  armes  de  Sa  Majesté  ;  on  les  a  vn  répandre  avec  un 
certain  empressement  tous  les  petits  contretems  arrivoz. 

tJne  défense  aux  commerçans  françois  d'envoyer  des  cômis  Protestans 
sufBroit  pour  remédier  à  l'abus. 


1670 

MEMOIRE   DE   M'  TALON   AU  MINISTRE. 

A  Québec,  10  Novembre  1670- 
*  #  *  Le  chevallier  de  Grandfontnine  me  maudc  qu'il 

a  faict  quelques  légères  dépenses  à  Baston  y  sollicitant  la  restitution  de 
l'Acadie,  voulez  vous  bien,  Monseigneur,  que  je  le  désintéresse  de  quelque 
chose  à  prendre  sur  les  fonds  que  vous  ferez. 

Si  les  observations  que  j'ay  faict  faire  so  trouvent  justes,  les  Anglois 
de  Baston  et  les  HoUandois  de  Manate  (1)  et  Orange,  qui  sont  sur  leur 
domination,  tuent  par  les  Iroquois  et  les  aultres  nations  sauvages  de  leur 
voisinage  pour  plus  de  douze  cens  mille  livres  de  caiitor,  presque  tous  secs  et 
les  mieux  fournis,  dont  ils  se  servent  pour  faire  partie  de  leur  commerce 
avecque  les  Moscovites,  ou  par  eulx,  ou  par  les  HoUandois. 

Comme  tout  ce  castor  se  chasse  par  les  Iroquois  sur  les  terres  de  la 
domination  du  Roy,  on  peut  mieux  expliquer  sur  celles  dans  l'estendue  des 
quelles,  il  peut  seul  donner  la  loy,  et  où  les  Européens  ne  peuvent  percer 
pour  peu  qu'on  prenne  de  précaution  à  s'assurer  les  postes  favorables,  je 
trouve  beaucoup  de  joye  à  faire  tourner  naturellement  et  sans  violence  la 
meilleure  partie  de  ce  commerce  au  bénéfice  des  subjots  de  Sa  Majesté, 

(I)  Uanhila. 
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LETTRE   DU    MINISTRE   A   M'   TALON. 

Paria,  le  11  Février,  1671. 

Le  Roy  a  esté  bien  ayee  d'apprendre  que  les  vaisseaux  qui  sont  partis 
l'année  passée  tant  de  la  Rochelle  que  du  Havre,  soyeut  heureusomeut 
arrivez  au  Canada  et  à  la  coste  de  l'Acadie,  et  que  vous  ayez  trouvé  la 
colonie,  non  seulement  en  estât  de  se  soustenir  par  elle  mesme,  mais  aussy 
de  fournir  aux  Isles  Françoises  de  l'Amérique  la  subsistance  de  ceulz  qui 
les  habitent  et  pour  leurs  aultres  besoins. 

*  *  *  Je  n'ay  pas  manqué  de  rendre  compte  au  Roy 

des  trois  vaisseaux  qui  ont  esté  construits  en  Canada  et  envoyez  l'aouée 
dernière  aux  Isles  Françoises  de  l'Amérique.  Ce  commencement  de  com- 
merce a  esté  fort  agréable  à  Sa  Majt'sté,  et  comme  il  produira  assurément 
dL's  advantuges  considérables  aux  habitants  du  dit  païs,  s'ils  s'appliquent 
fortement  à  le  soustenir  et  à  l'augmenter,  excitez  les  fortement  à  faire  bastir 
de  nouveaux  vaisseaux  et  de  s'en  servir  pour  le  transport  de  leur  bois  et 
denrcz,  aux  dites  Isles,  y  charger  des  sur;res,  les  apporter  en  France,  et 
delà  reporter  au  dit  païs  les  denrez  et  aultres  marchandises  qui  leur 
seront  nécessaires- 


Le  Roy  a  appris  avec  plaisir  par  vostre  lettre  que  des  165  filles  qui 
passèrent  l'année  dernière  au  dit  païs,  il  n'en  restoit  que  15  à  marier  et  que 
les  soldats  des  dernières  compagnies  ayant  travaillé  à  leurs  habitations  ils 
sont  en  estât  de  se  marier.  Sa  Majesté  pour  cet  effet  a  donné  les  ordres 
nécessaires  pour  y  envoyer  cette  année  150  filles  ;  aussy  je  m'assure 
qu'atissitost  qu'elles  seront  arrivez,  vous  travaillerez  à  les  establir  et  les 
marier  avec  les  dits  soldats  et  avec  les  aultres  habitans,  en  sorte  que  la 
colonie  eu  recevra  une  augmentation  considérable. 
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Tons  avez  forl  bien  fait  de  faire  ordonner  que  les  volontaires  seroient 
prirez  de  1&  traitte  et  de  la  chasse  s'ils  ne  ae  marioitsut  15  jours  après  l'arrivée 
des  vaisseaux  qui  apporteront  les  filles,  et  il  est  bien  nécessaire  non 
seulement  que  vous  teniez  soigneusement  la  main  à  ce  que  tous  cenlx  qui 
sont  en  Canada  travaillent,  mais  mesme  à  ce  qu'ils  se  liont  par  des  mariages 
auBsytost  qu'ils  seront  en  aage  et  qu'il  y  aura  assez  de  filles. 


J'ay  escrit  au  Chevallier  Grandfontaine  en  conformitez  de  ce  que  vous 
me  marquiez,  et  comme  il  importe  beaucoup  au  service  du  lioy  de  com- 
mencer à  lier  quelque  correspondance  entre  les  habitans  de  l'Acadie  et  ceuli 
du  Canada,  affîu  qu'ils  puissent  proffiter  mutaellemont  de  leur  commerce, 
travailler  incessamment  à  faire  la  communication  de  l'un  des  pais  à  l'aultre 
et  tenir  pour  cela  une  correspondance  réglée  avec  ledit  Chevallier  de  Grand- 
fontaine,  estant  nécessaire  que  vous  considériez  cette  communication  comme 
le  plus  considérable  bien  que  voub  puissiez  feire  à  l'un  et  à  l'aultre  de  ces 
deux  païB. 


1*680719  au  Chevallier  que  l'intention  du  Roy  est  qu'il  laisse  la  pesche 
libre  aux  François,  qu'il  la  permette  aux  Ànglois  aux  mesmes  conditions 
qu'ils  faisoient  aux  François  avant  la  restitution  de  l'Âcadie,  et&urtout  qu'il 
s'applique  à  l'establissement  des  pesches  sédentaires,  mais  comme  vous  pou* 
vez  plus  facilement  et  plus  souvent  que  moy  luy  faire  entendre  la  conduitte 
qu'il  doibt  tenir  pour  cela,  je  voua  prye  dj  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
tout  ce  que  vous  estimerez  propre  à  cet  establiasement,  et  de  lever  touttes  les 
difficnltez  qu'il  y  pourroit  rencontrer,  estant  certain  que  le  meilleur  moyen 
pour  y  parvenir  est  d'obliger  non  seulement  tous  les  soldats  qui  sont  soubs 
son  commandement  à  se  marier,  mais  mesme  les  garçons  et  lea  filles  qui 
passeront  cette  année  au  dit  païs. 

Le  Roy  a  entièrement  approuvé  la  proposition  de  lier  une  bonne  et 
estroite  correspondance  avec  les  Anglois  de  Boston  et  d'entrer  mesme  en 
quelque  commerce  avec  eulx  pour  les  choses  qui  vous  seront  mutuellement 
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nécËisaires  ;  mais  à  l'tii^ard  des  pesches  qu'ils  feront  à  la  rue  des  terres  d^ 
l'obéissaucedu  Roy,  Sa  MajV-sté  désire  qu'il  leur  soyt  faict  le  mesme  traitte- 
miïJit  que  sjs  subjets  reçaivent  d'eulx  eu  pareille  occasiou  et  cette  conduitte 
doyt  estre  observée  aussy  bien  daus  la  traitte  qu'ils  peuvent  fiiire  arec  les 
Siuvagjs  des  environs  de  Peutag'ouët,  que  daus  celle  que  les  subjets  du  Uoy 
pourrout  faire  avec  les  Sauvages  des  eurirons  de  Baston;  c'est-à-dire  qu'il 
est  nécessaire  que  vous  establissiez  un  traittement  réciproque  entre  les 
deux  nations. 

Vous  pouvez  sans  aulcnne  difficulté  faire  rembourser  ledit  Chevallier  de 
Grandfontaine  sur  les  fonds  des  dépenses  extraordinaires  du  Canada,  de 
celles  qu'il  a  pu  faire  à  Baston,  eu  sollicitant  la  restitution  de  l'Âcadie, 
pourvu  qu'elles  soyeut  modiques  et  que  vous  en  ayiez  une  parfaite  con- 
uoissance. 

La  résolution  que  vous  avez  prise  d'envoyer  le  S'  de  la  Salle,  du  costé 
du  Sud,  et  le  S'  de  St  Lusson,  du  costé  du  Nord,  pour  dtiscouvrir  le  pas- 
sage de  la  mer  du  Sud,  est  fort  bonne  ;  mais  la  principalle  chose  à  laquelle 
vous  devriez  vous  appliquer  dans  ces  sortes  de  descouvertes  est  de  faire 
rechercher  les  mines  de  cuivre,  ce  qui  seroit  un  moyen  assuré  pour  attirer 
plusieurs  François  de  l'ancienne  dans  la  Nouvelle  France,  sy  une  fois  cette 
mine  avoit  este  trouvée  et  que  l'utilité  en  fust  sensible. 


1671 

LETTBB   DU  MINISTRE  A  U'  LB  CHETALLIEB  DB  OBÀNDFONTAtNS. 
Paris,  le  11  mars  1671. 
Monsieur, 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  les  Anglois  tous  ayent  remis  de 
bonne  foy  les  forts  et  tout  ce  qu'ils  estoient  obligez  de  restituer  an  Roy  par 
le  traitté  de  lîréda.  C'est  une  suitte  de  l'union  et  de  la  bonne  correspon- 
dance qui  est  entre  Sa  Majesté  et  le  Roy  d'Angleterre,  à  laquelle  il  importe 
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beaucoup  que  voue  conformiez  toute  vostre  condnitte.  Pour  cet  effet  j'estime 
fort  à  propos  que  vous  ne  fassiez  rien  qui  puisse  faire  croire  aux  Âuglois 
que  le  Soy  veuille  se  rendre  maistre  de  touttes  les  pesches  qui  sont  à  sa 
bienséance  pour  leur  en  interdire  la  liberté  ;  au  contraire,  il  est  de  grande 
conséquence  que  dans  les  commencemens  du  rétablissement  de  l'autborité 
de  Sa  Majesté,  vous  donniez  toutte  vostre  application  à  la  réparation  des 
fortifications  du  poste  de  Pentagouët  et  des  aultres  postes  qui  vous  ont  esté 
lestituez  à  establir  les  pesches  sédentaires,  et  que  vous  laissiez  nne  liberté 
entière  aux  François  dans  leurs  pesches  sans  lever  aulcun  droict  sur  eulz  et 
que  vous  l'accordiez  au?  Anglois  aux  mesmes  conditions  qu'ils  la  dounoient 
aux  François  auparavant  ladite  restitution  ;  et  que  vous  teniez  sur  touttes 
choses  une  bonne  correspondance  avec  les  Anglois  de  Boston  pour  en  tirer 
tous  nos  besoings. 

Le  principal  point  surtout  auquel  vous  devrez  vous  appliquer  est  de 
travailler  par  touttes  sortes  de  moyens  à  l'establissement  des  soldats  et  des 
familles  dans  les  postes  du  Port  Royal,  rivière  St  Jean  et  dans  toutte  l'esten- 
due  de  la  Coste  qui  appartient  à  Sa  Majesté,  en  les  aydaut  de  tous  les 
secours  qui  sont  en  vos  mains  et  en  les  maintenant  en  paix  et  eu  repos,  en 
sorte  que  se  voyant  bien  traittés  et  à  leurs  ayses,  d'autres  François  soyent 
conviez  d'aller  habiter  en  ce  païs  là. 

Appliquez  vous  donc  fortement  à  l'angmentation  de  cette  colonie  et  à 
l'establissement  dos  p3sches  sédentaires  qui  y  contribueront  beaucoup.  Sa 
Majesté  s'estant  promis  en  faisant  choix  de  vostre  personne  pour  le  gouver- 
nement de  ce  païs  que  vous  parviendriez  en  peu  de  temps  à  cette  fin  qui 
est  sy  utile  au  bien  de  son  service,  et  au  commerce  de  ses  subjets. 

Vous  sçavez  à  présent  que  le  Koy  a  donné  des  ordres  fort  pré.-is  à 
M.  Talon  et  luy  a  faict  remettre  des  fonds  pour  faire  travailler  à  la  commu- 
nication de  Québec  à  la  coste  de  l'Acadie  ;  et  comme  cette  ouverture  de 
'  chemin  contribuera  beaucoup  à  l'establissement  d'un  grand  commerce,  dont 
les  colonies  recevront  toutte  l'utilité,  travaillez  autant  qu'il  dépendra  de 
vous  à  advancer  cette  communication,  en  sorte  que  Sa  Majesté  puisse 
apprendre  l'année  prochaiue  qu'elle  sera  eu  estât  d'estre  bientost  achevée,  sy 
elle  ne  l'est  en  edet. 
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Vous  connoistrez  encore  plus  facilement  les  intentions  du  Roy  sur  la 
multiplication  de  cette  colonie  par  les  ordres  qne  Sa  Majesté  a  donné  de 
TOUS  envoyer  trente  garçons  depuis  20  jusqu'à  80  an»,  et  trente  fille»  agez 
à  proportion,  ainsy  je  ne  doute  pas  que  vous  n'employiez  tous  ros  soiogs, 
et  toute  Toetre  application  pour  le  succès  d'une  chose  qne  Sa  Majesté  s  sy 
fort  à  cœur. 

L'on  n'afaict  encore  aulcune  plainte  an  Boy  du  yaiBsean  qui  eatoit  monté 
par  le  nommé  Lafontaine,  lequel  a  esté  airesté  à  Boston.  Je  ne  doute  pas 
que  TOUS  n'ayez  faict  faire  les  instances  nécessaires  tant  pour  la  conserva- 
tioa  du  corps  du  vaisseau,  a^ez  et  apparaax  que  de»  marchandises  dont  il 
s'est  trouvé  chargé,  affin  que  Sa  Majesté  en  puisse  faire  demander  la  resti- 
tution lorsqu'elle  aura  esté  informée  plus  particulièrement  de  cette  action. 

Le  Roy  veut  que  vous  m'envoyiez  tous  les  an»  un  rolle  de  tous  les 
François  qui  s'habitent  dans  toutte  l'esteudae  de  FÂcadie,  fitisant  mention 
de  ceulz  qui  seront  mariez  et  du  nombre  d'enfants  qu'ils  auront  ;  et  Sa 
Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  que  le  service  le  plas  agréable  que  vous 
puissiez  lai  rendre,  est  de  faire  en  sorte  qne  le  nombre  desdits  habîtans 
augmente  considérablement  tous  les  ans,  et  pour  cet  effet  il  est  nécessaire 
que  vous  ayiez  grand  soing  qne  lesdits  habitans  qui  viendront  s'y  habiter 
Boyent  à  leur  ayse,  que  vous  les  traittiez  bien  et  que  vous  ne  souffriez  qui 
ne  leur  soyt  faict  aulcuue  vexation. 

Sa  Majesté  désire  aussy  que  vous  von»  appliquiez  à  augmenter  tous  les 
ans  la  pesche  sédentaire. 

Ne  manquez  pas  de  me  donner  ad  vis  le  plus  souvent  qne  vous  pourrez 
de  tout  ce  qui  se  passera  dans  toutte  l'Acadie  pour  en  rendre  compte  à  Sa 
Majesté. 
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LEnHB  DU  ROY  A  M'  LE  CHEVALLIER  DE  aBANDPONTAINE. 

A  St  Oermain  en  Laye,  le  30  Mars,  1671. 
MoDBienr  le  chevallier  de  Grandfontaiue, 

Envoyant  le  Siear  Patoalet  à  la  coste  de  l'Âcadie,  pour  examiner  les 
moyens  de  rendre  facile  la  communication  entre  mes  subjets  de  la  Nouvelle 
France  et  ceulx  de  la  dite  costo  et  en  mesme  tems  recognoistre  quel  commerce 
l'on  peut  establir  pour  l'advantage  de  ces  deux  colonies,  je  vous  fais  cette 
lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que  vous  donniez  an  dit  Patonlet 
une  entière  créance  sur  ces  deux  points  et  tontte  l'assistance  dont  il  aura 
besoiug,  soyt  pour  estre  informé  de  la  qualité  des  terres  de  la  dite  coste,  des 
peeches  qui  s'y  font  et  généralement  de  tout  ce  qa'il  y  peut  faire  pour  le 
bien  et  l'advantage  du  dit  païs  : 

Sur  ce,  je  prye  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Monsieur  le  chevallier  de  Q-rand* 
fontaine,  en  sa  saincte  Garde. 

LOUIS. 


1671 

MSMOIBE  DE  M'  TAJLON  A^  ïtOY. 

A  Québec,  le  deux"  Kov.  1671. 

La  paix  est  également  profonde  an  dedans  et  au  dehors  de  cette  colonie. 
Les  Iroquois  après  avoir  un  peu  grondé  contre  les  sauvages  qui  se  sont  mis 
Boubsla  protection  da  Roy  et  auxquels  ils  faisoient  la  guerre  se  sont  enfin  con- 
tenus dans  leur  devoir  et  quoyqu'il  y  ayt  entre'eulx  quelque  brutal  qui  dans 
ryvTognerie  casse  quelque  teste,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  communauté 
préférera  toujours  la  paix  à  la  gnerfe. 
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Les  Anglois  de  Boston  et  des  aultres  costes  de  la  mer  sont  daus  on 
pareil  repos  que  nous  ;  et,  bien  loingde  nous  incommoder,  ils  teemoignent 
aveo  empressement  rechercher  vivre  en  paii  avec  nous  et  vouloir  establir 
quslqui  correspondance  que  nous  a\:ons  desja  commença  de  iiostre  part,  et 
qu'il  sera  d'autant  plus  aysé  d'entretenir  que  j'ay  recognne  par  les  gens  qui 
ont  passé  à  Pentagouët  et  qui  en  sont  revenus  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
soixante  lieues  de  trajet  à  faire  par  les  terres  sur  lesquelles  j'espère  que  je 
pourray  faire  habiter  une  vingtaines  de  personnes  de  distance  en  distance 
pour  que  de  lieulx  en  lieulx  ou  trouve  des  entreposts,  le  couvert  et  des  rafraî- 
chissements. 

Le  Sienr  de  Marson,  Lieutenant  du  chevallier  de  G-randfontaiae,  avec 
lequel  il  s'est  brouillé,  est  venu  de  Pantagouét  icy  avec  consentement  de 
son  cappitaiue.  Tous  deux  m'ont  donné  leurs  subjets  de  plaintes  respectives 
que  j'eiamineray,  cependant,  je  n'ay  pas  crue  qu'il  fust  du  service  du  Roy 
de  renvoyer  le  dit  Lieutenant  dans  son  poste  avant  que  d'avoir  ou  jugé  ou 
accommodé  sou  différent,  parce  que  l'aigreur  parroist  trop  grande  pour  que 
lesduux  parties  ue  se  porte  it  pas  à  quelque  extrémité  à  la  vue  des  Ânglois, 
et  comme  je  counois  que  le  service  du  Roy  demande  que  je  fasse  un  voyage 
à  l'Acadie  avant  que  je  retourne  en  France,  j'ay  gardé  auprès  de  moy  le  dit 
Lieutenant  qui  m'accompagnera  dans  mou  voyage  que  je  feray  sy  ma  santé 
me  revient  cet  hyver  sur  les  neiges  en  raquettes  ou  en  canot  au  printemps 
prochain. 

Dans  ce  voyage  je  trayailleray  à  la  reunion  de  ces  deux  officiers  ou  je 
feray  le  changement  que  le  service  du  Soy  demandera  soubs  le  bon  plaisir 
de  Sa  Majesté,  et  en  attendant  ses  ordres,  je  feray  faire  autant  qu'il  me  sera 
possible  l'establissemeut  des  soldats,  leur  a':cordant  des  concessions.  Je 
verray  Testât  des  deux  principaux  postes,  Peutagouèt  et  Port  Royal  et  s'ils 
demandent  quelques  réparations  j'y  feray  travailler. 

Je  feray  le  recensement  de  la  colonie,  visiteray  les  armes  des  colons  et 
je  leur  laisseray  quelques  règlemens  de  Police  et  un  ou  deux  Pères  Récolets 
que  je  meneray  avec  moy,  ayant  appris  qu'il  n'y  avoit-qn'uu  cordelier. 

J'eiamineray  l'abondance  et  le  bénifice des pesches,  vérifleray  les  mines 
s'il  s'y  en  trouve  ;  En  un  mot  je  rempliray  tout  autant  qu'il  me  ser^ 
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possible  le6  instmctionB  donnez  à  moD  secrétaire  par  M.  Colbert  de  la  part 
ds  Sa  Majesté  surtout  en  ce  qui  regarde  la  marine  à  laquelle  on  m'assure 
que  l'Acadie  peut  donner  de  grands  secours,  et  sy  je  puis,  j'auray  quelqua 
conversation  avec  le  colonel  Temple  qui  me  parroist  fort  dégoustè  du  gon- 
vernemeut  de  Boston  plus  républicain  que  monarchique  ; 

Cet  officier  a  tesmoigué  au  Sieur  de  Marson  que  j'avois  envoyé  à  Boston 
pour  y  demander  la  restitution  d'un  vaisseau  piraté  par  un  Ânglois,  qu'il 
désiroit  se  retirer  sur  les  terres  du  Roy  et  y  vivre  sous  sa  protection  et  son 
obéissance. 

Il  a  mesmes  quelques  prétentions  but  des  domaines  utiles  qu'il  a  laissez 
dans  les  terres  restituez  qui  luy  avoient  esté  accordez  en  propriété. 

J'attendray  les  ordres  de  Sa  Majesté  sur  ce  que  ju  devray  faire  à  l'égard 
de  ce  colonel  qui  me  promet  par  son  entremise  beaucoup  de  facilitez  à 
rappeler  des  familles  Françoises  establies  chez  les  Anglois. 

On  me  fait  de  plus  espérer  que,  par  luy,  je  ponrray  mosuager  des  mate- 
lots, quelques  charpentiers  de  navire  et  des  ouvriers  capables  de  faire  des 
moulins  à  scie  dont  ce  paos  à  grand  besoing. 

Sy  je  trouve  de  la  facilité  à  y  introduire  ces  ouvriers  de  cette  nation  jus- 
qu'au nombre  de  quinze  ou  vingt,  comme  ils  ne  peuvent  estre  qu'utils  au 
service  de  Sa  Majesté,  je  ne  crois  pas  que  cela  luy  puisse  estre  désagréable. 

J'attends  avec  nn  peu  d'inquiétnde  le  retour  d'un  petit  vaisseau  que 
j'ay  envoyé  à  l'Acadie,  parce  qu'il  ne  parroist  paa  encore,  quoy  qu'il  soyt 
party  au  mois  de  may  dernier. 

Il  y  a  nn  mois  et  plus  que  j'ay  fait  partir  par  deux  tems  et  par  deux 
différents  canots  et  différentes  routes  les  Sijurs  de  St  Lusson  et  la  Moraye 
pour  continuer  l'ouverture  du  chemin  d'icy  à  Peutagouèt  et  an  Port  Royal, 
et  pour  porter  en  mesme  tems  quelques  instructions  que  le  service  de  Sa 
Majesté  désiroit  et  dresser  de  nouveaux  mémoires,  en  attendant  qne  je 
paisse  la  mieux  informer  avant  mon  voyage.  J'en  attends  pareillement  le 
.  retour  à  toutte  heure. 

Des  pesches  sédentaires  estans  regardez  comme  un  bénéfice  assuré,  le 
S'  Denis  et  le  S'  Itissut,  habitaus  de  Québec,  m'ont  demandé  des  concessions 
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pour  la  pesche  de  moines  et  de  loups  mariuB,  et  pour  lee  haÎBles.     Je  leur  ay 
accordez. 


Le  nom  du  Roy  est  sy  respecté  dane  touttea 

ces  contrez  parmy  les  Sauvaû^es,  que  seul  il  y  est  regardé  par  eolx  comme 
l'arbitre  de  la  paii  et  de  la  guerre,  touttes  se  destachent  insensiblement  des 
aultres  Européens,  et  à  l'exiieption  des  Iroqnois  dont  je  ne  suis  pas  encore 
assuré,  on  peut  presque  se  promettre  de  faire  prendre  les  armes  aux  aultres 
quand  on  le  désirera 

Talon- 


1671 


OEDONNANCB  DU  EOT. 

A  Tersailles,  le  4  novembre  1671. 
Dr  par  liE  EoY, 

Sa  Majesté  ayant  esté  informée  qu^an  préjudice  des  arrests  et  ordon* 
nances  qui  ont  esté  expédiez  pour  interdire  tout  commerce  estranger  dans 
les  Isles  d'Amérique,  occupez  par  ses  subjets,  la  pluspart  des  vaisseaux 
françois  qui  y  vont  trafiquer  soubs  les  permissions  de  Sa  Majesté  et  de  la 
compagnie  des  Indes  Occidental!  es,  se  troavent  chargez  de  bœuf,  lard, 
teilles  et  aultres  marchandises  prises  dans  les  ]>aï8  estrangers  ;  ce  qui  estant 
directement  contraire  à  son  intention,  Sa  Majesté  a  faict,  et  faict  très  expres- 
sément iuhibitions  et  detfenses  à  tous  marchands  françois,  trafiquant  anX 
dites  isles,  d'y  transporter  aulcunes  viandes  uy  aultres  marchandises  prises 
en  la  colonie  de  la  Nouvelle  Angleterre  et  aultres  païs  estrangers,  à  peine  de 
confiscation,  cinq  cens  livres  d'amende  et  punition  corporelle  en  cas  de 
récidive. 
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Veut  Sa  Majesté, 

Que  lesdits  marchands  soyent  tuims  de  rapporter  aux  eiincmU  de  ladite 
compagnie  daus  l'isle  où  ils  aborderont,  certificat  des  officiers  de  l'admirauté 
et  du  cômis  des  cinq  grosses  fermes,  du  lien  où  les  dites  marchandises 
auront  esté  chargez  en  France,  et  en  cas  qu'il  soyt  jnstifié  du  contraire  par 
les  chartes,  parties,  cognoissemens  ou  livres,  jouruanx  ; 

Veut  Sa  Majesté, 

Que  le  tiers  soyt  donné  au  dénonciateur,  un  tiers  à  partager  esgalement 
entre  le  Lieutenant  Général  et  le  Gonverueur  particulier  de  l'isle,  et  le 
troisième  à  la  compagnie  pour  estre  employé  à  l'establissement  et  l'entre- 
tiennement  des  hospitaox  establis  dans  lesdites  isles. 

Mande  et  ordonne  Sa  Majesté, 

An  S'  de  Baas,  Lieutenant  G-eneral  en  ses  armez,  commandant  dans 
lesdites  isles,  aux  Glouvernears  particuliers  d'ycelles,  aux  officiers  des  Con- 
seils Souverains  y  establis  et  à  tous  ses  officiers  et  subjets  qu'il  appartien- 
dra, d'observer  et  faire  observer  chacun  eu  droit  soy,  la  présente  ordonnance. 


1671 

TOTAL    DtJ  BOLE   DE    L'ACADIE. 

Québec,  le  9*  Nov.  1671- 

Port  Royal 859  personnes 

Pobomhom 11  " 

Cap  Neige 8  " 

Pentagouèt  6  "         et  25  soldats 

Moushadabouët 13  " 

St  Pierre 1 
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Estât  des  deepensi 


Au  Sieur  de  Q-ranâfoutaine,  Gouverneur  de 

l'Âcadie,  pour  ses  appoîiitemuus  de  la  présente  année  1671,  lu  Bomme  de 
deux  mille  quatre  cent  livres. 

Four  le  passage  et  nourriture  de  trente  garçons  et  trente  filles  qui 
seront  envoyez  au  dit  pais  de  l'Âcadie,  dans  le  courant  de  la  présente  année, 
la  somme  de  six  mille  livres. 


1671 

MEMOIBE  DE  M.  TAI/5N  AU  MINISTRE. 

A  Québec,  le  11'  Novembre  1671. 

L'j  vaisseau  que  j'avols  envoyé  et  duquel  j'estois  en  peine  mouilla  le 
deux"  de  ce  mois  à  la  rade  de  Québec,  J'ay  reçu  les  mémoires  sur  les  ins- 
tructions que  j'avois  donnés  au  Sieur  Bandin,  officier  qui  le  commandoit. 
Ces  mémoires  me  font  coguoistre  que  le  Fort  de  Fentagouët  se  soutient  et 
qu'il  est  en  assez  bon  estât. 

Que  la  compagnie  du  chevallier  de  Grandfontaine  qui  le  garde  y  subsiste 
d'autant  pins  aysoment  qu'elle  est  fort  assistée  de  la  pesche  et  du  coquillage 
que  le  voysiuage  de  la  mer  luy  donne  abondamment,  que  presque  tous  les 
soldats  se  disposent  à  s'habiter,  mesm:;  à  se  marier,  s'il  leur  vientdes  filles 
de  France  ; 

Que  desjà  vingt  deux,  dont  quatorze  soldats  et  huit  engagez  sont  esta- 
blis  à  une  lieiic  du  fort,  mais  que  la  terre  qu'ils  cultivent  ne  leur  prodaict 
que  du  bk'd  d'Inde  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  de  françois  pour  semer  ;  Je 
tascheray  de  pourvoir  à  ce  besoîng  ou  par  icy  ou  par  Boston  ; 

Que  les  pesches  sont  fort  fréquentes  et  bonnes  tout  le  long  de  la  coste 
qu'il  y  a  des  endroits  fort  garny  de  beaux  chesnes  et  qu'apparemment  tous 
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lt3  membres  et  tonttea  lee  pièces  qui  entrent  dans  la  constraction  d'an 
Taisseaa  doivent  se  trouver  dans  le  voisinage  de  la  mer  on  sur  les  Bivières, 
que  les  habitans  dont  j'envoye  le  rolle  à  mon  secrétaire  qu'il  remettra  à 
Tostre  ordre,  sont  au  nombre  de  trois  cens  quatre  vingts  neuf  personnes, 
qu'ils  ont  entr'euz  sy  grand  nombre  de  bœnfis  et  de  vaches  qu'en  eschange 
des  bardes  et  deurez  que  je  leur  aye  faict  porter  au  printemps  ils  m'ont 
envoyé  en  sel  six  mille  livres  à  raison  de  denlx  sols  la  livre. 

Je  croys  à  présent  pins  fortement  que  lorsque  j'ay  escrit  ma  dernière 
despesche  que  l'Acadie  sera  en  peu  d'années  en  estât  de  fournir  aux  Antilles 
les  chaires  saliez  nécessaires  à  leur  usage.  Et  pour  que  ce  secours  soyt 
pins  prompt,  j'estime  qu'il  fandroit  interrompre  sans  violence  le  commerce 
que  font  les  Ànglois  avec  les  subjets  du  Boy,  desquels  ils  tirent  tons  les  ans 
quantité  de  viande  en  eschange  de  quelques  droguets  et  aultres  étofiès  de  la 
&briqne  de  Boston,  ce  qui  se  peut  à  mou  sentiment  assez  naturellement, 
iaisant  passer  de  France  ou  d'icy  quelque  peu  d'étoffe  pour  fournir  aux 
besoings  plus  puissant  mesme  quelques  mestiers  que  les  colons  me 
demandent  pour  employer  à  leur  nsage  les  laines  de  leurs  montons  et  le 
chanvre  que  la  terre  leur  donne  aydée  de  la  culture  de  leurs  moins.  De  ma 
part,  je  pourvoiray  à  ces  besoin^  autant  que  ma  santé  me  le  pourra  per- 
mettre. 

Par  ï'eiamen  que  j'ay  foict  (aire  de  Testât  de  cette  colonie,  j'ay  reconnu 
que  les  armes  et  les  outils  nécessaires  à  la  culture  de  la  terre  manquoieat 
aux  habitans  pour  lesquels  mettre  en  estât  de  se  deffendre  et  de  cultiver 
ntilement  leurs  terres,  il  fandroit  cent  cinquante  fusils,  cent  mousquets,  deulx 
caisses  de  tambour,  dix  on  douze  hallebardes,  cent  homes  et  deux  cens 
haches,  mais  te  tout  bien  choisy. 


En  achevant  ce  mémoire  le  S'  de  St  Lusson  retourne  de  Fentagonët, 
mais  sy  abatu  de  la  fatigue  de  son  voyage  et  sy  affoibly  par  la  faim  qu'il  a 
souffert  que  je  doute  qu'il  puisse  aller  en  France  où  je  serois  bien  ayse 
qu'il  passast  pour  avoir  l'honneur  de  vous  informer  Iny  mesme  de  ce  qu'il 
a  vu  dans  les  Rivières  de  Pemcuit  et  Kinibiki,  touttes  deulx  couvertes  de 
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balles  habitations  angloises  bien  basties  et  dans  de  belles  plaines,  les  colons 
de  ces  lieaix  qaoyque  la  plus  part  auglois  de  nation  l'ont  reçu  en  prince,  l'ont 
salné  de  mousquet  et  de  canons  et  tous  l'ont  regardé  à  qui  mieuz  avec 
démonstration  d'une  joye  sy  sensible  de  Toir  Fentagouët,  avec  les  préten- 
tions SUT  les  terres,  entre  les  mains  du  Koy,  qu'il  faut  que  cette  joye  exté- 
rieure soyt  eu  effet  de  la  crainte  qu'ils  ont  du  voisinage  des  François  on 
d'une  véritable  passion  de  passer  soubs  la  domination  de  Sa  Majesté.  Je 
n'en  puis  bien  juger,  ils  ont  chargé  le  dit  S'  de  St  Lusson  de  me  faire  des 
propositions  sur  ce  sujet  que  je  luy  ay  deffendu  de  déclarer  à  qui  que  soyt, 
Il  vous  les  porte  les  mémoires. 

Sy  le  Project  qu'un  des  directeurs  de  l'hospital  Général  M' le  Tourneur 
m'a  faict  et  que  je  trouve  pratîquable  en  quelques  poiuts  pouvoit  avoir  lieu, 
je  ne  say  pas  de  partie  mieux  disposée  que  celle  de  ces  rivières  pour  le  faire 
réussir  à  la  descharge  du  dit  hospital  et  à  l'avancement  de  la  colonie,  le 
meslange  de  François  avec  les  Âuglois  assareroit  an  service  du  Eoy  cenlx 
qui  naturellement  ne  seroient  pas  à  Sa  Majesté  sur  la  restitution  qui  luy  a 
esté  faicte  de  cette  partie. 

Ou  m'assure  que  les  Anglois  presseront  le  règlement  des  limites  entre 
Pentagonèt  et  Boston,  sy  Sa  Majesté  m'ordonne  quelque  chose  sur  ce  sujet 
je  feray  de  mon  mieux  pour  l'exécuter  en  me  chargeant  de  ses  mémoires. 

On  m'assure  pareillement  que  le  colonel  Temple  repasse  en  l'ancienne 
Angleterre  dans  le  dessein  de  revenir,  j'aurois  sonhaitté  une  conférance 
avec  luy  avant  qu'il  eust  entrepris  ce  voyage. 

Je  remets  tout  le  reste  aux  mémoires  que  j'envoye  à  mon  secrétaire,  et 
à  la  vive  voix  du  S'  de  St  Lusson  sur  ce  qui  regarde  l'Acadie. 

Cet  officier  a  tant  tesmoigné  de  zèle  et  a  tant  pris  de  fatigues  sur  luy 
pour  se  rendre  utile  au  service  du  Roy,  que  je  me  sens  obligé  de  vous 
supplier  très  humblement,  monseigneur,  de  luy  procurer  quelque  petit 
establissement  icy  ou  dans  l'Acadie  ou  il  pent  utilement  travailler  à  faire 
exploiter  des  bois  sy  vous  en  voulez  tirer  ou  sy  vous  y  voulez  faire  bastir. 
Il  a  une  de  ses  filles  icy  et  une  aultre  en  France  avec  sa  femme  qu'il  est  dans 
le  dessein  de  faire  passer  s'il  juge  y  pouvoir  subsister. 

J'apprends  seulement  anjourd'huy  par  une  barique  de  potasse  et  un 
baril  de  savon  mol  que  l'entreprise  du  Sieur  Zolîn  a  eu  le  succès  qu'il  avoit 
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promia  et  je  juge  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'où  fournira  de  l'Acadie  et  d'icy 
une  partie  nécessaire  à  la  France,  pnt&qu'en  cette  matière  les  Moscovites 
cessent  de  faire  leur  commerce  avec  nous  par  l'entremise  des  HoUandois. 
Je  ne  m'excuse  pas  sur  le  mauvois  ordre  de  cette  despesche  et  la  con* 
fection  des  matières  que  je  traitte  parce  que  je  n'en  escrit  qu'à  mesure 
qu'elles  se  présentent  à  ma  mémoire  et  qae  mon  indisposition,  me  le  permet 

Talon.    • 


1671 


INSTIUCTIONS  AU  aiEUB  PATOUr.KT. 


Lespesches  sédentaires  ayant  beaucoup  contribué  à  rendre  florissante  la 
colonie  des  Anglois  establis  à  Boston,  le  S'  Patoulet  estndiera  avec  seing  et 
application,  la  couduitte  qu'ils  ont  tenue  et  tiennent  pour  l'aagmentatioa 
des  pesches  qu'ils  ont  establis  aux  environs  de  Pentagouet  et  du  Port 
Soyal  affin  de  prendre  les  mesures  les  meilleures  et  les  plus  convenables 
qu'il  sera  possible  pour  celles  qui  doivent  estre  faites  autour  de  l'Isle 
Percée. 


1672 


COMMISSION  DU  OOUVBRNEUR    ET   LIEUTENANT    ttïNEBAL  POUB  LE    COUTa 

UE  FRONTENAC. 
(K-  S9> 

A  Versailles,  le  6  avril,  1672. 

Louis  &  ;  Salut  : 

Ayant  résolu  de  retirer  le  Sieur  de  Courcelles  de  l'employ  de  Gouver- 
neur et  de  Lieutenant  Q-éuéral  en  Canada  et  d'establir  eu  sa  place  nue  per- 
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aoDDe  sur  la  saffisance  et  la  fidélité  de  laqnelle  notui  paissions  nous  reposer 
de  la  coaduitte  de  nos  peuples  aadit  pais  eida  scàng'  d'y  accroistre  le  Chres- 
tianisme,  d'7  améliorer  le  commerce  et  d'y  angmenter  les  colonies,  noos 
avons  pour  remplir  cette  charge,  faict  choix  de  nostre  cher  et  bien  aimé  le 
S'  Comte  de  Frontenac  qui  noos  a  donné  j^osieurs  prenves  de  son  expé- 
rience et  de  sa  valeur,  et  que  nous  scavons  avoir  tonttes  les  qualîtez  néces- 
saires pour  s'acquitter  dignement  des  devoirs  de  ladite  charge. 

A  ces  causes,  et  aultres  bonnes  considérations  à  ce  nous  mouvans  nous 
avons  ledit  Sr  de  Frontenac,  feict,  constitué,  ordonné  et  esiably,  faisons, 
oonstitnons,  ordonnons  et  establissons  par  ces  présentes  signez  de  nostre 
main,  Gouverneur  et  nostre  Lieutraiant  Général  en  Canada,  Âcadie  et  Isles 
de  Terre  Neuve  et  aultres  pals  de  la  France  Septentrionale,  au  lieu,  comme 
dit,  dudit  Sieur  de  Courcelles,  que  nous  retirons  de  cet  employ,  avoir  com- 
mandement sur  tons  les  âouvemeurs  et  nos  Lieutenans  qui  sont  eslablis 
dans  lesdits  païs,  comme  anssy  sur  les  officiers  du  Conseil  Souverain  qui  y 
eat  estably  et  sur  les  vaisseaux  françois  qui  y  navigueront,  soit  de  guerre  à 
nous  appartenant  soyt  marchands,  faire  prester  nouveau  serment  de  fidélité 
tant  BU  dits  gouverneurs  et  officiers  du  d.  Conseil  Souverain  qu'aux  trois 
ordres  de  ce  païs. 

Enjoignons  aux  ds  gouvemenrs  et  officiers  du  Conseil  Souverain  et 
aultres  de  recognoistre  le  d.  Sieur  de  Frontenac  et  de  Iny  obéir  en  tout  ce 
qu'il  commandera,  assembler  qnand  le  besoing  sera  les  communautez  leur 
faire  prendre  les  armes,  composer  et  accomoder  tous  diffiÈrens  qui  pourront 
estre  nés  et  à  naistre  dans  les  dits  pais,  soyt  entre  les  seigneurs  et  principaux 
d'iceulx,  soyt  entre  les  particuliers  habitans  ; 

Assiéger  et  prendre  les  chasteaox  selon  la  nécessité  qu'il  y  aura  de  le 
foire,  faire  conduire  des  pièces  d'Artillerie  et  les  faire  exploiter,  estahlir  des 
garnisons  où  l'importance  dt>s  lîeulx  le  demandera,  commander  tant  au 
peuples  du  d  pus  qu'à  tous  les  aultres  subjets  ecclèBiastîques,  nobles  et  gens 
de  guerre  et  aultres  de  quelques  conditions  et  qnalitez  qu'ils  soyent  y 
demeurant,  appeler  les  nations  non  convertis  par  touttes  les  voyes  les  plus 
douces  à  la  cognoïssance  de  Dieu  et  lumière  de  la  foy  de  la  religion 
catholique  appostoliqne  et  romaine,  et  en  establir  l'exercisse  à  l'exclusion 
de  touttes  aultres  ; 
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Défendre  les  de  lieulx  de  tout  son  pouvoir,  maintenir  et  conserver  les 
dits  peuples  en  paix,  repos  et  tranqnilité  ;  commander  tant  par  terre  que 
par  mer,  ordonner  et  faire  ex«uater  tout  ce  que  luy  ou  cenlz  qu'il  commettra 
jugeront  devoir  et  pouvoir  faire  pour  l'estendue  et  conservation  des  dits 
lieolx  sonbs  nostre  anthorité  et  nostre  obéissance  et  généralement  faire  et 
ordonner  tout  ce  qui  appartient  à  la  charge  de  gouverneur  et  nostre 
Lieutenant  Général  au  dit  païa  et,  la  tenir  et  exercer,  et  jouyr  et  user  aux 
honneurs,  pouvoir,  authorité,  prérogative,  pré,  éminences,  franchises  et 
libertez,  droicts,  fmicts,  proffits,  revenus  et  émolumeOB  y  appartenant  et  aulx 
appoîntemens  et  gages  qui  luy  seront  attribuez. 

Sy  ordonnons  et  mandons  à  tous  nos  GonvemeurB  et  Lientenans  au  dit 
peSa  aux  officiera  du  Conseil  Souverain  et  tons  aultres  nos  officiers  et  jus* 
ticiers  chacun  en  droit  ainsy  qu'il  appartiendra  que  le  d.  S'  de  Frontenac 
duquel  nous  avons  reçu  le  serment  en  tel  cas  requis  et  acconstumé,  ils 
ayent  A  recognoistre  et  luy  obéir  et  laisser  joayr  et  user  du  dit  estât  et 
charge. 

Yonlons  c^ne  par  la  garde  de  nostre  thrésorier  royal  et  allltres  officiers 
comptables  qu'il  appartiendra,  il  soyt  payé  comptant  des  dits  gages  et 
appointemens  par  chacun  au  aux  termes  et  en  la  manière  acconstnmée  sui- 
vant les  ordonnances  et  estats  qui  en  seront  par  nous  expédiez  et  signez, 
rapportant  lesquels  avec  les  présentes  ou  copie  d'ycelles,  dûment  colla- 
tionnez  pour  une  fois  seulement  à  quittance  sur  ce  suffisante,  nous  voulons 
que  tout  ce  qui  Iny  aura  esté  payé  à  cette  occasion  soyt  passé  et  alloué  aux 
comptes  de  cenlx  qui  en  auront  &ict  le  payement  par  les  armes  et  sceaux,  les 
gens  tenant  nos  comptes  i  Paris,  auxquels  nous  enjoignons  ainsy  le  faire 
sans  difficulté,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empesohemens  à  ce 
contraire,  mandons  et  ordonnons  à  nostre  très  cher  et  bien  aimé  fils  Louis 
Comte  de  Termandois,  Admirai  de  France  ses  lientenans  et  aultres  qu'il 
appartiendra,  qu'ils  ayent  à,  donner  au  dit  S'  de  Frontenac  ou  à  ceulx  qui 
seront  i>ar  luy  commis  on  envoyez  au  dit  pus  du  Canada  tous  congez  et 
passeports  que  les  navires  et  vaisseaux  sont  obligez  de  prendre  pour  aller  et 
venir  des  dites  terres  avec  les  marchandises  dont  ils  seront  chai^z  et  les 
hommes  et  femmes  que  l'on  voudra  y  transporter,  sans  qu'il  leur  soyt  faict, 
mis  on  donnné  aucun  trouble  ou  empeschement. 
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Maudcn;  en  outre  et  enjovgnous  à  tous  noa  aultres  officiers  et  subjets 
C[u'il  appartîi'iidra  estant  audit  païs  du  Canada  de  recognoîstre  le  dit  Sieur 
Comte  de  Frontenac  en  la  qualité  de  gouverneur  et  de  uostre  Lieutenant 
Général  au  dit  païs  et  de  luy  obéir  et  entendre  en  les  choses  concernant  la 
dite  charge;  car  tel  est  nostre  bon  plaisir. 

Prions  et  requérons  tous,  Roys,  Potemtats,  Princes  et  estats  et  aultres 
nos  bon  amis,  alliez  et  coiifédérez  leurs  ministres  et  officiers  et  tous  aultres 
de  luy  donner  et  à  tons  ceulx  qui  par  luy  seront  commis  de  délégués,  tout 
ayde,  faveur  et  assistance  dont  il  seront  requis  pour  l'exécution  de  ce  que 
dessus,  offrant  en  pareil  cas  faire  le  semblable  pour  ceulx  qui  nous  seront 
aiusy  recommandez  de  leur  part. 

En  témoing  de  quoy  nous  avons  faict  mettre  nostre  sceau  à  ces  dites 
présentes.     Donné  à  Versailles  &e. 

LOUIS. 


1672 

LETTRE  DU    MINISTRE   A   M.   TALON. 

St  Germain  en  Laye,  le  4  juin  1672. 
Monsieur, 

Vous  recevrez  par  rostre  secrétaire  vostre  congé  et  aiusy  vous  ne  de- 
meurerez en  Canada  quejnsquea  an  mois  de  septembre  ou  octobre;  mais 
vous  devrez  observer  d'y  demeurer  le  plus  tard  que  vous  pourrez  affin  que 
vous  paissiez  donner  tous  les  ordres  nécessaires  et  mesme  en  maintenir 
l'exécution  pour  quelques  tems  par  voslre  présence. 

Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  de  voir  la  résolution  que  Vous  prenez  de 
passer  par  l'Àcadie  et  elle  s'attend  que  vous  y  donnerez  touttes  les  dispositions 
nécessnirfs  pour  eu  augmenter  la  colonie,  et  elle  veut  que  vous  fassiez  bien 
cognoistre  au  Chevallier  de  Grandfontaine  qoe  sy  par  sa  bonne  condnitte,  il 
augmente  le  nombre  des  habitans,  il  obtiendra  assarément  des  grâces  de 


dby  Google 


-223- 


Si  Majesté.  Elle  désire  que  vous  observiez  particulièrement  6a  coiiduîtte, 
que  TOUS  lui  donuiez  uos  advis  but  tout  ce  qu'il  aara  à  iiiire  pour  parvenir 
à  l'augmentation  de  cette  colonie  que  Sa  Majesté  désire,  et  que  vous  luy 
disiez  que  Sa  Majesté  vous  ordonne  de  luy  rendre  compte  à  vostre  retour 
de  tout  ce  que  vous  aurez  reconnu  de  luy. 

Sur  la  proposition  faicte  par  le  colonel  Teniple  de  ee  retirer  sur  les 
terres  de  l'obéissance  du  Roy  vous  pourrez  l'assurer  qu'en  ce  cas  Sa  Majesté 
luy  donnera  non  seulement  des  lettres  de  neutralité,  mais  mesme  luy  fera 
d'aultres  grâces. 

Comme  après  l'augmentation  de  la  colonie  dn  Canada,  il  n'y  a  tien  de 
plus  important  pour  ce  peuple  là  et  pour  le  service  de  Sa  Majesté  que  la 
desconyerte  du  passage  dans  la  mer  du  Sud,  Sa  Majesté  veut  que  vous  assu- 
riez une  bonne  récompense  à  ceulx  qui  feront  cette  descouverte.  Mais  il 
semble  qu'elle  peut  estre  diffieile'aux  habitans  de  ce  païs  là,  vue  qu'elle  ne 
se  peut  faire  qu'avec  des  vaisseaux  et  qu'il  y  en  a  un  fort  petit  nombre 

Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  qu'il  y  ayt  eu  700  enfans  bap- 
tisez l'année  dernière  et  mesme  de  l'advis  que  M.  l'evesque  de  Pétrée  luy  a 
donné  qu'il  y  en  auroit  1100  cette  année  ;  mais  elle  auroit  désiré  d'estre 
informée  du  nombre  de  mariages  qui  se  sont  faicts  pendant  ladite  année  der- 
nière, des  garçons  et  filles  nez  dans  le  païs. 

Il  ne  faut  pas  s'estonner  sy  le  commerce  de  pelleteries  a  diminué  les 
années  dernières,  vue  que  tout  commerce  de  quelque  nature  qu'il  puisse 
estre  a  ses  augmentations  et  ses  diminutions  causez  par  divers  accidens  ; 
mais  il  arrive  toujours  qu'après  qu'un  commerce  est  diminué  considérable- 
ment pendant  quelques  années,  il  reprend  force  les  suivantes,  et  c'est  ce 
qu'il  faut  laisser  à  l'industrie  et  aux  néiîessitez  des  hommes  d'autant  plus 
que  sy  le  Canada  se  trouvoit  privé  de  ce  commerce,  les  habitans  seroient 
portez  à  s'appliquer  aux  pesches  sédentaires  et  aultres,  à  la  recherche  des 
mines  et  aux  manufactures  qui  leur  produiront  b:?au'oup  plusd'advantage. 
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LBTTBE  DB  M.  DE  FRONTENAC  AU  U1NI8TBB. 

A  Québec,  la  2  Nor.,  1672. 


Monseigneur. 


L'estat  misérable  où  M.  le  Cherallier  de  G-raadrontaine,  GK>avemear 
de  l'Acadie  et  de  Fentagouêt,  à  mandé  à  M.  Talon  qu'il  se  tronroit  avec  M 
gumison,  nous  a  obligez  de  songer  aux  moïens  de  le  secourir,  en  luy 
envoyant  d'icy  la  barque  Suisse  avec  les  provisions  qu'on  a  pu.  M.  Talon 
vous  en  rendra  compte,  et  nons  avons  cru  l'nn  et  l'sultre  qiie  vous  ne 
désapprouveriez  pas  ce  que  nous  avons  faict  et  que  nous  avons  estimé  estre 
du  bien  du  service,  mais  comme  la  mésintelligence  estoit  fort  grande  entre 
lay  et  le  S'  de  Marsan  soit  lieutenant,  qui  estoit  venu  faire  icy  ses  plaintes 
à  M.  l'Intendant,  auprès  de  qui  il  estoit  il  y  avoit  plus  de  quatre  mois  quand 
je  suis  arrivé,  il  a  jugé  à  propos  pour  empescher  la  continuation  de  ce 
désordre,  eu  attendant  que  je  puisse  moy  mesmes  aller  sur  les  lienlx  m'înfoi^ 
mer  du  véritable  sabjet  de  leurs  difiSrens,  qnej'envoyasse  le  d.  8'  de  Marsan 
dans  la  Eivière  St.  Jean  an  fort  de  Gemisic,  y  commander  à  neuf 
hommes,  que  M.  le  Chevallier  de  Grandfontaine  avoit  destachez  de  sa  gar- 
nison pour  y  mettre,  le  tout  puurtant  soubz  sou  authorité,  comme  il  est  porté 
dans  la  commission  que  je  Iny  en  ay  donnée. 


Yoatre  très  humble,  très  obéissant 

et  très  obligé  serviteur, 
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l^ETTRE  DE  M.  DE  FEONTBNAC  AU  MINISTRE. 

A  Qnébec,  ce  9  Novembre  16T2, 
Uonseignenr, 

J'ay  en  mon  particulier  tons  les  snbjets  du  monde  de  me  louer  de  la 
civilité  et  de  l'honuesteté  des  K.  F.  JesnitteB  qui  m'en  donnèrent  une 
marque  dans  l'assemblée  que  je  fis  il  y  a  quelques  jours  de  MM.  du  Glei^é, 
de  la  Noblesse,  de  la  Justice  et  du  Tiers  Estât,  pour  leur  faire  prester  un 
nouveau  serment  de  fidélité,  m'ayant  offert  leur  ^lise  neuve  sans  que 
je  la  leur  demandasse,  l'ayant  ornée  autant  qu'ils  le  pouvoient.  Je  crus 
comme  cela  ne  s'estoit  point  encore  faict  îcy,  qu'ilfaUoity  apporter  tontte  la 
pompe  et  l'éclat  que  le  païs  pouvoit  comporter  affin  d'împrfmer  d'advanta^ 
dans  l'esprit  des  peuples  le  respect  et  la  vénération  qu'ils  doivent  avoir 
pour  sa  Majesté. 

Je  taschay  donc  de  donner  une  forme  à  ce  qui  n'en  avoit  point  encore 
et  de  composer  une  espèce  de  corps  de  Clergé,  de  Noblesse,  de  Justice  et  de 
Tiers  Estât. 

J'avois  d'abord  voulu  joindre  les  oommunautez  religieuses  avec  MM. 
du  Séminaire,  et  les  Fères  Jesnittes,  en  esioient  tombez  d'accord  dans  le 
commencement  ;  mais  M.  le  Q-rand  Vicaire,  m'ayaut  faict  ensuitte  de 
grandes  diffîcnltez  quoy  qu'il  y  eust  aussy  consenty,  je  recognus  aysement 
qu'elles  venoient  de  leur  part  bien  qu'il  m'allegnaet  seulement  que  ce 
n'estoit  pas  la  constnme  en  France  qu'il  se  mêlassent  avec  le  clei^é,  ce  qui 
fit  que  je  crus  ne  pas  devoir  les  y  contraindre  de  peur  de  désobliger  les  uns 
et  les  aultres. 

Pour  la  noblesse,  je  pris  2  ou  8  gentilHommes  qui  sont  icy  que  je 
joignis  à  autant  d'officiers,  et  les  juges  ordinaires  et  le  syndic  des  habitans 
avec  les  principaux  marchands  et  boui^«ois  de  Québec.  Ayant  formé  leur 
petit  corps,  nous  tînmes  une  assemblée  plus  belle  qu'on  n'en  avoit  jamais 
vue  en  Canada  et  où  il  y  eut  un  concours  de  plus  de  1,000  personnes. 
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J'aBBuyay  de  leur  iiisiuner  les  sentimenB  d'obêisBauce  et  de  fidélité 
qu'ils  doivent  au  Koy  et  de  leur  faire  cognoistre  auBsy  les  obligations  dont 
ils  estoieut  redevables  pour  tous  les  secours  que  voiis  leur  procariez  tous 
les  jours.  Ils  parurent  persuadez  de  l'une  et  de  l'aultre  chose  et  prestèrent 
avec  toutes  les  marques  de  joye  possibles  le  serment  que  je  leur  demandois 
et  dont  je  vous  envoyé  la  formule. 

Je  l'avois  faict  prester  à  M"™  du  Conseil  Souverain  presqu'en  la  mesme 
forme,  le  premier  jour  que  je  pria  place  avec  eulx. 

Plusieurs  Abenakisse  se  trouvèrent  à  cette  réunion  et  en  furent  sy 
touchez  que  le  lendemain  ils  me  demandèrent  à  prester  le  mesme  serment, 
ce  que  je  leur  accorday. 

M.  Talon  ne  s'y  trouva  pas,  estant  un  peu  indisposé. 


PRESTATION  DE  SERMENTS 

POUR  MBSSIBUBS  LES  ECCLESIASTIQUES. 

Vous  jurez  et  promettez  à  Dieu  de  travailler  de  tout  vostre  pouvoir  au 
maintien  de  la  Religion  Catholique,  Apostolique  et  Romaine,  de  l'advancer 
autant  que  vous  le  pourrez  par  vos  exemples  et  vos  soings,  par  la  pureté  de 
vostre  doctrine  et  la  publication  de  l'Evangile,  et  d'estre  fidèle  au  Roy 
comme  vous  estes  obligé  soubs  l'authorité  de  la  charge  qu'il  vous  a  feiict  l'hon- 
neur de  vous  donner  dans  ces  provinces.  Tous  promettez,  en  outre,  que  s'il 
vient  quelque  chose  à  vostre  cognoissance  qui  soyt  contre  le  service  de  Sa 
Majesté,  vous  nous  en  donniez  advis,  et,  en  cas  qu'il  n'y  fost  pas  par  nous 
remédié,  vous  en  informerez  Sa  Majesté. 

POUR  LA  NOBLESSE. 

Yous  jurez  et  promettez  à  Dieu  de  bien  &  fidèlement  servir  le  Roy 
soubs  l'authorité  de  la  charge  qu'il  vous  a  faict  l'honneur  de  vous  donner  dans 
ces  provinces,  et  de  prendre  les  armes  contre  les  ennemis  de  Sa  Majesté 
aussytost  que  le  cas  le  reqnerera,  mesme  pour  la  défiance  commune  de  ce 
païs,  à  laquelle  vous  emploierez  tonttes  vos  forces  et  celles  de  vos  vassaux  et 
tenanciers,  faisant  agir  soubs  vous  pour  cette  defience  tons  ceulx  des  habitans 
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qni  Beroat  mis  enivant  nos  ordres  soubs  vostre  commandement,  comme 
voua  y  estes  particnlièrement  obligé  par  le  titre  d'honneur  qu'il  a  plnst  à  Sa 
Majesté  de  tous  conférer  et  à  vos  descendans.  Vous  jurez  et  promettez 
en  outre  qu'en  cas  que  quelque  pratique  ou  entreprise  contre  le  service 
du  Eoy  vienne  à  vostre  coguoissauce  vous  vous  y  opposerez  de  touttes  vos 
forces  et  que  cependant  vous  nous  en  donnerez  advis  incessamment  et  au 
Boy  mesme  sy  nous  n'y  apportions  pas  le  remède  convenable. 

POUR  MESSIEDRS  LES  OFFICIERS  DE  Li  JUSTICE. 

Vous  jurez  et  promettez  à  Dieu  de  bien  et  fldellement  servir  le  Roy 
dans  la  fonction  de  vos  charges  soubs  l'authorité  qu'il  luy  a  plust  de  vous 
donner  dans  ces  provinces,  et  de  rendre  la  justice  à  tous  également  et  sans 
distinction  ny  acception,  conformément  aux  ordonnances  Eoyales  et  avec 
touttes  sortes  d'intégritez  et  la  célérité  que  demande  le  bien  des  peuples. 
Gomme  anssy  s'il  venoit  quelque  chose  à  vostre  cognoissance  contre  le 
service  de  Sa  Majesté  de  nous  en  avertir  aussytost,  et  s'il  n'y  estoit  pas 
remédié  de  luy  en  donner  advis. 


16T4 

LETTRE  DU  ROY  A  M.  LE  COMTE  DE  FRONTENAC. 
(N»(i)  (K«       ) 

Paris,  le  17  May,  1674. 
Monsieur, 

Vous  pouvez  facilement  votts  persuader  que  Sa  Majesté  ayant  esté 
abandonnée  par  le  Roy  d'Angleterre  et  estant  obligée  d'entretenir  d'aussy 
grandes  armées  que  celles  qu'elle  a  à  présent  sur  pied,  elle  ne  petit  pas  avoir 
la  mesme  puissance  sur  mer  ;  et  comme  elle  s'est  contentée  d'y  mettre 
quarante  vaisseaux  dans  l'océan  et  80  et  24  galères  dans  la  Méditerrannée, 
les  Hollandois  seront  maistres  de  touttes  les  mers,  et  pour  cet  effet  ils  ont 
mis  diverses  flottes  en  mer  ;  et  il  y  a  mesme  lieu  de  croire  qu'ils  y  ont  formé 
quelqu'entreprise  sur  le  Canada,  et  sy,  avant  que  les  vaisseaux  qui  porteront 
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catte  depesche  partent,  j'en  puis  SToir  quelques  nouvelles,  je  ne  manqueray 
pas  de  vous  le  faire  sçayoir. 

Voylà  en  peu  de  mots  Testât  des  affaires  de  l'Europe  sur  lequel  Sa 
Majesté  veut  que  vous  formiez  vostre  coudnitte,  et  parconeéquent  que  vous 
vous  appliquiez  uniquement  à  bien  penser  et  bien  examiner  tonttes  les 
entreprises  que  les  Hollandois  peuvent  former  ou  par  mer  ou  par  terre  sur 
ce  pais  là,  et  à  préparer  tous  les  moyens  que  vous  estimerez  pouvoir  les 
empescher  d'y  réussir  en  cas  qu'ils  en  prennent  résolution  ;  encore  que  Sa 
Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  sur  ce  subjet  qu'elle  n'y  voyt  aulcune  appa^ 
rence,  d'autant  qu'ils  ne  peuvent  pas  diviser  leurs  forces  en  tant  d'endroits 
et  qu'ils  attaqueront  bien  plustost  les  Isles  de  l'Amérique  que  le  Canada. 

Vous  cognoistrez  facilement  parce  que  je  viens  de  dire  et  plus  encore 
par  Testât  des  affaires  de  l'Europe  que  je  vous  ay  expliqué  au  commence- 
ment de  cette  lettre,  que  l'intention  de  Sa  Majesté  n'est  pas  que  vous  fassiez 
de  grands  voyages  en  remontant  le  fleuve,  ny  mesme  qu'à  Tad venir  les  habi- 
tans  s'estendent  autant  qu'ils  ont  faict  pour  le  passé  ;  au  contraire,  elle  veut 
que  vous  travailliez  incessamment  et  pendant  tout  le  tems  que  vous  resterez 
dans  ce  pais  là,  à  les  resserrer  et  à  les  assembler  et  en  composer  des  villes 
et  des  vill^es  iwur  les  mettre  avec  d'autant  plus  de  facilité  en  estât  de  se 
deffendre  bien,  en  sorte  que  quand  mesme  Testât  des  affaires  de  l'Europe 
seroit  changé  par  une  bonne  et  advantageuse  paix  à  la  gloire  et  à  la  satisfac- 
tion de  Sa  Majesté,  elle  estime  bien  plus  convenable  au  bien  de  son  service 
de  vous  appliquer  à  bien  faire  deffricher  et  bien  habiter  les  endroits  les  plus 
fertiles,  les  plus  proches  des  costes  de  la  mer  et  de  la  communication  avec 
la  France,  que  non  pas  de  pousser  au  loing  des  descouvertes  au  dedans  des 
terres  des  pais  sy  esloignez  qu'ils  ne  peuvent  estre  habitez  ny  possédez  par 
des  François. 

Signé,)  LOUIS 
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Québec,  sept.  24'  1674- 
Ijettre  de  M.  de  Frouleuac  au  S  Lererott,   Major  Général  commaudaut 
à  Boston,  pour  lay  représenter  que  les  flibustierB  forbans  ue  doivent  pas 
trouver  retraitte  à  Baston,  et  le  prye  de  ménager  la  liberté  de  M.  de  Ghambly 
à  des  conditiouB  raisonnables. 


1674 

A  Québec,  le  28  sept*  1674. 
Belation  de  Tentreprise  £aîte  sur  l'Acadie  et  l'emprisonnement  de  M. 
de  Chambly,  par  laquelle  il  paroist  que  tout  s'est  faict  de  l'intelligence  des 
AngloLs  de  Baston,  par  M.  Duchesneau. 


1674 


tCEMOI&B  I>B  U.  LE  COUTE  DE  FBONTENÂC  AH  UlNISTRE. 

A  Québec,  le  14  Novembre  1674. 

Quoyquejesoisau désespoir  den'avoir  qu'à  vous  mander  des  nouvelles 
peu  aggrèables,  Je  ne  puis  m'empescber  do  vous  donner  advis  du  malheur 

(•)  Bonr^a  k  H.  I<  «Mto  U  MoullU,  U  M  mut  ITI3. 
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arrivé  à  M.  de  Cbambly,  de  sa  blessure,  de  sa  prison  et  de  la  prise  de 
Pentagouët  avea  celle  de  Gemesic  dans  la  Rivière  St  Jean  et  du  S'  de 
Marsan  quy  commondoit. 

Ce  qu9  j'en  sçay  par  uue  bttre  que  le  dit  Siaur  de  Chambly  m'a  escrîte, 
est  que  le  dii  Aoust,  il  fust  attaqué  par  un  bastiment  de  Boucaniers  qui 
venoieut  de  St  Domingue  et  qui  avoient  passé  à  Boston,  dans  lequel  il 
y  avoit  cent  dii  bommes,  qu'après  avoir  mis  pied  à  terre,  soustenu  pendant 
une  beure  leur  attaque,  il  reçust  un  coup  de  mousquet  au  travers  du  corps 
qui  le  mist  hors  de  combat,  el  qu'aussytost  son  enseigne  et  le  reste  de  sa 
garnison  qui  n'estoit  composée,  avec  les  babitans,  que  de  trente  homes 
mal  intentionnez  et  mal  armez,  se  rendirent  à  discrétion. 

Que  ces  forbaus  ont  pillé  le  Fort,  emporté  tout  le  canon  et  qu'ils 
dévoient  mener  le  dit  S'  de  Cbambly  à  Baston  avec  le  dit  S'  de  Marsan, 
qu'ils  envoyèrent  prendre  dans  la  Rivière  St  Jeau  par  un  détascbement 
qu'ils  firent,  et  l'ayant  mis  à  rançon,  et  luy  voulant  faire  payer  mille  castors. 

Gomme  e  n'ay  reçu  cette  nouvelle  qu'à  la  fin  de  septembre  par  des 
sauvages  que  le  dit  Sieur  de  Chambly  m'a  envoyée  avec  son  enseigne,  pour 
me  conjurer  de  donner  ordre  à  sa  rançon,  et  que  ne  restant  plus  qu'un 
mois  de  navigation,  j'ostois  dans  l'impuissance  de  pouvoir  envoyer  à  l'Acadle 
du  secours,  quand  mesme  j'aurois  eu  les  choses  nécessaires  pour  cela,  je  me 
suis  contenté  d'envoyer  quelques  gens  avec  des  canots  pour  essayer  d'avoir 
des  nouvelles  de  Testât  où  ils  auront  laissé  le  fort,  et  s'ils  n'auront  rien 
entrepris  contre  le  Fort  Royal,  de  leur  ordonner  de  ramener  la  demoiselle 
de  Marsan  et  ceulx  qui  sont  restez  dans  la  rivière  St  Jean  et  d'envoyer  à  un 
correspondant  que  le  S'  Forment  m'a  donné  à  Baston,  les  lettres  de 
change  pour  la  rançon  de  M.  de  Chambly  que  je  me  suis  obligé  de  faire 
acquitter  par  mon  marchand  à  la  Rochelle,  ne  croyant  pas  qu'il  fust  de  la 
gloire  du  Boy,  pour  laquelle  je  sacrifiray  toujours  le  peu  que  j'auray  de 
biens,  de  laisser  à  la  vue  de  nos  voisins  un  Gouverneur  entre  les  mains  des 
pirates,  qui  l'auroient  enmené  avec  ealz  ou  peut  estre  assommé,  outre  que  ce 
pauvre  gentilhomme  est  assurément  par  son  mérite  et  ses  longs  ser^'iccs 
digne  d'une  meilleure  destinée. 

J'ay  aussy  escrit  au  gouverneur  de  Baston  une  lettre  dont  je  vous 
envoyé  la  copie,  pour  laquelle  je  luy  tesmoigne  l'estonnement  oà  je  suis 
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de  voir  que  ny  ayant  point  de  ruptare  entre  Sa  Majesté  et  le  Eoy  d'An- 
gleterre, il  donne  retraittc  à  des  forbans  et  des  gens  sons  aveu  et  sans 
commission  après  qu'ils  nous  ont  faict  pareille  insulte  et  que  pour  rooy  je 
croyrois  manquer  aux  ordres  que  j'ay  d'entretenir  avec  euli  une  bonne 
correspondance  sy  j'en  usois  de  la  sorte. 

Je  suis  persuadé  que  ceulz  de  Baston  se  sont  ser^'is  de  ces  geus  là  pour 
nous  faire  cette  avanie,  leur  ayant  mesme  donué  un  pilote  ÀQglois  pour  les 
conduire,  supportant  nostre  voisinage  impatiemment  et  la  contrainte  que 
cela  leur  donne  pour  leurs  pesches  et  pour  leur  traitte. 

Je  ne  sçay  sy  ceuli  que  j'ay  envoyez  pourront  estre  de  retour  avant  le 
départ  des  vaisseaux,  et  sy  je  pourray  vous  mander  d'aultres  nouvelles  plus 
particulières,  mais,  Monseigneur,  sur  ce  que  je  vous  en  escris  présentement, 
et  SUT  ce  que  M.  de  Chambly  vous  mandera  infailliblement  par  la  première 
voye  qu'il  trouvera,  vous  pourriez  voir  les  ordres  que  vous  aurez  à  donner 
pour  la  sûreté  de  l'Acadie,  et  ce  que  vous  voulez  que  je  fasse,  puisque  vous 
sçavezbienque  je  suis  dans  l'impuissance  d'y  pourvoir  manquant  de  touttes 
choses  et  que  vous  me  deffendez  très  expressément  de  faire  aulcuue  dépense 
extraordinaire,  ce  que  j'observeray  avec  la  dernière  exactitude. 

Il  est  à  propos,  je  croy,  que  je  finisse  cette  lettre  qui  vous  doibt  ennuyer 
il  7  a  desjà  longtemps,  et  qne  j'y  ajoute  seulement  les  protestations  que  je 
vous  faicts  d'estre  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie, 
Monseigneur, 

Yostro  tràs  humble,  très  obéissant  et  très  obligé  serviteur 

Frontenac. 
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LETTRE  DE  M.  COIJÎERT  A  M.  DE  FRONTENAC. 
(K»  87) 

A  St  G^enoain  en  Laye,  le  15  mare. 
Mousienr, 

Je  commenceray  la  réponse  à  la  lettre  que  roas  m'avez  cscrite  le  14  no* 
vembre  dernier,  en  vous  advertissant  qn'à  l'advenir  il  est  nécessaire  que 
vous  escrivîez  directement  au  Roy  et  non  pas  à  moy  ainsy  que  voue  faictea 
et  que  vous  rendiez  compte  exacte  et  en  détail  à  Sa  Majesté,  non  seulement 
de  tout  ce  qui  se  pa^se  dans  la  Nouvelle  France,  mais  mesme  de  tout  ce 
que  vous  estimerez  nécessaire  d'y  faire  pour  le  bien  de  son  service  en  ce 
qui  concerne  la  guerre,  la  justice,  la  police  et  l'augmentation  de  la  colonie, 
et  voas  recevrez  en  réponse  des  lettres  et  ordres  de  Sa  Majesté. 

Je  vous  diray  de  plus  qu'estant  Lieutenant  Général  des  armées  du  Soy 
et  commandant  en  chef  dans  un  pus,  vous  ne  devez  point  me  traitter  de 
Monseigneur,  mais  seulement  de  Monsieur,  ce  que  j'ay  obmis  jusqu'à 
présent  do  vous  faire  sçavoir. 


Sa  Majesté  a  esté  surprise  d'apprendre  que  les  forts  de  Pentagonêt  et  de 
Gemesic  ayant  esté  pris  et  pillez  par  l'équippage  d'un  armateur  ;  elle  ne 
peut  se  persuader  qu'il  n'y  ayt  un  peu  de  la  négligence  du  S'  de  Chambly. 

Elle  veut  néantmoins  que  vous  fassiez  tout  ce  qui  tous  sera  possible 
pour  le  retirer  de  Baston  et  les  soldats  et  eultres  gens  qui  ont  esté  pris  avec 
luy  et  pour  réparer  ce  malheur  à  l'égard  du  vaisseau  qui  a  esté  construit  en 
Canada. 

Vous  avez  bien  faict  d'obliger  le  S'  B^ire,  agent  de  la  compagnie,  à 
faire  quelque  avance  pour  achever  cette  constrnction.  Il  sera  pourvu  à  son 
remboursement  et  je  donneray  les  ordres  nécessaires  à  M.  de  Demain,  Inten- 
dant de  la  marine  à  Itochefort,  iroor  envoyer  par  les  premiers  vaisseaux  qui 
yrout  en  Canada  tons  les  agrez,  apparaux,  armes  et  munitions  uécessaires 
pour  l'armoment  de  ce  vaisseau,  et  pour  le  conduire  dans  l'an  des  ports  du 
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Royaume.  Sa  Majesté,  ne  voiilaut  pas  en  gratifier  ce  païs  ainsy  que  tous  le 
proposez. 


J'ay  vu  Testât  des  concessions  que  Tons  avez  faîctes  pendant  l'année 
dernière  et  ce  que  vons  m'escriviez  concernant  celle  que  le  Supérieur  des 
jésnittes  tous  a  demandée,  sur  quoy  je  vous  diray  que  vous  devez  vons 
appliquer  à  bien  faire  cultiver  les  anciennes  concessions,  et  pour  cela  il  est 
nécessaire  que  vons  teuiez  la  main  à  l'exécution  des  arrests  et  reglemens 
qui  ont  esté  donnez  ou  envoyez  en  Canada  sur  ce  sujet,  n'y  ayant  rien  de 
plus  important  que  d'empescher  que  les  commnnautez  et  les  particuliers 
soubs  divers  prétextes  ne  retiennent  des  concessions  incultes  à  cause  de  leur 
trop  grande  estendue,  x>endant  que  d'aultres  particuliers  pourroieut  tra- 
vailler à  la  culture  et  au  défrichement  d'une  partie  des  dites  concessions. 
Je  suis.  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

COLBKRT. 


16T5 

RELEVâ  DE  L'ESTAT  DE  LA  DEPENSE  FAICTE  EN  CANADA  EN  1675. 
(  NO  flfl  ) 

Au  Sieur  Comte  de  Frontenac,  Gouverneur  et  Lieutenant 
Q-énéral  pour  Sa  Majesté  au  dit  païs,  et  Gouverneur  particulier 
de  la  ville  et  Chasteau  de  Québec,  pour  ses  appointemens  en  la 
dite  qualité 80< 

An  Major  de  la  dite  ville  de  Québec,  anssy  pour  ses  appoin- 
temens ordinaires w 12( 

Four  la  solde  et  entertiennement  de  la  garnison  du  Chasteau 
St  Louis  de  Québec,  composé  de  25  soldats  et  2  sergena,  à  raison 
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de  6  sols  ponr  la  soldo  de  chacun  soldat,  et  10  s.  pour  celle  de 
chacun  sergens  et  de  40  s.  par  an  jwur  l'habit,  chaussuTe,  chaa- 
fage,  nstensils  de  chacun  Boldat  et  le  double  pour  chacun  soldat 

et  le  double  pour  chacun  des  sergeus 3715  1. 

Au  Qt)uverneur  des  Trois-Rivières,  pour  ses  appointemens..       1200  " 
Four  la  solde  et  entretient  de  la  garnison  du  dit  lien,  com- 
posée de  10  hommes  à  raison  de  5  s.  pour  la  solde  de  chaque 
soldat  et  de  40  s.  par  an  pour  le  vestemeut,  chaussure,  chauffage 

et  ustensils 1312.10 

Au  gouverneur  de  Montréal,  pour  ses  appointemens 1800  " 

Pour  la  solde  et  entretient  de  10  hommes  estant  en  garnison 

au  dit  lieu  revenant  à  la  mesme  raison  que  dessus 1312.10 

Au  8'  Duprez,  Major  de  Montréal 400  " 

Aoi  Pères  Jésuittes,  à  cause  de  leur  mission 6000  " 

Aux  Iteligieuses  Ursolines  de  Québec,  pour  servir  à  leur 

entretiennement 500  " 

A  la  fabrique  de  la  paroisse  de  Québec,  pour  les  omemens 

et  entertiennemens  des  enfans  de  chœur 1000  " 

Au  curé  et  prestres  du  Séminaire  et  aultres  dépenses  à  faire 
pour  le  bastiment  des  églyses  faisant  l'estast  de  distribution  qui 
en  sera  faict  par  le  S'  Evesque  de  Québec  sur  lequel  les  quittances 

seront  payez 4000  " 

Aux  hospitalières  &  à  l'hospital  de  Québec,  la  somme  de 
8000  1,  sçavoir,  2200  pour  les  pauvres  et  800  pour  les  religieuses.      8000  " 

Au  premier  Conseiller  du  Conseil  Souverain COO  " 

A  six  autres  Conseillers,  à  raison  de  800  1    chacun... 1800  " 

A  Lavigne,  huissier  du  d.  Conseil 100  " 

Au  Procureur  Général  do  dit  Conseil 600  " 

Aux  deux  chirurgiens  de  l'Hospital  de  Québec 400  " 

A  Maistre  des  hautes  œuvres 300  " 

A  luy,  pour  sou  logement _ 30  " 
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Au  Sieur  Chartier,  Lieutenant  Général  de  Québec YOO.IO 

Au  SieuT  Boiviuol,  Lieutenant  Civil,  aux  Trois  liivières 450  " 

Au  Sieur  Beaucourt,  graud  voyer 600  " 


La  quelle  somme  sera  payée  par  M.  Jean  Oudictte,  fer- 
mier général  des  droits  de  10  ."z,  quart  de  castor  et  traitte  de 
Tadoosac  qui  se  lèvent  en  Canada  ou  Nouvelie  France,  saivant 
son  bail  et  rapportant  par  le  dit  Sieur  Ondictte  le  présent  estât 
les  ordonnances  particulières  du  S^  Ducbesneau,  Intendant  de  la 
justice,  police,  et  finance  au  dit  paîs,  les  extraits  des  services  des 
garnisons  certifiez  par  le  dit  Sieur  Duchesneau  et  les  quittances 
des  parties  prenantes,  la  dite  somme  sera  payée  et  allouée  dans 
les  comptes  sur  le  prix  de  la  ferme  partout  et  aiusy  qu'il  appar- 
tiendra. 


1675 

LETTRE  DU  ROY  A  M.  LE  COMTE  DE  KRONTENAC. 
(H»  09) 

Versailles,  le  22  Avril,  1676. 
Monsieur, 

Je  suis  bien  satisfaict  de  tout  ce  que  vous  avez  faict  pour  attirer  les 
enfants  des  sauvages,  pour  faire  nourrir  et  élever  les  filles  par  les  Ursulines 
et  par  vous  mesmee,  les  petits  garçons. 

Les  presfres  du  Séminaire  de  St  Sulpice  m'ont  faîct  promettre  qu'ils 
continueront  d'en  eslever,  et  vous  ne  pourrez  rien  faire  qui  soyt  plus  utile 
pour  mon  service,  pour  l'advanti^e  de  la  colonie  et  qui  me  soyt  plus  agréable 
que  de  porter  toutes  les  communantez  et  mesmes  les  particuliers  un  peu 
accomodez  d'en  attirer  et  d'en  élever  chez  eulx,  parcequ'il  n'y  a  rien  qui 
puisse  contribuer  d'advantage  au  bien  de  la  religion  et  à  l'augmentation  de 
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la  colonie  que  de  diminuer  le  nombre  de  cenli  qui  vivent  en  sauvages  pour 
les  réduire  dans  la  vie  civile,  et  les  rendre  capables  de  touttes  les  fonctions 
d'une  vie  bonncste,  cbacun  selon  la  condition  dans  laquelle  Dieu  l'a  faict 
naistre. 


1676 


LETTKE   DU   ROY   A  M.   LE  COMTE   DE   FBONTENAC. 

St  Germain  en  Laye,  le  16  Avril. 


Vous  devez  tenir  la  main  à  ce  qUe  l'ordre  que  je  donne  au  S'  Duchee- 
neau  de  faire  un  recensement  général  de  tons  les  habitans  de  tons  a^es  et 
sexes  Boyt  ponctuellement  exécuté,  ne  pouvant  pas  me  persuader  qu'il  n'y 
ayt  que  TS32  personnes,  hommes,  femmes,  garçons  et  filles  dans  tout  le  pais, 
en  ayant  faict  passer  un  plus  grand  nombre,  depuis  quinze  ou  seize  ans  que 
j'en  prends  seing  ;  il  faut  de  nécessité  qu'il  y  ayt  une  partie  considérable  des 
habitans  qui  ayt  esté  obmise  ;  c'est  pourquoy  je  veux  qu'il  en  soyt  faict  un 
plus  exact  et  que  l'on  m'informe  avec  seing  tous  les  ans  du  nombre  d'enfans 
qui  seront  nez  pendant  le  cours  de  chacune  année  et  des  garçons  et  filles 
nez  dans  le  païs  qui  anront  esté  mariez. 

A  l'esgard  des  nouvelles  descouvertes,  vous  ne  devez  point  vous  y  ap- 
pliuqer  sans  une  grande  nécessité. 

Je  vous  recommande  toujours  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lea 
Anglois  sans  toutefois  soufirir  une  injustice  ny  violence  de  leur  part. 
Agissez  toujours  avec  raison  avec  eulx,  faites  tout  ce  que  vous  pourrez  pour 
leur  faire  entendre;  mais  en  tout  cas  ne  souffrez  rien  de  contraire  aux 
traittés  que  j'ay  faict  avec  le  Roy  d'Angleterre. 
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LETTRE   DE   MONSIEUR   COLBEBT  A   M.   DESNOYERS. 
(S- 71) 

Taris,  le  23  may,  167G. 
Le  Siear  de  Chambly  qui  a  ry  devant  commandé  dans  l'Acadic  est 
party  d'icy  pour  s'en  aller  à  la  Ro:;hello  s'embarquer  pour  passer  en  Canada 
où  il  a  son  establissement.  En  cas  qu'il  ne  soyt  point  encore  party,  ne 
manquez  pas  de  le  faire  venir  à  Rochefort  aussy  tost  que  vous  aurez  reçu  ce 
billet  et  de  sçavoir  de  luy  et  de  traitter  mesme  avec  luy  pour  passer  en 
AcadJe  et  y  commander  et  esttEblir  ce  païs.  Et  pour  y  faire  passer  pour  cet 
effet  cent  habitans  pour  le  cultiver  et  trente  soldats,  pourvu  qu'il  se  veuille 
charger  et  qu'il  exécute  ce  qu'il  aura  promis,  il  quoy  vous  devez  tenir  la 
main.  Je  lui  donneray  volontiers  jusques  à  trois  ou  4000  Ibs  pour  cet  effect, 
et  s'il  s'en  charge  par  escrit  envers  vous,  voue  pourrez  luy  faire  donner  ces 
4000  Ibs  par  le  thrésorier  de  la  marine,  et  au  premier  advis  que  tous  m'en 
donnerez  je  luy  feray  rendre,  et  en  ce  cas  donner  toutes  les  facilitez  qui 
pourront  dépendre  de  vous  audit  Sieur  de  Chambly  pour  passer  audit  païs 
dâ  l'Âcadie. 

COLBERT. 


ARRBST  Du  CONSEIL  SOUVERAIN. 
(H"  M) 

A  Québec,  le  81  Octobre,  UlG. 

Vue  la  requeste  présentée  par  Michel  le  Bœuf,  écuier,  de  S'  de  laYalIière 
contenant  qu'au  mois  de  May  dernier  ayant  esté  envoyé,  par  M.  le  Cte  do 
Frontenac,  Gouverneur  pour  le  Koy  en  ce  p^,  le  long  des  costes  de  l'Acadie 
observer  ce  qui  s'y  passoit  et  s'informer  des  desseins  et  entreprises  des  Hol- 
landois  et  aultres  ennemis  de  l'Estat,  empescher  les  troubles  qu'ils  pourroient 
apporter  aux  traittes  et  pescbes  des  subjets  de  Sa  Majesté  dans  l'estendae  et 
le  long  des  dites  costes,  aussy  qu'il  est  porté  dans  le  congez  et  passeport  qui 
luy  en  fust  donné  par  le  S'  Gouverneur  en  date  du  7  May  dernier,  estant 


dby  Google 


accompa^ui  dn  S'  Eichard  D.'iiys,  son  beau  frère,  avec  sa  barque  et  esqui- 
page,  ils  firent  reiicoiitr^  de  3  cakhes  angloises  venant  de  Baston  qui  char- 
geoieiit  du  charbon  de  terre  dans  l'Isle  du  Cap  Breton  qui  appartient  au 
Sieur  Nicolas  B.^iiyB,  l<;ur  parc,  les  maistres  desquelles  n'ayant  pu  leur 
montrer  auk^un  congcz,  passeport  uy  permission,  ils  se  rendirent  maistres  des 
dites  trois  caiirhos  et  dj  tout  en  qui  estoit  dedans  après  eu  avoir  faict  faire 
inventaire  en  présence  des  commandans  d'ycellee  et  de  lenrs  équippages 
dans  une  des  dites  caiches  avec  victuailles  pour  les  conduire  dans  leurs  païs 
et  les  doux  aultres  avoient  été  partagez  entre  eulx  et  en  dresser  leurt)  protez 
verbaulx  requérant  la  cour  qu'il  luy  plaise  de  déclarer  la  prise  des  dites 
caiches  bonne  et  valable. 

Vue  le  rapport  du  dit  conseiller  commissaire  et  vue  aussy  les  conclusions 
du  Procureur  Général  eu  date  de  ce  jour,  tout  considéré,  la  cour  par  provi- 
sion seulement  a  adjugé  au  dit  Sieur  de  la  Vallière  la  caiche  qu'il  a  ameuêe 
et  qui  est  à  présent  au  port  de  cette  ville  avec  le  charbon  de  terre  qui  est 
dans  ycelle,  agrez  et  apparaux,  en  dépendant  et  généralement  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  l'inventaire  qu'il  a  signé. 

A  la  charge  par  le  dit  Sieur  de  la  Vallière  de  représenter  le  tout  lorsqu'il 
en  sera  eu  essence  ou  eu  deniers  comptans  ;  pour  cet  effet  ordonne  qu'esti- 
mation serafaictede  la  dite  caiche  et  apparaux d'ycelle  par  deux  cappitaines 
ou  maistres  de  bastimens  et  deux  maistres  charpentiers  de  navire  de  cette 
ville  qui  en  feront  rapport  après  serment  par  eulx  preste  par  devant  le  dit 
S'  Commissaire  et  que  le  procès  verbal  d'estimation  demeurera  au  greffe  de 
cette  cour  et  ne  pourra  le  dit  Sieur  de  la  Vallière  prendre  possession  des 
dites  choses  qu'après  la  dite  estimation  et  soumission  par  luy  faicte  au  dit 
greffe  de  rapporter  le  prix  de  la  dite  estimation  et  tout  ce  qui  est  contenu 
au  dit  inventaire  s'il  l'est  ainsy  ordonné. 
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LETTRE  DE  M.  DONOAN  AU  MINISTRE. 

(M"  T3> 

Dublin,  ce  28/18  Novembre,  16T6. 
MoiiBeig'aeuT, 
J'entends  de  monsieur  Coartiii  que  voue  avez  la  bonté  d'arrester  un  vais- 
seau de  guerre  pour  transporter  mes  rescrues. 

Ces  nouvelles  ne  pou  voient  pas  venir  en  meilleur  temps,  car  j'ay  tout 
la  peine  imaginable  à  trouver  des  vaisseaus. 

J'ay  faict  marché  pour  un  vaisseau  marchand  qui  me  devoit  transporter 
cinq  cens  homes  en  France,  et  ce  vaisseau  ven oit  de  France  a  esté  perdu 
l'auUre  jour  sur  les  costes  de  ce  pais.  Tellement  que  je  n'ay  pas  que  deux 
vaisscauzqui  partiront  sur  la  fin  de  cet  mois  avec  sept  ou  huit  cens  homes, 
l'un  de  ce  port  icy,  et  l'aultre  d'auprès  de  Carlîngford, 

Ce  pourquoy  je  tous  supplye  d'envoyer  un  vaissau  de  guerre  assez  grand 
pour  y  transporter  six  ou  sept  cens  homes  et  de  faire  venir,  vers  le  15* 
on  20*  du  mois  qui  vient,  dans  la  rade  de  Galloway  dans  lapartie  occidentale 
de  ce  pais  c'est  à  dire  entre  le  25'  et  30'  de  Décembre,  selon  votre  corapu- 
tatîon  en  France  cinq  cappitaines  et  plusieurs  officiers  subalternes  do  cet 
costé  la.  Il  y  a  des  gens  icy  qui  voudroient  amener  des  rescrues  en  Hollande 
et  en  France,  mais  j'espère  de  les  bien  empescher. 

Je  suis  persuadé  que  vous  me  fairez  l'honneur  de  croyro  que  je  seray 
toujours. 

Monseigneur, 

Tostre  très  obéysant  et  très  humble  serviteur, 

DONQAN. 
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LETTRE   DU    MINISTRE   A   M.   DE    FRONTENAC. 
(NO  71) 

VerBaiUes 1676. 

Monsieur, 

Sa  Majesté  désire  que  Toas  excitiez  fortement  les  habitans  de  bastir 
des  barques  et  aaltres  bastimens  pour  employer  à  la  pesche  et  mesme  pour 
les  porter  autant  que  voue  pourrez  à  commencer  quelque  commerce  dans 
les  isles  de  l'Amérique.  Elle  veut  de  plus  que  tous  excitiez  les  mesmes 
îtabitans  à  continuer  la  manufacture  de  la  potasse,  n'y  ayant  rien  qui  soyt 
plus  important  pour  rau^:mentatioa  de  cette  colonie  que  de  chercher  des 
marchandises  et  establir  des  manufactures  et  des  pesches  par  le  moyen 
desquelles  les  marchands  puissent  avoir  du  commerce  soit  avec  le  Eoyaume, 
soit  avec  les  isles  de  l'Amérique. 


1676 

MEMOIRE  SUR  LE  CANADA. 

Sa  Majesté  a  prétendu  faire  jouyr  de  la  félicité  de  son  reygne  les  colons 
de  sa  Nouvelle  France  de  mesme  que  ses  snbjets  de  l'Amérique.  Elle  a 
prétendu  sonteuir  la  partie  méridionale  de  l'Amérique,  les  Antilles,  par  la 
septentrional  le  capable  des  productions  nécessaires  à  la  vie  et  ao  vestement 
dont  celle  là  se  trouve  naturellement  privée  par  son  exposition  au  soleil  et 
ses  climats  trop  chauds,  establir  les  p3sches  sédentaires  par  lesquelles  elle 
puisse  non  seulement  se  passer  des  secours  du  poisson  estrang'er  que  son 
Royaume  emprunte  pour  de  grandes  sommes  et  sy  ma  mémoire  ne  me 
trompe  pour  plus  de  qtdnze  cens  mille  liv.  par  ans  ;  mais  encore  porter  au 
levant  le  poisson  qu'il  consomme  abondamment  et  que  la  colonie  de  Boston 
fournit  pour  la  meilleure  partie  et  qu'elle  emprunte  et  pescho  dans  les 
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rades  de  la  costc  de  l'Acadîe  ;  qae  Sa  Majesté  possède  en  payant  néant- 
moins  poQT  recoiinoissaiice  du  droit  de  propriété  un  tribut  de  cinquante 
livres  par  chaque  chaloupe,  que  perçoit  ou  doyt  percevoir  le  GouTemeur 
de  Fentagouët. 

La  potasse,  ayant  très  bien  réussy  dans  touttes  ses  épreuves,  soit  seule 
et  employée  à  lessiver  le  linge,  eojt  convertie  ea  savons  mois  qui  servent 
aux  blancheries,  à  descruer  les  soies  et  dégraisser  les  draps,  pcat  estre  fabri- 
quée en  Canada  en  quantîtez  sy  grandes  qu'elle  pourra  donner  lieu  à  Paris 
de  se  passer  des  soudes  d'Espagne  qu'il  consomme  pour  des  sommes  consi- 
dérables. 

Elle  pourra  mesme  donner  lieu  à  Douay,  Lille,  Toumay,  Courtray  et 
anltres  villes  de  Flandres,  de  mesme  que  celles  de  France  qui  blanchissent 
des  toilles,  de  se  passer  des  potasses  de  Moscovie_et  de  lavedasse  de  Cologne 
qui  fortifient  le  commerce  des  Hollandois  qui  font  de  cette  matière  une 
partie  de  leurs  retours  lorsqu'ils  portent  leurs  épiceries  et  leurs  castors  en 
ces  contrez. 

La  potasse  doyt  estre  d'autant  mieux  reçue  à  Paris  qu'il  est  fort  reconnu 
par  touttes  les  blanchisseuses  que  la  sonde  d'Espagne  estant  entièrement 
acre  et  costiqae,  brusle  et  consomme  le  linge,  ce  que  la  potasse  ne  faict  pas. 

Et  sy  l'establissement  que  j'ay  commencé  et  pour  lequel  j'ay  laissé 
quinze  mille  li\Tes  scsoustîent  et  est  protégé,  il  sera  d'une  très  grande  utilité 
commune  aux  deux  Frances,  à  l'ancienne  en  la  dispensant  d'emprunter  les 
soudes  que  l'Espagne  Iny  donne  en  se  bénéficiant  de  trez  grandes  sommes 
qui  tournent  purement  à  sou  proffit,  la  nouvelle  en  donnant  lieu  à  ses 
colons,  gens  de  peine  et  qui  n'ont  pas  de  mestier,  de  gagner  leur  vye  par 
leurs  travaux,  soit  en  coupant  soit  en  brusiant  des  bois,  et  ce  que  j'estime 
de  plus  advantageux  est  qu'elle  donnera  lieu  à  tons  les  habitans  qui  ont  des 
terres  de  les  descouvrir  incessamment  parce  qu'ils  le  pourront  sans  dépense, 
l'expérience  que  j'ay  faicte  avec  seing  m'ayant  faict  connoistre  qu'un  arpent 
de  bois  pour  lequel  abattre  et  bruslet  on  ne  paye  que  40  francs,  rend  20  à  24 
barriques  de  cendres  qui,  remises  au  magazin  de  la  potasse  estably  sur  les 
bords  du  fleuve  pour  en  faciliter  le  transport  sont  payez  à  raison  de  40  sols 
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ce  qui  peat  aller  au  delà  de  la.  dépense  que  faict  l'habitant  pour  descouTrir 
sa-târre. 

Cet  establiseement  me  paroist  le  plus  naturel  et  le  plue  convenable  à 
l'augmentation  de  tontes  les  parties  du  Canada  et  celuy  qui  peut  plus  pu- 
ticnlièrement  bénéficier  ses  colons. 

Yoylà  à  peu  près  les  fraicts  de  la  première  application  que  Sa  Majesté 
à  bien  voulu  donner  à  faire  d'an  païs  informe,  sauvage  et  p^en,  le  com- 
mencement d'une  province  et  peut  estre  d'an  royaume  poly,  heureux  et 
chrestien. 

Je  ne  tousche  pas  les  aultree  vues  qne  Sa  Majesté  pouvoit  avoir  sur  les 
flottes  d'Espagne  au  retour  des  Indes,  sur  Cart^ene  et  Panama  on  sur  la 
Floride  par  les  havres  favorables  que  l'Acadie  luy  ouvre,  mais  je  ne  puis 
m'empescher  de  dire  sans  refléchir  sur  les  grands  desseins  qu'elle  ponrroît 
former,  et  me  resservant  en  ce  qui  regarde  le  commerce  par  les  productions 
utiles  du  pals  dont  j'escris  Testât,  que  Sa  M^esté  semble  ne  devoir  rien 
négliger  de  ce  qui  peut  luy  assurer  et  la  pesche  du  grand  banc  et  les  prin- 
cipaux postes  de  l'isle  de  Terre  Neuve,  du  Cap  !&eton  et  des  costes  de  l'Âcadie, 
parce  qu'elle  peut  se  rendre  maistre  de  presque  tout  le  poisson  vert 
et  sec  qui  se  débite  et  se  consomme  dans  la  meilleure  partie  d'Europe,  et 
qu'on  peut  dire  denrez  nécessaires  dont  on  a  peine  de  se  paeser  ;  surtout 
de  poisson  sec  servant  de  victuailles  principalles  aux  esquip^es  de  mer 
dont  le  prodaiet  est  ey  considérable  par  la  supputation  que  j'ay  faicte  avec 
plusieurs  Cappitaiues  de  vaisseaux  pescheurs  et  marchands  qui  peut  monter 
par  année  commune  à  plus  de  dix  millions, — les  seuls  subjets  du  Koy  da 
Biscaye,  de  Ghiyenne,  de  Bretagne  et  de  Normandie  chargeoient  tons  les  ans 
près  de  sept  à  hnict  cens  vaisseaux  qui  pour,  dix  ou  mesme  quinze  jusques  à 
trente  mille  livres  de  poisson,  selon  lenr  difiérentes  grandeur  et  le  snccez  de 
la  pesche  à  laquelle  ils  s'arrestent 

Four  cela,  il  semble  qne  Flaisance  devroît  estre  sonstenu,  le  Chapean 
Bouge,  aultre  havre  assez  voysin  de  celny  cy  où  il  y  a  desjà  quelques  esta^ 
blissemens  commencez  occupez  par  quelques  François  et  que  dans  la  coste 
de  Terre  Nenve  qui  est  à  l'ouest  dn  Grand  Banc  et  qui  la  regarde  en  face, 
il  seroit  bon  d'y  en  conserver  an  moins  plnsienrs  et  des  plus  capables. 
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La  baye  des  Espagnols  àma  l'isle  da  Oap  Breton  offre  d'elle  mesme  de 
ej  graudea  atilitez  que  pour  pan  qn'on  en  ayde  l'establissement  dans  ses 
commencemens  elle  se  reudra  en  pea  de  tems  considérable.  Elle  fournit  le 
charbon  de  terre  pour  les  forges  et  les  raiineries  de  sncre  ;  elle  en  peut  don- 
ner anx  Taisseanx  de  Canada  ponr  entretenir  celles  qa'on  dit  estre  anx 
Isles.  Les  Ânglois  de  Baston  y  vont  tous  les  ans  en  prendre  la  charge  de 
plosieTirs  vaisseaax  dans  cette  mesme  baye  où  les  Taisseanx  demenrent 
amarrez  aux  arbres  et  presque  toujours  à  flots.  Il  y  a  an  rapport  de  trois 
navigatears  que  j'ay  envoyez  en  ditlerentee  années,  beaucoup  de  chesnes 
propres  à  la  construction  des  vaisseaux  et  on  lieu  disposé  à  former  un  attelier 
et  propre  pour  les  mettre  à  l'eau,  de  sorte  que  avec  le  voysin^e  de  la  pesche 
il  ne  se  pourroît  que  cet  endroit  ne  bénéficiast  ses  colons,  qui  serviroient  à 
recevoir  les  vaisseaux  de  France  comme  dans  un  entrepost,  lorsque  partant 
tard,  battus  de  la  tempeste  ou  disgraciez  de  quelqu'aaltre  accident,  ils  ne 
pourroient  percer  jasqnes  à  Québec,  et  de  là  on  pourroît  trois  demy  voyages 
et  peut  estre  deux  complets,  ce  que  Sa  Majesté  a  juste  raison  de  aonhaîter. 

Le  poste  de  Penti^onèt  se  trouvant  à  la  teste  de  toutte  l'Acadie  du 
costé  de  Baston  semble  devoir  estre  principalement  fortiffié  par  Tenvoye  des 
hommes  et  des  filles  que  Sa  Majesté  voadroit  y  faire  passer  affin  que  par  les 
mariages  cette  partie  de  la  colonie  reçoive  les  accroissèmens  qui  luy  sont 
nécessaires  pour  se  sonstenir  contre  ses  voysins. 

La  rivière  St  Jean  de  l'Acadie  que  des  vaisseaux  peuvent  remonter 
plus  de  trente  lieues  est  un  des  plus  importants  postes  de  la  coste.  Là  doit 
estre  estably  le  8'  de  Marsan,  Lieutenant  du  Chevallier  de  Grandfontaine  aveo 
sa  famille  et  ceulx  que  j'ay  cy  devant  cottez,  sou  establissement  n'estant 
commencé  qu'avec  l'hyver  dernier  demande  d'estre  Boasteun  par  l'earoye 
de  douze  à  15  hommes,  de  quelques  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  deux 
chaloupes  et  une  barque,  cette  barque  et  cette  chaloupe  se  pouvant  tirer 
des  Ânglois  par  cechange  de  quelques  denrez  que  le  Sieur  de  Marsan 
pourra  donner.  Far  ces  secours,  il  pourra  assurer  le  poste  et  former  sa 
pesche  et  servir  d'exemple  à  tous  aultres. 

Sa  Majesté  a  désiré  l'ouverture  du  commerce  avec  les  Anglois  de  Baston, 
lorsque  je  suis  party  toattea  les  lettres  que  j'ay  «çues  de  cette  colonie 
ebtrangère  marquoient  la  souhaiter  ;  et  le  major  Chapeley  officier  des  troupes 
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de  cette  nation  ofiroit  de  la  commencer  par  tons  les  estofius  des  manufactares 
de  Baston. 

Ponr  le  tabacq  et  la  mastnre  qu'il  tire  d'nne  rivière  8«r  laquelle  j'estime 
qne  Sa  Majesté  a  plus  de  droit  que  les  Anglois,  et  sy  la  marine  de  France  a 
besoing  de  ce  secours  il  y  a  bien  lieu  d'espérer  qu'on  eu  pourroit  tirer  soit 
de  là,  Boit  des  aultres  parties  de  l'Acadie,  surtout  de  la  rîi'ière  S'  Jean  on 
chacua  assure  qu'il  y  en  abBaucoUp;  cequeM-deMirsaadoibt  particulière- 
ment obsen-er. 

En  cet  endroit  on  pourroit  dire  qu'on  pourroit  avec  beaucoup  de 
bénéfice  traitter  avec  les  Anglois  des  vins  et  des  eaux  de  vie  de  France  pour 
en  retour  avoir  de  la  masture  et  du  poisson  sec,  parce  que  les  liqueurs 
fournies  par  les  François  ne  seroient  pas  chargez  dn  droit  de  50  escns  par 
tonneau  que  payent  les  Anglois  aa  Roy  de  la  Grande  Bretagne  quand  ils 
importent  à  Baston,  et  la  compagnie  proposée  pourroit  faire  ce  commerce. 


Comme  il  doit  estre  d'une  grande  utilité  que  les  deux  parties  de  la 
Nouvelle  France  le  Canada  et  l'Acadie  puissent  s'entresecourir  au  besoing, 
on  a  faict  travailler  au  désir  de  Sa  Majesté  à  la  communication  qui  leur  est 
nécessaire  à  cet  effet  et  pour  peu  qu'au  commencement  on  agisse  à  achever 
ce  qu'on  a  commencé,  on  pourra  par  la  rivière  de  la  Chaudière  passer  en  8 
ou  dict  jours  à  Fentagouèt  pourquoy  on  employoit  autrefois  un  mois  tout 
entier,  ce  que  j'estime  qu'on  pourroit  faire  ponr  la  commission  du  Port 
Royal  par  la  rivière  S'  Jean,  avec  mesme  soing,  parce  que  cette  partie  n'est 
pas  moins  considérable  que  l'aultre  et  est  beaucoup  plus  penpléee  d'habitans. 
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MEMOIRE   DE  M.  DE  I.A  CHESNATE  SUE  LE  CANADA,  1676. 
(X°  TS) 

Toutes  les  descoûvertes  ne  se  sout  faictes  on  Amérique  qne  pied  à  piLtl 
et  petit  à  petit,  surtout  celles  des  terres  que  possèdent  les  François  daus 
cette  partie  du  Nord. 

Estant  certain  que  dez  le  temps  du  Eoy  François  premier,  plusieurs  de 
ses  subjets  amateurs  de  la  marine  et  des  descourertPB,  à  l'excmidc  de  celles 
faJctes  par  les  Portuguais  et  les  Espagnols,  firent  le  trajet  où  ils  trouvèrent  le 
grand  banc  des  molues. 

La  quantité  des  biseaus  qui  habitent  cette  m?r  et  où  ils  trouvent  tou- 
jours de  la  mangeaitle  les  fit  sonder  et  l'on  trouva  fond  et  le  grand  banc. 

Il  fit  juger  des  terres  prochaines,  et  d'aultres  curieux  désiroient  pénétrer 
plus  avant  et  descouvrirent  le  Cap  Breton,  la  Virginie  et  la  Floride  ; 
aucuns  mesme  y  habitèrent  et  prirent  possession  de  divers  endroits  enbaji- 
donuez  depuis  par  la  mésintelligence  des  commandans,  et  le  peu  d'indus- 
trie à  pçavoir  ménager  les  sauvages  de  ces  contrez,  qui  tous  bons  dans  les 
coinmencemens  ne  purent  souffrir  la  rigueur  avec  laquelle  on  voulut  les 
soumettre,  de  sorte  qtte  après  trez  peu  de  possession  l'on  quitta  pour  retour- 
ner en  Europe  ;  et  depaîs  les  Espagnols  et  Anglois  successivement  ont  pris 
terres  et  touttes  ces  costee  et  les  dits  Anglois  ont  conservez  jnsques  à  ce  jour 
d'hoy  avec  beaucoup  d'advantage,  en  sorte  que  des  François  retournez  depuis 
ont  esté  obligez  de  se  fixer  au  Cap  Breton  et  à  l'Âcadie. 

Environ  l'année  1540,  le  dit  Cap  Breton  fut  fortiifié  par  Jacques  Cartier 
cappitaine  de  St  Malo  qui  eusuitte  entra  daus  le  fleuve  de  St  Laureus, 
jnsques  à  7  à  8  lieues  au  dessus  de  Québec  où  désirant  s'çavoir  d'advantage, 
la  saison  aussy  trop  avancée,  il  s'arrêta  pour  hyverner  à  une  petite  rivière 
qni  porte  son  nom  et  qui  faict  la  borne  de  la  terre  de  M.  de  Becancourt,  qu'il 
connoisBoit. 

Il  apprivoisa  nombre  de  Sauvages  qni  vinrent  à  son  bord  et  remporta 
des  castors  assez  abondamment. 
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D.^puis,  il  y  iît  piicoriî  une  voyi^e  avec  des  Saintongeois  C3  qui  nVra- 
p33choit  p:iB  plusieurs  niiUres  bastimenB  de  Tenir  à  la  queste  des  castors, 
Dieppois,  Bretons  et  lîoshelois,  Ii's  uns  arec,  passeport,  les  aultres  en  fraade 
et  pirateries,  surtout  ces  derniers. 

La  guerre  civile  ayant  emporté  les  subjets  hors  dnre6p3ct,  l'amirauté  et 
la  marine  estant  alors  en  fort  petite  considération  ce  qui  a  duré  lougtems. 

Cependant  je  croys  pour  l'avoir  ony  dire  que  les  terres  des  noavellos 
descouvertes  furent  danuez  depuis  à  M.  Chabot  et  à  M.  Vautadour  chez  qui 
se  trouva  avoir  grand  a-^cès  un  certain  ^^iitilhomme  Saintongeois  nommé 
M.  de  Champlain  qui,  pour  avoir  pratiqué  oeulï  de  son  païs  qui  avoient 
navigué  avec  Cartier  et  lay  avoir  dsnnél'envye  ds  voir  C3  dont  il  avoit  seule- 
ment ouy  parler. 

C'estoit  un  homme  propre  pour  un  pareil  dessein,  un  grand  courage,  de 
la  sagesse,  du  bon  rens,  de  la  piété,  de  la  justice  et  une  grande  expérience, 
un  corps  robuste  qui  le  rendoit  infatigable  et  capable  de  résister  à  la  faim 
an  froid  et  au  chaud. 

Ce  jeune  homme  sollicita  donc  l'employé  de  venir  en  Canada,  et  il  l'ob- 
tint. Son  petit  bien  et  ses  amis  luy  fournirent  un  moyen  navire  pour  son 
passage.  Ce  nouveau  commandant  ou  Gïouvemeur  caressa  beaucoup  les 
sauvages  et  eust  la  satisfaction  à  son  arrivée  de  se  voir  beaucoup  craint  et 
aimé  d'eulx.  En  ce  temps  là,  ils  estoient  nombreux  et  firent  des  grands 
advantages  qu'ils  avoient  sur  les  Iroquois  leurs  ennemis. 

Avec  ces  instructions  il  repassa  en  France,  rendit  compte  de  son  voyage 
et  fost  sy  charmé  des  terres,  du  climat  et  du  bien  qui  viendroit  d'un  establis- 
sèment  fixe,  qu'il  persuada  à  sa  femme  de  passer  avec  luy.  Son  exemple  j 
engagea  des  missionnaires  de  St  François  et  quelques  familles;  on  luy 
donna  une  commission  ou  des  provisions  de  Grouvemeur  pour  prendre  la 
subsistance  sur  le  païs. 

Il  fit  un  fort  de  pieux  en  la  place  où  est  présentement  le  fort  de  St  Louis, 
à  Québec. 

Pour  plaire  aux  sauvages,  il  fust  avec  euli  et  trois  François  seulement  en 
guerre  au  païs  des  Iroquois  ce  qui  sons  doute  à  donné  commencement  à 
nostro  querelle  avec  cette  nation. 
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La  commerce  se  fesait  alors  par  les  Rochelois  qui  fonniis&oicut  quelques 
ridnailles  au  dit  S'  de  Ghamplaîu,  homme  sans  iiiterest,  et  d'honneur,  à  se 
couteiiter  de  peu. 

Il  retourna  en  France  pour  les  affaires  du  païs  et  y  reconduisit  Mad"* 
ea  femme  qui  y  est  morte  d-ins  un  couvent  d'Ursuline»,  j  j  crois  (*},  Sennetas 
et  luy  à  Qaébac,  aprèi  y  avoir  beaucoap  travaillé  ave:;  pjo  da  secoure  à 
cause  des  malheurs  de  la  France. 

Monsaigneur  le  cardinal  ai  Richelieu  ayant  assuré  la  France  par  ITiit- 
miliation  des  Rochelois  voulut  prendre  B<Àng  de  la  marine  et  forma  dans  ce 
tems  environ  1626  ou  1627,  ce  qui  fust  nommé  alors  la  compa^ie  des  Cent, 
dans  laquelle  il  entra  des  personnes  de  tonttes  qnalitez  et  aossy  des  mar- 
chands de  Dieppe  et  de  Kouen,  Dieppe  avoit  alors  la  réputation  pour  les 
bons  navigateurs  et  pour  la  navigation. 

Le  dit  Seig'  Cardinal  fit  accorder  à  la  compagnie  des  Iles  de  St  Chris- 
tophe la  nouvelle  descouverte  et  tonttes  les  terres  de  Canada.  La  compagnie 
composée  de  divers  estais  ne  tarda  guère  à  se  démembrer  et  de  cette  grande 
compagnie,  il  s'en  fit  plusieurs  qui  s'appliquèrent  les  unes  anz  Isles  et  les 
aultres  en  Canada,  oà  elles  furent  anssy  partagez  en  compagnie  de  Miscou 
qui  est  dons  la  baye,  au  bas  du  fleuve,  où  tons  les  Sauvages  s'assetnbloient, 
et  en  compagnie  de  Tadonssac  et  de  Québec. 

Les  Basques,  Rochelois,  Bretons  et  Normands  qui  durant  les  désordres 
de  la  guerre  avoient  commencé  en  cachette  dans  le  fleuve  traversoient 
beaucoup  leur  commerce  par  la  continuation  de  leurs  courses  sans  passeports- 

Quelquesfois  sonbs  prétexte  de  pesche  de  moines  et  de  baleines,  malgré 
la  deffdnce  des  arrests,  le  proffit  les  faisoient  exposer  à  tout,  car  les  deux 
bords  du  fleuve  estoîent  tous  peuplez  d'hommes,  et  il  en  desceudoit  encore 
plus  du  fond  des  terres. 

Ces  compasmies  pour  n'estre  point  bien  servies  faute  d'expérience  et 
par  mauvais  ménage  comme  il  arrive  dans  les  commencemens  de  tonttes 
choses,  firent  de  grands  frais. 

(•)  Hm*  da  rhampUln,  nt*  H«ltiM  Bonliy.  filla  de  NIpUm  Dogla;.  lecr^Uire  dr^U  Chambra  du  Rny. 
Apri«>iratTfailnni^aaT  d*  qDalqoaa  unéai  «■  Cuada,  «lU  raptn  «D  Frenoa  •>(  ilamandH.  dix  ani  aprii 
!•  âftit  di  HJB  mari,  plaça  dam  nna  maiMD  d'Uranlinaa  k  Parii.  FaudaM  aan  noticiat.  alla  obMnl  la  per- 
mtarlon  à*  fundir  nna  nalian  on  eonranl  do  «at  wd™  k  Haaui  et  j  Binrul  (a  IflS),  tpiit  avoir  puni'  pria 
da  dix  :  na  «D  raUglon,  aoua  la  nam  da  ntai  laiBl.AngnillD. 
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L's  Anglois  s'estoient  dosjà  saisis  de  B^iston  abandonné  par  k's  François 
après  leur  nouvelle  descouverte  ;  les  pelleteries  de  castor  et  orig'naoz 
estoient  fort  estimez  à  an  très  haut  prix  en  Europe.  On  les  obteuoit  pour 
une  aiguille,  un  grelot,  ou  un  miroir  de  fer  blanc,  d'un  sol  marqué. 

Nostre  possession  estoit  là  très  abondante  ;  les  Anglois  qui  nous  fai- 
soient  la  guerre  en  France  la  faisoient  en  Canada  et  commencèrent  par 
prendre  la  flotte  au  travers  de  l'Islî  Percéj,  comm!3  elle  montoit  à  Québec. 

Comme  4  ou  5  vaisseaux  venoient  tous  les  ans  chargez  de  marchandises, 
pour  les  Sauvages,  o'estoit  en  ces  temps  là  quantité  de  pois,  prunes,  raisins, 
figues  et  aultres,  et  des  vivres  pour  M.  de  Champlaiu  et  pour  le  magaziu 
à  la  bosse  ville,  où  estoîeut  les  comis  de  la  compagnie  et  dli  ou  douze 
familles  desjà  habituez.  Ce  secours  venant  à  manquer,  il  fallut  beaucoup 
souffrir  dans  un  païs  qui  ne  produisoit  rien  de  luy  mesme,  de  sorte  que  les 
Anglois  s'estant  présentez  l'année  suivante,  avec  leur  flotte,  il  fallut 
céder. 

Le  gouverneur  et  les  Râcoleta  repassèrent  en  France  et  ils  traittèrent 
assez  honuestement  les  familles. 

Heureusement  en  1628  ou  1629,  la  France  s'aocomoda  avec  l'Angleterre, 
et  le  traitté  rendit  le  Canada  aux  François  où  M.  di)  Charaplain  revint  et  y 
mourust  quelques  années  après  (*). 

Cenlx  de  la  compagnie  des  cent  qui  estoient  des  personnes  do  dignité  et 
de  considération,  rési dans  à  Paris,  jugèrent  à  propos  de  laisser  le  soigu  et  les 
advantages  du  commerce  pour  le  Canada,  aux  marchands  de  Rouen  et  do 
Dieppe  auxquels  quelques  uns  de  oeulx  de  Paris  se  joiguireutjils  forent 
chargez  de  payer  les  apiiointemens  du  gouverneur,  de  luy  fournir  sa  nour- 
riture, d'entrestenir  les  garnisons  de  Québec  et  des  Trois  Rivières  où  l'on 
avoit  aussy  commencé  un  poste  à  cause  du  grand  abord  des  Sauvages, 
fournir  les  choses  nécessaires  pour  la  guerre,  de  se  payer  sur  les  produicts  et 
de  rendre  compte  du  surplus  au  corps  de  la  compagnie  en  sou  bureau  à 
Paris. 

L'on  a  dit  que  Dieppe  et  Rouen  proffitèrcnt  et  que  Paris  souffrist. 
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A  monsiear  du  Champlain  l'on  fit  succéder  M.  de  Montmagny  (*),  très 
sago  et  très  digne  Chevallier  parent  de  M.  de  Poiiisy  qui  a  commandé  à 
l'Isle  St  Christophle  où  le  dit  Sieur  de  Montmagny  est  mort  à  la  sortie  du 
Canada  après  y  avoir  resté  14  ou  15  ans  aymé  et  chéry  des  François  quoyque 
les  plaintes  que  formèrent,  contre  luy  les  principaux  furent  la  cause  de  son 
chagrin  et  qu'il  abdiqua  volontairement. 

Car  il  est  à  remarquer  que  tout  le  commerce  se  faisant  à  Rouen  pour 
sortir  par  Dieppe,  sur  les  entendus  dire,  les  i)ères  Jesuittes  qui  avoient  pris 
la  place  des  Bccolets  avoient  grand  soiug  de  faire  imprimer  tous  les  ans.  Le 
Canada  prit  vogue  et  diverses  familles  de  Normandie  et  du  Perche  s'em- 
barquèrent pour  y  venir  habiter.  Il  y  en  avoit  do  nobles,  l'on  peut  dire 
pauvres  la  pluspart,  qui  connurent  bien  à  l'abord  de  M.  de  Montmagny 
qu'il  estoit  trop  désintéressé  pour  vouloir  songer  an  changement  qu'ils 
desiroient  pour  leur  profit. 

Ils  cabalèrent  contre  luy  cinq  ou  six  familles,  sans  la  participation  des 
anltres,  prirent  ses  pouvoirs  pour  aller  solliciter  quelques  grâces  et  arrivez  île 
firent  nommer  un  d'entr'eulx  pour  gouverneur,  traittèrent  que  le  commerce 
des  castors  qui  avoit  esté  jusques  là  defiendu  très  sévèrement  aux  habitaus, 
à  la  réserve  des  fruicts  du  pMs,  pour  avancer  la  coltore  des  terres,  comme 
pois,  bled  d'Inde  et  pain  de  froment,  seroit  libre.  Yoylà  le  premier  titre  des 
habitans  pour  traitter  arec  les  Sauvages. 

Pour  parvenir  à  ces  fijis,  il  s'engagèrent  annuellement  à  donner  un 
millier  de  castors  au  bureau  de  Paris  pour  son  droit  de  Seigneurie  ce  qu'il 
ne  retiroit  pas  pour  les  soings  et  le  ménagement  de  ses  affaires. 

Ils  eurent  permission  de  former  un  conseil  pris  des  principaux  d'entre 
eulx,  pour  résoudre  touttes  les  afiaires  du  païs,  pour  la  paix,  pour  la  guerre, 
le  règlement  des  comptes  de  la  communauté  et  encore  le  jugement  des 
causes  sur  les  intérest  des  particuliers. 

Ce  fat  alors  que  pour  soustenir  cette  prétendue  Eeppubliqne  le  droit  du 
quart  sur  la  sortie  des  castors  fut  imposé. 

(*)  H.  Cbu-lM-Jkrqaai  IIukDlt  d*  Hoalniiif:ii;,  CharaliBc  J*  Saiot  Jwn  i»  J^rnialam,  arriva  i  Qo^bac, 
an  iBoij  da  uptembra,  goartrom  ta  oolonia  apiii  Mira-AatoEaa  lirai  da-Ter  Slanr  da  Cbattaaafurt.  H.  d* 
Idantniagoj  rapaita  ta  Franaa  «d  IS18. 

U.  d'AilUboat  la[  locofda. 

au 
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Far  ce  moyen  raathoritê  de  la  compa^îe  et  son  magazin  tarent  rainez 
et  le  toat  tonrnoit  presque  à  l'adrant^e  de  ces  six  familles,  les  aaltres  on 
pauvres  oa  méprisez  par  M.  d'Ailleboxist,  leur  goaverneur. 

Sur  ce  pied,  il  ne  leur  fat  pas  difficile  de  trourer  de  gros  crédits  à  la 
Rochelle,  parce  que  l'on  emprnntoit  au  nom  de  la  commnnauté  quoy qu'elle 
ne  consistast  qn'en  eiz  familles. 

Lesquelles  de  pauvres,  se  trouvant  dans  de  groa  maniemens  aggrandirent 
leurs  maisons  et  leur  mauvais  ménage,  altéra  leur  crédit  et  leur  fit  prendre 
conseil  après  quelques  années  de  jouissance,  pour  ne  pas  payer  la  Bochelle, 
qui  s'en  pleignit  à  Paris,  et  après  beaucoup  de  sollicitation  on  créa  un 
syndic  pour  faire  des  obligations  au  nomdelacommnnauté  pour  de  grosses 
sommes  encore  dues  à  la  ville  de  la  Rochelle. 

Leurs  vaisseaux  tons  portez  en  Normandie,  ils  y  firent  leurs  embarqae- 
mens  en  party  à  La  Rochelle. 

Le  gouverneur  et  les  familles  s'entrefesoient  des  reproches  et  le  Roy 
ayant  bien  voulu  les  escoater,  eut  la  bonté  de  nommer  du  corps  de  la  com- 
pagnie des  personnes  de  la  première  dignité  pour  prendre  attention  à  ce 
qui  se  passoit  dans  cette  colonie. 

Ce  furent  MM,  de  Morangis,  de  la  Marqnerte,  Yerthamont  et  Charm, 
et  depuis  H-  de  Lamoignon,  de  Boucherat  et  de  Iausou,  ce  dernier  anssy  du 
corps  de  la  Compagnie,  s'ofirit  de  passer  au  paSs  pour  accomoder  les  diffi- 
cultez. 

Son  embarquement  se  fit  à  la  Rochelle.  C'estoit  un  homme  de  lettres. 
Il  s'associa  avec  les  R.  Fères  Jésuittes  et  créa  un  nouveau  conseil  en  vertu 
d'un  pouvoir  qu'il  avoit  apporté,  rébuta  l'une  et  l'aultre  place  et  se  borna  à 
faire  une  ferme  particulière  pour  la  sûreté  de  ses  appointemens. 

Les  Iroqnois  ayant  bruslé  et  ruyné  les  Barons,  le  droit  du  quart  ne 
produisoit  point  de  quoy  acquiter  les  dites  charges,  et  parce  que  Tadonseac 
auBsy  ne  safi^it  pas  pour  touttes  les  dépenses  que  l'on  voulust  faire  pour  la 
guerre  contre  les  Iroqnois.  Ce  fut  aussy  luy  qui  commença  à  ne  point 
payer  le  millier  de  castors  dus  pour  droit  Seigneurial  à^a  CompE^nie  qui 
fat  irritée;  et  après  quelques  années,  il  prévint  son  rappel  en  repassant  en 
France,  où  depuis  il  servit  en  qualité  de  soubs  doyen  du  Conseil  logé  an 
cloistre  Nostre  Dame  chez  son  fils. 
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Je  ne  l'ay  m  que  deux  ana  en  Canada  ;  où  il  n'estoit  ^ère  aym^  à 
canse  du  peu  de  soiug  qu'il  prenoit  de  sonstenir  son  caractère. 

M.  de  Lamoiguon  alors  premier  président,  fit  nommer  à  sa  place  M. 
d'ÂTgeuson,  jenne  homme  de  32  ans,  sage  qui  a  duré  4  on  5  ans  à  la  Eatis- 
&ctîon  de  chacun.  Il  conserva  le  conseil  comme  il  ^et  estably,  et  pour  la 
sûreté  de  ses  appointemens  et  de  sa  garnison  choisit  douze  habitans  aux- 
quels il  donna  la  faculté  de  traitter  à  Tadonssac. 

Il  eut  le  malheur  de  se  brouiller  avec  les  Pires  Jésuittes  et  eolz  avec 
Messrs  de  Mont-lioyal,  ces  premiers  désirant  avoir  uu  Ëvesque  de  leurs  mains 
présentèrent  à  la  Beyne,  Mère  du  Roy  raygnant,  que  Dieu  conserve, 
M.  de  Laval  qui  non  seulement  souetint  Jes  Jésuittee  contre  le  gouverneur  en 
touttes  les  difficultez  et  surtout  au  sujet  de  la  traitte  des  boissons  aux 
sauvages,  quoyque  très  craygnant  Bien  il  avoit  ses  oignions  sur  cela.  Il 
déplut  et  pria  M.  de  Lamoignon  de  le  retirer,  ce  qu'il  fist  eu  1681. 

Ce  fut  en  1660  que  le  Bureau  de  Paria  à  la  prière  du  gouverneur,  du 
conseil  du  pus,  de  l'advis  du  S' de  Lamoignon,  M.  de  Charmes  et  anltres 
commissaires,  fit  un  traitté  avec  les  marchands  de  Kouen  pour  fournir  aux 
habitans  touttes  les  marchandises  qui  leur  pouvoient  estre  nécessaires  à 
60  '7,  de  proffit  sur  les  sèches  et  100  ";.  sur  les  liqueurs,  fret  payé. 

L'on  prétexta  que  le  paîs  n'avoit  point  de  sûreté  pour  des  vaisseaux  des 
particuhers,  et  que  lorsqu'ils  arrivoient  seuls,  par  des  accidents  imprévus, 
ils  survenoient  à  Is  myne  du  pals,  comme  aussy  que  le  castor  tombé  à.  vil 
prix  et  qui  ne  s'estoit  retably  qu'an  mariage  du  Boy,  se  maintiendroit. 

Les  créanciers  pressant  alors  le  payment  de  leurs  dettes,  l'arrest  régla 
que  des  60  */>  et  100  7*  seroit  pris  pour  le  payement  des  dettes  que  l'on 
fixa  à  10,000  Ibs  sur  le  pied  de  la  consommation  d'alors  et  dont  la  compagnie 
de  Normandie  se  chaigeoit. 

Le  païa  agréa  assez  ce  traitté  parce  qu'il  estoit  bien  servy  ;  mais  l'Evesque 
qui  arriva  la  première  foia  avec  ce  traitté,  le  fit  travester  par  quelques 
habitans  et  par  M.  d'Àvaugour  gouverneur  en  la  place  de  M.  D'A.i^enson. 

La  société  de  Normandie  consentit  à  la  rupture  en  comptant  de  clerc  à 
maistre  et  en  leur  payant  quelque  dédommagement  sur  quoy  ils  n'ont 
jamùs  eu  de  satisfaction  à  cause  des  changements,  car  M.  Avaugour  'se 
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bronilia  aussy  avec  l'Eveaqae  qui  passa  en  France  et  le  fit  révoquer  en  pré- 
sentant à  Ba  place  M.  de  Mésy. 

I*  castor  retomba  tout  aussy  tost  à  vil  prix,  et  il  y  avoit  diffÈrence  de 
moitié  lorsque  le  lîoy  forma,  en  16G4,  la  compagnie  des  ludes  Occidentalles, 
qui  Bcule,  à  Texclusion  de  touttes  les  aultres,  devoit  fournir  le  païs  de  inar- 
chandises  et  recevoir  aussy  seule  tous  les  castors. 

En  1665  arrivèrent  de  Tracy,  de  Conrcellee  et  Talon.  Ce  dernier  ne 
Touloit  pas  de  comp^mie  et  employa  touttes  sortes  de  moyens  pour  rayner 
celles  qu'il  trouva  establies.  Il  donna  à  entendre  à  M.  Colbert  que  ce  païs 
estoit  trop  grand  pour  estre  borné,  qu'il  eu  falloit  faire  sortir  des  flottes  et 
des  armées. 

Ces  desseins  parurent  trop  estendus  ;  toutefois  on  lay  applaudit,  ce  qui 
lui  donna  lieu  d'establir  un  grand  contmerce  et  d'annéantir  celny  de  la  com- 
pagnie. 

M.  Talon  désirant  réunir  le  gouvernement  avec  l'intendance,  faisoit 
une  grande  dépense  pour  s'acquérir  des  amis,  mais  aussy  il  n'y  avoit  point 
do  marchands  après  que  sa  compagnie  eust  quité,  qui  purent  faire  des 
affaires  en  sa  présence.  Ses  marchandises  luy  revenoient  quittes  de  droit, 
de  fret  et  d'assurances.  Il  refusa  aussy  de  payer  l'entrée  au  ptus  des  vins, 
des  eaux  de  vie  et  du  taba:;. 

Eniîn,  ses  amis  et  ennemis  luy  dîsoient  tout  haut  que  s'cstoit  des 
proffits  de  son  commerce  que  le  lîoy  seroit  enréchy.  Ils  se  brouillèrent 
M.  de  Courcelles  et  luy.  Leur  mésintelligence  força  le  premier  ds  deman- 
der son  congez: 

M.  de  Frontenac  venu  en  sa  place  se  plaignit  aussy  de  Iny,  et  je  croys 
qa'il  repassa  en  France  sans  congez,  d'où  il  n'est  plus  retourné,  quoyqu'il 
l'eust  promis  à  ses  amis. 

Vous  savez  autant  et  beaucoup  plus  que  moy  les  difiSrens  de  M.  de 
Frontenac  avec  M.  Duchesneaa. 

£t  voylà  tout  ce  que  je  me  suis  faict  dire  pour  ma  satisfaction  de  ce  qui 
s'cstoit  passé  avant  1655  que  je  suis  arrivé  en  ce  pals  pour  les  affaires  de  la 
compagnie  de  Rouen. 
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J'ay  aussy  appris  du  toms  de  mon  arrivé  qu'il  y  east  un  nombre  très 
grands  de  naturels  connus  soubs  divers  noms  qu'ils  portoient  par  rapport  à 
certaines  actions  que  les  chefs  des  cabanes  ont  autrefois  faict,  ou  par  rapport 
aux  lacs,  rivières,  terres  ou  montagnes  qu'ils  habitent  ou  bien  quelquefois 
par  rapport  aux  animaux  qui  peuplent  leurs  dites  rivières  ou  bois. 

Dans  ces  tems  on  me  disoît  la  Huronne  plus  esteuduii  en  peuple  et  en 
pai5.  et  à  présent,  je  croys  que  l'Algonquine  1  ij  peat  estre  bien  comparée. 

A  remarquer  que  tous  les  sauvages  de  la  langue  algonquîne  sont  portez  * 
et  habitent  les  terres  que  nous  appelions  du  no:  d  p  ir  rapport  au  fleuve  qui 
partage  le  païs  eu  deux  et  où  ils  vivent  de  pesche  et  d;  chasse. 

Comme  aussy  que  tous  les  sauvages  de  la  langue  Huroime  habitent  les 
terres  du  sud  où  ils  cultivent  la  terre  et  forment  les  bled  d'hyver,  pois  et 
aultres  grains  pour  vivre.  Ceuli  cy  sont  sédentaires  et  les  Algonquins 
suivent  leur  chasse  et  leur  pesche. 

Cependant  cette  nation  a  toujours  passé  pour  la  plus  noble,  la  plus 
fière  et  très  difficile  à  gourerner.  Lors  de  sa  prospérité,  quand  les  François 
sont  arrivez  en  ce  pais  les  véritables  Algonquins  possédoient  les  terres 
depuis  Tadoussac  jusqu'à  Québec  ;  et  j'ay  toujours  pensé  qu'ils  estoient. 
sortis  de  Ssguenay.  Cestoit  une  tradition  qu'ils  avoient  chassé  les  Iroquuis 
du  dit  lien  de  Québec  et  des  environs  où  estoient  autrefois  lenr  demeure. 

L'on  nous  moutroit  leurs  bourgades  et  leurs  villages  couverts  de  bois  ; 
et  à  présent  que  les  terres  sont  en  valeur  par  le  défrichement  les  laboureurs 
y  trouvent  des  outils,  haches  et  couteaux  de  lenr  ancienne  façon. 

11  faut  croire  que  les  Algouquîus  estoient  bien  alors  les  maistres  des 
Iroquois  puisqu'ils  les  ont  obligez  de  se  transplanter  sy  loing.  Personne  n'a 
pu  me  dire  rien  de  certain  de  l'origine  de  cette  guerre  ;  mais  elle  s'est  tou- 
jours faictc  bien  plus  cruelle  entre  ces  deux  nations  qu'entre  les  Iroquois  et 
Hurons  qui  parlent  mesme  langue  ou  à  peu  près. 

L'on  a  seulement  sçu  que  les  Iroquois  ont  commencé  les  premiers  à 
brasier. 

Inportunez  de  leurs  ennemis  qui  venoient  leur  casser  la  teste,  lorsqu'ils 
travailloient  dans  leurs  déserts,  ils  s'imaginoient  que  de  sy  cruels  tourments 
leur  douneroit  du  relasche  ;  et  depuis  touttes  les  nations  de  ce  continent  s'en 
sont  servis,  à  la  reserve  des  Algonquins  et  aultres  peuples  de  la  Yirgine. 
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Cj8  Iroquois  ayant  pris  le  desius  et  réduit  les  AlgoiiqaiiiB  depuis  nostre 
dt'scouvertc  de  ce  puis,  principalement  parce  que  leur  fierté  nous doiinoit  da 
rapprèhe;:«iou,  mois  le  grand  nombre  ne  fut  armé  que  de  fort  longtema  après 
que  les  Hollaudois  eurent  arma  leslroquois. 

Les  Hurons  avant  leur  défaitte  par  les  Iroquois  avoient  par  l'expérience 
de  leur  conversion  obligS  les  jésuittes  d'establir  chez  enli  une  forte  miseion  ; 
et  comme  dj  tems  en  tems,  il  fulloit  leur  porter  leurs  nécessitez.  MM.  les 
Gk)uvenieurs  commencèrent  à  souffrir  que  quelques  uns  de  leurs  domes- 
tiques y  montassent  tous  les  3  ou  4  ans  d'où  ils  rapportoient  ce  bon  castor 
gras  des  Hurons  que  les  chapelliers  recherchent  sy  fort. 

Quelque  foie  cela  estoit  continué,  quelque  fois  personne  ne  s'offrit  pour 
le  voyage  faut  il  y  avoit  peu  d'avidité  alors.  Il  est  vray  qu'on  craygnoit 
l'Iroquois. 

Seulement  M.  de  Lauson  y  envoya  deux  particuliers  qui  retournèrent 
en  1656,  chacun  de  14  à  15  mille  livres,  et  amenèrent  avecealz  une  flotte  de 
sauvages,  riches  de  100  mille  eecus. 

Cependant  M.  d'Argenson  qui  luy  succéda  n'y  envoya  personne  non 
plus  que  M"  d'Avaugour  et  de  Mésy. 

Ce  fut  donc  à  l'arrivé  de  M.  Talon  que  soubs  prétexte  de  descouverte  et 
de  trouver  des  mines  de  cuivres,  luy  seul  se  rendit  maistre  de  ces  voyages  ; 
car  il  obligeoit  M'  de  Courcelles  de  luy  signer  des  congez  qu'il  fesoit  régir  ; 
et  sur  une  contestation  entre  enlx  il  en  expédia  luy  mesme. 

Yous  en  savez  la  multiplication  et  les  règlemens  qui  ont  esté  donnez 
du  tems  du  premier  gouvernement  de  M.  le  Comte  de  Frontenac.  Il  est 
certain  que  se  sont  les  congez  qui  font  chercher  et  font  descendre  les  castors  ; 
mais  on  i>eut  dire  que  ce  eoyt  un  mal  d'avoir  abondamment  de  la  marchan- 
dise. 

Les  François  et  Sauvages  sont  descendue  cette  année.  La  recette  du 
bureau  est  de  200  milliers,  ce  qui  de  la  manière  que  vous  m'escriviez 
étonnera  ces  Messrs.  Les  comis  ont  rebuté  autant  qu'ils  ont  vouln.  L'on  m'a 
dit  qu'ils  n'avoient  admis  qu'autour  de  6  milliers  de  Muscovi  ;  du  tems  de 
nostre  régie  il  s'en  est  repu  de  28  à  30  milliers  qui  est  une  grande  différence, 
sans  compter  celles  sur  les  aultres  qualitez  ;  et  tout  cela  ne  faict  pas  grand 
mal  aux  François. 
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J'eii  ay  dit  mee  eentimens  dons  l'assemblûo  et  en  p-jrticnlier  à  M.  le 
Comte  de  Froutenac  et  à  M.  de  Champigiiy.  Nous  dévoua  t^rëablement 
Toaloir  ce  que  veut  nostre  prince  qui  faict  de  sy  grand  bien  à  ce  puâ.  Les 
fenniers,  desquels  il  a  besoing  dans  des  tems  sy  fascheux,  perdent.  Il  est 
juste  que  les  particuliers  du  Canada  contribuent  quelque  chose  à  leur  dé- 
dommagement ;  mais  quel  remède  à  l'esgard  du  Sauvage  sy  iatéressé  à  ce  que 
tout  marche  chez  Iny  par  l'iatérest  ?  Ils  sont  priez  et  recherchez  de  recevoir 
des  marchandises  d'Angleterre  infiniment  meilleurs  que  les  nostres  à  un 
prix  de  moitié  moindre,  et  de  payer  leur  castor  à  un  prix  très  haut.  Cette 
liaison  de  commerce  leur  offrent  ta  paix  avec  leurs  ennemis  et  la  liberté  de 
chasser,  et  par  conséquent  de  vivre  dans  l'abondance. 

Ne  faut-il  pas  dire  qu'il  faut  une  grande  aâection  pour  empescher  de 
rompre  avec  de  sy  grands  attraits?  Sy  nous  les  perdons  une  fois,  nous  les 
perderons  pour  toujours.  Ainsy  ou  ne  perdra  pas  seulement  le  castor,  mai» 
la  colonie  et  abEolument  plus  de  bestiaux,  de  grains  et  de  pesche. 

Sy  aUBsy  les  bruits  que  l'on  faict  courrir  sont  vrays  que  M"  les  fermiers 
généraux  n'ont  pas  voulu  vendre  une  partie  considérable  à  des  Danois  à  un 
prix  très  haut,  ne  doivent-ils  pas  avoir  quelqu'un  à  leur  gages  qui  entendit 
et  connut  bien  cette  marchandise  ? 

L'on  demande  pourquoy  ils  vendent  sy  cher  ce  qui  leur  couste  sy  bon 
marché,  car  celuy  qui  sort  cette  année  ne  doit  pas  leur  couster  plus  de 
50  sols  ;  les  entrez  de  Tadoussac  et  le  droit  de  quart  ne  paye-t-il  pas  la 
ferme  avec  du  proffit  1 

J'ay  esté  d'advis  de  faire  régler  le  prix  de  la  recette  sur  ceulx  que  ces 
MM,  ont  faict  offrir  par  M.  Béuac  pour  éviter  les  difficultez  sur  les  qualitez 
et  l'advis  a  passé  à  exEoniner  la  perte  que  cette  proposition  apportoît  à  ce 
paSs  par  la  recette  générale. 

Je  n'ay  point  d'intérest  que  le  service  du  Prince  et  la  satisfaction  de  ces 
Messieurs.  Je  vondrois  de  tout  mon  cœur  sçavoir  qnelqu'expédient,  car 
absolument,  il  faut  en  trouver  un  pour  contenter  le  Sauvage.  M.  le  Comte 
de  Frontenac  se  flatte,  j'ose  le  dire;  ils  nous  eschapperont  et  tout  sera 
perdu. 

Au  grand  mal,  le  grand  remède  que  l'on  pourroit  ester  eeroit  les  25  V. 
et  nous  les  retrouverions  ailleurs. 
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M.  dj  Frontenac  n'a  pas  jugé  à  propos  qu'on  en  parlast. 

Je  luy  ay  aussy  dit  et  à  M.  de  Champîgny  que  l'on  pourroit  traitter 
avec  un  HoUandois  pour  apporter  des  marchandises  d'Angleterre  et  d'Hol- 
lande qui  sont  fort  estimez  par  nos  Sauvages;  que  ce  vaisseau  ne  moute- 
roit  point  la  rivière  et  demeureroît  eu  bas  au  li.3a  indiqué  où  l'ou  yroit 
prendre  ses  marchandises  et  luy  porter  des  castors  pour  sa  charge. 

Il  faudroit  que  la  compagnie  fust  maistresse  de  ces  marchandises  pour 
les  faire  vendre  anx  Sauvagjs  sur  h  pied  d'un  tarif  affin  d'empeschsr  l'avi- 
dité des  voyageurs  qui  contribuent  beaucoup  au  mécontentement  des  natu- 
rels. Car  au  premier  tems,  des  François  alloient  seulement  chez  les  Hurons 
et  depuis  à  Michilimakinac  où  ils  veudoient  aux  Sauvages  des  lieux  qui 
ensuitte  alloient  eschangcr  à  d'aultres  Sauvages  dans  la  profondeur  des  bois  ; 
mais  à  présent  les  François  portent  des  congez  pour  profiter  d'advantage, 
passent  sur  le  ventre  de  tous  lâs  Otlawas  et  S^uvagds  dâ  Michilimakinac 
pour  aller  eulx  mesmcs  chercher  les  nations  les  plus  reculez. 

C'est  aussy  cela  qui  a  faict  faire  de  belles  descouvertes  ;  et  4  à  600  jeu- 
nesses, des  meilleurs  hommes  du  Canada  sont  ojcupaz  à  ce  métier. 

Ils  nous  o:it  donné  la  conuoissance  de  plusieurs  noms  de  Sauvages  que 
inms  ne  connoissious  point,  à  4  à  500  lieues  plus  loing.  Il  y  en  a  encore 
d'aultres  qui  notis  sont  incognus. 

Au  bas  du  fleuve,  dans  l'Âcadie  françoise,  nous  y  avons  toujours  connu 
Itw  Abeuaquis  et  les  Micmacs. 

An  nord  du  fleure,  depuis  les  Sept  I&Ies  en  remontant  l'on  a  toujours 
connu  les  Papinachois, 

Montagnais. 

Poissons  b!a:ics,  qui  so  trouvent  dans  ce  que  l'on  appelle  les  limit'es  de 
Tadoussac, 

Me&tassius, 

Algonquins. 

A  Quebrc 

Il  y  a  des  Hurons  qui  sy.it  restez  de  ces  auci'^ns  Hurons  défaicfs  par  les 
Iroquoisdans  le  lac  lîuron. 
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I1  y  a  aa  sud  de  la  Chaudière,  à  6  lieues  de  Québec,  une  groeee  bour- 
gade d'Àbenaquie  chrestiens. 

Les  Hnrons  et  les  Âbenaquis  eoubs  la  condnitte  des  Rev.  P-  JeEuittee 
Oes  Hurous  sont  restez  à  Québec  pour  prier  Bieu  plus  commodément  et 
sans  crainte  des  Iroquois.  Les  Abenaquis  prient  Dieu  avec  plus  de  ferveur 
qu'aucuns  Sauvages  de  ces  contrez,  J'ay  vu  et  j'ay  esté  deux  fois  en  guerre 
avec  eulz.  Il  faut  avoir  la  foy  pour  croiie  leur  exactitude  à  bien  vivre  selon 
les  principes  de  nostre  religion.     Dieu  en  soyt  bény  ! 

Ce  sont  de  très  bons  hommes  de  guerre  et  ceulz  qui  ont  donné  et 
donnent  tant  de  travers  aux  Bostonnais. 

Aux  Irais  Rivières 

Des  Loups  et  des  Algonquins  des  deux  costez  de  la  rivière  ;  c'est-à-dire 
du  fleuve. 

A  Mont  Royal  ou  Ville  Marie 

Il  y  a  des  Iroquois  des  cinq  nations  qui  ont  quitté  pour  prier  Dieu 
(chacun  est  libre  d'y  croire)  ;  mais  il  est  certain  que  les  trois  quarts  n'ont 
point  d'auUres  motifs  ny  intérest  pour  rester  parmy  nous,  que  la  prière. 

A  150  lîeucB  de  Montréal,  la  rivière  qui  conduit  aux  Ottawas  dans  la 
partie  du  Nord,  sont  les  Temistammingues,  Abittibys,  Outonlonbys,  qui 
parlent  Algonquins. 

Au  lac  de  Népisingue,  les  Népisiniens,  langue  Algonquiue  toujours  en 
montant  la  rivière. 

Dans  le  lac  Hnron,  à  200  lieues  deMontréal,  les  Mississagués,  Algonquins. 

A  Michilli  maki  mac,  les  Negoen,  dans  Chirvey,  on  gens  du  sable, 
Outawas. 
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Noue  BTons  commercé  avec  toattes  ces  nations  qui  soutaussytonttes  en 
guerre  avec  les  Iroquois. 

Dans  le  bas  da  Missiesipy,  il  y  a  plusieurs  anltres  nations,  un  grand 
nombre  avec  les  quelles  nous  n'avons  point  de  commerce  et  qui  en  ont 
point  encore  avec  personne. 

Audcasus  de  la  Rivière  de  Missonry,  qui  est  dans  le  Missisipy,  au 
dessonbs  de  la  rivière  du  costê  du  eud,  il  y  aies  Mascotitins  Kadessioux  avec 
lequels  nous  avons  commercé  et  qui  sont  nombreux. 

A  60  lieues  audessus  du  Missisipy  et  du  Sault  St  Antoine,  il  y  a  le  lac 
des  Issaquy,  aaltrement  lac  de  Buade  où  il  y  a  vingt  trois  villages  qui  se 
nomment  Issagny,  et  audela  du  las,  les  Oc^tbatons,  plus  bas  les  Omtous,  les- 
quels sont  Sioux  et  peuvent  faire  ensemble  4000  guerriers.  Leur  esloigne- 
mentfait  qu'ils  ne  connoissent  l'Iroqnois  que  parce  qu'ils  en  ont  ouy  parler 
par  les  François. 

Dans  le  lac  Supérieur,  du  costé  du  Sud,  sont  les  Sauteurs  qui  s'appellent 
Ouchipac,  Maconite  &c.,  et  qui  résident  à  Chagoumigon  ;  c'est  le  nom  de  la 
terre. 

Les  Molanas  ou  gens  de  la  barbue,  soixante  hommes,  toujours  langue 
Algonqnine. 

Michipicoton,  nom  de  la  terre,  les  Machacantiby,  gens  des  terres,  langue 
Algonquine. 

Le  Kcq,  nom  de  la  terre,  des  gens  de  la  profondeur  des  terres  y  vivent 
en  traitte. 

Bageache,  nom  de  le  terre,  des  gens  de  la  mesme  nation  y  vivent  en 
traitte. 

A  Sepisagny,  rivière  qui  est  la  descharge  du  lac  Asemipigon,  quelques 
fois  les  gens  du  lac  y  viennent  en  traitte.  Ils  sont  de  la  nation  du  grand 
rat.  Ces  gens  sont  Algonquins,  au  nombre  de  2000  et  vont  en  traitte  chez 
1^  Anglois. 

Il  y  a  anssy  les  Chichigoe  qui  viennent  tantost  chez  nous  tantost  chez 
les  Anglois. 

Du  costé  de  l'Ouest,  ce  sont  les  peuples  que  l'on  appelle  de  la  Sapinière, 
nation  nombreuse.  Touttes  leurs  traittes  se  font  aux  Anglois. 
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Tons  ces  peuples  da  nord  sont  gens  eirans,  comme  il  a  esté  dit,  Tirant 
de  pesche  et  de  chassa  on  de  folle  avoine  qni  rient  très  abondatoment  sur 
les  bords  de  lenrs  lacs  et  de  leurs  rivières. 

Dans  le  lac  Ontario  du  costé  du  snd  les  cinq  nations  Iroqnoises  nos 
ennemis  douze  cens  guerriers,  vivent  de  bled  d'Inde  et  de  chaâse. 

On  peut  dire  que  les  Sauvages  qui  sont  les  plus  cruels  en  tems  de 
guerre  sont  les  plus  humains  en  tems  de  paix.  Ils  ont  de  l'esprit  dans  leurs 
conseils  et  leur  conduitte  opproche  des  manières  des  reppubliques  d'Europe. 
Le  lac  Ontario  à  deux  cens  lieues  de  tour. 

Le  lac  Erie,  au  dessus  de  Niagara,  250  lienes,  le  lac  Huron  et  le  Michi- 
gan  joints  652  lienes  ;  peut  avoir  communication  dans  ces  trois  lacs  en 
baïqae.  II  n'y  a  que  le  portage  du  Niagara  de  deux  lieues  au  dessus  du 
lac  Ontario. 

Tons  ceux  qui  ont  esté  dans  ces  lacs  disent  que  ce  sont  des  paradis  ter- 
restre pour  l'abondance  de  la  venaison,  du  gibier,  de  la  pesche  et  de  la 
bonté  des  terres. 

Des  dits  lacs  pour  aller  au  Lac  Supérieur,  il  n'y  a  qu'un  portée  da 
15  arpens. 

Le  Lac  Supérieur  est  de  500  lieues  et  est  coupé  de  pointe  en  pointe,  sans 
faire  le  tour  des  anses  ny  bayes  de  Michipicoton  et  Eanîmistlgian. 

Four  aller  du  Lac  Superieuràceluy  d'Asemipigon,  iln'ya  que  16  lieues 
de  chemins  dans  lesquels  il  se  trouvent  sept  portages  qni  font  bien  trois 
grandes  lieues  ;  ledit  lac  a  280  lieues  de  détour. 

Du  Lac  HuTon  pour  aller  au  Lac  Trapissingne,  il  y  a  la  rivière  appelée 
Des  François  qui  a  25  lieues. 
L'on  a  faict  trois  portages. 

Ledit  lac  est  de  soixante  à  quatrevingt  lieues  de  toar. 
Ijo  lac  des  Assisiniboils  est  plus  grand  que  le  Supérieur;  et  une  infinité 
d'aultres  moins  et  plus  grands  sont  à  deecouvrir. 

Le  chemin  pour  entrer  à  un  sy  grand  païs  est  la  grande  rivière  et  le 
Lac  Ontario  par  Niagara  ;  ce  qni  seroit  facile  en  tems  de  paix,  en  establis- 
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saut  des  familles  à  Niagara  ponr  le  portage  et  fai83,nt  bastir  des  barques 
dans  le  La?  Erie.    Je  ne  troaverois  point  cela  difficile. 

Je  vous  ay  donné  dans  ce  mémoire  le  nom  des  naturels  qui  noue  sont 
connus  et  avec  lesquels  nos  coureurs  de  bois  ont  faict  commerce. 

Le  snrplns  du  mémoire  ne  servira  qu'a  vous  faire  connoistre  qu'avant 
l'arrivée  de  M"  de  Tra^y,  de  Courcolles  et  de  Talon,  rien  u'estoit  réglé  que 
par  la  volonté  du  Gouverneur,  bien  qu'encore  il  y  eust  un  Conseil,  et  qu'il  y 
faisoit  entrer  que  ses  creatiires. 

Il  en  estoit  absolument  le  maistro  ;  ce  qui  a  faict  qne  la  colonie  à  beau- 
coup souffert  en  ces  commencemens- 

M.  de  Tracy  à  son  arrivée  cassa  le  Conseil  et  les  conseillers  pour  en 
restabtir  aussy  tost  Un  aultre  des  personnes  choisies  par  luy  et  par  M.  l'E- 
vesque,  lequel  a  duré  jusquea  à  la  troisième  année  de  l'arrivée  de  M.  de 
Frontenac  qui  leur  fit  accorder  par  la  Cour  des  provisions  en  vertd.  d'un 
édict  pour  l'establissement. 

Ce  n'est  donc  aussy  qne  dans  ce  tems  qne  le  Koy,  ayant  donné  le  pals 
à  M  '  des  Indes  Occidentales,  le  droit  du  quart  et  la  traitte  de  Tadoussac, 
furent  reg'ardez  comme  le  <lomaine  de  ladite  compagnie,  u'osost  touscber  à 
ces  deux  articles  du  domaine  dont  la  jouissance  leur  est  demeurée  jusquea 
qu'an  bail  d'Oudiette. 

Ça  donc  esté  en  faveur  de  cette  compagnie  qne  tous  les  réglemens  ont 
esté  accordez  pour  la  jouissance  et  les  limittes  de  Tadoussac  ;  comme  aussy 
pour  empescher  la  fraude  des  droits  du  castor. 

Tadoussac  est  affermé  à  six  boui^eois  pour  la  somme  de  par  an. 

J'y  ay  pris  part  pour  J;  c'est  une  occasion  de  consommar  quelques  mar- 
chandises et  nn  proffit  à  chacun  de  20  pistolles  au  plus  par  an. 

Aux  castors  il  ne  faut  appréhender  anlcune  fraude,  chacun  préfé- 
rant d'obtenir  des  lettres  de  change  pour  se  libérer  aussy  des  grandes  diffi- 
cultez  à  la  sortie,  à  l'entrée  et  débit  de  France  et  des  grosses  assurances 
pour  les  risques.     En  un  mot  personne  ne  fraude  n'y  a  envie  de  frauder. 

Ce  bureau  n'est  pas  assez  grand  [wur  recevoir  les  castors. 
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Les  navires  sont  venue  fort  tard.  Je  n'ay  point  pu  jouir  de  M.  DL'mL>nu,- 
secrétaire  du  Conseil,  pour  vous  envoyer  lesTeglemeusque  vous  me  deman- 
dez sur  le  commerce  des  castors. 

Vous  les  aurez,  s'il  plaîst  à  Dieu,  l'année  prochaine.  Ils  prononcent  la 
deffjnoe  d'embarquer  en  France  à  peine  da  3000  Ibs  couflscatiou  de  la  mar- 
chandise, mesms  des  navires. 

Cependant,  lors  du  traitté  de  Normandie.Je  fis  saisir  sur  un  cappîtaîno 
de  Dieppe  environ  pour  200  eecus  de  castors  que  le  conseil  d'icy  confisqua,  et 
le  vaisseau  et  140 1  d'amende.  Sur  quoy  leCappituine  se  pourvut  en  France, 
où  il  eut  au  Conseil  du  Koy  main  levée  de  son  navire  et  l'amende  fut  réduite 
à  trente  francs. 

Comme  avant  M.  Talon  personne  n'envoyoît  dans  les  bois,  ainsy  que  je 
vous  l'ay  expliqué  dans  ce  mémoire,  aussy,  il  n'y  a  point  eu  à  ma  conuois- 
Fance  de  règlement  sur  le  faict  des  dits  bois  avant  l'arrest  de  1675. 

Au  contraire,  je  me  souviens  que  ces  deux  particuliers  qui  rapportèrent 
au  temps  du  gouvernement  de  M.  de  Lauzon,  chacun  14  à  15  mille  livres,  me 
firent  procez  pour  s'exempter  des  droits  du  quart,  parcequ'ils  disoient  qu'on 
leur  avoit  l'obligation  d'avoir  faict  descendre  une  flotte  qui  euTichisBoit  le 
poU. 


1677 

LETTRK  de  il.  COLBERT  A  U.  DtJCHESNKATJ. 

Paris,  le  28  Avril  16T7. 


I*  Eoy  aesté  surpris  de  voir  qu'il  n'y  aquehuict  mille  cinq  cent  quinze 
personnes  on  Canada. 
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J'ay  an3?;y  faîct  voir  au  lioy  l'cstat  de  la  dépense  qui  a  esté  faicte  dans  la 
crainte  dt;  la  gUL'rrL'  do.s  Irofjuois,  et  Sa  Majesté  a  esté  fort  étonnée  qu'an 
préjiidi'.:e  d.'s  defi'iînws  que  je  vous  ay  faict  de  sa  part  d'ordoiiner  auculne 
aultred;i>,>iise  qufîCi'Hos  contenues  dans  l'entât,  il  en  a  nOantmoius  Taict  une 
aussy  consid'rablj  sius  aulcune  nécessité  pressante. 

Vous  d«'vcz  sçivoir  qu3  vous  n'avez  anlcun  pouvoir  des  deniers  dca 
fermj.i  dn  Uiy  pour  quelque  cause  et  soubs  quv'lquiî  prétextB  que  ce  soyt, 
synoii  dans  le  seul  cas  d'une  guerre  déL'larée,  soit  de  la  part  dos  Iroquois 
ou  aultres  sauvag.'s,  soit  de  la  part  des  Anglois  et  Hollaudois  ;  et  s'il  arrive 
rentre  la  dolFi'nce  que  je  vous  ay  faicto  de  la  part  du  lioy  de  touscher  à  ces 
denii-TS,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  que  ce  que  vous  aurez  ordonné 
sera  déduit  de  vos  appointera  eus. 

Au  surplus  j'auray  soing  de  vous  envoyer  régulièrement  tons  les  ans 
l'estat  que  le  lioy  fera  arrester  et  vous  le  suivrez  et  ferez  exécuter  sans 
y  riou  changer. 

Sa  Majesté  ne  veut  point  accorder  au  Sieur  Jolliet  la  permission  qu'il 
demande  de  s'aller  establir  avec  vingt  hommes  dans  le  païs  des  Illinois. 
Il  faut  multiplier  les  habitans  du  Canada  avant  que  de  penser  à  d'aultres 
terres,  et  c'est  ce  que  vous  devrez  avoir  pour  masime  à  l'esgard  des  nouvelles 
descouvertes  qui  sont  faictes. 

Je  vois,  M.  le  Comte  de  Frontenac,  de  l'advis  que  le  commerce  des 
boissons  qije  l'on  appelle  en  ce  pius  là  enyvrantes  avec  les  sauvages  ne  cesse 
point  les  grands  et  effroyables  maux  sur  lesquels  Monseigneur  de  Québec  faict 
un  cas  réservé  et  mesme  qu'il  est  nécessaire  pour  le  commerce,  et  je  vous  vois 
d'un  contraire  sentimeut  au  sien,  c'est  à  dire  qu'il  faut  interdire  entièrement 
ce  commerce  avec  les  sauvages  ;  et  comme  j'ay  voulu  approfondir  cette 
matière  aultant  qu'il  m'a  esté  possible,  j'ay  voulu  avant  touttes  choses  sçavoir 
de  M,  Talon  qui  a  esté  six  à  sept  ans  en  Canada  et  du  S'  de  Bouteroue,  qui 
y  a  esté  deux  années  sy  en  effet  ces  boissons  cauaoieut  do  sy  estranges 
désordres. 

Vous  verrez  le  mémoire  du  dit  Sieur  Talon  que  je  vous  envoyé  et  vous 
Verrez  de  phts  quelques  mémoires  que  j'ay  faict  faire  icy  par  d'habiles  gens 
Rur  la  mesme  matière  sur  laquelle  vous  deviez,  avant  que  de  vous  ranger 
du  sentimeut  de  M.  l'Evcsque,  vous  informer  fort  exactement  du  nombre 
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de  meurtres,  d'iistiassinafR,  d'iiiroiidieset  aultres  cxcoz  causez  par  l'eau  de  vie 
qui  sout  arrivez  parray  les  sauvages  depuis  que  vous  estes  en  Canada,  et 
m'envoyer  la  preuve,  parc3  qu'en  cas  que  ces  fai^-ta  eussent  esté  bien  certains, 
TOUS  ne  devez  pas  douter  ds  la  pitité  du  lïoy,  que  Sa  Majesté  n'eust 
donné  tous  les  ordres  nécessaires  en  conformité  des  sentiments  de  Monsei- 
gneur de  Québec  et  Sa  Maj.'sté  auroît  faii't  une  trez  sévère  ot  trez  rigoureuse 
deifence  à  tous  ses  subjets  de  faire  ce  traficq. 

Mais  au  deflFaut  de  cette  preuve  et  voyant,  de  plus,  le  contraire  par  le 
tesmoignage  et  le  rapport  de  ceulx  qui  ont  esté  le  plus  long  temps  dans  ce  païs 
là,  il  n'est  pas  juste,  et  la  police  générale  d'uu  estât  résiste  en  cela  aux 
sentiments  d'un  Evesque  qui  pour  empescher  les  abus  que  quelque  petit 
nombre  de  particuliers  peuvent  faire  d'une  chose  qui  est  bonne  en  eoy, 
veut  abolir  le  commerce  d'une  denrée  qui  sert  beaucoup  à  attirer  le  com- 
merce, et  de  contraindre  ces  Sauvages  mesmes  parmy  les  Chrestiens  ortho- 
doxes, comme  sont  les  François  ;  d'aultant  plus  que  l'on  courreroit  risque 
d'estre  privé  de  ce  commerce  et  de  contraindre  ces  Sauvages  à  le  porter  aux 
Anglois  de  Baston  et  Hollandois  d'Orange  qui  sont  hérétiques  ;  et  parcon- 
séquent  se  priver  des  facilitez  que  ce  commerce  apporte  pour  rendre  capables 
d'une  société  ci\  i'e,  les  convertir  et  les  maintenir  dans  les  sentîmens  de  la 
bonne  et  véritable  Religion. 

Et  comme  il  est  difficile  que  vous  puissiez  empescher  directement  que 
l'Evesque  ne  fasse  un  cas  réservé  de  cette  matière,  il  est  d'aultant  plus 
nécessaire  que  vous  vous  teniez  unis  aux  sentimens  du  Gouverneur  pour 
empescher,  par  tous  les  moyens  que  l'authorité  Royalle  vous  donne,  les  suittos 
et  les  mauvais  effets  d'une  résolution,  laquelle  quoyquellesoyt  fondée  sur  L's 
apparences  d'éviter  un  peeché  et  d'une  plus  grande  perfection,  ne  laisse 
pas  de  tirer  des  conséquences  qui  sout  assurément  bien  contraires  à  la  fin 
que  le  dit  S'  Evesque  se  propose. 

Le  Roy  veut  espérer  que  le  S'  de  Marson  sera  retourné  dans  l'Acadîe  et 
que  TOUS  continuerez  à  bien  vivre  avec  les  Anglois  et  que  vous  observerez 
de  leur  donner  aulcun  sujet  de  se  plaindre  sans  toutefoys  en  rien  souffrir  de 
contraire  aux  traitlés  qu'il  a  faicts  avec  le  Roy  leur  maistre 
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MEMOIRE  SUn  LE  COMMEIÎCTE  DE  lA  NOUVELLE  ANOLETERRE. 

A  Paria,  le  21  Mars,  ISYS. 

(N-TS) 

Monseigneur, 

Comme  dans  les  mémoires  que  l'on  a  envoyé  sur  le  sujet  du  commerce 
d'Angleterre,  l'on  a  passé  largement  surceluy  quise  faîct  à  Boston,  j'ay  jugé 
qu'il  estoit  assez  important  de  dire  que  les  Anglois  ont  dans  ce  pais  là 
jusqu'à  200  lieues  da  ces  costes  ;  que  Biston  est  un  lieu  extrèmemeat  pauplé 
et  qu'on  y  a  vue  jusqu'à  1500  bons  hommes  soubs  les  armes. 

Cette  TÎUe  est  comme  renfermée  parla  merqui  frappe  les  murailles  des 
maisons,  ny  ayant  aulcunrctentissemant,  elle  est  dans  une  assiette  qui  la 
rend  assez  forte  d'elle  mesme.  Il  n'y  a  pas  de  coste  plus  saine  et  plus  heu- 
reuse que  la  hwT. 

Ils  ont  arec  deux  aultres  grandes  bourgades  qui  avoisinent  le  dit  lieu 
de  Baston  plus  de  80  vaisseaux  et  plus  de  300  vaques  qui  sont  des  bastimens 
légers  du  port  de  60,  80,  100,  120  tonneaux  qui  ss  chaînent  du  premier 
poisson  à  la  coste,  le  portent  en  prime  en  Portugal,  en  Espagne  et  en  la  mer 
Mediterrannée. 

Ils  ont  quelques  vaisseaux  de  10  à  20  pièces  de  canon,  mais  jamais  de 
convoy  non  plus  que  les  vaisseaux  qui  leur  vienne  d'Angleterre,  charges  de 
drapperies,  vins,  eaux  de  vie  et  toiles  et  ceulx  qui  leur  viennent  de  la 
Jamaïque-  Ces  vaisseaux  qui  ont  du  canon  sont  à  des  particuliers  qui  ne 
sortent  jamais.  Il  n'y  a  que  le  bruit  des  Corsaires,  lesquels  peuvent  aller  en 
assurance  jusque  dans  la  rade  où  il  y  a  souvent  dj  leurs  vaisseaux,  aoitpour 
entrer  ou  pour  sortir. 
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LBTTEK  DU  EOY  A  M.  LK  COMTE  DB  FKONTENAC 

St  G-ermain  en  Laye,  May  12. 


Gomme  j'apprends  que  l'ordonnance  que  j'envoyay  en  16*76,  portant 
deffence  d'aller  à  la  traitte  des  Sauvages,  aesté  eu  partie  élndée  par  plnsiears 
des  habitans  du  dit  païs,  qui  soubs  prétexte  que  cette  deffence  n'estoitpas 
pour  l'Acadie,  ont  esté  à  la  traitte  de  ce  costÉ  là,  ou  qui  Bonbs  prétexte  de  la 
cbasse  pour  laquelle  ils  vous  on  t  demandé  et  ont  obtenu  des  permissions,  ont 
continué  d'aller  audevaut  des  Sauvages  ;  j'ay  réHoIn  pour  empescberla  con- 
tinuation de  ces  deux  abns  de  rendre  di'ux  ordonnances  que  j'envoye  aa  S' 
Dnchesnean,  pour  les  faire  publier  et  enreglster;  et  mon  intention  est  qne 
TOUS  teniez  soigueuBement  la  main  à  ce  qu'elles  soyent  ponctuellement 
exécutez. 

Je  voTis  recommande  toujours  de  tenir  les  habitant  dans  un  continuel 
exercisse  des  armes,  de  les  assembler  par  compagnie,  de  leur  faire  faire 
rexerciss©  et  de  les  obliger  à  se  tenir  toujours  bien  armez;  et  je  désire  que 
TOUS  me  rendiez  compte  particulièrement  de  ce  point  par  touttes  vos 
depescbes,  et  que  vous  me  fassiez  Bçavoir  de  quel  nombre  d'hommes  vous 
pouvez  faire  estât,  soit  pour  deffendre  le  dit  pats,  soit  pour  attaquer. 

Je  suis  bian  ayse  d'apprendre  que  vous  ayez  toujours  maintenu  mon 
authorité  dans  les  difièrens  traittés  que  vous  avez  faicts  avec  les  Iroquois  et 
aultres  nations  de  Sauvages  ;  et  à  l'esgard  de  la  prétention  du  général  Major 
Ânglois,  mon  intention  est  que  vous  continuez  toujours  toutce  qui  pourra 
dépendre  de  vous  pour  maintenir  la  paix  entre  les  deux  nations,  sans  toute- 
fois laisser  entreprendre  aulcune  chose  snr  les  païs  qui  sont  de  ma  domination. 

Je  suis  pareillement  bien  ayse  que  l'éducation  des  enfans  des  Sauvages 
continue.  Tenez  la  main  à  ce  que  le  nombre  en  soyt  augmenté,  et  quoy 
qu'il  soyt  bon  de  faire  connoistre  à  leurs  parents  que  l'on  ne  les  retient  pas 
par  force,  il  est  toujours  advantogeax  d'en  retenir  le  plus  grand  nombre 
qu'il  sera  possible. 
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J'approuve  fort  que  vous  ayez  donné  les  ordres  au  S'  de  Mareon,  com- 
mandant à  l'Acadie,  de  ae  menacer  avec  les  Anglois,  en  sorte  qu'il  n'y  arrive 
point  de  rupture. 

Surtout  donnez  aux  furmiere  de  mes  droits  en  Canada,  toatte  la  protec- 
tion dont  ils  ont  besoing  pour  jouir  de  leurs  fermes  aux  conditions  de  leurs 
baux  et  des  ancestres  de  num  conseil  donnez  en  conséquence. 

Louia. 


16T8 

LKITRÏ  DK  H,  XB  COMTE  DE  FRONTENAC  AU  MINISTRE. 


A  Québec,  le  6  Nov.  1618. 


Les  sauvages  de  l'Acadie  sont  venus  cet  esté  en  assez  grand  nombre  à 
Québec,  mais  le  profit  que  les  François  ont  faict  à  la  traitte  a  esté  fort 
médiocre,  par  le  bon  marché  que  les  premiers  veulent  avoir  de  nos  mar- 
chandises et  le  peu  que  l'on  fiaict  valoir  icy  le  castor. 

Le  haut  prix  où  les  Anglois  l'ont  mis  à  Boston  comme  à  Orange,  et  le 
grand  marché  qu'ils  y  font  de  tonttes  lenre  dearez  est  pour  eulz  un  grand 
attrait,  et  il  y  a  à  craindre  qu'ils  ne  les  y  attirent  tout  à  faict  et  ne  ruynent 
par  là  tout  commerce  que  nous  avons  avec  eulz. 
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I.BTTEE  DE  MONS.  CX)I,BEET  A  MONSEIONEUIi  l'KVBI8Q,UE  DE  QUEBEC. 

St  Germain,  le  24  Avril  1679. 
Monseignenr, 

Le  Eoy  a  faict  eiaminer  aa  foad  par  Monseigneur  l'ArcheTeaqQG  de 
Paris  et  le  Révérend  Père  de  la  Chaise,  confesseur  de  Sa  Majesté,  la  difficulté 
ooncemont  les  boissons  enyTrantes.  Ils  ont  esté  d'advis  que  Sa  Majesté  fist 
de  trez  expresses  deffensee  aux  François  de  porter  des  dites  boissons  dan*  leé 
habitations  des  Sauvages. 

J'envoye  à  M.  le  Comte  de  Frontenac  l'Ordonnance  qui  a  esté  expédiez 
en  conformité  de  cet  advis  et  vous  devez  tenir  la  main  à  la  £ûrê  ponctuelle- 
ment exécuter  pour  faire  finir  cette  grande  difficulté. 


1679 

LETTRE  DS  H.  COLBEET  A  H.  DU0HGSNEA1I. 
(H-  81) 

St  Germain,  le  26  Avril,  16TO, 
Monsieur, 

Vos  trois  premières  depesches  de  Tannée  dernière  en  date  du  lô  et  16 
avril,  9  may  et  25  juillet  ne  contiennent  que  de  grands  retdtsde  tont  ce  que 
lions,  de  Frontenac  a  laict  avec  les  Anglois  et  en  beaucoup  d'aultres  occasions, 
dans  lesquelles  vous  parlez  toujours  cnmme  sy  M.  de  Frontenac  avoit  toujours 
tort,  et  vous  estes  persuadé  qu'il  ne  doibt  rien  faire  dans  l'exercise  et  dans 
les  fonctions  du  pouvoir  que  le  Koy  lui  a  donné  que  de  concert  avec  vous  ; 
et  il  paroist  que  vous  vous  mettez  toujours  en  parallèle  avec  Iny. 
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ha  seule  réponse  qne  j'aye  à  yons  faire  Bor  tonttes  ces  depesches  est  qu'il 
faut  que  vous  travailliez  à  vous  connoistre  et  à  tous  bien  éclairer  de  la 
dîSfereuce  qu'il  y  a  entre  un  Gouverneur  et  Lieutenant  Général  du  Roy, 
qai  réprésente  an  pus  la  personne  du  Koy,  et  un  Intendant  ;  et  vous 
devrez  sçavoir  qu'en  tout  ce  qui  regarde  la  guerre,  le  commandement  des 
armez  et  le  gouvernement  des  peuples,  il  peut  et  doibt  agir  sans  tous  ; 

Et  s'il  vous  en  parle  et  vous  en  communique,  ce  n'est  qne  par  biensè* 
ance,  sans  obligation  ;  et  tout  autant  que  vous  serez  bien  avec  lay,  et  à  voetre 
eçgard  c'est  tout  au  contraire,  c'est  à  dire  que  vous  ne  devrez  rien  faire  dans 
vos  fonctions  que  de  concert  avec  Iny. 

Je  TOUS  ay  desjà  faict  sçavoir  que  l'establiseement  de  juges  en  l'Acadie 
n'est  point  de  vostre  faict  et  que  vous  devrez  seulement  en  donner  advis  et  le 
Roy  y  pourvoyxa. 

Le  Roy  a  escrit  à  Mons'  de  Frontenac  qu'il  maintienne  toujours  la  paix, 
l'amitié  et  bonne  correspondance  avec  les  Anglois  et  les  Hollandois,  sans 
toutefois  se  relascher  de  tous  les  droits  et  advantages  qui  appartiennent  à 
Sa  Oonronne  eu  ce  pais  là,  ny  de  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  ses  subjets. 

Sur  quoy  je  vous  conseille  à  vons  conduire  avec  la  prudence  nécessaire 
an  bien  de  son  service  et  à  celuy  de  ses  subjets. 

COLBERT 


1679 

LETTRE  DE  MON9'  DE  FRONTENAC  AU  ROY. 
(N'M) 

Québec,  le  6  noy.  1679 

Sire, 

Depuis  le  temps  que  je  suis  eil  ce  pais,  il  n'y  a  rien  à  quoy  j'ay  plus 
travaillé  qu'à  porter  tout  le  monde,  soit  ecclésiastique  soit  séculiers,  à  nonr- 
rir  et  élever  des  enfans  sauvages  et  à  attirer  leOrs  pères  et  leurs  mères  dans 
nos  habitations  pour  pouvoir  mieux  les  instruire  dans  la  religion  chres- 
tienne  et  dons  les  mœurs  françoisea  ;  j'ayjoint  l'eïemple  à  mes  exortations 
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en  ayant  toujours  laie!;  élever  chez  moy  et  ailleurs  à  mes  dep:?nse8  et  recom- 
mandé à  mes  Rsligieuses  Ursulines  et  aux  Pères  Jesuittes  de  ne  point 
donner  d'aultres  sentimens  à  cenix  qu'ils  ont  sonbs  leur  coudnilte. 

Cependant  les  deriiiars,  ayant  prétendu  que  la  communication  des 
François  les  corrompoît  et  estoit  un  obstacle  à  l'instruction  qu'ils  leur 
donnent,  bien  loing  de  se  conformer  à  ce  que  je  leur  ay  déclaré  estre  d»?8 
instructions  de  Vostre  Majesté,  le  père,  premier  Supérieur  de  Laprairie  de 
la  Magdelaine  a  depuis  trois  ans  retiré  tous  les  Saurages  qui  y  estoieut 
meslez  avec  les  François  pour  les  mettre  à  deux  lieues  de  là  sur  les  terres 
qu'ils  ont  obtenues  de  M.  Duehesnean  à  son  arrivée  en  ce  pais  et  dont  j'ay 
cru  ne  devoir  point  leur  accorder  le  titre  de  concession  que  je  ne  eusse  la 
volonté  de  Vostre  Majesté  pour  les  raisons,  que  j'ay  eu  l'honneur  de  luy 
mander  il  y  a  deux  ans,  qui  sont  importantes  pour  son  service  et  pour  l'ad- 
vanta^  et  sûreté  de  la  coloni.?. 

J'espère  que  la  mission  que  les  ecclésiastiques  àa  Béminaire  de  Mont> 
real  ont  estably  à  une  demy  lieue  de  leur  ville  donnera  exemple  pour  touttes 
les  aultres  et  obligera  ceulx  qui  y  auroient  le  plus  de  répugnance  soit  par 
iuterest  ou  aultrement  à  les  imiter. 


Après  avoir,  Sire,  informé  Yostre  Majesté  par  mes  dernières  dépeschcs 
de  la  nécessité  qn'il  y  a  de  restablir  le  fort  de  Québec,  où  il  n'y  a  pas  de 
portes,  ny  mesme  de  corps  de  garde  pour  loger  les  soldats, 

J'attendray  les  ordres  qu'il  luy  plaira  de  donner  là  dessus  et  prendray 
seulement  la  liberté,  avec  toatte  la  soumission  possible,  de  faire  soubvenir 
Vostre  Majesté  des  advances  que  j'ay  faictes  pour  en  réparer  le  logement  et 
les  bostimens  dont  ceulx  de  la  basse  cour  ont  esté  encore  bmslez  cette  année, 
et  de  la  supplier  de  vouloir  toujours  me  continuer  l'honneur  de  sa  protec- 
tion et  de  ses  bonnes  grâces  comme  à  celuy  de  tous  ses  subjets  qui  est  avec 
le  pins  de  respect  et  de  vénération, 
Sire, 

De  Vostre  Majesté,  le  très  humble  et  très  obéissant  et  très  fidèle  subjet 
et  serviteur, 

Frontenac. 
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MEMOIRE   DE   M.   DUCllE^JNEAU   SUR   LA.  NOUVELLE   AHOLRTERaB. 
(  »-  M  ) 

A  Québec,  ce  14"  nov.  1679. 
Moiieeigueur, 

rréseutemeiit  Mous,  le  G-oaveniear  et  moy  venoiis  d'estre  adrertis 
qu'on  dit  à  Orange,  ville  de  la  Nouvelle  Angleterre  et  qui  est  la  plas 
proBche  de  nous,  qu'il  y  a  guerre  dêL'larée  entre  la  France  et  l'ancienne 
Angleterre,  qu'on  y  craint  et  qu'on  prend  des  précautions  en  cette  ville 
pour  nous  empescher  de  l'aller  attaquer. 

J'ay  eu  l'honneur  ds  conférer  avec  M.  le  G-ouverneur  sur  ce  sujet  et  il 
a  esté  jugé  à  propos  de  se  contenter,  jusqu'à  ce  qu'on  ayt  des  nouvelles  plus 
Cârtaines,  de  donner  seullement  ordre  qu'on  se  tienne  sur  ses  gardes  et  d'en- 
voyer, dès  le  comniencement  de  ce  printems,  une  barque  à  l'isle  Percée 
pour  avoir  des  esclaircissements  prompts  et  assurez. 

J'ay  cru,  Monseigneur,  dans  ce  rencontre  vous  devoir  faire  an  petit 
détail  de  Testât  où  sont  les  Anglois  en  ce  paîs,  et  que  vous  agrériez  la 
liberté  que  je  prends  de  vous  dire  qu'ils  ont  trois  postes  assez  considérables 
du  costé  de  la  mer  du  Sud. 

Le  premier  est  la  ville  de  Baston  esloignée  de  vingt  lieues  de  Feuta- 
gonët  qui  est  ans  François. 

Le  second,  Mahatte,  ville  scittnée  sur  l'embouchenre  d'une  rivière 
distante  de  près  de  cent  lieues  de  Baston. 

Et  la  troisième,  Orange,  sur  la  mesme  rivière  à  cinquante  ou  soixante 
lieues  de  Mahatte. 

Du  costé  de  la  mer  du  Nord,  ils  ont  quelques  forts  à  la  Baye  d'Hudson. 

Baston  est  une  assez  grande  ville  qui  n'est  remply  que  de  marchands 
dans  laquelle  on  dit  que  quelques  uns  des  complices  de  la  mort  du  feu  Roy 
d'Angleterre  se  sont  retirez  ;  le  gouvernement  est  populaire,  et  c'est  une 
reppublique  soubs  la  protection  d'Angleterre  qui  teconnoiat  peu  Ha  Majesté 
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Britannique.  Elle  a  un  Conseil  Souveraiu  qu'elle  eslit  ausey  bien  que  le 
Gouverneur  qni  est  anuuel  et  qui  uéautmoins  pout  estre  coutiuaé  pour  tout 
autant  qu'on  en  est  eatisfaict  ;  le  ^énëml  Liverett  possôdi  cette  charge 
depuis  plusieurs  années  ;  c'est  un  vieillard  peu  capable  de  la  guerre. 

Le  port  de  cette  ville  est  ordinairement  remply  de  quantité  de  vais- 
seaux marchands. 

Il  y  est  arrivé  depuis  deux  ou  trois  mois  un  faschenx  incendie,  le  feu 
a  consommé  près  de  deux  cens  maisons  et  mesme  plusieurs  vaisseaux;  on 
estime  cette  perte  à  S  millions. 

Cette  ville  est  peu  fortiSiée,  ses  habitans  s'appliquent  entièrement  an 
commerce  et  sont  sy  peu  propres  aux  armes  que  ses  dernières  années  une 
iwiguée  de  Sauvages  les  out  mis  dans  uue  ey  grande  désolation  qu'ils  ont 
esté  obligez  d'achepter  la  paix. 

Il  ne  seroit  pas  difficile  aux  François  de  ce  païs  de  se  rendre  maîstres 
de  cette  ville,  aydez  par  les  Sauvages  qni  ont  encore  beaucoup  d'inclination 
pour  recommaucer  la  guerre,  sy  on  envoyait  des  vaisseaux  de  France  pour 
brusler  cculi  qui  se  trouveront  dans  son  port. 

Mahatte  n'a  aulcnne  dépendance  de  Bastou  ;  elle  reconnoist  le  Koy 
d'Angleterre  et  le  Gouvemeui  qui  y  est  esiably  dj  la  part  de  M.  le  Duc 
d'York.  Cette  pltice  est  assez,  régulièrement  fortiffiée  et  le  Major  Andros, 
Gouverneur  du  païs,  a  de  la  réputation.  Elle  a  aussy  dans  son  port  quel- 
ques vaisseaux. 

Orange  qui  est  une  petite  ville  plus  prosche  de  nous  et  voysine  des 
Iroquois,  par  le  moyen  desquels  les  Anglois  s'attirent  le  commerce  des  Sau- 
vées de  ce  costé  là  à  nostre  préjudice,  a  un  gouverneur  particulier  qui 
obéist  au  Major  Andros.  Elle  n'est  pas  en  estât  dà  beaucoup  rceisti^r,  c'est 
ce  qui  faict  que  l'on  commence  desjà  à  chercher  des  moyens  de  nous  empes- 
cher  de  l'aller  insulter.  Du  costé  de  la  Baye  d'Hudson,  les  Anglois  comme 
i'ay  desjà  eu  l'honnenr  de  vous  le  mander,  ont  quelques  forts  seulement 
pour  le  commerce  et  dans  lesquels,  à  ce  qu'on  nous  a  rapporté,  il  y  a 
soixante  hommes  pour  porter  des  marchandises  aux  Sauvages  et  pour  rece- 
voir leurs  pelleteries,  ce  qui  dans  la  suitte  ruynera  entièrement  nostre 
commerce  avec  les  Ontaouais  qui  est  la  plus  considérable  et  qui  faict  la 
richesse  de  la  colonie. 
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Vous  jag.iz  bîiîii  par  tout  ce  que  je  viens  d'avoir  l'houneuç  de  vous 
dire  que  les  Au^lois  ne  uous  peuvent  pas  faire  grand  mal  et  que  la  guerre 
avec  euli  nous  seroit  advantageuse. 

L'is  habitaus  de  ce  païs  sont  hardis,  intrépides,  et  naturellemeut  guer- 
riers et  de  pixis  trez  dispos  de  leurs  personnes  et  capables  d'endaier  de 
grandes  fatigues. 

Il  seroit  bien  à  souhaiter  sy  cela  arrivoit  que  les  coureurs  de  bois 
revinssent  dans  le  païs  qui  sont  le  plus  propres  pour  ces  entreprises.  Je 
ne  vois  pas  que  nous  ayons  rien  à  craindre  par  terre,  du  costé  des  Ânglois 
de  ce  pais,  et  ce  que  nous  pourrions  seulement  appréhender,  seroit  qu'il  ne 
vienne  des  vaisseaux  de  l'ancienne  Angleterre  pour  croiser  dans  l'embou- 
cheure  du  fleuve  St  Laareus  affin  de  prendre  ceulz  qui  viendront  en  Canada 
ou  ceulx  qui  retourneront  en  France,    Je  ne  doubte  pas  que  M,  le  Gtoa- 

vemeur  ne  TOUS  demande  les  choses  nécessaires J'ay  x>en8é  que 

je  devois  vous  envoyer  la  coppie  de  la  lettre  qui  m'a  esté  escrite  et  qui  too» 
fera  connoistre  ta  peur  des  Anglois 


1679 

MEMOIRE  TOUSCHANT  LES  SAUVAGES  ABENAQUI8  DE  SILLEBY. 

Les  Sauvages  Abénaquis  de  Sillery,  prosche  de  Québec,  y  sont  estably 
suelemeiit  depuis  deux  ans.  Ils  habitoient  parmy  les  Anglois,  mais  ne 
Voulant  point  se  mesler  de  la  guerre  que  la  pluspart  des  Sauvages  de  la 
Nouvelle  Angleterre  aroient  avec  les  Augloi.<,  ils  quittèrent  leurs  païs  pour 
habiter  parmy  les  François. 

Ils  sont  grands  chasseurs  et  apportent  grande  quantité  de  pelleteries 
aux  François.  Ils  sont  fort  braves  à  la  guerre  et  sont  anciens  ennemis 
des  Iroquois  qui  les  appréhendent  fort.  Ils  font  une  grande  quantité  de 
canots  très  bons  et  qui  sont  de  grand  usage  et  fort  nécessaires  pour  les 
voyages  de  traittes  et  de  guarre  que  l'on  ne  sçauroit  faire  en  Canada  anltre- 
m  -nt  que  dans  des  (  anots. 
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Ejenr  pais  qu'ils  ont  quitté  est  fort  fertile  et  abondant  en  bled,  en 
poisson,  en  gibier  et  eu  bestes  fauves,  et  la  traltte  y  est  fort  advanta^use 
pour  eulz  parce  que  les  Angloîs  donnent  leurs  denrez  à  grand  marché. 

An  contraire,  SlUery  est  dénué  de  tonttes  les  commoditez  de  la  Tie,  et 
il  n'y  a  plus  de  terres  bonnes  à  semer  du  bled  d'Inde,  outre  que  les  Fran- 
çois vendent  fort  cher  leurs  marchandises  aux  Sauvages.  De  là  vient  que 
les  Âbénaquis  ont  toujours  souffert  la  faim  et  tonttes  sortes  de  misères 
depuis  qu'ils  sont  à  Sillory. 

Pour  les  soulager,  les  Pères  Jésnittes  ont  achepté  une  terre  vis  à  vis  de 
Sillery,  mais  cette  terre  n'est  pas  encore  défrichée  et  est  couverte  d'arbres  de 
haute  futaye  et  coustera  beaucoup  à  défricher. 

Les  Sauvages  ne  peuvent  faire  ce  travail,  car  parmy  ceulz  cy  il  n'y  a 
presque  que  les  femmes  qui  sèment  et  recuillent  le  bled  d'Inde  pendant  que 
les  hommes  vont  à  la  chasse. 

Les  mesmes  Pères  Jésnittes  ne  pouvant  faire  de  sy  grands  frais  ont  cru 
devoir  représenter  à  Monseigneur  les  advantages  que  la  Colonie  Françoise 
retire  de  cet  estsblissement  et  la  nécessité  qu'il  y  a  de  réunir  dans  le  pais  ces 
Sauvages  en  défrichant  des  terres  pour  eulz,  en  fournissant  des  vivres  aux 
plus  nécessiteux,  et  que  pour  cet  effet  il  seroit  nécessaire  de  leur  donner 
pendant  quelques  années  one  gratification  considérable. 


(S»  se) 

Le  Sieur  Denys,  estably  depuis  trente  ans  en  Canada  et  devenu  aveugle, 
qui  a  estably  la  pesche  sédentaire  en  la  Nouvelle  France,  demande  la  charge 
de  maistre  des  forêts  pour  son  fils  âgé  de  vingtdeox  ans. 
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RECENSEMENT  DU  CANADA  PAR  M.  DDCHESNEAU,  16T9. 
9915  hommes. 
21900  arpens  de  terre  en  culture. 
299  garçons  baptisez. 
218  filles  idem. 

68  marisges. 


1680 

IJITTRE  DU  ROT  A  M.  DE  FRONTENAC. 
(KM)  (H»l) 

St  Germain  en  Laye,  le  29  Avril. 

; J'ay  accordé  aux  Pdres  Jésuittes  la  concession 

qu'ils  m'ont  demandée  au  lieu  appelé  le  Sault,  joignant  la  prairie  de  la 
Madeleine  pour  l'establiBsement  des  Sauvages,  et  j'ay  cijouté  à  ce  don  les 
conditionB  qu'ils  m'ont  demandez,  parce  que  j'estime  que  cet  establissement 
est  advantageux,  non  seulement  pour  les  convertir  et  maintenir  dans  la 
religion  chrestienne,  mais  mesme  pour  les  acconstumer  ans  mŒurs  et  façons 
de  vivre  françoises,  et  quoyque  peut  estre  vous  ayez  connu  que  la  conver- 
sion des  sauv^«s  dans  leurs  habitations  n'estoit  pas  advantagense,  parce 
qu'ils  retonmoient  facilement  à  leur  idolastrie,  néantmoîns  lorsque  des 
bourgades  entières  se  viennent  habiter  an  dedans  dn  dit  pals  qui  est  habité 
par  mes  sabjets,  leur  establissement  ne  peut  estre  que  très  advantageuz,  et 
vous  devrez  toujours  les  y  exciter  et  favoriser  leur  establissementpartoatte 
la  protection  que  vous  devez  et  pouvez  leur  donner.    ' 

Vous  avez  appris  depuis  vos  lettres  escrites  que  l'advis  qui  vous  avoit 
esté  donné  de  la  rupture  entre  moy  et  le  Roy  d'Angleterre  n'estoit  paa  véri- 
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table,  ainsy  vous  n'avez  point  de  précaution  à  prendre  sur  ce  sajet  là,  et  voni 
derez  estre  assuré  que  dans  touttes  les  occasions  de  cette  conséquence,  je 
vous  feray  ponctuellement  adrertir  de  ce  que  tous  avez  à  faire. 

Les  fermiers  de  mes  droits  se  plaignent  que  les  oonreurs  de  boiâ  et  le 
peu  de  police  qu'il  y  a  dans  le  Canada  sont  cause  que  les  pelleteries,  qui 
sont  presque  les  seules  marchandises  de  leur  commerce,  ne  leur  sont  point 
apportez  et  qu'elles  passent  mesmes  dans  les  pais  habitez  par  les  Anglois 
et  les  Hollandois. 

Je  yeux  croire  que  la  dissipation  des  coureurs  de  bois  remédiera  à  ce 
désordre  ;  mais  tous  devrez  examiner  avec  enx  s'il  y  auroit  qnelqu'aultre 
expédient  à  mettre  en  pratique  pourattirerle  commerce  des  pelletteriesdans 
l'estendue  de  ma  domination  et  ponr  angntenter  le  prodnict  4e  cette  ferme* 

(Sign^;  LOUIS. 
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IfEUOIRE  DB  HONStBrRDUOIUGBNE&U  A.  MONSIEUR  LE  HABQTTIS  DB  SEiaNELAT. 

A  Québec,  le  16  Octobre,  1680. 
{Résumé)  ; 

Il  fait  connoistre  à  Monseigneur  les  désordres  causez  par  les  coureurs, 
ce  qui  a  entretenu  la  désobéissance  aux  ordres  du  Itoy  ;  ce  qui  l'entretient 
encore,  et  qu'il  est  vray  qu'il  y  a  un  conunerce  public  avec  les  Anglois  de 
Baston  et  d'Orange,  auxquels  on  porte  nos  pelleteries  an  préjudice  de  la 
ferme  du  Boy  ;  qu'ils  acheptent  bien  plus  cher  que  nous  et  qu'ils  vendent 
leurs  marchandises  à  meilleur  marché. 
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PROJET  POUR  L'ESTAKLISSËMEHT  DO  COMMERCE  ENÏRfi  LEH  iOLE»  D'AMERIQUE, 
CANADA,    ACADIE  ET  BASTON. 

A  la  Martinique,  le  28  fÉTrier. 

Moasiear  l'Intendant,  ayant  convié  les  principaux  habitans  des  isles  de 
l'Amérique  de  faire  des  entreprises  pour  l'establissement  du  commerce  avec 
les  habitans  du  Canada  et  coste  de  l'Acadie,  les  intéressez  des  rafineries 
establies  au  mouillage  de  la  Martinique  et  à  la  rivière  du  Baitlif  de  l'isle  de 
la  Guadeloupe,  dirigez  par  les  Sieurs  fiouteilîer  &  Jamain,  désirants  secon- 
der ses  bonnes  intentions,  offrent  conjointement  et  de  bonne  compagnie 
d'ouvrir  le  commerce  des  dites  isles  avec  les  habitans  de  Canada  et  coste  de 
l'Acadie,  lequel  facilitera  l'entrée  et  le  débit  des  sirops  et  ean  de  vies  de  cannes, 
et  empeschera  parla  le  meslange  qui  se  faict  des  sirops  aVec  les  sucres,  ce  qui 
fera  cesser  ces  grandes  plaintes  qui  se  font  depuis  très  longtems. 

Et  comme  ils  ne  peuvent  faire  cette  entreprise  sans  des  advances  très 
considérables,  beaucoup  de  dépenses  et  de  grands  risques,  ils  lui  deman- 
dèrent qu'il  obtienne  de  la  Cour  pour  eux  seuls  la  permission  pendant  dix 
années  de  faire  ce  commerce  à  l'exclusion  de  tous  aultres  habitans  des  iles 
avec  l'exemption  des  droits  d'entrée  et  sortie  establis  ou  à  establir  dans  les 
d'  Colonies. 

Monsieur  l'Intendant  ayant  ttne  parfaite  connoissonce  combien  l'onver^ 
ture  de  ce  commerce  peut  produire  d'advantage  à  ces  colonies  par  l'exemple 
de  celles  Angloises  qui  sont  riches  et  opulentes,  par  la  correspondance 
qu'elles  ont  bien  estably  entr'elles  et  celle  de  Baston,  laquelle  leur  donne 
occasion  de  se  défaire  de  leurs  sirops  et  guildives,  nous  ne  l'establierons  pas 
moins  si  cette  permission  et  exemption  nous  est  accordée. 

Et  pour  ce,  ces  compagnies  offrent  d'envoyer  tous  les  ans  à  Québec  et 
coste  de  l'Acadie  le  nombre  de  vaisseaux  qui  sera  nécessaire  pour  y  porter 
des  isles  françoiaes  les  denrez  qui  y  croissent,  qui  consistent  en  quantité 
de  sirops,  eau  de  vie  de  cannes,  et  tabac. 
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Avec  qaelqaepea  de  sucre  raSné,  confitures,  gingembre,  casse  et  aultres 
meuuës  marchandises,  pour  les  eschanger  en  bœuf  salé,  poissons,  farine, 
pois,  beurre,  Hnyle  de  poisBon,  bois  à  bastismauts  et  aultres  marchandises 
à  l'exception  BeaJement  de  pelleteries  de  Québec,  pour  ne  donner  anlcono 
atteinte  au  traitté  de  messieurs  de  la  compagnie  du  Castor, 

Elle  offre  pareillement  de  faire  les  mesmes  envoys  à  l'Acadie,  et  d'en 
tirer  les  mesmes  denrez  que  de  Québec,  mais  beaucoup  plus  de  bœuf, 
charbon  de  terre,  chevaux  et  pelleteries,  et  parce  que  cette  dernière  espèce 
n'a  anlcun  débit  dans  les  Isles  *,  nous  promettons  de  l'envoyer  eu  France  et 
nous  offrons  de  les  remettre  entre  les  mains  de  messieurs  de  la  d'*  compa- 
gnie du  Castor,  moyennant  qu'ils  nous  payent  au  mesme  prix  qu'elle  est 
réglée  à  Québec  avec  le  fret  de  l'Acadie  en  France,  et  vingt  pour  cent  pour 
l'adyance  et  assurance. 

KouB  interromprons  par  là  le  commerce  qui  est  entre  l'Acadie  et  Bas- 
ton.  Nous  empescherons  que  la  pelleterie  que  les  Frauçois  traittent  des 
Sanvages  se  passe  dans  les  mains  des  Anglois  à  qui  ils  sont  obligez  de  la 
vendre  n'en  ayant  pas  le  débit  ailleurs. 

Et  comme  Québec  et  l'Acadie  ne  peuvent  conBumer  les  sirops  et  eau  de 
vies  de  canne  qui  se  font  dans  les  isles  fi-ançoises,  dont  plus  des  denx  tiers 
leur  tourne  en  pure  perte,  et  les  habitauB  pour  les  mesler  mettant  le  sirop 
avec  le  sucre  gastent  la  qualité  et  donnent  Heu  aux  marchands  à  de  très 
grandes  plaintes,  ce  qui  n'arrivera  pfts  sy  monsieur  l'Intendant  vouloit  bien 
se  donner  la  peine  de  faire  voir  à  la  Cour  le  grand  advantage  que  les  colonies 
françoises  recevroient  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  d'accorder  la  liberté  de 
traitter  les  sirops  et  eau  de  vie  de  canne  avec  les  colonicB  Angloises,  parti- 
culièrement avec  celle  de  la  coste  de  Baston,  qui  donneroient  en  eschange 
des  viandes  salez  et  des  chevaux  dont  les  colonies  françoises  ont  un  très 
grand  besoing  et  leur  feroit  trouver  pour  une  denrez  qui  leur  demeure  à 
pure  pertes  les  viandes  dont  elles  ont  besoin  et  que  l'on  tire  à  présent  d'Irlande 
avec  de  l'argent  de  France,  ce  qui  leur  emporte  le  tiers  de  leur  sucre. 

Ils  se  soumettent  anx  visites  de  messieurs  les  fermiers  du  domaine 
Koyal,  &  en  cas  qu'il  fust  trouvé  que  leurs  vaisseaux  portassent  aultre 

*  KuU  da  Moni.  L'iDlcndiint  : 

■■  Il  TkDt  mleoi  qna  lai  pallatarlai  da  l'Aoadl*  tombant  antre  la*  malnj  daa  Franc»!*  i»  qnalqna  ma- 
oièra  qna  a*  iDji  qn'an  oalla*  dti  Anglgii  da  Buton.  " 
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chose  que  des  sirops  et  eau  dj  vie  de  caune  chez  les  Âiiglois,  à  telle  peine 
qu'il  pkiroit  à  Sa  Majesté  di'  leur  imposer. 

Cette  permission  n'apportera  aulcune  dimiuution  aux  droits  da  Xloy, 
puisque  les  sirops  et  eau  de  vie  de  canue  u'en  payent  anicnn. 

Elle  augmentera  cons:dirableraent  le  revenu  des  habitans,  perfection- 
nera la  manufacture  das  sucres  et  soustieudra  l'establissement  des  rafineries 
qui  sont  obligez  de  jetter  leurs  sirops  que  les  rafineurs  de  France  vendent 
aux  Hollaudois  sept  livres  le  cent,  ce  que  ceux  des  isles  ne  peuvent  faire  à 
cause  des  grands  conlagos  et  cherté  de  fret. 

Ce  commerce  enrichira  les  colonies  françoiscs,  les  peuplera  de  quantité 
de  personne  que  nous  tirerons  de  France  comme  comis,  facteurs,  ouvriers, 
matelots  et  aultres  gens,  roesme  augmentera  la  navigation  et  donnera  des 
ouvertures  pour  beaucoup  de  choses  que  nous  ne  pouvons  encore  prévoir. 

bouteilleb, 
Jahain, 

Note  de  Monsieur  l'Intendaul  : 

Je  ne  vois  en  ce  commerce  rien  de  contraire  au  bien  du  service  de  Sa  Majesté, 
ni  rien  contre  les  droits  de  la  Couronne,  et  qu'il  est  bien  certain  qu'il  en  revien 
droit  beaucoup  d'avantages  à  ses  subjects. 

Mais  comme  il  est  utile  de  tirer  le  moins  qu'il  se  peut  de  marchandises  estran- 
gèrcs,  j' estime  que  pour  le  retour  des  vaisseaux  qui  iront  à  Bitston,  ils  doivent 
seulement  charger  dçs  chevaux,  mules,  bœufs  et  bœuf  salé,  et  pour  cela  qu'il  leur 
soyt  deffeiidu  d'apporter  aulcune  aultre  chose  duditBaston,  parce qu' il  seroil  plus 
advantageux  de  tirer  de  l'Acadie,  la  moluè,  les  harengs  et  maqneraux,  et  dd 
Québec  les  aultres  denrez  nécessaires  pour  la  subsistance  de  ces  isles. 

L'augmentation  des  chevaux  Teroit  celle  des  sucres,  parce  que  nous  manquons 
de  bestiaux  pour  faire  rouler  les  sucres. 

L'augmentation  du  sucre  feroit  l'augmentation  des  droits  du  Roy,  celle  de 
l'opulence  des  peuples,  et  par  conséquent,  l'augmentation  du  commerce,  de  la 
navigation  cl  des  colons. 
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LETTHE  EU   H.  P.  **,  JKSUITTE. 

A  Québec,  ce  8  Arril,  1G81. 
Mon  Rév.  Père, 
Nous  BTons  anjourd'hay  beaucoup  perdu  par  la  mort  du  Père  Gabriel 
Drouillete,  arrivée  dans  ce  collège,  après  avoir  reçu  tous  les  sacremens  avec 
tous  les  Bentimens  de  piété  qui  lui  estoient  ordinaires.  Il  estoit  aagé  de 
8S  ans  dont  il  en  s  passé  36  dans  les  missionfi  du  Canada.  Le  zèle  extraor* 
dînaire  qu'il  avoit  pour  la  conversion  des  Sauvages  et  le  grand  talent  que 
Dieu  lui  avoit  donné  pour  le»  langues  l'ont  reiidu  un  de  nos  meilleurs  mis- 
sionnaires et  l'ont  faict  travailler  presque  dans  tonttes  les  parties  du  Cimada 
avec  de  grandes  fatigues.  Il  y  a  plus  de  30  ans  qu'il  fust  envoyé  à  la 
Nouvelle  Angleterre  pour  le  bien  de  nos  missions  On  ne  peut  pas  souflrir 
plus  que  ce  qu'il  enduera  pendant  ce  voyage,  où  mesme  il  fust  réduict  à 
cette  nécessité  de  vivres  qu'il  fnst  contraint  de  manger  jusques  à  ses  sou- 
liers. Il  ne  souffrit  pas  moins  en  une  snltre  entreprise  qu'il  Est  vers  la  mer 
du  Nord. 


1681 

EESUMi  ij'UNE  LKTTEE  DE  M0N8.  DTJ  DOUYT,  ORAJJD  VICAIRE  DE  l'eVESQTJE 

DE   QUEBEC. 
(.Sot}  (N-ïS) 

A  appris  qu'on  se  prépare  à  faire  un  establisseraent  en  l'Acadie  pour 
une  pesche  sédentaire,  que  le  S'  Berger  et  cenlx  qui  passent  avec  luy  sont 
tous  huguenots  et  mesme  un  ministre. 
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Ce  qui  s^ra  très  prï^adiciable  i  la  religion,  à  Testât  et  contre  les  inten- 
tions du  lioy  qui  a  ordonné  par  l'édict  d'establissement  de  Canada  qu'il  ne 
seroît  peaplé  qae  ie  catholiqneB. 


1681 

LETTRE  DU  ROY  A  MONS.    DUCHESNEAU. 

Versailles,  le  30  Avril,  1681. 

Je  vons  envoyé  nne  déclaration  irartant  deffenee  à  tons 

les  habitans  de  porter  sans  permission  des  marchandises  dans  laprofondenr 
des  bois  à  peine  dn  fouet  et  de  la  fleur  de  lis  pour  la  première  fois  et  des 
galères  perpétuelles  pour  la  seconde 

Je  feray  faire  les  instances  nécessaires  auprès  dn  Boy  d'Angleterre  pour 
empescher  la  suitte  des  prétentions  du  Gbuvemeur  de  Baston  et  pour  res- 
treindre ses  limites  suivant  le  traitté  de  Bréda. 

J'ay  vu  jusques  à  présent  peu  de  succès  de  l'entreprise  du  S' de  la  Salle 
pour  la  descouverte  de  la  partie  occidentaUe  dn  Canada  ;  et  comme  on  pré- 
tend qu'il  a  donné  des  permissions  à  plusieurs  particuliers  de  traitter  avec 
les  Sauvages  soubs  prétexte  de  cette  descouverte,  vous  devez  bien  luy  expli- 
quer que  mon  intention  n'est  pas  qu'il  donne  do  pareilles  permissions. 

(Signé)  :  LOUIS. 
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EE8UMÉ   d'une   LETTRE   DU  BOY   A   MONB.   PATODLKT. 

A  Versailles,  lo  13  juillet,  1681. 

A.  l'esgard  de  l'establissement  qu'il  est  proposé  de  faire  d'un  commerce 
avKC  les  Ânglois  de  Baston,  Sa  Majesté  u'estîme  pas  que  cela  puisse  estre 
adyantE^nx  aux  isles,et  il  ne  doibt  pan  donner  atteinte  à  la  grande  maxime 
qui  a  esté  establie  d'exclure  toat  commerce  estranger. 


1681 

IU.PPOKT  SE  M.   DE  FRONTENAC  AtF  BOT. 

A.  Québec,  ce  2  Novembre,  1681. 
SlBE, 

Je  ne  say  sy  je  ne  doùs  point  attribuera  mamanyoise  destinée  plnstost 
qu'aux  suppositions  et  aux  calomnies  de  mes  ennemis  les  impressions  désab- 
vantageuses  que  Yostre  M^esté  prend  de  ma  condnitte,  puisque  dans  les 
rencontres  ou  j'anrois  lien  d'espérer  qu'elle  en  pourroit  estre  satisfaicte,  j'ay 
le  malheur  de  voir  qu'elle  n'en  paroist  point  contente. 

La  gnerre,  qne  les  Sauvages  appelles  Cannebas  qui  sont  aux  environs 
de  Femeknit  et  de  Fent^onët,  dans  l'Acadie,  avoient  avec  cenlx  de  Baston, 
est  terminée  par  l'adresse  qn'ont  eu  les  Ânglois  de  leur  destacher  des  Iro- 
quoiB  auxquels  ils  ont  donné  passage  sur  leurs  terres.  Ce  qui  a  nécessité 
ces  premiers  de  s'aceomoder  avec  eulx.  Le  gouverneur  de  Femeknit  pré- 
tend toujours  estendre  ses  limittes  jnsqaes  à  la  rivière  Sie  Croix,  et  envoyé 
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des  bastimens  pescher  et  tiaitter  le  long  de  ces  costes  qui  appartiennent  à 
Vostre  Majesté. 

Il  sera  difficile  de  poUToir  les  en  empescher,  et  que  cenlx  de  Port  Eoyal 
ne  continuent  dans  l'inclination  qu'ils  ont  pour  ealx,  par  la  privation  où  ils 
eeroient  de  tous  les  secours  de  France,  et  par  les  assistances  qu'ils  retirent 
des  Anglois,  que  Yostre  Majesté  u'ayt  la  bouté  d'y  pourvoir  en  y  establis- 
sant  un  gouverneur  et  Iny  donnant  moyen  àe  subsister  et  de  remédier  à 
beaucoup  de  désordre. 

Le  S'  do  la  Vallière  y  faicl  tout  ce  qu'il  peut,  mais  cette  province  estant 
d'une  vaste  estendue,  il  ne  sanroit  aller  partout  à  ses  dépens,  ny  faire  tonttes 
les  choses  nécessaires  pour  contenir  entièrement  ces  peuples  dans  le  devoir. 

Nous  aurions  grand  besoing  d'avoir  icy  deax  interprètes  gage:t,  ou  dont 
on  peut  se  ser^-ir  avec  snreté  quand  on  a  à  négocier  avec  les  Sauvages,  l'un 
pour  la  langue  Hnronne  et  l'aultre  pour  l'Âlgonkine  qai  composent  presque 
tontes  les  aultres. 

Sy  Vostre  Majesté  prenoit  cette  résolution,  cent  écus  de  pension  à  cha- 
cun seroient  cette  dépense  et  me  mettroient  hors  de  la  peine  où  je  me  trouve 
souvent  à  trouver  des  personnes  à  qui  confier  des  choses  que  j'ay  à  traitter 
avec  les  Sauvages. 

Je  feray  consister  toutte  ma  gloire  à  chercher  les  occasions  de  donner  à 
Vostre  Majesté  des  preuves  du  très  profond  respect  et  de  l'entière  soumis- 
sion avec  laquelle  je  suis, 

Sire, 
De  Vostre  Majesté,  le  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidèle  serviteur, 

FaONTENAC- 
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LETTRE  DE  MONS.  DE    FRONTENAC  AU  MINISTRE. 

A  Québec,  ce  2  Novembre, 
Monsieur, 

C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  les  meilleurs  serviteurs  que  le  lïoy 
ayt  en  ce  pals,  et  moy  en  particulier,  avons  appris  que  Sa  Majesté  vous 
avoitcbargé  du  soiug  des  afiîûres  du  Canada 

Le  S'  KadisBon  qui  est  marié  en  Angleterre,  estoit  repassé  icy  des  isles, 
où  il  a  servi  soubs  Monsieur  le  Maréchal  d'Estrée,  et  m'avoît  proposé  de  luy 
permettre  d  aller  eur  un  bœtimcnt  du  S'  de  la  Chênaie  faire  des  establisse- 
mens  le  long  de  nos  costes,  eu  tirant  vers  la  Baye  d'Hudson,  mais  je  n'ay 
pas  cru  le  devoir  permettre  sans  vous  eu  avoir  donuë  advis  et  reçue.  Mon- 
sieur, vos  ordres.  A  cause  que  sy  ces  eatabliBscmenB  estoient  proches  de 
l'emboucheure  du  fleuve  Sainct  Laurens,  ils  pourroient  y  attirer  les  Sau- 
T^^  qui  ont  accoustumé  d'aller  par  le  S^uenay  traitter  à  Tadousac  aveu 
les  comis  de  la  fitrme  du  Roy,  et  qui  dans  la  profondeur  des  terres  se  trou- 
veroient  voisins  de  ces  nouvelles  habitations  ;  où,  que  sy  on  les  poussoit 
vers  la  Baye  d'Hudson,  on  y  pourroit  rencontrer  les  Anglois,  ce  qui  cause- 
rait peut  estre  des  démeslez  et  contestations. 

Le  dit  S'  Badison  m'a  demandé  cougez  de  repasser  par  Baston  en 
Angleterre  pour  y  voir  sa  femme  qu'il  y  a  laissé,  d'où  il  prétend  vous  aller 
trouver  et  vous  proposer  la  chose. 

Le  compte  des  affaires  de  l'Acadie  que  je  prends  à  Sa  Majesté  lui  fera 
peut  estre  juger  de  la  nécessité  qu'il  y  a  aussy  d'y  mettre  un  gouverneur 
avec  des  appointemoins  qui  lui  donnent  moyen  de  subsister  et  d'empescher 
que  la  colonie  qui  y  reste  ne  se  détruise  tout  à  faict. 

Auquel  cas,  je  vous  conjure,  Monsieur,  d'agréer  que  je  demande  vostre 
protection  pour  le  S'  de  la  Vallière  qui  y  commande  depuis  trois  ans  sur  la 
commission  que  je  lai  aye  donnée. 

C'est  un  gentilhomme  qui  a  touttcs  les  qualitez  d'esprit  et  de  courage 
qu'il  faut  pour  bien  s'anquiter  d'un  tel  employ.     Il  aservy  pendant  tout  ce 
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tems  à  ses  dépens  et  s'est  rnyné  à  visiter  lescostes  de  cette  prorince  Bnrnn 
bastiment  qui  estoit  à  luy,  dont  faute  de  fonds,  on  u'a  past  mesme  lui  faire 
payer  le  radoub  qu'il  a  esté  obligé  de  venir  faire  faire  à  Québec. 

Il  est  fils  du  S'  de  la  Poterie,  aagé  de  soixante  dix  hnict  ans,  qui  est  un 
des  premiers  fondateurs  de  cette  colonie,  où  il  a  apporté  tout  son  bien  et 
amené  sa  famille  il  y  a  près  de  cinquante  ans,  y  ayant  eu  le  gouvernement 
de  plusieurs  postes,  et  a  esté  choisy  par  deffuot  M.  de  Mésy  gouverneur 
général,  pour  y  commander  eu  sa  place  après  sa  mort  où  M.  de  Tracy  l'a 
trouvé  quand  il  vint  en  Canada.  Le  dit  S'  de  la  Yallière,  son  âls,  ne  dégé- 
nère pas  du  père  et  ne  rendra  pas  moins  de  service  dans  l'Acadie,  qu'a  faict 
le  père  en  ce  pais. 

Je  suis  obligé,  Mousienr,  de  vous  advertir  quelesAngloia  entreprennent 
beaucoup  sur  l'Âcadie,  venant  pescber  et  traitter  le  long  de  ces  costes. 

Cenlx  de  Baston  ont  mesme  envoyé  jusques  dans  le  Cap  Breton,  près 
du  hasvre  à  la  Baleine,  à  l'entrée  de  nostre  golfe,  prendre  et  enlever  les 
marchandises  eschouez  du  navire  le  St  Joseph,  appartenant  aux  fermiers  de 
li,  comp^nie,  qui,  vers  la  fin  d'aoust  de  l'année  passée,  fist  naufrage  en  ces 
endroits,  dont  ils  chargèrent  un  bastiment  de  soixante  tonneaux,  et  deux 
autres  venant  du  costé  de  l'isle  de  Terre  Neuve  en  enlevèrent  aussy  qu'ils 
portèrent  à  Baston  sans  mesme  s'estre  mis  en  peine  de  sçavoîr  sy  elles 
estoient  abandonnez  et  sy  le  tems  qu'il  y  avoît  pour  les  reclamer  estoit 
expiré,  ce  dont  il  s'en  feUoit  beaucoup. 

En  attendant  qu'il  voua  plaise  de  me  mander  de  quelle  manière  je  me 
dois  conduire  en  cette  rencontre,  j'ay  cru  toujours  devoir  charger  le  Sieur 
de  la  Yallière  d'aller  demander  à  ceux  de  Baston  raison  de  ces  sortes  d'entre- 
prises et  la  justice  qu'ils  en  veulent  faire,  puisque  leurs  limittes  sont  mar- 
quez  à  le  rivière  St  George,  lesquelles  ils  outrepassent  de  plus  de  cent  cin- 
quante lieues  venant  an  Cap  Breton. 
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HAPPOItT  DE  M.  DU  CHESNEATT,  INTENDANT,  Alt  MINISTRE. 
(SOfl)  (S- SI) 

A  Québec,  le  18  Novembre. 

Il  y  atiToit  encore  «ii  aultre  moyen  qnî  seroit  plus  advantageux,  non 
seulement  pour  nous  rendre  maistres  des  Iroquois  et  de  touttes  les  aultres 
nations,  mais  anssy  pour  f  stablir  et  conserver  solideiaent  et  advantageuBe- 
ment  le  commerce  avec  les  isles  de  l'Amérique  Méridionale,  qui  Beroit  que 
le  Roy  acheptast  ou  fist  achpter,  par  les  fermiers  ou  par  quelque  compagnie 
qu'on  formeroit,  Manhatte  et  Orange  de  M.  le  Duc  D'York,  avec  le  païs  qui 
Iny  appartient,  et  quoyqn'il  fallust  pour  cela  une  somme  considérable,  on 
en  seroit  bienlost  remboursé  par  ce  qu'outre  qu'on  auroît  tout  à  faiet  le 
commerce  de  la  pelleterie  sans  aulcun  partage  arec  les  Angtoîs  qui  en  em- 
portent beaucoup  et  que  les  Iroquois  ne  seroientplus  eu  estât  de  nous  nuire, 
on  feroit  d'ailleurs  dans  le  païs  que  possèdent  les  Anglois  nn  establissement 
très  considérable. 

On  en  sera  pent  estre  convaincu  quand  on  considérera  que  les  Anglois 
sont  habitez  dans  le  pins  fertile  et  dans  le  plus  beau  païs  de  nostre  Amé- 
rique et  que  nous  sommes  dans  le  moins  aboudant  et  dans  le  plus 
désagréable. 

Leur  pals  s'estend  depuis  larivièredePentagouêt.quiestdaiis  l'Acadie, 
jusques  par  delà  une  aultre  rivière  appelée  du  Sud  fort  voisine  des  Iroquois 
qui  conduit,  daus  leur  païs,  on  y  comprend  pas  le  Marilaud  et  la  Virginie 
dans  laquelle  elles  est  confondue. 

Il  est  viay  que  Baston,  qui  est  une  ville  angloise  qui  ne  recoiinoist 
point  monsieur  le  duc  D'York  et  très  peu  l'authorité  du  Roy  d'Angleterre, 
y  est  contenue  avec  son  territoire  qui  peut  avoir  quatre  vingt  lieues. 

Tous  cenlx  qui  ont  esté  dans  ce  païs  conviennent  qu'il  est  fort  tempéré, 
que  la  navigation  y  est  toujours  libre,  qu'il  reçoit  des  navires  en  tout  tems, 
qu'il  en  part  de  mesme,  que  les  graius  et  les  fruits  y  viennent  en  profusion. 
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snrtont  que  la  pesche,  de  mornes,  de  gaTtmous,  de  moqneranx  et  de  tout 
anltre  poissou  qu'on  salle  et  qu'on  transporte  daus  les  aaltres  royaumes,  y 
est  ey  aysée,  sy  fooile  et  &y  abondante  et  le  poisson  sy  excellent  que  tous  les 
hubitaus  sont  extremempnt  à  leur  ayse  par  le  traffic  qu'ils  en  font.  Il  est 
certain  que  dans  Baslou  il  y  a  pliisieurs  jnarchauds  riches  de  8,  4,  5,  6,  et 
jnsques  à  700,000  Ibs.  et  que  la  pesche  est  la  source  principale  d«  leur 
richesse, 

L'Acodie  qui  est  à  nous  et  qui  joint  ces  pais  est  presque  dans  une 
pareille  sitnation  et  a  les  mesmes  advanlages.  La  navi<ration  y  est  libre 
eu  tout  tcms,  excepté  pendant  deux  mois  seulement  en  de  certains  endroits. 
Cependant,  on  n'y  faictrîenetqnoyqu'il  n'y  ayt  environ  que  cinq  cens  Fran- 
çois de  tous  sexes  et  de  tons  aages.  ils  ne  subsistent  qus  par  les  Ang'lois  et 
leur  portent  pour  avoir  leurs  besoings  quelques  pelleteries  qu'ils  se  con- 
tentent de  commercer  avec  les  Sauvages. 

Ce  n'est  pas  le  seul  malheur  de  ces  François  que  leur  pauvreté  ;  la 
di^-isiou  est  la  plus  considérable. 

Il  n'y  a  parmy  euli  ny  ordre  ny  jastice,  et  ceuli  qu'on  envoyé  d'icy 
pour  les  commander  les  pillent,  et  cependant  ils  sont  euli  mesmes  daus  la 
dernière  misère. 

Les  Anglois  dj  Boston  font  bien  plus  qua  da  faire  bien  valoir  ce  qui 
leur  appartient. 

Ils  s'emparent  de  ce  que  nous  négligeons  et  ils  ont  desjà  trois  establis* 
Bcmeas  considérables  daus  l'isle  de  Terre  Neuve  qui  nous  appartient  et  es- 
tendent  leurs  limittes  du  costé  de  l'Acadie  tant  qu'ils  peuvent. 

Ils  sont  encore  à  la  lîayc  d'Hudsoii  du  costé  du  Nord  et  font  beaucoup 
de  tort  à  nostrc  commerce  de  pelleteiios,  les  fermiers  en  souffrent  par  la 
diminution  de  leur  Iraitte  de  Todoussac  et  tout  ce  pais,  parce  qu'ils  attirent 
les  nations  Outaouaies,  et  pour  l'un  ot  pour  l'aultre  dessein  ils  ont  deux 
forls  dans  la  dite  baye,  le  premier  du  costé  de  Tadoussa",  et  l'aultre  au  cap 
Henriette  Marie,  du  costé  des  Assinibouetz. 

Le  seul  moyen  de  les  empeschcr  de  réussir  dans  ce  qui  nous  est  préju- 
diciable à  cere3:ard  seroit  de  les  chasser  da  vive  force  dî  cette  baye  estant  à 
nous,  ou  bien,  syon  n'eu  vent  pas  venir  à  cette  extrémité,  de  couf^truira  des 
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forts  sur  les  rivières  qui  desceudent  dans  les  lacs  affiii  d'y  arroster  les  Suu- 
vagee. 

Toat  ce  qu'il  y  auroit  à  craindre  sy  le  lïoy  prenoit  la  réBolntiou  de  s'ac* 
comoder  avec  moubieur  le  Bue  D'York  de  ce  qu'il  possède  en  ce  pais,  (et  sy 
cela  estoit,  Bastou  ue  pouroit  réaister)  seroit  que  comme  les  François  sont 
naturellement  légers  et  amis  de  la  nonvauté,  ce  pais  icy  se  destruiroit. 

Mais  comme  on  y  peust  remédier  par  des  deffences  rigoareuecs,  cette 
raison  ne  doyt  pas  prévaloir  sur  le  grand  bien  qui  en;arrîvcroit  et  sur  les 
grands  advantages  que  Sa  Majesté  et  ses  subjets  en  tireraient  dans  la  suitte. 

Faict  à  Québec,  par  nous,  Intendant  de  la  Nouvelle  France. 

Dd  Chesneau. 
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BECBNSiafENT  DC  CANADA  FAICT  FAB  HONS.  DU  CHESNEAU. 
(X»  il)  (K"  38) 

Le  14  Novembre. 
9710  Personnes  de  tous  aages  et  sexes. 
1810  Fusils. 
6986  Bestes  à  cornes. 
78  Chevaux. 
16  Âsnes. 
600  Moutons  et  brebis. 
18  ChèTres. 
24427  Ârpens  de  terre  en  valeur. 
Maison  des  Jésuittes  à  Québec,  15  frères,  4  frères  donnez,  10  dom's. 
Mission  aux  Algonquins  et  Âbénaqois,  3  frères,  S  dom's. 

Hurons  8     " 
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9  frères,  18  dom's, 

10      "  1      " 

1  (et  sa  femme)  3     " 

7 


Outaouacts 
(*)  Iroquoij 
A  Laprairie 
Brauport 

Notre  Dama  d.  Anges  4 

Couvent  des  RecoUects  à  Qaéboo  7  irèreB,  3  frères  donnez  et  la  femme 
de  S.  Gibault 
(t)  MiEsionuaires  7,  deux  frères  dom's. 


1682 


INSTRUCTIONS  A.  MONS.  DE  lA.  ] 
(S»  lï>  (NO  41) 

Versailles,  le  10  may,  1682. 
Le  S'  de  la  Barre  doibt  estre  informé  que  les  divisions  continuelles  qui 
ont  esté  entre  le  S'  de  Frontenac,  Gouverneur,  et  le  S'  Duchesneau,  Inten- 
dant, ont  esté  sy  préjudiciables  à  son  service  et  au  bien  de  la  colonie  establie 
en  Canada,  que  Sa  Majesté  a  estimé  nécessaire  de  les  révoquer  et  de  mettre 
en  leur  place  des  gens  dont  la  condnitte  plus  sage  et  plus  modérée  répondist 
mieux  aux  intentions  de  Sa  Majesté  et  de  faire  choix  principalement  pour 
la  charge  de  Gouverneur  d'un  homme  qui  changeant  entièrement  s'appli- 
qnast  à  restablir  la  tranquilité  et  le  repos  parmy  ceulx  de  la  colonie  que  les 
exemples  et  les  partialitez  des  chefe  ont  jusques  à  présent  divisez. 


Les  pères  jésuittes  ayant  un  establissement  considérable  au  dit  pus  et 
ayant  beaucoup  contribué  par  leur  vertu  et  par  leur  piété  a  estendre  au  dit 

(•;  Pèra  J«iD  d*  Lamberrlll*  t»gi  d*  41  u«. 

Ftr*  Jaoqngi  L>mb*iTilla  40  au. 
(t;  Zéaobt  Msmbn;  30  kos. 

Pir*  Lue  BniioD  tiigi  de  40  au. 
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pats  la  Inmière  de  la  foy  et  ai  l'évangile.  Sa  Majesté  désire  qu'il  les  assiste 
de  sou  authorité,  sans  néantmoine  sonffrir  qu'ils  portent  l'authorîté  ecclésias- 
tique plas  loin  qu'elle  ne  doibt  s'estendre. 

Outre  l'establiBsement  que  les  François  ont  le  long  de  la  coste  de  la 
rivière  de  Sainct  Laurens,  partie  de  l'Acadie  est  encore  occupée  par  les 
François  ;  et  comme  il  a  esté  escrit  que  les  Anglois  se  rendoient  maistresde 
plusieurs  postes  qui  ont  toujours  esté  occupez  par  les  François  Sa  Majesté 
veut  qu'il  s'informe  de  ce  détail. 

Plusieurs  particuliers  habitans  do  Canada,  excitez  par  l'espérance  du 
proffit  qu'ils  trouveroient  dans  le  commerce,  ont  entrepris  en  differens  tems 
des  desconvertes  dans  le  pais  des  Nadaussîoux,  la  rivière  Mississipî  et  aultres 
endroits  de  l'Amérique  septentrionale  ;  mais  comme  Sa  ]!ilaje.ité  n'estime 
pas  que  ces  desconvertes  soyent  advantageuses  et  qu'il  vaut  mieux  s'appli- 
quer à  la  culture  des  terres  dans  les  habitations  défrichez,  elle  ne  vent  point 
qu'il  continue  à  donner  c«8  permissions,  mais  seulement  qa'U  laisse  achever 
celles  commencez  par  le  S'  de  la  Salle  jusques  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Mississipi,  en  cas  que,  par  l'examen  qu'il  en  fera,  il  estime  que  cette  descou- 
verte puisse  estre  de  quelque  utilité. 


1682 

B'  DE  UEULBS. 
(H«  13)  {m*  «) 

Octobre  6,  1682. 
Le  poste  de  l'Acadie  se  rend  considérable.     Se  loue  de  la  Vallière  qu'il 
propose  pour  Gouverneur  et  de  lui  régler  ses  appoîntemens. 

Novembre  12.    Les  Iroquois  veulent  faire  la  guerre  aux  Islinois  et  ont 
envoyé  un  ambassadeur  assurer  le  S'  de  Frontenac  qu'ils  désiroient  main- 
tenir la  paix  avec  les  François  —  mais  ce  n'est  qu'un  espion.    Il  sera  iacîle  à 
LI. 
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ces  première  de  destniire  saccessivemeut  tons  cenlx  quiponrroat  s'opposer 
au  dessein  qu'ils  eut  de  ee  rendre  les  maistres  de  l'Amérique  septentrionale, 
et  obliger  les  François  de  quitter  la  colonie  par  le  8e::onre  des  Hollandais  et 
ÂngloiB.  Nécessité  de  se  mettre  en  estât  de  leur  résister  et  d'empescher 
qu'ils  n'attaquent  les  Iroqaoîs  sans  quoy  la  ferme  du  castor  périroit- 

Eu  faisant  bastir  quelque  petit  fort  du  costé  des  Iroqnois  on  pouiroit 
empescher  que  les  Sauvages  ne  portassent  leur  castor  à  Baston  et  Orange. 

Seroit  à  souhaiter  que  l'on  pnst  establir  un  commerce  de  Canada  et 
l'Acadie  aux  isles  ;  mais  il  n'y  a  personne  assez  fort  pour  l'entreprendre. 

Envoyé  un  placet  de  la  veuve  Marsou  qui  a  esté  obmise  dans  Testât 
des  gratifications,  1682,  et  à  laquelle  on  accordait  600  1  par  an. 


1682 

LE3  INTBRESSEZ  A  I*\  PESOHB    8EDENTAIEE  A  LA  C03TE  DE  D'ACADIE. 
(Ra  14)  (KO  44 

Dans  le  commencement  do  leur  establissement  on  leur  accorde  l'exemp- 
tion des  droits  du  sel  ;  depuis,  on  leur  promet  de  leur  faire  donner  1000  1 
tous  les  ans  pour  chaque  vaisseau  destiné  pour  cette  pesche  et  ensnitte  on 
jugea  plus  à  propos  que  cette  gratification  sur  chaque  personne  de  celles 
qui  formoit  l'habitation. 

Les  intéressez  ont  formé  cette  habitation  qu'ils  ont  basty  et  fortiffiëe 
dons  laquelle  il  y  a  dix  hnict  hommes  et  une  femme. 

Ils  y  ont  envoyé,  depuis  peu,  10  hommes  avec  une  femme  et  des  armes 
et  munitions. 

Demandent  au  lieu  des  grâces  qu'on  leur  a  faict  espérer  une  frégate  de 
8  à  10  pièces  de  canon  qu'ils  offrent  d'entretenir  à  leur  dépense,  pour  se 
deifeiidre  contre  les  gens  de  Baston. 
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(H»  H)  (■«  «) 

19  novembre. 
K0Q8.  l'Evesqua  da  Qaubsn, 

Il  est  important  de  ne  point  donner  d'atteinte  i  l'édict  qui  diiffend  anz 
Huguenots  de  s'est&blir  en  Canada,  et  surtout  de  ne  les  point  sonfinr  eu 
Âcadie. 

Le  S'  da  Meules  JQg3  à  propos  de  faire  venir  quatre  prestres  de  Fra«ea 
pour  l'Acadie. 


MEHOIBE   8UK  I.  ACADIE. 
(No  18)  (!!•«> 

Sa  Majesté,  Monseigneur,  fit  expédier,  le  dernier  février  1682,  un  arrest 
de  concession  d'une  partie  de  la  coste  de  l'Acadie,  en  faveur  des  S"  Bergie.rs, 
de  la  lîochelle,  G-autier,  Boucher  et  de  Mantes,  bourgeois  do  Paris,  pour 
l'establissement  d'une  pesche  sédentaire  du  poisson  sec  et  tout  aultre  cont- 
merce,  et  suivant  que  Monseigneur  Colbert  le  souhaita,  le  S'  Bergiers  fuet, 
l'année  dernière,  faire  l'establissement  et  b'cu  retouruaau  mois  je  décembre 
luy  rendre  compte  à  Paris  di  ce  qu'il  avoit  faict,  lui  montrant  le  plan  da 
lieu  que  l'on  avoit  choisy  pour  eetablir  un  fort.  En  mesme  temps,  il  luy 
fist  voir  diverses  attestations  de  tons  les  cappitoàâea  de  vaisseaux  françois  qui 
estoient  au  dit  lieu  à  faire  leurs  pesches,  qui  représentoient  que  la  coste 
estoit  entièrement  rnynée  par  les  Angloia,  ey  Ton  y  apportoit  un  prompt 
remède,  et  que  cela  estoit  causé  par  l'entrée  que  le  nommé  la  Tallière  de 
Québec  leur  donne  en  nos  ports  pour  de  l'argent,  de  son  authorité  et  sans 
avoir  aalcans  ordres  de  Sa  Majesté,  ainsy  qu'il  paroist  par  les  récépissez  da 
dit  de  la  Vallière  qu'on  a  tiré  des  moins  des  Angloàs. 

Monseigneur  Colbert  ordonna  au  dit  S'  Bergiera  de  s'en  retourner  à  la 
dite  coste,  ce  qu'il  fist  au  mois  de  mars  dernier,  et  qui  luy  fist  an  fidèle 
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rapport  de  la  bonté  du  p^s  et  de  la  fertilité  de  la  terra  et  enfin  de  ce  qui 
Ey  poBseroit  affin  d'y  donner  nn  prompt  remède. 

Bergiers  arriva  à  la  dite  coste  le  denz  de  may  dernier  où  ayant  trouvé 
de  la  terre  que  ses  gans  avoient  défrichée,  il  sema  du  froment,  seigle  et  oi^e, 
le  22  du  dit  mois,  et  en  a  recueilly  celuy  qu'il  apporte  à  Vostre  Grandeur 
la  20  et  25  dernier  n'ayant  esté  que  4  mois  eu  terre. 

Il  a  auesy,  en  mesme  tems,  planté  de  la  vigne  et  toutes  sort^  d'arbres 
fruitiers  qu'il  ayoit  apporté  de  France,  qui  ont  tous  fort  bien  repris  et 
repoussé. 

Le  lin,  chanvre,  pois,  fèves  et  toutes  sortes  d'herbages  y  viennent 
comme  autour  de  Paris.  Tons  assurent,  Monseigneurj  qu'il  ne  faut  qne  de 
bons  laboureurs  pour  faire  nn  très  beau  et  très  bon  pais,  et  incomparable 
ment  meilleur  que  Québec  et  la  terre  plus  fertile. 

Le  climat  est  aussy  bon  que  à  La  Rochelle,  estant  sur  45  0  ^  ;  et  j'ayme* 
rois  mieulx  aller  de  France  à  l'ÂCHâie  qne  de  monter  de  là  le  fleure  Sainct 
I^aurens  jusques  à  Québec  à  cause  des  grands  risques  qn'il  y  a  à  monter  ce 
fleuve. 

Le  meilleur  commerce  de  ce  païs  là  consiste  en  la  pesche  qui  se  faijt 
aux  costes  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  y  sera  dans  peu  tout  à  Saict  ruyné,  sy  on 
permet  qne  les  Ânglois  y  viennent  pescher  comme  ils  ont  faict  cy  devant 
avec  les  permissions  du  S'  de  la  Vallière  qui  s'est  mis  de  son  chef  à  leur  en 
donner  jiour  de  l'argent,  ce  qui  non  seulement  a  rnyné  ces  costes  là  pour  le 
poisson  mais  pour  les  pelleteries  que  les  Anglois  enlèvent  sonbs  prétexte  de 
pesche,  ce  qui  faict  grand  tort  à  la  compagnie  du  Canada  et  diminue  extrê- 
mement les  droits  du  Roy  ;  et,  sans  ces  permissions  du  Sieur  de  la  Vallière, 
les  Anglois  n'entreprendroient  pas  de  venir  à  nos  costes  parce  qu'ils  ne 
veulent  pas  sonfirir  eu  aulcane  manière  que  les  François  aillent  aux  leurs. 

Bergiers  avoit  encouragé  tous  les  habitans  du  Port  Royal  à  faire  la 
pesche  cette  année  suivant  que  Monsejgneur  Colbert  l'avoit  souhaité,  et  ils 
avoient  équippé  six  petits  bastimens  pour  cela,  mais  leur  pescherie  n'a  pas 
duré  longtems. 

Les  Anglois,  voyant  que  cela  alloit  détourner  toutte  la  pesche  qu'ils 
font  le  long  de  nos  costes  et  qu'avec  le  tems  l'on  leur  interdira,  se  sont  asso- 
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dez  avec:  des  Ânglois  boucaniers  et  particnlièremeut  Carter,  de  Salom,  eu 
UNoavelleAugleterra,  àqui  le  dit  La  Vallîère  avoit  dDunâ  l'anaés  dernière 
penniBsion  de  faire  la  peBche  à  Oanceau,  près  uoetre  establîssem  3nt  dj 
pesche  sédentaire  moyennant  50  livres,  ainsy  qu'il  ss  voytpar  les  billets  y 
attachez,  lequel  Carter  est  cause  que  les  six  petits  bastimeus  du  Port  Royal 
ont  esté  pris  par  les  dits  boucauiers,  ce  qui  a  entièrement  désolé  L's  habi- 
tans  au  Fort  Royal  et  leur  cause  une  perte  cousidérable  dont  ils  ne  se  Tvle- 
veront  de  longtemps  ;  jusques  là  que  ne  sçachaiit  où.  donner  la  teste,  les 
principaux  se  sont  Tenus  jater  à  Cauceau  pour  pescher  aveo  ueus  ne  se 
troarant  pas  en  sûreté  ailleurs. 

Le  dit  Carter  n  faict  nue  aultre  chose.  Monseigneur,  qui  est  qu'ayant 
toutes  les  entrez  de  Cauceau  par  la  permission  du  dit  LaVallière,  il  est 
venu  arec  les  François  faisaut  le  pescheur  comme  l'année  dernière,  et, 
ayant  diné  avec  moy,  me  demanda  la  permission  de  faire  la  pesche,  ce  que 
je  ne  voulu  Iny  accorder. 

Il  me  demanda  permission  d'aller  visiter  les  quatre  vaisseaux  qui 
e3toii!nt  dans  ce  port,  connoissant  les  maistres  de  l'année  dernière,  ce  que  je 
lui  permy  volontiers  ne  me  défiant  pas  de  luy.  Comme  il  eustconnu  nostre 
disposition  et  les  boucaniers  qui  estoient  arec  luy,  mon  navire  en  très  bon 
estât  et  les  aultres  aussy,  ils  n'osèrent  rien  entreprendre  et  se  retirèrent  la 
nuit  croiute  d'estre  descouvert». 

Les  attestations  des  cappitainos>  touttes,  feront  couuoistre  cette  vérité. 

Il  est  certain.  Monseigneur,  que  comme  je  sçay  le  métier  de  la  mer,  sy 
je  n'avois  tenu  mes  gens  alertes,  nous  estions  pris  avec  nostre  navire  et  par 
conséquent  le  fort  ;  et  le  tout  à  cause  du  dit  Sienr  de  la  Yallière  pour  don- 
ner trop  d'entrée  en  nos  ports  aux  Ânglois,  et  que  ccluy  à  qui  il  avoit  donné 
parmission  l'année  dernière  estoient  l'autheur  de  cette  trahison. 

En  cette  conjoncture,  j'ay  envoyé  nostre  barque  longue  au  Gouverneur 
de  Baston  pour  me  plaindre  de  ce  que  le  dit  Carter  estoit  l'autheur  de  la  prise 
de  six  bastimens  du  Fort  Hoyal  et  de'  l'habitation  du  Sieur  de  St  Castin  en 
FentagonSt,  le  priant  de  le  faire  chastier,  comme  estant  soubs  sa  domination  ; 
et  je  lui  ay  mandé  que  puisque  les  Ânglois  estoient  toujours  sur  nos  costes, 
il  ne  devoit  pas  empescher  que  les  François  de  ces  pais  ne  fussent  sur  les 
leurs. 
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A  quoy  il  a  ripoiid:i  qn'il  paiiiroit  les  coupables  et  qa'oii pouvoit  punir 
';eu!x  qu'on  prendrait. 

Cependant  j'ay  dt's  ouvert  nii  Anprlois  nomme  James  Paiter  de  Baston, 
complice!  avec  les  bou:a:ii,'i6  et  qui  estoit  eucore  venu  pour  nous  faire  enle- 
ver, s'esteiid  tro'.ivC-  avec  lea  dits  boucaniers  à  la  prise  de  Port  Eoyal,  leur 
servaiit  do  pilottoajusy  quj  Vostre  Grandeur  le  verra  par  It's  attestations 
cy  jointes  des  propriétaires  des  vaisscaiix  qui  faisoieut  eulx  mesmes  la 
peseh-.';  sy  bien  que  j.^  tiens  le  dit  James  Paiterauxftirs  dans  le  fort  depuis 
1j  vingt  cinq  juillet,  jns<iu'à  ca  que  je  tronve  ox'usion  de  l'envoyer  à  Québec 
poiir  lui  faire  faire  son  procez  par  Messieurs  de  la  Bxrre  Général  et  de 
Meules  Intendant. 

Cette  fjscheuee  rencontre  a  fiiict  que  nous  avons  perdu  le  plus  beau  da 
uostre  pesihe  pour  eongcr  à  nostre  conservation,  ce  qui  cause  une  perte 
très  cousidOrable  à  la  compagnie  qui  aiaict  que  nous  n'avons  point  chargé 
uostre  navire. 

On  ne  sauroit  s'imaginer  les  fatigues  que  j'ay  faict  souffrir  à  mes  gens, 
faisant  garde  continuellement  la  nuit  et  le  jour,  craignant  toujours  quj  les 
boucaniers  nous  attaqueroiont  la  nuit. 

J'iiy  sçu  des  prisonniers  que  les  boucaniers  dévoient  retourner  sur  la  fin 
de  l'année  ou  au  commencement  de  l'aoltre,  et  qu'ils  n'en  Touloient  qu'à 
nostro  habitation  et  nostre  navire  suivant  les  advis  du  dit  Carter,  et  par  ce 
moyen  continuer  leur  piraterie,  et  que  de  quartiers  ils  ne  nous  en  donne- 
roient  point,  s'ils  apprenoient  que  j'eusse  faict  la  moindre  chose  aux  Auglois. 
Et  comme  ils  seront  informez  quej'ay  faict  enprisonuer  Paiter  qui  est  de  leur 
cabale,  nous  ne  serons  point  longtems  sans  estre  attaquez. 

Toul  mon  monde  m'a  supplié  de  passer  en  France  pour  avoir  quelque 
secourd  de  Vostre  Grandeur,  ce  qui  a  faict  qneje  viens  vous  donner  ces  advis 
pour  obtenir  quelque  secours,  ayant  laissé  mes  deux  enfans  pour  comman- 
der dans  le  port  en  mon  absence,  affin  que  je  puisse  estre  de  retour  en  avril 
avant  que  les  boucaniers  soyent  à  la  costes,  vous  assurant  que  mes  enfans 
feront  leur  devoir  s'ils  sont  attaquez. 

Je  BUiiplie  Vostre  Grandeur  de  me  vouloir  faire  eiptdier  sur  quelque 
bastimens  du  lîoy,  affin  que  je  me  rende  au  plustost  à  la  coste  pour  la  res- 
tablir  et  avoir  ma  part  du  régal  que  ces  voleurs  nous   veulent  donner  et 
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aussy  da  fiiire  coiiuoistre  à  Vostre  Qrandeiir  q:i  j  j  :  iiss'  s'dU  p.ti  i;idi^iii:  du 
choix  que  la  compag.iie  a  faict  de  moy  pour  Koust  Jiiir  u:i^  pjjch  î  que  Moii- 
seigueur  Colbsrt  avoit  pour  agréable  et  qu'il  avoit  j:i^i  trèi  utib  et  trè* 
uécessaira  pour  l,i  coiiîii'vatiou  d'un  piïi  uu:isy  bail  que  l'Aciulie,  et  pour 
lequjl  la  Frau::e  eut  di  grandes  contL'statioiu  aa  traitt  J  de  BrJd:i,  avant  de 
pouvoir  l'obtenir  comme  elle  fit  par  ce  traitté. 

Pour  cela,  je  demande  à  Vostre  Grandeur  une  petite  frégate  de  dix  à 
douze  canons  pour  courir  \x  coste  avea  la  barquiï  de  la  compag-nie,  pour  la 
sûreté  d'ycelle  ;  laquelle  j'cutretieudray  de  vivres,  matelots  que  jj  payeray 
camme  le  Eoy  les  pnyosnr  sis  vaisseaux  et  radoubî,  sans  qu'il  en  couste  rien 
au  Roy  pendant  4  ans  pour  bien  establir  la  pasche  et  suriîté  de  uos  costes  ; 
et  comme  il  faut  de  grandes  djpi.'nsRR  pour  cela  je  demande,  s'il  vous  plaist, 
que  rencontrant  des  Ânglois  en  noi  ports  faisant  la  tro:{n3  des  pelleteries, 
pescher  et  aeacher  lour  poisson  à  tarre,  ou  prendre  du  charbon  dans  les 
mines  que  Sa  Majesté  a  en  Acadie;  je  les  puisse  arrester  et  mener  à  adju- 
dication au  plus  proL'hain  lieu,  puisque  K's  Anglois  no  veulent  pas  per- 
mettre que  nos  François  aillent  sur  lirar  coits  faire  aulcun  commerce  et 
qu'ils  les  confisquent. 

Que  sy  Vostre  Graudenr  ne  veut  pas  exclure  les  Anglois  de  venir  en 
nos  ports,  qu'elle  me  donne  pour  dédommagement  la  liberté  de  leur  donner 
des  congez  d'y  venir  en  payant  ce  qu'ils  payent  au  S' de  la  Vallièrc  qui  est 
à  150  lieues  de  nous  et  qui  n'est  pas  eu  estât  de  protéger  en  aulcune  façon 
le  païs;  et  il  se  trouvera  ainsy  que  les  Anglois  contribueront  eux  mesmes 
pour  le  restablissement  de  la  coste  pour  ce  qu'on  ni  leur  parm^ttra  de 
p3sclier  que  dans  dos  endroits  dont  il  ne  pourront  emporter  di-s  pelleteries- 

Le  jour  avant  mon  départ,  il  y  avoit  encoreô  bistim3ns  anglois  dansle 
port  de  Canceau  dont  quatre  faisoient  la  p^sche,  et  les  daui  auUres  ejtoieut 
chaînez  do  monde  qui  alloient  habiter  l'isVi  de  la  Magdelaine,  qui  appar- 
tient à  Sa  Majesté,  à  30  lieues  d^  ce  port,  soubs  prétexte  qu'ils  avoient  des 
billets  du  dit  la  Vallière  pour  faire  la  pesche. 

Leurs  bastimens  estoient  chargez  de  vivres,  de  planches,  briques,  chaux 
et  aultres  nstensils  pour  bastir. 

Je  leur  fis  deffence  d'y  aller,  ayant  envoyé  de  mes  gens  sur  cette  isle 
pour  la  conserver,  et  que  s'ils  y  alloient  je  les  ferais  prendre.     Ils  m'ont  pro- 
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mis  dti  n'y  point  aller  ;  ji  ne  say  s'il  le  feront  comme  les  plus  forte,  mais  ce 
sera  an  combat  entre  nos  gens  et  les  Angloîs  s'ils  vont  dcias  1a  dite  isle. 

Je  TOUS  assure,  Monseigneur,  qu3  tant  que  cpla  durera,  et  que  les 
Anglais  battront  aiusy  nos  costes,  il  faudra  que  nous  soyous  toujours  en 
garde  pour  n'estre  pas  surpris,  et  ne  ferons  aulcane  pescha. 

Voylà  à  quoy  nous  sommes  réduîcts  eu  nostre  propre  pais,  ey  Vostre 
G-randeur  n'y  met  la  main,  en  nous  donnant  le  garde  coste  que  nous  lai 
demandons,  qui  mettra  en  suretë  tous  les  vaisseanx  françois  qui  vont  tons 
les  ans  pescher  vers  ces  costes,  aussy  bien  que  les  habitans  qui  y  sont. 

J'oseray  encore  tous  représenter,  Monseigneur,  que  le  dit  Sieur  de  la 
Vallière,  pour  lequel  on  tous  a  demandé  le  gouTernement  de  l'Acadie,  pour 
des  raisons  qui  ne  regardent  pas  le  serrice  du  Roy,  est  un  homme  qui  a  une 
méchante  habitation  de  8  à  10  hommes  au  plus,  qui  abandonne  le  païs  aax 
Anglois  pour  aToir  de  quoy  subsister  et  qui  est  hors  d'estat  d'exécuter  les 
ordres  de  Sa  Majesté;  au  lien  que  la  compagnie  pour  laquelle  J'ay  agi  est 
puissaufe  et  en  estât,  pour  peu  que  tous  vouliez  bien  l'assister,  de  restablir 
entièrement  ce  paû  et  l'authoritê  de  Sa  Majesté:  et  pour  cela.  Monseigneur, 
elle  ne  demande  au  Boy  ny  appointemeus  ny  gratifications,  mais  seulement 
une  petite  frégate  pour  trois  ou  quatre  ans  qu'elle  entretiendraà  ses  dépens, 
et  qu'elle  remettra  ensuitte  dans  le  port  que  vous  ordonnerez, 
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RELATION  DU  VOTAGE  DE  DEUX  TÎARQUIC8  FBANÇOISES  AU  OOLFE  D  HUD80N. 
(NO  1T>  (K"  17) 

Les  Sieurs  Kadisson  et  DesQ-roseliers  partirent  eu  juin  1682,  avec  les 
Sieurs  de  Sanrel  et  de  la  Chenaye,  29  hommes  d'esquipaga,  des  vivréB  et 
des  marchandises  ; 

Arrivèrent  le  20'  Aoust  à  un  petit  *  *  de  la  coste  du  Nord  Ooest 
du  dit  Golfe,  à  200  lieuAs  du  fonds  de  la  baye  où  les  Angloie  sont  establis; 

Ils  y  trouvèrent  une  b?lle  rivière  et  bastirent  une  belle  maison. 
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Quelques  jours  après  survint  nu  gnuid  vaisseau  de  la  compagnie  des 
Avouturiers  de  Londres  ; 

lîadissou  exhorta  les  sauvages  du  païs  d'advertir  leurs  voysins  de  venir 
traitter  avec  luy  au  printemps  ; 

Au  mois  d'Avril  les  glaces  bouchèreat  la  rivière  et  iiicommodèreut  fort 
l'entrée  ; 

Le  forban  courut  risque  et  fut  aanvé  par  le  travail  des  François  ; 

lïadisson  fit  quelque  traitte  avec  les  sauvages  ; 

Le  priutems  il  vendit  sa  barque  au  dit  comis  pour  rapporter  son 
esqnipage  et  revint  à  Québec,  le  20  Octobre,  avec  le  dit  comis  sur  le  navire 
du  forban,  après  avoir  {sic)  laissé  dans  sa  maison  8  on  10  de  sea  gens, 
des  vivres  et  pour  16,000  1.  de  marchandises. 

Envoyé  (sir)  la  coste  du  lac  Alraungon  auquel  du  Luth  s'est  allé  se 
jîoster. 

II  est  aysé  de  s'y  sonsteuir  par  le  petit  fort  François  du  Golfe  d'Hudson, 
distant  de  deux  cens  lieues  de  l'establissement  des  Anglois. 

Ils  ne  doivent  pas  trouver  mauvais  qu'ils  s'establissent  en  un  lieu  que 
les  François  sonstiennent  par  la  terre,  sauf  à  envoyer  quérir  les  pelleteries 
par  mer. 

Mons.  de  la  Barre  n'a  pas  crue  devoir  retenir  ce  forban  quoyqu'iln'ayt 
qu'un  simple  passe-XKtrt,  pour  la  pesche  de  la  morue,  du  magistrat  de 
Baston,  puisque  cela  auroit  pu  exciter  une  querelle  avec  ses  voysins. 

Aiusy,  il  luy  a  faict  restituer  son  navire,  et  offrir  le  prix  des  marchan- 
dises consommez  par  les  François. 
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RAPPORT  DE  M.  DE  MEUI.ES  AU  MINISTRE, 
(i-  18)  (Kosîi 

A  Québec,  le  4  novembre,  1683. 

I/î  uonimë  Bei^r  (*}  qui  est  delareligion  prétendue  réfor- 
mée s'est  estably  depuis  UQ  an  dans  l'Acadie  et  a  prétendu  avoir  seul  la 
permissiou  de  la  pesche  sédentaire  et  pouvoir  d'y  establir  le  droit  des  cas- 
tors (du  quart)  et  dix*  des  orig'naux  sans  qu'il  ayt  apparu  à  Mous,  le  Géné- 
ral et  à  moy  anlcun  ordre  de  vous,  Monseigneur,  ny  arrest,  ny  déclaration 
du  Koy  sur  ce  sujet, 

Il  s'est  pourvu  par  devant  moy  pour  luy  estre  faict  justice  contre  le 
Sieur  de  la  Vallière,  commandant  pour  Sa  Majesté  au  dit  païs  d'Acadîe,  et 
après  avoir  produit  plusieurs  pièces  et  ouï  les  defFenses  du  dit  Sieur  de  la 
Vallière,  j'ay  rendu  l'ordonnance  dont  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer 
copie  pour  avoir  l'honneur  de  vous  informer  des  raisons  qui  m'ont  obligé. 

I  II  a  paru  extraordinaire,  à  Mous,  le  Général  et  à  moy  que  Berger 
ayt  entrepris  cet  establissement  sans  que  nous  en  ayons  esté  infoimez. 

n.  Le  Sieur  de  la  Vallière  n'a  pu  conuoistre  un  particulier  dans  le  lieu 
où  il  commande  sans  un  ordre  de  Mr  le  Général  ou  de  moy. 

III.  Sans  cela  on  pourroit  tous  les  jours  surprendre  un  commandant  ou 
un  gouverneur  en  lay  supposant  que  l'on  vient  de  la  part  du  Eoy  ou  d'un 
fermier  pour  establir  quelque  droit,  et  par  ce  moyeu  faire  un  coup  et  on 
vol  de  conséquence,  ou  se  rendre  maistre  du  païs,  à  quoy  la  Cour  a  toujours 
pourvu,  en  adressant  ses  ordres  ou  au  Général  ou  à  l'Intendant. 

IV.  Le  dit  Sieur  Berger  ne  produit  dans  cette  affaire,  pour  authoriser 
touttes  ses  procédures  oo  prétentions  à  l'encontre  du  Sieur  de  la  Vallière, 
qu'une  permission  soubs  seing  privé  d'Oudielte,  cy  devant  fermier  des  droits 
du  Canada. 

V.  Ce  bail,  qui  luy  a  esté  adjugé,  eu  l'année  lâ^S,  paroist  avoir  esté 
renouvelé  depuis  ce  teras  aux  fermiers  qui  en  jouissent  à  présent,  ce  qui  est 

(*)  Bsrger  allait  ala»  du  Nourcau  BraDtwiok,  et  Iluguinot  do  lu  pir*  orpico  t«tid  d«  U  Rochclla. 
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sy  A'ray  qae  touttes  les  commÏBïiioiiiii  qu'ils  donnent  aux  comis  qui  eïerownt 
eu  ce  pais,  sont  signez  d'enlr,  et  non  d'Oudiette. 

VI.  Quanti  il  seroit  vray  qu'il  fust  encore  le  fermier,  on  devoit  pro- 
duire l'original  du  pouvoir  qu'il  a  donné,  n'ayant  vu  qu'une  copie,  et  de 
plus  ce  pouvoir  devoit  estre  en  forme  de  commission  passée  devant  deux 
notaires,  de  Paris. 

VU.  Avant  que  de  faire  droit  am  parties,  je  me  suis  informé  à  fonda 
de  ce  qui  s'estoit  pratiqué  jusques  à  présent,  et  j'ay  trouvé  et  reconnu  cer- 
tainement qu'il  ne  s'estoit  jamais  levé  de  droit  du  quart  de  castor,  n'y  de 
des  originaux  par  aulcnn  fermier  dans  l'Âcadio. 

VIII.  Que  tout  au  contraire,  le  S'  de  la  Chenaye,  qui  y  estoit  intéressé, 
et  les  comis  que  les  Sieurs  intéressez  de  Paris  ont  envoyé  à  Québec, 
avoieut  reçu  le  castor  du  dit  lieu  de  l'Acadie  et  acheptédes  particuliers  qui 
ont  eu  la  liberté  de  la  porter  en  cette  ville,  sans  en  avoir  payéaulcun  droit 
c'est-à-dire  que  les  castors  que  l'on  payoit  à  trois  liiTes,  ont  esté  payez 
venant  de  l'Acadie  à  quatre  livres. 

Ce  qui  m'a  esté  clairement  prouvé  par  la  déclaratiou  du  Sieur  de  la 
Ferté  qui  est  leur  comis  et  eu  qui  ils  ont  le  plus  de  confience. 

Le  dit  Sieur  de  la  Ferté  a  déclaré  et  certifié  que  le  dit  Sieur  de  la  Val- 
lière  dans  un  temps,  et  la  Demoiselle  de  Marsou  dans  un  anitre,  dont  U 
mari  a  commandé  dans  l'Acadie,  ayant  tous  deux  apporté  du  dit  lieu  de 
l'Acadie  des  castors  et  auttres  pelleteries,  qu'ils  en  auroieutle  payment  sans 
en  payer  de  droits,  la  dite  Demoiselle  de  Marson  a  esté  pareillement  enten- 
due qui  a  déclaré  la  mesine  chose. 

Ce  qui  a  esté  appuyé  par  M.  DuChesneau,  mon  prédécesseur,  lequel 
peut  estre  a  eu  des  ordres  secrets  de  la  cour  de  ménager  l'Acadie,  estant  un 
païs  qu'on  veut  laisser  peupler  et  fortifier  peu  à  peu. 

Peut  estre  a-t-il  encore  considéré  que  laissant  la  liberté  aux  particuliers 
de  venir  vendre  leurs  castors  en  cette  ville,  cela  empescheroit  qu'ils  ne  les 
allassent  porter  aux  Anglois  dont  ils  sont  extrêmement  voysius  et  parce  qu'il 
estoit  important  que  tous  les  castors  de  l'Acadie  tombassent  dans  les  seules 
mains  des  Sieurs  intéressez. 
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Et  pour  dernière  raison  j'ay  cru  que  Moiiseîg'iieur  Colbert  ponrroit 
trouver  mauvois  qu'à  la  fin  d'un  bail  jiî  sonifrisse  une  nouveauts  comme 
celle  là,  ayant  peut  estre  intention  d'augmenter  le  bail  proB?hain  eu  accor- 
dant aux  fermiers  à  qui  il  sera  adjugé  les  droits  du  quart  du  castor  et  dix* 
des  orignaux  dans  toutte  l'Aoadie  et  l'isle  Percée. 


L3  mesme  homme  que  j'avois  envoyé  à  GTospé  pour  voir  une  mine  de 
plomb  que  l'on  disoit  y  avoir  esté  descouverte,  avoit  ordre  aussy  d'aller  à 
l'isle  Percée  pour  examiner  la  pesche  de  poisson  seo,  savoir  combien  il  y  a 
de  vaisseaux  tous  les  wis  et  l'utilité  qae  pourroit  apporter  ce  commerce  en 
Canada. 

Sy  je  pouvois  engager  les  jeunes  gens  de  ce  païs  à  s'y  donner,  ce  seroit 
la  véritable  mine  puisqu'elle  est  à  leur  porte  et  qu'ils  ne  jjeuvent  rien  faire 
de  plus  utile.  Je  fais  ce  que  je  puis  tous  les  jours  pour  les  y  encourager, 
leur  offrant  mon  crédit  et  ma  bourse  estant  persuadé  qu'on  ne  peut  rien  faire 
de  plus  advantageux  dans  ce  pMS  et  de  plus  utile  pour  la  colonie.  Je  feray 
tons  mes  efforts  pour  réussir  dans  ce  dessein.  Je  ne  doute  iwint  que  sy 
quelqu'un  avoit  commencé  qu'il  ne  fust  suivy  de  beaucoup  d'aaltres. 

C'est  cette  pesche  qui  a  enrichi  ceulx  de  Baston  et  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  Il  est  faschenx  que  les  Anglois  seuls  fassent  toutte  la  pesche 
de  l'Acadie  et  qu'ils  soyent  tous  les  jours  sur  les  costcs  du  Boy  de  France 
et  profitent  du  plus  grand  davantage  qui  se  puisse  trouver  dans  ce  païs. 

On  peut  dire  que  cette  pesche  est  un  Pérou  et  que  sy  elle  estoit  faicte 
par  les  seuls  subjets  du  Roy  elle  rendroit  en  peu  de  temps  ce  païs  cy 
très  florissant,  ce  qui  me  paroist  très  difficile  parce  que  de  deux  choses 
l'une  :  on  il  &at  qu'il  vienne  des  vaisseaux  de  France  sur  les  costes  de 
l'Acadie  pour  faire  celte  pesche,  ou  qu'elle  se  fasse  par  les  habitans  de 
Canada. 

Les  vaisseaux  qui  ponrroient  venir  de  France  sur  les  costes  d'Acadie  83 
trouveroient  peu  en  sûreté  parmy  les  Anglois  ;  d'ailleurs  il  est  fort  difficile 
que  des  marchands  establis  à  Québec  s'engagent  à  faire  ce  commerce  dans 
l'Acadie  ne  pouvant  y  aller  que  par  mer  et  en  faisant  un  voyage  de  près 
de  400  lieues. 
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Sy  on  poovoit  y  ;iller  rommodéinont  par  tiïrro  on  trouvoroit  icy  des 
marchauds  assez  forts  et  assez  hardis  pour  l'entreprendra.  Il  est  vray  qu'i) 
n'y  a  qne  80  lieuë^;  par  terre,  mais  i]  n'y  a  point  encore  d^  chemin  ouvert  à 
moins  que  Ton  ne  s'écarte  beau.-oup  et  qu'on  n'aille  par  de  certaines  rivières 
où  il  y  a  d^  très  grand*  rapides  qui  obligent  ceulx  qui  y  veulentpasser  de 
faire  plusieurs  grands  portages. 

On  avoit  commenté  du  tems  do  Mous,  Talon  de  faire  un  chemin  par 
terre  tout  droit,  lequel  a  esté  abandonné. 

Et  au  lien  que  les  habitans  de  l'Acadie  et  du  Port  Royal  n'ont  du  com- 
merce qu'avez  les  gens  de  Baston,  en  ce  cas  ils  aimeroient  bien  mieux  en 
avoir  avec  nous.  Ce  qui  obligeroit  les  marchands  d'icy  de  leur  envoyer 
des  vaisseaux  pour  prendre  1q  poisson  qu'ils  peschsront  dans  toutte  l'année, 
par  conséquent  ce  païs  se  peupleroit  assurément  en  peu  de  tems. 

On  pourroit  y  équipper  des  vaisseaux  et  les  faire  partir  en  tous  tems 
pour  les  isles  ou  ailleurs. 

Je  ne  doute  point  qu'on  y  fist  de  très  grandes  nourritures  de  bestiauxct 
qu'ils  n'eussent  assez  de  blé  et  anltres  denrez  pour  en  fonrnir  à  touttes  les 
isles  et  faire  le  commerce  du  poisson  sec  par  tout  le  monde,  estant  appuyez 
par  les  marchands  d'icy. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  voyc  pour  faire  la  dite  communical ion,  ce  ne 
seroit  pas  d'abbattre  le  bois,  comme  ou  avoit  commencé,  celacousteroit  trop 
et  seroit  trop  long. 

Il  faudroit  simplement  donner  des  terres  de  quatre  en  quatre  lieues  et 
djui  cens  escus  à  chaque  habitant  et  les  obliger  dj  bastir  une  petite  maison 
et  de  desfrich:r  dix  ou  douze  arpeus  de  terre  autour  de  la  dite  maison. 

-  Deux  pourroient  s'associer  dans  chaque  habitation,  l'un  prenant  un 
coslé  et  l'aultre  un  aultre.  Il  ne  faudroit  point  s'embarraser  de  faire  la  che- 
min, il  se  feroit  naturellement  des  routes,  et  avec  le  tems,  les  chemins  s'em- 
belliroienl  et  seroient  en  estât  d'y  pouvoir  establir  des  chevaux  de  louage, 
ou  postes,  comme  on  en  faict  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  par  ordre  du  con- 
seil do  Baston.  Ce  seroit  une  dépense  de  vingt  ou  vingt  cinq  raille  livres 
au  Roy  et  extrêmement  proffitable  pour  le  païs. 
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L  .'S  nomiUL':;  lîadissDii  {*)  ot  tliîs  GrosL'Iiors  (f),  cii  l'année  1682,  auroiciit 
(lomaiidé  à  Mous,  in  Comte  do  Froiituiiac  uu  cougd  pour  aller  à  la  traitte  de 
la  Baye  dlliiddon  avec  deux  barques,  mai,s  comme  il  leur  fut  refusé  par 
plusieurs  considérations,  ils  prirent  simplement  uue  permission  d'aller  à  la 
pesche  au  limp  marin,  à  cent  ou  *  *  *  lieues  de  Québec,  du  costé 
d'Auticosti  et  isle  Percée,  avec  l'iutenlion  d'exécuter  leur  premier  dessein. 

Ce  qui  fut  sy  véritable  qu'anssitost  que  les  deux  barques  furent  arrivez 
à  l'isl'j  Percé;.',  ils  prirent  le  chemin  des  Sept  Isles  qui  est  dans  le  fleuve 
Sainct  Laurent,  et,  après  avoir  trai'ersé,  se  rendirent  dans  une  rivière  nom- 
mée en  langue  sauvage  Kahioukiouay,  c'est-à-dire  QUI  va  et  VIENT,  au  50° 
degré  50  minutes,  latitude  nord. 

Le  xz  '  Aoust  de  la  mesme  année  le  dit  Radisson,  ayant  mouillé  et  b' estant 
escurté  pour  chercher  des  sauvages,  apperçut  nn  petit  vaisseau  Anglois  de  60 
ou  70  tonneaux,  et  ayant  amusé  le  capitaine  du  dit  vaisseau,  lui  faisant 
entendre  qu'il  avoit  beaucoup  de  monde  avec  luy,  alla  plus  loin  à  la  descou- 
verte  et  apperçnt  un  second  navire  plus  gros  que  le  premier  dans  lequel 
estoit  une  espèjc  de  comis  qui  prenoit  qualité  de  Gouverneur. 

Mais  le  Cappitaiue  du  dit  navire,  voyant  au  bord  de  l'eau  des  François, 
envoya  une  chaloupe  armée  pour  les  combattre,  dont  l'un  des  marins  se 
jetta  dans  l'eau. 

Ce  qnc  voyant  le  dit  Radisson,  luy  tesmoigna  que  s'il  vouloit  il  estoit 
le  maistre  de  luy  casser  la  teste,  mais  qu'au  contraire  il  luy  demandoit  son 
amitié.  Ce  qui  désarma  celuy  qui  s'estait  jeté  dans  l'eau  et  l'obligea  de  lui 
faire  caresses,  et  enfin,  après  plusieurs  pouri^arlers,  on   se  traitta  de  frères. 

Un  jour,  les  dits  Kadisson  et  Des  Grozeliers,  par  force  et  par  menaces 
arrestèrent  dans  leur  fort  le  Oappitaine  du  pjtit  vaiss;'au  qui  les  estoit  venu 
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visiter  ce  j'otir  là,  s'en  rendirent  mnistree  et  h  tiront  garder  par  k-ur  g^-iis, 
après  quoy,  ils  allèrent  on  totitodilligcnce  au  fort  des  Ânglois  où  ils  deman- 
dèrent à  entrer  pour  boire  avec  enlx  en  assurant  qus  le  gouvornear  les 
Buivoit. 

Ce  qui  obligea  Kb  Anglois  du  dit  fort  de  leur  ouviir  la  porte,  mais 
aussytost  qu'ils  furent  entrez,  ayant  hs  pistolet  à  la  main,  se  rendirent  les 
maietres  des  Anglois  et  bruslèrent  leur  fort. 

Le  dit  Kajjisson  dans  ce  m?smo  tems  fist  commandem:'nt  au  grand 
navire  de  se  retirer,  kquel  fut  oblige  dî  le  faire  par  le  mauvois  tems  el  les 
glaces  qui  l'ont  faict  périr,  à  ce  qu'on  nous  a  rai>porté, 

Radisson  et  Des  Grozeliers,  avant  de  partir  dj  la  dite  baye,  o:it  laissé 
huict  hommes  de  leur  équippagoet  un  vaisseau,  avec  quantité  de  marchan- 
dises dans  un  fort  qu'ils  ont  basty  dans  cette  rivière  nommée  qui  va  et 
VIENT,  et  après  s'estre  rendus  maistres  du  petit  navire,  ils  sont  venus  à 
Québec  où  ils  ont  amené  l'envoyé  de  la  compagnie  de  la  Baye  d'Hudson, 
nommé  le  Gouverneur  et  pareillement,  le  cappitaine  du  petit  vaisseau. 

Je  ne  puis  vous  rendre  comte.  Monseigneur,  de  ce  qui  s'est  pa^sé  tous- 
chant  la  dite  prise,  et  les  Anglois,  mesme  s'ils  ont  des  raisons  de  se  plaindre 
n'en  ayant  eu  aulcune  connoissance  qu'indirectement;  et  syj'ay  eu  l'hon- 
neur à..'  vous  faire  re  petit  récit,  c'est  pour  vous  prier  très  humblement  de 
nous  faire  sçavoir  l'intention  de  Sa  Majesté  touschant  cette  baye  d'Hudson, 
et  sy  elle  souhaite  que  les  François  aillent  traitter  de  ce  costé  lit. 

Et  sy  nous  devons  souffrir  que  le  Sieur  de  Lachenayo  envoyé  une 
grande  barque  dans  l'endroit  où  on  a  pris  le  vaisseau  anglois  que  l'on  a 
amené  à  Québec,  estant  certain  que  la  rivière  nommée  en  sauvage  Raouri- 
nagran  qui  veut  dire  méchante  kivièke,où  les  deux  dits  vaisseaux  anglois, 
avoient  mouillé,  est  un  lieu  qu'ils  ont  descouverts  depuis  longtems,  quoy- 
qu'esloigné  de  leurs  habitations,  et  qui  n'est  qu'à  deux  lieues  de  la  dite 
rivière  nommé  qui  va  et  tieht  que  les  dits  Radisson  et  DesOrozeliers 
disent  avoir  descouverte  à  ce  dernier  voyage  icy. 

J'ay  BU  du  dit  Sieur  lîadisson  mesme  qu'il  s  esté  dans  la  dite  rivière  où 
le  vaisseau  anglois  a  été  pris,  deux  foîp,  estant  au  service  des  Anglois. 
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C'est  c^  qui  me  f.iijt  pri'iidrc  la  liborté  dj  vous  diro,  MoiiBeigneur,  qu'il 
faut  ou  abandouHiîr  ce  commerce  aui  Anglois  ou  les  chasser  eiitiôrement de 
lit  Baye  d'Hudson. 

Sur  quoy,  nous  attiMidons  les  ordres  de  Sa  Maji^sti  et  les  rostres. 
Je  suis  avec  tout  le  resp.îct  imagiuabLs  Monseigneur, 

Votre  trcs  humble,  très  obii-isaiit  et  très  obligé  serviteur. 
De  Meullep. 


EXTRAIT  d'un  MEMOIRE  A   MM,  LES  INTERESSEZ   EN   LA   SOCIÉTÉ   DU   CANADA. 

Le  fort  de  Chambly  est  le  second  lieu  par  lequel  on  divertit  quantité  de 
c;istors  chez  les  estraiigers,  c'est-à-dire  à  Orange,  à  Manhate  et  mesme  à  Baston. 


LETTRES  PATENTES  EN  FAVEUR  DES  INTERESSEZ  EN  LA  PESCHE  DE  L'ACADIE. 
(K"  16)  {N«  88) 

JXIUIS, 
Par  la  grâce  de  Dieu,  Koy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous  prèseus  et  à 
venir. 

Salut  ; 

Nos  amez  Clerbaud,  Berger,  marchands  à  la  Rochelle,  Grabriel  Gautier, 
bourgeois  de  Paris  et  leurs  associei;  nous  ont  faict  représenter  qu'ayant 
formé  une  compagnie  pour  l'est&blissement  de  la  pesche  sédentaire  dans 
la  coste  de  l'Acadie,  et  nous  ayant  supplié  de  leur  accorder  nostre  protection 
pour  l'eiécution  de  cette  entreprise,  nous  aurions,  entr'aultre  chose,  par 

l'arrest  de  nostre  Conseil  du  dernier 

1682,  accordé  aux  d'  exposans,  pour  eulx,  leurs  successeurs  et  ayant  cause, 
les  terres  qu'ils  trouveroient  propres  pour  lenr  establissement  le  long  do 
la  cosle  de  l'Acadie  et  de  la  rivière  Sainct  Jean,  dans  l'esteudue  de  si^li^'utis 
dans  les  environs  de  l'habitation  qu'ils  pourroient  former  dans  un  au,  avec 
exemption  pour  touttcs  les  marchandises  et  vivres  qu'ils  envoyeroient  à  la 
dite  coste,  de  tels  et  semblables  droits  dont  jouissent  les  négocians  l'rançois 
qui  traffiquent  aux  isles  et  aux  colonies  françoises  de  l'Amérique. 


dby  Google 


—  805  — 

En  exêcatîon  duquel  arrest  les  d'  Exposans  auroient  formé  leur  habi- 
tation, en  un  lien  désert  nommé  chkdabouctou,  entre  le  Cap  Rouge  et  le 
Cap  de  Campseaux,  distant  l'un  de  l'aultre  d'environ  dix  à  douze  lieues,  et 
ils  se  proposent  de  continuer  en  cet  endroit  leur  pesche  sédentaire  et  d'y 
envoyer  tous  les  ans  nombre  de  vaisseaux  pour  le  transport  de  leur  poisson 
et  huyles,  de  leur  pesche,  bois  à  bastir  et  aultres  marchandises  du  pals  et  de 
la  dite  coste  et  Kivière  de  Sainct  Jean,  sy  nous  voulons  bien  leur  octroyer 
nos  lettres  de  concession  et  de  confirmation  des  privilèges  que  nous  leur 
avons  accordez  par  le  dit  arrest  de  nostre  Conseil  du  dit  jour  du  dernier 
février  1682. 

A  CES  CAUSES,  de  l'advis  do  nostre  Conseil  qui  a  vu  le  dit  arrest  cy 
attaché  soubs  le  sceau  de  nostre  chancellerie,  conformément  à  iceluy,  et  de 
nostre  certaine  science,  pleine  puissance  et  authorité  royalle,  voulant  trait- 
ter  favorablement  ceulx  de  nos  subjets  qui  fout  de  pareilles  entreprises, 
NOUS  AVONS,  par  ces  présentes,  signez  de  nostre  main,  donné  et  octroyé, 
donnons  et  octroyons  à  perpétuité  aux  dit  Berger,  Gautier  et  leurs  associez, 
pour  euli,  leurs  hoirs  et  ayant  cause,  le  dit  lieu  de  Chedabouctoa  et  fonds  de 
tel  terre  d'iceluy,  en  la  coste  de  l'Acadie,  avec  ses  circonstances  et  despen- 
dauces,  entre  les  Caps  Rouge  et  de  Campseau,  inclusivement  à  l'estendue 
de  douze  lieufis  de  costes,  d'une  extrémité  à  l'aultre,  et  jnsg.nes  à  six  lieuCs 
de  profondeur,  et  distances  du  coste  de  Terre  ferme  avec  les  isles  voisines 
des  dites  costes,  et  la  justice  hante,  moyenne  et  basse,  et  droits  et  despendans, 
mesmes  les  droits  de  pesche  et  de  chasse,  tant  en  la  mer  que  riTièro  St 
Jean,  Isles  et  tous  aultres  lieulx  despendans  de  la  présente  concession,  des- 
quelles choses,  nous  avons,  en  tant  que  de  besoing  est  ou  seroit,  faict  et  fai- 
sons don  auli  exposans  pour  en  jouir  et  les  avoir  et  tenir  de  nous  en  fief 
soubs  la  despendance  de  nostre  convenu,  sans  aultre  charge  ny  redevance 
que  d'un  marc  d'argent,  payable  par  chacun  à  la  recepte  de  nostre  domaine 
d'Occident,  le  tout  néantmoins  au  cas  que  les  dits  lieulx,  au  jour  que  les 
exposans  en  ont  pris  possession,  ne  fussent  ny  concédez,  ny  occupez  par 
aulrnns  de  nos  subj^ts  depuis  l'édict  de  révocation,  de  la  comp^nie  des 
Indes  occidentalles,  du  mois  de  décembre  1674,  auxqnel  autrement  nous 
faisons  defi'enses  de  foire  aulcun  establissement  dans  les  lieulx  de  la  pré- 
sente concession  et  de  troubler  (sic)  les  imi>étrsn8  dans  la  jouissance  d'ycelle 
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à  peîne  de  confiscatîou  et  de  2000  livres  d'amende  applicable  à  la  constrnc- 
tioa  âfjtae  chapelle,  oruemens  et  entretien  d'un  Ecclésiastique. 

FeTBaettouB  en  outre  an  dit  Berger  et  à  sea  associez  de  négocier  anx 
isles  et  colonies  Frauçoises  de  l'Amérique  et  de  la  Nonrelle  France  dn 
poisson  et  bayles  de  leur  pesche,  bois  à  bastir  et  aultres  marchandises  et 
denrez  de  la  coste  de  t'Acadie,  rivière  St  Jean,  et  lienlx  circonvoisins  ;  et 
jouiront  les  dits  eXposans  de  pareille  exemption  que  celle  que  noua  avions 
accordée  aux  intéressez  en  la  compagnie  des  Indes  d'Occident,  et  depuis  à 
tous  nos  aultres  snbjets  traffîquans  esdites  isles  et  colonies,  suivant  les 
articles  17  et  19  de  nostre  édict  du  mois  de  may  portant  establissement  de 
la  compagnie,  et  les  arrest  de  nostre  Conseil  des  4  juin  et  25  Nov.  16*71, 
dont  copies  coUationnez  sont  attachez  soubs  le  contre  scel  des  présentes  ; 
lesquels  seront  exécutez  en  foveur  desdits  erposans,  comme  s'ils  avoient 
esté  donnez  en  leur  noms  et  sur  leurs  registres  et  en  conséquence,  jouiront 
de  la  descharge  des  mesmes  droits  d'entrée  et  de  sortie,  tant  des  marchan- 
dises, vivres  et  aul  treo  choses  général  ement  qui  seron  l  chargez  en  France  pour 
estre  transportez  tant  aux  dits  lieulx  de  la  concession  des  dits  Ëxposans 
qu'aux  aultres  isles  et  colonies  françoises  de  l'Amérique,  en  faisant  par 
eoli  ou  les  maistres  de  leurs  navires  leurs  soamissious  de  rapporter  6  mois 
après,  certificat  de  leur  descLarge  an  lieu  de  leur  destination  *  *. 

Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  les  gens  tenant 
nostre  cour  du  parlement  et  chambre  des  comptes  à  Paris  que  ces  présentes, 
ils  fassent  lire,  publier  et  régistrer  et  le  contenu  en  ycelles  garder  et  obser- 
ver &c  ;  et  affin  que  ce  soyt  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons 
faict  mettre  aostie  scel  à  ces  dites  présentes. 
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ESTAT  DES  CURES  ET  HIBSIONS  QUE  LOS  FBUT  PAJBE  EN  CANADA. 

Ames. 
La  ville  de  Montréal,  psroisso  de  1|  lieae,  réany,  an  Séminaire  St 

Sulpice 641 

La  Chine  ou  haut  de  l'Isle,  S  lienCs  snr  ld.'estendne 314 

I>a  Foiate  aux  Trembles,  au  bas  de  l'isle,  1  liette  snr  2 427 

La  Prairie  de  la  Magdeleine,  et  la  coste  St  I-aurent  2}  lieûfis 804 

Boncherville  avec  plnsieurs  terres  et  seignenries 409 

Bepentigny,  terres  et  seignearies _ „ 280 

Sorel,  terres  et                     "          ^,.,.. .,.,...,  262 

La  Tille  des  Trois  Rivières,  3  lieues  sur  3  d'estendue ;24'7 

L'Ours  et  Contre  Cœur,  3  lieues  d'estendue .^..•^..  287 

Le  Cap  de  la  Magdeleine,  terre  et  seigneuries 288 

Champlain,  IJ  licuô „,„ „,...  295 

Batiscan,      2      " „ 866 

Lotbinière  et  Ste  Croix,  S  lieues „.., 

Neuville,  2  lieaës 894 

Le  Cap  Rouge  et  Notre  Dame  de  Foye 481 

Charles  Bourg,  7  villages 897 

Beauport,            4       "        820 

Chasteau  Richer  et  l'Ange  O-ardien,  3 J  lieufis 606 

Ste  Anne  du  petit -Cap,  2  lieufis , 167 

Le  Cap  tourmente  et  la  Baye  St  Paul,  distances  de  7  lien«s 68 

Dans  l'isle  St  Laurent,  la  Ste  Famille,  S  lieues 549 

St  Pierre,  St  Paul,  St  Jean,  7J  lien«8 600 
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La  coste  Lanzon,  etc.,  10  liends -. : <     522 

Le  Cap  St  Ignace,  "       828 

La  ville  de  Québec  et  environs ; *..  1350 
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RÉSUMÉ  d'un   MEMOIRE  SUR    LES    MISSIONNAIRES  DU   CANADA: 
(Ko  II)  (NoTS; 

II  faut  pour  la  nourriture  et  Tentrestien  d'an  missionnaire  600  livres- 
Les  hardes  constent  une  fois  d'advantage  en  Canada  qu'en  France,  et  on  en 
use  d'adrantf^.  Il  a  besoing  d'un  canot  et  dVn  Valet.  —^  Il  n'y  a  point  en 
Canada  de  fondations  n'y  d'oblations.  —  Il  lui  faut  deux  poinçons  de  vin 
qui  cousteront  40  escns  en  Canada  et  ne  cousteroieut  eu  France  que  20i 
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(H«    ÎIJ 

A  New  York. 
À  Messieurs, 

Â  Messieurs  les  I^Vançois  qui  abiteutpflrmy  les  IntSiens  à  Pemaqnid. 

Messieurs, 
J'ay  appris  de  Femaquid  que  vous  abitez  parmy  les  Indiens  delà,  ce 
qui  est  (sic)  préjudiciable.  Il  faut  que  je  vous  dessir  soudain  la  pré- 
sente reçue,  de  roos  retirer  dans  les  plantations  angloises  apartenant  à  Son 
Altesse  Royale  Monseigneur  le  Duc  d'York,  entre  la  rivière  de  Quibeck  et 
Ste  Croix,  synou  de  quitter  ce  lieu  avant  le  mois  de  may  prochain,  et  pour 
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eucoura^emeut,  sy  vous  dessircz  vous  retirer  parray  noue  vous  aurez  des 
tjrres  ;  et  aultres  personnes  qui  voudront  se  retirer  dans  uostre  gouverne- 
ment seront  traitiez  avec  toutte  douceur  comme  de  nous  mesme. 
Je  suis,  Messieurs, 

Votre  très  humble  servittur, 

DoNOAN. 


1683 


RECENSEMENT  DE  CANADA  —  1683. 
(NOM)  CN-83) 

10251  aames,  non  compris  les  François  qui  sont  à  l'Acadie  au  nombre 
de  600,  et  de  25  soldats  de  la  garnison  de  Québec. 
1745  fusils. 
46  pistoletsi 
2521'7  arpens  de  terres  défrichez. 
1512  Sauvages  de  tout  aage  et  sexe. 
T025  Bestes  à  cornes. 
56  Chevaux. 
15  Bestes  asines. 
625  Moutons 
2330  Cochons. 
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LETTRS  DU  BOY  A  MONSIEUR  DE  LA.  BARBE. 

Fontainebleau,  le  5  Aonst. 


C'est  ponrquoy  j'estime  de  mon  service  que  rouB  travailliez  avec  solng 
à  ramener  les  esprits  de  ces  Iroquois  par  la  douceur,  affin  de  n'estre  pas 
obligé  de  leur  faire  une  guerre  dans  laquelle  il  n'y  a  rien  à  gagner  pour 
mes  subjets  et  que  pour  peu  qu'elle  dnrast  les  mettroit  dans  une  extresme 
misère. 

Cependant,  pour  vous  mettre  en  estât  de  montrer  à  ces  barbares  que 
vous  pouvez  aysêmcnt  réprimer  leur  insolence,  je  donne  ordre  à  Bochefort 
de  faire  embarquer  incessamment,  sur  la  barque  que  vous  avez  envoyée  et 
sur  nn  aultre  petit  vaisseau,  200  soldats  commandez  par  les  Officiers  dont 
vous  trouverez  la  liste  cy-jointe  ; 

Et  je  fais  embarquer  en  mesme  tems  500  fusils  et  1000  épez  que  je 
donne  ordre  au  S'  de  Meules  de  distribuer  aulx  habitans,  an  mesme  prix 
qu'ils  coustent  en  France,  affin  qu'estant  armez,  ils  soyent  en  estât  d'attaquer 
et  de  se  deflfendre.  Surquoy,  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que  j'ay  esté 
surpris  d'apprendre  que  la  pluspart  desdits  habitans  n*ont  point  d'armes  ; 
qu'il  est  bien  nécessaire  que  vous  les  obligiez  à  en  avoir  à  l'advenir,  et  que 
vous  les  fassiez  souvent  exercer  suivant  ce  qui  est  plus  particiilièrement 
porté  dans  vos  instructions. 

Je  TOUS  recommande  d'empescher  autant  qu'il  vous  sera  possible  que 
les  Anglois  ne  s'establissent  dam  la  Baye  d'Hudson  dont  on  a  pris  posses- 
sion en  mon  nom  il  y  a  plusieurs  années,  et  comme  le  Colonel  Bongan, 
nommé  par  le  Koy  d'Angleterre  pour  estre  gouverneur  de  la  Nouvelle  York, 
a  eu  ordre  précis  de  la  part  du  Boy  d'entretenir  bonne  correspondance  avec 
vous  et  d'éviter  avec  soing  tout  ce  qui  pourroit  l'interrompre,  je  ne  doute 
point  que  les  difficultez  que  vous  avez  eu  de  la  part  des  Anglois  ne  cessent 
à  l'advenir. 
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J'approuve  la  propoeition  que  toqb  m'avez  fiiicte  iJe  nomiaer  lo  S'  de  la 
Tallière  pour  Gouverneur  de  l'Âcodie.  Vous  trouverez  cyjoiutsa  commis* 
sioii  ;  et  j'ay  léglè  ses  appointemeuB  à  2"  1. 

Je  suis  persuadé  comme  vous  que  la  descouverte  du  S'  de  la  Salie  est 
fort  inutile  et  il  faut  dans  la  suitte  empe&cher  de  pareilles  entreprises  qui 
ne  vont  qu'à  desbaucher  les  habitana  par  l'espérance  du  gain,  et  à  diminuer 
la  ferme  des  castors. 

J'ay  eacrit  à  monsieur  l'Evesque  de  Québec  que  je  maintiendray  tou- 
jours les  de&enses  que  j'ay  faictes  aux  Huguenots  de  passer  à  l'Acadie  et  en 
Canada,  et  pour  ceulx  qui  y  viendront  pour  leur  commerce,  il  peuvent  y 
estre  tolérez  sans  permettre  qu'ils  y  fassent  aulcun exercice  de  religion. 
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OEDONNANca  QTTI  FAICT  MAIN  LEVÉ  A  GUILLAIN  DE  BAOTON. 

(M' Si)  (N"8B) 

Le  Sieur  Lefèvre  de  la  Barre,  Seigneur  du  dit  lieu,  Conseiller  du  Roy 
en  son  Conseil,  et  Laeuteuaut  Orâukrol  en  touttes  les  terres  de  la  Nouvelle 
France  et  Acadie. 

Yud  larequeste  à  nous  présentée  par  Benjamin  G-uillain,(#)maistre  du 
navire  le  Garçon,  de  la  ville  de  Baston,  et  attendu  l'union  des  deux  cou- 
ronnes de  France  et  d'Angleterre,  et  de  leurs  Eoys,  qnoyqae  pris  sans 
congez  ny  passeport  des  Admiranz  de  Sa  Majesté  Britanique  pour  aller  au 
destroit  d'Hndsou,  nous  luy  avons  cependant  accordé  main  levé  de  son  dit 
navire,  agrez,  apparaux  et  marchandises  y  embarquez,  pour  s'en  retourner 
an  dit  Heu  de  Baston,  lui  permettant  de  faire  voille  au  premier  vent  favo- 
rable pour  s'en  retourner  au  dit  lieu  de  Baston,  sans,  pour  quelque  cause 
que  ce  soyt,  il  luy  soyt  faict  dommage  ou  empeschement,  déclarant  son 
départ  au  directeur  des  fermes  du  Roy  le  jour  d'auparavant,  pour  visiter  s'il 
n'y  a  anlcons  castors. 

(•)  OiiiiD. 
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lilii  foy  dj  qnoy  nous  avons  sigillé  ces  prâdoiits.  et  après,  faict  appos3r  lo 
ficean  de  nos  armes  et  coutresigaé  par  uostro  secrétaire, 
FaÎJt  à  Québec,  lu  vingt  cinq  octobre,  1683. 

Lefèvbb  db  Ij\.  !Ba.rbe. 

Regnault. 
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RAPPORT   DE   MONS.   DK   TA   BARRE   AU   MINISTRE. 

A  Québec,  le  4  Norembre. 

J'ay  envoyé  un  exprès  à  la  Nouvelle  Yorck,  à  Manatte  et  Orange  et  j'ay 
escrit  à  Eaaton,  mon  envoyé  n'a  rieu  faict  parceque  le  S'  Dnngan  nouveau 
gouverneur  catholique  qne  le  Duc  d'Yorck  y  envoyé  n'estoit  pas  arrivé  et 
que  mou  homme  l'a  attendu  deux  mois. 

Je  luy  ay  escrit  depuis  peu  par  des  sauvages  affidez  dont  je  n'ay  encore 
de  réponse.  Les  Anglois  de  la  Baye  d'Hudson  ont  attiré  cette  année  beau- 
coup di^  nos  sauvages  du  Nord,  ce  quia  faict  qu'ils  ne  sont  pas  venus  eu 
traitte  à  Montréal 

Les  fermiers  ont  pris  une  condnitte  fort  extraordinaire,  ayant  choiay 
pour  leur  premier  comis  nu  nommé  lÎL'rger  diî  la  Rochelle,  Huguenot  fort 
opiniuMtre  et  qui  a  faict  deux  fois  banqueroutte,  .qui  conduit  une  pesche 
sédentaire  cstably  l'année  dernière  dans  l'Acadie  par  arrest  du  Conseil. 
Lcqut'l  a  commencé  sans  aulcnn  ordre  de  vous  par  l'exécution,  et  a  chargé 
les  gens  du  S'  de  la  Vallière  (estably  par  Monsi.^ur  le  Comte  d^i  Frontenac 
pour  gouverneur  au  dit  lieu)  et  des  propriétaires  du  lieu  qu'il  a  choisy 
contre  la  teneur  de  son  arrest. 

J'avois  (TU  que  des  nouveautés  de  cette  qualitez  ne  dévoient  point  s'en- 
treprendre sans  mon  attachi'z  et  les  ordres  di?  Mous,  l'intendant,  et  cette 
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condaitte  m'a  para  sy  bizarre  et  sy  esloigaêe  des  eentimens  où  je  scay  qae 
voas  estes,  qae  j'ay  renvoyé  le  dit  Sieur  de  la  Vallière  sur  les  lieux  avec 
deffense  de  souffrir  l'establissement  des  dits  comîs  sans  vos  ordres  et  les 
nostres  en  conséquence. 

U  est  important,  Monseigneur,  de  ne  pas  permettre  que  des  Huguenots 
françois  viennent  former  un  establissement  sy  proschâ  des  Ânglois  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  qui  sont  anssy  de  la  religion  qu'on  appelle  réformée  ; 
et  en  un  pais  où  il  ne  vient  point  de  navires  de  France  pour  y  faire  le  com- 
merce et  qui  ne  subsiste  que  par  celuy  qu'il  faict  avec  les  Bastonuais.  Il  est 
mesme  dangereux  d'y  establir  aulcuns  droits  nouveaux,  parce  que  le  Koy 
n'ayant  ny  force  ny  gouverneur  en  son  nom  au  dît  païs,  l'on  courreroit  risque 
de  le  perdre  en  un  jour. 

Le  commerce  des  pelleteries  estably  entre  les  sauvées  et  les  Ânglois 
leur  ayant  paru  beaucoup  plus  advantageus  que  le  nostre,  parce  que  le  cas- 
tor n'y  paye  point  de  droits  et  estant  esmains  de  chaque  particulier  y  vaut 
beaucoup  plus  et  que  les  marchandises  de  traitte  y  sont  i  meilleur  marché 
que  les  nostres,  ils  nous  ont  entièrement  quittez,  et  les  droits  ne  foumiroient 
pas  Â  la  moitié  des  gages  qu'il  faudroit  à  un  comis  et  ses  gens 

Ayant  esté  obligé  de  faire  faire  un  travail  pour  le  recensement  des 
peuples  de  ce  pfds,  j'ay  trouvé  que  nous  avions  en  tout  2248  hommes 
capables  de  porter  les  armes  etenviron asmes. 

C'est  la  vérité  présente  qnoyqne  l'on  ayt  pu  vous  escrire  au  contraire. 
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LETTRE  DE  L'EBTESQUB  DE  QUEBEC  AU  ROV. 

Qaêbec,  le  10  de  Novembre  1688. 

Il  me  poroit  important  d'establir  nne  care  aa  Fort  Royal  affin  d'y  main- 
teair  les  habitans  dans  l'obéisBance  due  an  Roy  parce  qn'ils  Bont  esloignez 
de  Qnébec  et  toat  prosche  des  Ânglois. 

Il  y  a  sept  ans  qn'nu  de  mes  Ecclésiastiques  travaille  ntilement  à  ce 
dessein  en  mesme  temps  qa'il  est  chargé  par  Commission  dn  soing  des 
asmes.  Mfùs  comme  l'habitation  a  près  de  20  lienes  d'estendne  et  qu'elle 
est  la  pins  peuplée  de  l'Âcadie,  il  y  faut  encore  un  prestre  pour  ayderceluy 
qui  y  demeure  depuis  sy  longtems. 

Cet  ecclésiastique  m'a  donné  advis  qu'il  est  passé  dans  ce  lieu  là  des 
héritiques  de  la  Rochelle  qui  prétendent  s'y  establir  soubs  prétexte  de 
pesche  et  qui  ont  desjà  trop  de  conlmunication  avec  les  Anglois  de  Baston. 

Je  snpplye  très  humblement  Yostre  Majesté  de  ne  pas  souffrir  c« 
desordre  dont  tous  voyez  bien  les  suittesi 
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LETTRE  DE  HONS.   DESOBOSEILLIeSS  AU  MINISTRE. 
(B»  Ï8)  (K«  flT> 

Mtmseigneur, 

Je  suis  obligé  de  dire  la  vérité  pour  ce  qui  regarde  ma  conqneste  et 
celle  de  mon  frère,  qui  est  la  mesme  chose,  courant  tons  les  deux  les  mesmes 
hazarda  dans  les  pois  sauvages.    J'ay  esté  obligé  de  faire  mon  devoir  comme 
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fidelle  François,  eu  ce  qui  concerne  mon  eBtablissemeut  et  tooschant  la  prise 
d'an  Taissean  qnj  n'avoit  nulle  commission,  leqnel  s'est  jette  entre  mes 
mains,  voyant  qu'il  n'en  ponroit  échapper  et  en  a  a^  fort  hounestement 
arec  moy  ;  mais  ayant  appris  qu'il  y  avoit  encore  on  aaltre  vaissean,  il  a 
esté  obligé  de  se  deffier  de  nous.  Il  s'est  amorcé  de  lay  mesme  par  la 
risite  qn'il  m'a  rendae  dans  mon  fort,  accompagné  de  quelques  aultrea, 
mais  ayant  une  parfaicte  connoissancede  la  malicede  cette  nation,  je  connus 
bien  qu'il  ne  venoit  à  aultre  dessein  que  pour  sonder  ;  —  et  l'ayant  regallé 
l'espace  de  trois  semaines,  voulant  s'en  aller  librement,  je  l'ay  arresté  et 
conduîct  dans  une  chambre  et  mesme  déclaré  que  je  les  arrestois  prisonniers, 
tant  pour  la  sûreté  de  ma  vie  que  de  la  sienne  mesme. 

AuBsytost  mon  frère  se  prépara  et  se  mit  en  campagne  x>our  aJler  prendre 
8on  fort  et  son  vaisseau,  ce  qui  fut  exécuté  dans  un  moment  sans  répandre 
une  goûte  de  sang,  quoyqu'ils  fussent  armez  jusques  aux  dents.  Ce  que  mon 
frère  sachant,  il  les  a  pris  par  son  adresse  en  peu  de  tems  et  m'envoya  dans 
l'instant  tous  les  prisonniers  qui  m'ont  donné  beaucoup  de  peine  à  les  garder  ; 
ayant  pris  pins  de  canons  que  d'hommes.  Tout  leur  dessein  et  leur  entretien 
n'estant  quede  trouver  le  moyen  de  nous  tailler  en  pièces,  tons  leurs  couteaux 
estant  affilez  et  pointus  comme  des  lancettes.  Et  c'est  à  tort  de  m'accnser 
comme  ils  le  font,  leur  aultre  vaisseau  qui  est  allé  à  la  drive  n'a  esté  trans- 
porté que  par  les  glaces,  ce  qui  n'est  pas  difficile  k  croire  puisque  les  glaces 
ont  brisé  les  deux  miens,  et  du  débris  de  l'un  j'en  ay  remonté  l'aultre.  Ils 
me  l'ont  demandé  à  achepter  et  pryê  de  le  renvoyer  dans  les  fonds  de  la  baye 
de  l'Est  où  je  les  avois  posté  auparavant  et  où  il  y  a  hnict  ou  dix  ans  que 
je  les  ay  quitté.  Ce  que  j'ay  faict  et  je  leur  ay  donné  du  tems  assez  pour 
venir  dans  la  rivière  d'où  ils  prétendoient  me  chasser,  puisque  je  suis  esta- 
bly  et  prist  possession  du  lien  et  mes  maisons  et  magasins  feicts  et  mesme 
garnison  dans  la  place  dont  mon  fils  est  le  commandant,  joint  que  leur  fort 
est  à  près  de  deux  cens  lieues  de  là,  où  je  les  ay  posté  ;  leurs  prétentions 
sont  vaines.  Nous  avons  Fentagouêt,  fort  de  l'Acadie,  qui  appartient  aux 
François,  et  à  douze  on  quinze  lienfis  de  nous  au  surouast  il  y  a  habitation 
angloise  qui  s'appelle  Pémécuid,  et  entre  eulx  et  nous,  il  y  a  une  baye 
nommée  St  G«orge  où  il  y  a  de  très  belle  nature  et  grande  eau.  Mons.  de 
Biencourt,  estant  habitué  au  mont  désert,  prosche  Pentagonôt,  a  envoyé  pen- 
dant plusieurs  anném  son  brigantiu  en  traitte  dans  le  li3u  mesme  où  les 
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Anglois  sont  postez  A  prêseut,  qui  est  la  ville  de  Boston,  Nouvelle  Angle- 
terre, qni  n'est  qne  à  trente  ou  quarante  lîeufis  de  la  colouie  des  François, 
dont  M.  de  Biencourt  est  commandant,  où  ils  n'aroient  point  droit  d'aller 
se  mettre,  puisque  ce  lieu  appartient  à  la  France. 

Le  Eoy  d'Angleterre  a  envoyé  Winthrop,  1"  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  de  laquelle  il  a  pris  possession,  où  il  y  a  à  présent  une 
grande  ville,  bastie  en  bois,  et  200  navires,  et  la  France  a 'bien  droit  de 
disputer  ce  terrain  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  l'aultre  cy  dessus  qu'ils 
demandent.  Nous  avons  eu  autrefois  une  habitation  à  la  coste  de  l'Amé- 
rique entre  le  cap  de  Virginie  et  de  la  Floride,  qui  s'appeloit  le  Port  Royal, 
et  les  Anglois  y  sont  habitez  à  présent  et  le  nomment  Caroline,  et  un  aoltre 
attenant  le  cap  de  Fer  ;  cependant,  ils  n'ont  pas  eu  droit  de  s'en  emparer  — 
il  est  vray  que  les  Espagnols  nous  en  ont  chassé. 

J'espère  que  1  on  ne  me  blâmera  point  d'avoir  changé  le  nom  de  Fort 
Nbi^bon  pour  le  nommer  la  Rivièbe  Bourbon  ;  lorsque  je  m'en  suis 
emparé  personne  ne  s'y  est  opposé  et  je  suis  avant  les  aultres  plus  de  15  jours, 
et  estant  estably  et  ne  songeant  que  à  mon  repos  d'hyver,  l'Anglois  y  est 
venu  et  entré  dans  le  port.  Nous  Iny  avons  faict  commandement  de  s'en 
retirer,  ce  qu'il  anroît  mieux  faict,  parce  que  les  glaces  n'auroient  pas 
envoyé  son  navire  à  la  dérive.  Il  nous  a  laissé  15  hommes  à  terre  auxquels 
je  puis  dire  avoir  sauvé  la  vye Il  est  certain  que  les  deux  vais- 
seaux ne  nous  ont  montré  anlcnne  commission  ;  et  celuy  qui  est  allé  à  la 
dérive  est  le  mesme  qui  avoit  pris  le  Père  Albanel,  jésnitte,  et  les  mesmes 
officiers,  sans  aulcon  sujet.  Le  Roy  d'Angleterre  en  a  esté  mécontent  dans 
.  la  prise  de  ce  bon  père,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  en  puisse  prétendre  dos  dom- 
mages et  intérests,  parce  qu'il  alloit  pour  la  conversion  des  aames.  Il  est 
vray  que  les  Anglois  ont  esté  2  ou  8  fois  "dans  la  rivière  du  Port  Nelson 
pour  y  traitter 
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BAPPOET  PAICT  AU  ROY  SDR  LB  TRAITTÉ   DU   OOUVERNKUR  PENN. 
(S"  M)  (H»  101) 

Québec. 

On  a  reçu,  depuis  quelques  jours,  des  lettres  de  Philadelphie,  dans  la 
Nouvelle  Angleterre,  du  18  septembre  dernier,  imr  lesquelles  on  apprend 
que  les  députez  des  six  nations  Toysines  des  Sauvages  ont  renouvelle  leur 
traitté  de  commerce  et  d'amitié  arec  Mods.  Fenn,  G-ouvemenr  en  Chef  et 
propriétaire  de  cette  Province,  qui  leur  a  faict  quelques  présens  d'armes 
Sec,  et  au  nom  des  Anglois  les  a  eng^  de  Iny  promettre  que  quoy  qu'en 
paix  avec  les  François  leurs  voysins,  ils  les  obligeroient  de  discontinuer  l'ea- 
tablissement  qu'ils  ont  commencé  de  faire  à  la  pointe  de  la  couronne  et  de 
les  menacer  que,  s'ils  ne  l'abandonnent  pas,  ils  rompront  la  paix  avec  eulx, 
et  en  ce  cas  les  Anglois  doyvent  leur  fournir  tout  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  souçtenir  cette  guerre. 
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MEMOIRE  SUE  LA  FERME  ET  COMMERCE  DE  CANADA. 


On  n'a  pas  eu  plus  de  succez  de  ce  costé,  M.  de  Meulles  ayant  exempté, 
par  l'ordonnance  qu'il  a  rendue,  ceulx  de  ce  pals,  de  payer  aux  comis,  que 
Messieurs  les  Intéressez  pourroient  préposer  à  cet  effet,  les  droits  accoustu* 
mez,  fondé  sur  ce  qu'on  a  jamais  perça  le  dit  droit  au  dit  lieu  de  l'Âcadip, 
et  qu'il  n'est  pas  compris  dans  le  bail  d'Oudîette. 

Sy  Messieurs  les  Intéressez  ne  se  pourvoyent  contre  cet  ordonnance,  on 
en  prendra  occasion  de  faire  passer  à  l'Acadie  tous  les  castors  qu'où  voudra, 
et  le  dit  Sieur  de  la  Chenaye,  qui  a  envoyé  cette  année  establir  un  magazin 
au  Port  Boyal,  apparamment  dans  cette  vue,  n'aura  pas  de  peine  à  y  réussir 
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par  le  moyen  de  la  Hirière  du  Loup.  Tous  ces  castors  seront  sans  donte 
enToyez  à  Boston  où  il  y  a  pas  de  droits  comme  chez  nous  et  où  les  mar- 
chandises sont  à  bon  marché. 

Il  n'y  a  rien  à  craindre  pont  la  ferme  du  costé  d'Ànticosti,  on  dn  poste 
du  Sieur  de  Jolliet,  car  non  seulement  il  n'y  a.  feict  que  très  peu  de  castor, 
le  capital  de  sa  troitte  consistant  en  loup  marin  et  en  huyles,  mais  encore 
les  dites  pelleteries  sont  apportez  à  Québec  par  la  barque  du  S'  Badisson. 

La  Baye  d'Hudson  a  esté  desconverte,  pour  les  Bastonnaia,  par  le  Sieur 
des  GroBe]iers,  soubs  le  gouvernement  de  M'  Dovangour.  Lea  dits  Ângl 
y  ont  trois  forts  sur  les  embouchures  des  trois  rivières  considérables  qui 
deschargent  dans  la  dite  Baye  et  par  lesquelles  les  Sauvages  descendent. 

Le  S'  Jolliet,  et  beaucoup  d'aultres,  qui  ont  poussé  josques  chez 
Anglois  ont  rapx>orté  qu'ils  ne  sont  pas  plus  de  soixante  dispersez  dans 
dits  forts,  lesquels  ne  sont  ny  sy  habiles  gens  dans  les  bois  que  les  François, 
ny  sy  hardis  pour  traitter  avec  les  Sauvages  qu'ils  craquent  tellement  qu'ils 
ne  traittent  avec  eulz  que  par  les  fenestres  et  sonbs  les  armes,  craignant 
surprise.  Les  dits  Anglois  y  font  quantité  de  bons  castors  et  sy  on  en  croyt 
des  nouvelles  venues  depuis  pen  de  Baston,  il  y  est  arrivé  deux  barques  de 
la  dite  Baye  toutes  chargez  de  castors. 

J'ay  connoissance  par  les  lettres  que  Monseigneur  aescritesà  Monsieur 
DnChesneau,  cy  devant  Intendant  du  Canada,  qne  ce  n'est  pas  l'intention 
du  Eoy  de  laisser  les  dits  Anglois  maistres  de  la  dite  Baye  d'Hudson,  qu'ils 
ne  tiennent  que  par  usurpation,  estant  du  partage  de  la  France,  et  que  Sa 
Majesté  les  en  prétend  chasser  ; — surquoy,  Messieurs  les  Intéressez  pon- 
roient  prendre  la  résolution  d'en  chasser  les  dits  Anglois.  Cinquante 
hommes  du  païa  bien  commandez  et  déguisez  en  Sauvages,  allant  les  atta- 
quer par  terre,  se  rendront  maistres  de  leur  principal  fort  qni  n'est  rien 
aaltre  chose  qu'une  cabanne  avec  une  palissade. 
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LETTRB  DE  MON8.  LE  MABQUIB  DE  BRLLEBOCHE,  A  PARIB. 
(K"  ïi)  (M"  lOT) 

Monsieur  Kadieson  todb  snpplie  de  représenter,  s'il  rons  plaist,  à  Mon* 
seigneUT  le  Marqnie  de  Seignelay,  qu'il  y  a  neuf  ans  qu'obéissant  au  com- 
mandement de  Monseigneur  Colbert,  j'ay  quitté  200  Ibs  sterliagsde  pension 
et  l'entrestient  de  ma  famille  chez  le  Ghevallier  Kerke,  mon  beau  père,  qui  a 
presque  abandonné  sa  fille,  ma  femme,  dans  la  croyance  qu'elle  avoit  em' 
brassé,  la  Religion  Catholique,  et  dont  je  sais  absent  depuis  sy  longtems. 
que  Sa  Qrandear  nous  avoit  iaict  promettre  employ  à  nostre  arrÎTÉe,  que 
par  ses  ordres  nous  avons  faict  on  voyage  en  Canada  où  noos  avons  con* 
sommé  plus  de  400  Ibs,  que  ma  femme  a  esté  obligée  de  s'en  retourner  chez 
son  père,  s'estant  sauvée  de  son  païs  à  sou  insue,  que  depuis,  eoubs  Mon- 
seigneur le  Maréchal  d'£strées,j'avoi8  faict  la  campagne  de  Q-oinée  et  perdu 
plus  de  2000  II.  au  nauir^e,  qu'à  mon  retour,  Sa  G-randenr  m'avoit  faict 
donner  1000 11.  pour  faire  revenir  ma  famille,  que  sans  crainte  j'avoia  passé 
en  Angleterre  où  le  père  de  ma  femme  s'estoit  opposé  à  ma  volonté,  voulant 
déshériter  sa  fille  d'un  bien  considérable  sy  elle  me  suivoit,  ne  m'ayant  laissé 
voir  mon  enfant  ;  que  depuis  ce  tem^  là,  je  n'avois  reçu  que  de  ça,  ma 
femme  m'avoit  envoyé  jnsqnee  à  la  dernière  de  ses  bagnes,  que  j'avois  esté 
contraint  de  vendre  le  portrait  du  Eoy  d'Angleterre  que  luymesme  m'avoit 
faict  présent,  comme  la  chaîne  d'or  qu'il  m'avoit  mis  au  cou. 

Que  le  dernier  voyage  que  mon  frère  et  moy  venions  de  faire  estoit  une 
preuve  de  nostre  eèle,  fidélité  et  expérience. 
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I,KTTHB  PU  ROT  A  MON8.  DE  I.A  BAEBB. 


(N«  1») 
Vereailles,  le  10  Arril,  1684. 


Je  n'eslime  pas  à  propos  de  continuer  le  gouvernement  de  Montréal  an 
S'  Perrot  ;  maie  j'ay  bien  voulu  luy  accorder  celuy  de  l'Acadie  ou  la  place 
du  Sienr  de  la  Yallière. 

Le  Roy  d'Angleterre  m'a  faict  parler  par  son  envoyé  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  la  rivière  de  Nelson,  entre  quelques  Anglois  et  les  nommez  Ra- 
disson  et  des  Groseliers,  sur  qnoy  je  suie  bien  ayse  de  voos  dire  que  comme 
je  ne  veux  pas  donner  de  sujet  de  plainte  an  Roy  d'Angleterre,  et  que  j'es- 
time cependant  très  important  d'empescher  les  Angloia  de  s'establir  dans 
cette  rivière,  il  seroit  à  propos  que  vous  fissiez  proposer  à  celuy  qui  com- 
mande dans  la  Baye  d'Hudson  que  ny  les  François,  ny  les  Anglois  ne  pussent 
faire  d'establissement  nouveau,  à  quoy  je  suis  persuadé  qu'il  donnera 
d'autant  plus  volontiers  son  consentement  qu'il  n'est  pas  en  estât  d'empes- 
cher cenlx  que  mes  subjets  veulent  faire  dans  la  rivière  de  Nelson. 

Ayant  agréé  la  compagnie  qui  s'est  formée  dans  mon  Royaume  pour 
l'establissement  d'une  pesche  sédentaire  à  la  coste  de  l'Acadie,  je  luy  ay 
accordé  le  privilège,  à  l'exclusion  de  tous  anltres,  depuis  le  Cap  Campceau 
jusqaes  à  la  Baye,  de  touttes  isles  inclusivement,  et  luy  ay  faict  don  des  terres 
qui  sont  dans  cette  estendue,  avec  10  lieues  de  profondeur,  et  en  attendant 
que  le  Sieur  Perrot  puisse  se  rendre  sur  les  lieux  pour  conserver  et  augmen- 
ter la  colonie  qni  y  est  commencée,  et  empescher  que  les  Anglois  ne  se 
rendent  maistres  de  cette  coste,  j'ay  faict  choix  du  Sieur  Berger,  auquel  la 
dite  compagnie  a  confié  la  conduitte  et  la  direction  de  ses  affaires,  pour  y 
servir  en  qualité  de  Lieutenant,  ayant  une  connoissance  particulière  du  païs  ; 
et  comme  il  a  abjuré  depuis  peu  son  hérésie,  je  veux  que  vous  Iny  donniez 
toat  le  seconrs  dont  il  aura  besoing,  et  que  vous  empeschiez  que  le  dit  Sieur 
de  la  Yallière  n'y  exerce  aulcun  commandement  et  n'y  fasse  anlcun  commerce 
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conformément  à  ce  qui  est  porté  par  l'ordonnance  que  tous  trouverez  ci- 
joint  : 

Je  ne  pais  assez  vous  dire  à  quel  point  j'ay  esté  surpris  de  laconduitte 
que  TOUS  avez  tenue  à  l'esgard  d'un  habitant  qui  aToil  touIu  passer  chez  les 
Ânglois  et  que  tous  Touliez  faire  pendre  d'authorité,  et  qui,  s'estant  sauTé, 
a  esté  pendu  en  effigie  à  Montréal. 

Et  je  ne  puis  comprendre  qu'on  homme  comme  vous  qui  connoissez 
les  loii  du  Royaume  ayt  voulu  se  donner  un  pouvoir  de  vye  et  de  mort  dans 
des  Mets  non  militaires  et  sur  lesquels  Sa  Majesté  n'a  poiut  encore  prononcé  ; 
et,  quoyque  je  vous  envoyé  une  ordonnance  portant  que  les  habitans  qui 
Tondront  déserter,  et  qui  ne  seront  point  domiciliez,  seront  jugez  pat  le 
Conseil  de  Guerre  où  l'Intendant  deTra  toujours  assister. 

Je  Teux  que  tous  examiniez  encore  avec  luy  cette  matière  parce  qu'il 
est  à  craindre  que  la  contrainte  n'augmente  parmy  les  habîtans  l'envye  de 
passer  chez  les  Anglois  et  Hollandois  chez  qui  ils  trouveront  plus  de 
liberté 
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PROVISIONS  DB  aOUVERNBUR  POUR  LE  SIEDB  PERROT. 
(HO  J3) 

A  Versailles,  le  10  avril  1684. 
Louis,  &c., 

Salut  : 
Le  soing  que  nous  prenons  continuellement  do  fortifiier  et  augmenter  les 
colonies  de  nos  subjets  qui  se  sont  formez  en  uostre  païs  de  la  Nourelle 
France,  noue  donnent  lien  d'espérer  que  celle  du  païs  et  coste  de  l'Acadie 
sera  dans  peu  l'une  des  plus  considérables  du  dit  païs,  nous  avons  estimé 
important  an  bien  de  nostre  service  d'y  establir  un  gouverneur  sur  la  suffi- 
sance et  la  fidellité  dnquel  nous  puissions  nous  reposer  de  la  conduitte  de 
nos  subjets  de  la  dite  colonie,  et  pour  cet  effet  nous  avons  cru  ne  pouvoir 
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faire  nu  meilleur  choix  qne  da  Sieur  Perrot  qni  notie  a  dcmné  plasienrs 
prenres  de  sou  ezpêrieuce  et  de  sa  fidellité  daus  le  gouveruement  de 
Montréal. 

A  ces  causes  et  aultres  à  ce  fioTU  mourans,  et  bieu  informé  d'ailleurs 
de  son  affectiou  et  iidellité  daue  le  gouvememeut  de  MoatTéal,  à  noBtre 
service,  uous  avons  le  dit  S' Perrot  commis  et  ordonné,  commettons  et  ordon- 
nons par  ces  présentes  signez  de  nostre  main,  pour/  soobs  nortre  authorité 
commander  aux  habitans  et  gens  de  guerre  dans  tontte  l'eatenduc  de  la  dite 
colonie  du  pals  et  costes  de  l'Âcadie,  mesme  dans  les  forts  qui  y  pourroient 
estre  constmicts,  faire  vivre  les  habitans  d'ycelle  en  union  et  concorde  les 
uns  arec  les  anltes,  contenir  les  dits  gens  de  guerre  en  bon  ordre  et  police, 
suivant  nos  règlements,  maintenir  le  commerce  et  le  traffic,  et  généralement 
faire  et  exercer  tout  ce  qui  pourra  estre  du  faict  du  dît  gouTemement,  et  en 
jouir  aux  pouvoirs,  honneurs,  authoritez,  prérogatives,  prééminences,  fran- 
chises, libertez,  gages,  fruicts,  proffits,  revenus  et  esmolumens  accoustumez 
et  y  appartenans  pendant  trois  années  consécutives  à  commencerdu  1"  mai 
prochain. 

De  ce  faire  nous  avons  donné  et  donnons  pouvoir,  &c.,  comme  aux  pro* 
visions  précédentes. 
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PROVISIONS  DE  LIEUTENANT  OENERAL  DU  ROT  POUR  LE  8'  BEROES. 
(ir»Jl)  <H«  US) 

A  Versailles,  le  10  Avril. 
Louia,  &c, 
A  nostre  cher  et  bien  aimé  le  S'  de  Berger, 

Salut  ; 

Estant  nécessaire  d'establir  un  Lieutenant  pour  nous  au  (Jouvemement 

du  pais  et  costes  de  l'Acadie,  lequel  puisse  résider  actuellement  en  l'un  des 

quartiers  du  dit  â-oureruement  tel  qu'il  luy  sera  ordonné  par  le  S'  Perrot, 
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Gouveiuear  dn  dit  païâ  et  costoe  pour  le  Bonlager  dans  les  fonctions  dn 
commandement,  nous  avons  estimé  que  nous  ne  pourions  faire  un  meilleur 
choix  qne  de  vostre  personne  pour  cet  employ. 

A  ces  causes  nous  tous  avons  commis,  ordonné  et  -estably,  et  par  ces 
présentes  signez  de  nostre  main  commettons,  ordonnons  et  establissons 
Lieutenant  pour  nous  an  Gouvernement  du  dit  p^s  et  coste  de  l'Âcadie 
pour  pendant  le  tems  de  trois  années  à  compter  de  ce  joord'huy  en  l'ab- 
sence du  dit  S'  Perrot,  et  sonbs  son  autborité  en  sa  présence  commander, 
tant  aux  habitans  da  dit  païs,  qu'aux  gens  de  gaerre  qui  y  sont  et  ponront 
estre  cy  après  en  garnison. 

Lenr  ordonner  ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  nostre  service,  faire  vivre  les 
dits  habitans  en  union  et  concorde  entre  eulx,  contenir  les  gens  de  guerre 
en  police  et  bon  ordre,  snivaut  nos  règlements  et  ordres  militaires,  mainte- 
nir le  commerce  et  traffic  dn  dit  païs,  et  généralement  faire  par  le  dit  Sienr 
Berger  tout  ce  qu'il  verra  estre  nécessaire  pour  le  bien  de  nostre  service, 
voulant  qu'il  jouisse,  de  la  dite  charge  de  Lieutenant  pour  nous  au  gouver- 
nement dn  dit  pais  et  coste  de  VAcadie,  aux  honneurs,  anthoritez,  préroga- 
tives acconstnmez  et  aux  appointemens  qui  luy  seront  réglez  par  nos  estats. 

Sy  donnons  et  mandons  an  S'  de  la  Barre,  Gouverneur  et  Lieutenant 
Général  pour  nous  en  nostre  pals  de  la  Nouvelle  France,  de  le  foire  recon- 
noistre  et  obéir  par  tous  ceulx  et  ainsy  qu'il  appartiendra  en  l'absence  du 
dit  S'  Perrot. 

Escrit  à  Versailles,  le  10'  Aoust,  1684. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  A  M.  DE  LA  BAEEE. 
(HO  3S)  (H«  IIS) 

A  Versailles,  le  10  avril  1684. 
Monsieur, 

Le  Roy  a  esté  informé  que  vou6  avez  rendu  des  ordonnances 

pour  maintenir  nn  nommé  Le  Borgne,  de  l'Acadie,  dans  la  possession  des 
terres  qu'il  préteudoit  luy  estre  eschues  par  succession.  Et  comme  c'est 
une  affaire  purement  de  justice,  elle  m'ordonne  de  vous  répéter  que  vous 
ne  devez  pas  vous  en  mesler  eu  aulcane  manière,  que  pour  donner  vostre 
voix  lorsque  vous  estes  dans  vostre  place  au  Conseil. 

Je  ne  puis  assez  vous  dire  à  quel  point  Sa  Majesté  a  esté  surprise  de  la 
condoîtte  que  vous  avez  tenue  à  l'esgard  d'un  habitant  qui  auroit  voulu 
passer  chez  les  Anglois  que  vous  vouliez  faire  pendre  de  vostre  anthorité 
et  qui  s'estant  sauvé  a  esté  pendu  en  effigie  à  Montréal. 

Elle  n'a  pu  comprendre  qu'un  homme  comme  vous  qui  connoissez  les 
loix  du  Royaume,  ayt  voulu  se  donner  un  pouvoir  de  vye  et  de  mort  dans 
des  faicts  non  militaires  et  sur  lesquels  Sa  Majesté  n'a  pas  encore  prononcé. 

Eu  quoy,  elle  vous  envoyé  une  ordonnance  portant  que  les  habitans 
qui  voudront  déserter,  et  qui  ne  seront  point  domiciliez,  seront  jugez  par 
le  Conseil  de  Guerre  où  l'Intendant  devra  toujours  assister.  Elle  veut  que 
vous  examiniez  encore  avec  luy  cette  matière,  parce  qu'il  est  à  craindre  que 
la  contrainte  n'augmente,  parmy  les  habitans,  l'envye  de  passer  chez  les 
Anglois  et  HoUandois  chez  qui,  ils  trouveront  plus  de  liberté. 

On  ne  sauroit  s'imt^ner  ce  que  vous  avez  prétendu,  lorsque,  de  vostre 
anthorité,  sans  appeller  l'Intendant,  et  sans  porter  l'affaire  au  Conseil  Sou- 
verain, vous  avez  faict  rendre  au  nommé  Q-uillin,  de  Baston,  nn  bastiment 
pris  par  les  nommez  Eadisson  et  Desgroseliers,  et,  en  vérité,  vous  devez 
éviter  que  ces  sortes  de  procédures  dans  lesquelles  il  n'y  a  point  de  raisons 
paroissent  devant  les  yeux  de  Sa  Majesté. 
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Vous  avez  mesme  faict  en  cela  une  chose  dont  les  Anglois  sauront  bien 
se  piévaloir,  puisque  vous  avez  faict  rendre,  en  vertu  de  yostre  ordonnance, 
un  Taisseaa  qui,  dans  la  règle,  devoit  estre  regardé  comme  forban,  n'ayant 
point  de  commission. 

Et  les  Ànglois  ne  manqueront  pas  de  dire  que  tous  avez  sy  bien 
reconnu  que  ce  vaisseau  estoit  mnny  des  expéditions  nécessaires,  qae  voua 
l'avez  faict  rendre  an  propriétaire,  et  prétendront  par  ce  moyen  faire  con- 
noîstre  qu'ils  ont  pris  nue  possession  légitime  de  la  rivière  de  Nelson,  avant 
que  les  dits  Radisson  et  Ba&groseliers  y  eussent  esté,  ce  qui  seroit  très  pré- 
judiciable à  la  colonie. 


Sa  Majesté  ne  veut  pas  que  l'Intendant  donne  atilcun  ordre  an  Gou- 
verneur de  l'Âcadie,  mais  quand  il  y  a  quelque  chose  qui  regarde  le  bien  de 
son  service,  il  peut  luy  escrîre,  et  le  Gouverneur,  à  cet  esgard,  doyt  suivre 
ees  advis. 


1684 


LETTRE  DU  BOT  A  U.  DE  LA  BARRE. 


(N*  HT) 

A  Versailles,  le  81  Juillet. 


J'ay  vu  ce  que  vous  m'avez  escrit  au  subjet  de  la  communication  par 

terre  entre  le  Canada  et  l'Âcadie. 

\- 
Rien  ne  seroit  meilleur  et  plus  utile  pour  l'augmentation  de  ces  deux 
colonies  que  de  rendre  facile  le  chemin  de  l'une  à  l'aultre  aflSn  que  les  habi- 
tans  de  Canada  secourussent  l'Acadie  de  leurs  denrez,  et  que  ceulz  de 
l'Acadie,  faisant  porter  leur  poisson  sec  en  Canada,  ils  pussent  s'ayder 
inntnellemcnt. 
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Mais  je  lie  puis  cooEeutir  à  &ire  une  dépense  de  25  on  80,000  livreB 
comme  tous  le  proposiez.  Ainsy,  il  faut  que  vous  cherchiez  d'anltraa 
expédiens,  et  c^est  à  quoy  tous  derez  penser- 
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LETTRE  DU  ROT  *  M.  BABILLON. 
(N"  SI)  (HO  118) 

Versailles,  le  31  Juillet,  1684. 

Le  Boy  a  été  informé  que  M.  de  la  Barre,  Gkiuvemeur  et  Lieutenant 
Général  pour  le  Roy  en  la  Nouvelle  France  a  esté  obligé  de  déclarer  la 
guerre  aux  Iroquois  ;  et  comme  il  n'y  a  rien  qui  past  empescher  de  terminer 
promplement  cette  guerre  à  l'adyantage  de  la  colonie  françoise.  que  les 
secours  d'hommes,  d'armes  et  de  munitions  qui  pourroieut  estre  donnez  à 
ces  sauvages  par  le  commandant  anglois  à  Baston,  le  Roy  m'ordonne  de 
vous  escrire  que  son  intention  est  que  vous  fassiez  des  instances  à  M.  le 
Duc  d'York  pour  obtenir  des  deffences  précises  à  ce  gouverneur  de  donner 
aulcun  secours  à  ce^  sauvages  ;  mais,  au  contraire,  d'agir  de  concert  et  avec 
une  entière  correspondance  avec  le  dit  Sieor  de  la  Barre,  dans  tout  ce  qui 
sera  du  commun  advantage  des  deux  nations. 

Il  sera  bon  que  vous  retiriez  un  duplicata  de  ces  ordres  affin  que  je 
puisse  l'envoyer  par  un  valssean  qui  doit  partir  incesaammeut  de  la 
Bochelle. 
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LETTRE  DU  BOT  A  M.  DE  lA  BARBE. 
(»•  M)  (M-  1Î3) 

A  VeTBaillea,  le  3L  Juillet  1684. 

J'escris  à  Mous.  Barillon,  mon  ambass&detiT  en  Aii> 

gleterre  de  retirer  des  ordres  dn  Dac  d'York,  pour  empescher  que  celuy  qui 
commande  à  Baston  n'assiste  les  SanToges  de  troupes,  armes  ou  munitions, 
et  j'ay  lien  de  croire  que  ces  ordres  s'ezpédiront  aossy  tost  que  l'on  en  aura 
faict  instance  de  ma  part. 

Comme  il  importe  au  bien  de  mon  service  de  diminuer  antant  qu'il  se 
pourra  le  nombre  des  Iroqaois  et  qUe  d'ailleurs  ces  Sauvages,  qui  sont  forts 
et  robustes,  serviront  utilement  sur  mes  galères,  je  venz  que  vous  iassiez 
tout  ce  qui  sera  possible  pour  en  faire  un  grand  nombre  prisonniers  du 
guerre  et  que  vous  les  fassiez  passet  en  France. 
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COMMEBCE  DES  HA^BITÀNS  DE  LA.  COSTE  DU  BVD  DU  FLETTVB    BT  LAVBEHT. 
<»•»>  (H«  l!ï) 

Québec,  le  18  Octobre,  1684. 

Je  soussigné,  Charles  Cadieu  de  Couryille,  employé  depuis  plus  de 
vingt  cinq  années  pour  interpréter  la  langue  Àlgonquine  en  la  traïtte  qui 
se  foict  tons  les  ans  à  Tadoussac  et  Fapinachois,  certiffie  à  qui  il  appartiendra 
n'avoir  aolcune  connoissance  que  les  fermiers  on  directeurs  de  la  trutte  de 
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Tudonssac  ayeiit  jamais  envoyé  des  marchandiseB  ny  bastiments  pour 
tnûtter  an  delà  du  grand  Heure  St  Laurent  du  costé  des  terres  du  sud. 

Toutte  la  traitte  que  l'on  appelle  de  Tadoassac  s'estant  toujours  faicte 
du  costé  du  nord  dans  la  rivière  le  Sa^euay  et  aux  Fapiiiochois. 

Ayant  aussy  une  parlaicte  conûSissance,  par  l'intelligeuce  des  langues 
Algonquines  et  Papinachoises,  que  les  sauvages  qui  vont  et  viennent 
aujourd'huy  dans  les  habitations  françoises  qui  sont  le  long  des  bords  du 
sud  du  grand  fleuve,  sont  sauvages  qui  remonteut  aux  dites  habitations  de 
Boston  chez  les  Ânglois,  Pentagouët,  Rivière  St  Jean,  et  Isle  Percée — et  que 
la  seule  pesche  du  saumon  et  des  loup  marins  y  attire,  pour  en  traitter  les 
peaux  aux  habitans  françois,  recevant  en  eschange  des  hardes,  poudre, 
armes  et  aultres  marchandises. 

COUBVILLS. 


ETTRAtT  B'VN  MEMOIBB  PODB    L'ESTABLISSEMENT  DES  BUJftJFACTnBBS 

DE  FOTABSB. 

(K»  40)  (N«  lïS) 

Pour  éviter  de  tirer  d'Espagne  chaque  année  pour  dexix  millions 

cinq  cens  mille  livres,  ou  trois  millions  de  soute  et  de  potasses  qui  nous 
viennent  de  Moscovie  par  les  Hollandois,  il  n'y  a  qu'a  establir  en  Canada 
la  manufacture. 

Le  Sieur  Talon,  ayaut  relaschë  en  Portugal  à  son  second  voyage  de 
Oanada,  exist  diverses  conférences  avec  un  marchand  de  Paris  qui  s'estoit 
souvent  entretenu  à  lisbonne  avec  M'  de  St  Romain,  lors  ambassadeur, 
des  advantages  qu'on  pouvoit  tirer  des  establissements  de  potasserie  qui  se 
pouroient  faire  eu  Canada.  L'un  et  l'aultre  persuadèrent  à  ce  marchand  de 
passer  en  France,  où  il  vint  avec  Mous.  Talon,  et  peu  de  tems  après  il  en 
informa  à  fonds  Monseigneur  Colbert  qui,  en  conséquence,  ordonna  l'ésta- 
blissement. 

Mois  comme  ce  marchand  ne  pnst  pas  lors  quitter  son  négoce,  le  soing 
en  fut  donné  à  un  nommé  Zolin  qui,  n'en  ayant  pas  l'intelligence,  n'a  pus 
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bien  réussy  dans  l'eutreprise,  et  s'en  revint  en  Franco  où  il  n'apporta  qae 
des  épreuves  défectueuBes. 

Cependant,  on  dieoit  qu'un  Anglois  qu'il  a  employé  est  passé  à  Bastou 
où  il  a  introduit  la  manufacture  arec  succez.  C'est  à  espérer  que  nous 
pourrons  suivre  l'exemple.  Les  forests  sont  d'une  estendue  infinie  où  le 
bois  ne  conste  rien  et  ne  seroit  presque  d'aulcuue  utilité,  sy  l'on  ne  trouve 
pas  le  moyen  de  le  mettre  à  profit. 
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MEMOIRE  DE  L' AMBASSADEUR  DE  FR.VNCE   SUE  L'ACADIE. 
(NO  41)  (So  la») 

Londres,  le  C  Novembre  1684. 

La  coste  de  VAcadie  qui  s'estend  depuis  l'Isle  Percée  jusqu'à  celle  de  St 
George  a  esté  possédée  par  les  François  jusques  en  l'année  1G64,  et  par  le 
traitté  de  Bréda,  en  1667.  Sa  Majesté  a  pour  titre  de  la  Souveraineté  et 
Seigneurie  de  la  dite  coste  la  première  occupation  de  la  dite  coste  par  ses 
siibjets  avec  une  longue  possession. 

Cependant,  ils  ont  continué  de  faire  la  pesche  dans  les  forts  apparte- 
nant à  Sa  Majesté,  quelques  fois  en  vertu  de  permissions  qui  ont  esté 
donnez  par  le  commandant,  et  souvent  sans  permission,  en  sorte  que  le 
commerce  des  François  en  est  fort  interrompu. 

Au  mois  de  décembre  de  l'année  1683,  Sa  Majesté  accorda  p3rmÎ6sion, 
par  ses  lettres  patentes,  au  S'  Berger  et  sa  compagnie,  d'establir  une  pesche 
sédentaire  le  long  de  cette  cosie  et  rivière  de  St  Jean  ;  et  elle  rendit  au 
mois  de  mars,  1684,  un  arrest  par  lequel  Sa  Majesté  déclara  que  les  vaisseaux 
estrangers,  qui  scroient  trouvez  faisant  le  commerce  de  x^Ueteries  ou  la 
pesche  le  long  de  ladite  coste,  saroieut  pris  et  amenez  dans  les  ports  de  son 
Royiiumi  pour  y  estre  confisquez. 
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Cet  arrest  fat  publié  et  il  en  fut  donné  connoissance  anx  Anglois  de 
la  Nouvelle  Angleterra  qui  ne  laissèrent  pas  de  venir  pescher  dans  l'esten- 
dne  de  la  dite  Concession,  de  quoy  le  dit  Berger  qui  y  estoit  pour  lors  avec 
le  vaisseau  le  St  Louis,  ayant  eu  advts,  arresta  au  mois  de  juillet  et  d'aoost 
1684,  huict  barques  angloiees,  La  Marie,  VAventure,  VHirondelle,  La  Rose, 
rindustrie,  l'Allovette,  VÂmilié,  desquelles  il  prit  seulement  le  poisson  et  les 
pelleteries,  et  amena  en  Erance  les  maistres  des  dites  barques  qni  furent 
interrogez  par  devant  les  Officiers  de  l'amirauté  de  la  Rochelle. 

Far  l'examen  que  Sa  Majesté  fist  de  la  procédure  des  dits  officiers,  il  se 
trouva  deux  maistres  qui  avoient  obtenu  permission  du  S'  de  la  Yallière  de 
pescher  le  long  de  la  dite  coste. 

Sa  Majesté  ordonna  qu'ils  seroient  ramenez  eu  Âcadie  au  dépens  du  dit 
Berger  et  de  sa  compagnie,  et  que  leurs  barques  et  leurs  marchandises,  ou 
le  prix  d'ycelles,  seroient  restituez  sans  aulcnns  dommages  et  intérests. 

Â  l'égard  des  six  aultres,  Sa  Majesté  en  ordonna  la  confiscation  attendu 
que  les  maistres  n'avoient  anlcunes  permissions,  estant  d'aillenrs  convenu 
qu'ils  avoient  connoissances  des  defièuses  expresses  que  Sa  Majesté  avoit 
faictes  d'aller  faire  commerce  et  la  pesche  à  la  dite  coste  de  l'Acadie. 


Note. — I  do  hereby  certify  that  thia  paper  is  a  true  copy  of  the  mémorial 
compared  with  the  original  in  the  bocks  of  thia  office. 


Plantation  office,  "Whitehall,  July  12th,  l'750. 
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LETTRE  DE  MONS.  DE  I^   BASEE  AU   H1NI8TBE. 
(H«  «>  {N»  ISl) 

A  Qaebec,  le  14  novembre  1684. 
Uonseignenr, 

.; J'ignore  absolnment  ce  dont  TOUS  me  parlez  dn  nommé 

Le  Borgne  de  l'Acadie,  et  n'ay  jamais  signé  anlcunes  ordonnances  pour  ce 
païs  qne  Monsieur  l'Intendant  ne  me  les  ayt  envoyez. 

Ce  qae  j'ay  faict,  à  l'eegard  de  celuy  qne  voue  nommez  habitant  de 
Montréal,  qni  a  esté  pendu  en  effigie,  est  conforme,  mot  à  mot,  à  l'ordon- 
nanoe  du  Eoy  à  l'esgard  des  déserteurs.  Les  évasions  fréquentes  font  con- 
noiatre  comme  il  faut  mener  ces  afiFairea,  avec  dêligence,  quand  on  peut  se 
saisir  des  coupables. 

L'affaire  du  nommé  Guillain  de  Baston  ne  vous  a  pas  esté  expliquée,  et 
il  &ut  de  nécessité  que  je  le  fasse  pour  qne  vous  décidiez  ce  qu'il  me  con- 
T-iendroit  faire  en  ane  pareille  rencontre. 

Ce  fut  le  18'  octobre,  1683  qu'il  vinst  mouiller  une  petite  barque 
derant  cette  ville  que  je  connus  de  fabrique  angloise  quoy  qu'avec  pavillon 
blanc.  Il  descendit  à  terre  diverses  personnes  entre  lesquelles  estoieni 
Badisson  et  Desgroseliers,  porteurs  de  commission  de  pesche  et  des 
voyages,  le  long  de  la  coste  du  nord,  de  Mons.  le  Comte  de  Frontenac,  pour 
deux  barques. 

Je  leur  demanday  sy  ce  vaisseau  n'estoit  point  anglois  et  d'où  venoit 
qu'ils  s'en  estoient  emparez.  Us  me  firent  la  longue  histoire  que  je  me 
donnay  l'honnear  de  voue  demander  l'année  dernière,  et  me  dirent  qu'ils 
m'ftmèneroient,  dans  une  heure,  le  cappitaino  anglois  ;  en  effet,  il  vint  me 
trouver  me  fist  plainte  du  la  violence  que  l'on  luy  avoit  faicte  en  l'amenant 
icy  sans  anlcune  cause,  et  qu'il  ne  croyoit  pas  que  je  voulusse  souffrir  que 
les  Bubjets  de  Sa  Majesté  Britanique  fussent  ainsy  traittez  par  les  François  ; 
me  représenta  son  passeport  pour  la  pesche  vers  le  nord,  signé  du  secrétaire 
du  Conseil  de  Baston  ;  et  sa  plainte  fut  suivie  de  celle  d'un  aultre  Anglois, 
soit  disant  comis  de  la  compagnie  royalle  du  Nord,  de  Londres,  disant 
qu'on  l'avoit  amené  comme  par  force. 
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Radisson  an  contraire,  dit  qu'il  luy  avoit  vendu  une  des  barques  fran- 
çoises  qu'il  avoit  au  Port  Nelson  pour  ramener  ses  gens  aux  establissements 
anglois  de  la  Baye  d'Hudson,  et  que  lorsqu'ils  y  furent  embarquez,  avant 
que  le  dit  comis  y  eust  pu  entrer,  ils  furent  séparez  d'un  coup  de  vent 
qui  les  obligea  de  prendre  le  large  et  de  quitter  la  barque  que  noQB  croyons 
avoir  regagné  l'habitation  angloîse 

Il  ne  me  paroissoit  pas  que  Kadissou  enst  aucun  droit  pour  la  priée  de 
ce  navire  qui,  de  son  cost6,  n'estoit  pas  en  estât,  sans  l'équippage  du  dit 
liadisson  de  vingt  haict  hommes  de  revenir  du  fond  du  golfe  d'Hudson. 

Ainsy,  sans  parler  de  justice  n'y  de  formalitez,  je  taschay  de  les  acco- 
moder,  en  faisant  dédommager  le  Cappitaine  Guillain  de  la  somme  de  mille 
livres  pour  le  détour  de  l'entrée  de  la  rivière  icy,  ne  croyant  pas  que  Sa 
Majesté  eust  trouvé  bon  que  j'eusse  commencé  la  guerre  en  ce  pais  avec  les 
Anglois. 

Quand  à  la  preuve  que  Kadiesonest  arrivé  le  premier  au  port  de  Nelson, 
elle  est  incontestable,  parce  que  le  X)etit  vaisseau  dans  lequel  ils  sont  reve- 
nus n'y  a  jamais  esté,  (de  la  confession  des  Ânglois). 

Je  vous  envoyé  une  carte  exacte,  que  j'ay  faict  faire  tant  de  la  Baye 
d'Hudson  que  des  environs^  par  laquelle  vous  reconnoistrez  la  pensée  que 
j'avois  eu  de  couper  le  commerce  des  Bastonnois  en  conséquence  des  ordres 
dn  Boy  du  cinq  àonst  1683. 

M.'  Perrot,  estant  arrivé  icy,  n'y  a  point  trouvé  de  bastiment,  pour  le 
pouvoir  porter  à  l'Acadie  où  le  Sieur  Berger  est  arrivé  dès  le  mois  de  juillet, 
et  y  a  desjà  eu  du  bruit  avec  les  Anglois  dont  il  a  pris  deux  caisches,  sans 
les  avoir  faict  auparavant  les  deifenses  de  Sa  Majesté  d'y  venir  traitter,  et 
sans  avoir  aussy  rien  apporté  de  France  pour  la  subsistance  des  habitans  du 
Port  Royal  ;  —  qui  est  néantmoins  ce  qu'il  faut  faire  avant  que  de  publier 
les  dites  deffensea. 

Comme  Monsieur  Perrot  passe  en  France,  vous  luy  donnerez  les  ordres 
qui  seront  jugez  nécessaires  à  cet  esgard,  observant  toujours  que  pour  bien 
obéir  au  Iloy,  il  faut  (sic)  pourvoir  à  la  subsistance  du  pais  qui  l'a  tirée  toutte 
entière  jusques  à  présent  de  Baston. 

Il  sera  important  que  le  Roy  m'explique  la  manière  qu'il  désire  que 
j'agisse  avec  le  Colonel  Dongan  qui  est  remply  de  prétentions  chimériques. 
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MEMOIBE  DK  MON8.  DE  LA  BAERE  AD  ROT. 


A  Québec,  le  15  Novembre,  1684. 


Comme  je  n'ay  encore  anlcunes  nouvelles  de  ces  Messiears  les  intéres- 
sez en  la  peschc  sédentaire  de  l'Acadie,  je  ne  sçay  point  quels  sont  les  sen- 
timents de  M,  l'Eveeque  à  cet  esgard. 

Il  m'a  dit,  depuis  peu  de  jours,  qu'il  envoyeroit  tous  les  pouvoirs  que  le 
Religieux  de  Pipcus  que  le  dit  S'  Berger  y  a  amené  avec  luy,  ik  demandé, 
et  (sic)  et  je  ne  reconnois  aulcune  répugnance  en  luy  sur  ce  siyet. 


RÉSUMÉ  d'une  lettre  DE  MONS.  DE  CAILLIÈRES  AU  MINISTRE. 

(N"  ISi) 

A  Montréal,  le  19  Nov.,  1684. 

La  paix  JUcte  avec  les  Iroqnoîs  par  Monsieur  de  la  Barre  ne  sera  pas  do 
longue  durée. 

Lee  Anglois  de  la  Nouvelle  Angleterre  et  de  la  Nouvelle  York  les 
poussent. 

Ils  doivent  attaquer  les  Illinois  et  n'en  veulent  pas  laisser  un  sur 
terre. 

Prétentions  des  Anglois  sur  les  terres  des  Troquois, 
Demande  de  l'emploi  dans  la  prochaine  guerre. 
Justifie  sa  demande  par  vingt  ans  de  service. 
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EXTRAITS  DS8  MEMOIRES  SUE  LE  COMMERCE   DE  LA  NOUVELLE  FEUNCE. 
(S'M)  <H-1M) 

Il  n'en  faut  qu'environ  quarante  milliers  de  castors  pour  la  France, 
le  reste  s'envoye  en  Hollande  et  en  Moscovie,  et  est  vendu  avec  très  peu  de 
profflt.  La  colonie  s'estant  enrichie  par  la  vente  qu'elle  a  faict  depuis 
huict  ans,  Testât  où  elle  s'est  trouvée,  a  donné  jalousie  aux  Anglois  et  aux 
Hollandois,  et  ils  ont  pratiqué  diverses  moyens,  dans  les  diverses  années, 
pour  s'attirer  la  plus  grande  partie  de  ce  commerce,  en  quoy  ils  ont  esté 
favorisez  par  plusieurs  François  vagabonds,  qui  ont  des  establissements 
dans  ces  parties,  soustenus  des  Gouverneurs  sur  différents  prétextes. 

L'un  qui  a  le  pins  aydé  à  ce  désordre  a  esté  de  donner  quelques  congez 
pour  des  canots  qui  doivent  aller  au  devant  des  nations  Sauvages  pour  les 
engager  à  venir  faire  leurs  traittes  dans  les  villes  de  Montréal  et  de  Québec, 
lesquels  canots  ont  esté  mnltipliez,  dont  les  castors  qu'ils  avoient  traittez 
ont  esté  (siu)  transportez  chez  les  Anglois  et  Hollandois  de  Baston,  Manhate 
et  Orange 

Une  compagnie,  qui  s'est  formée  à  Paris  sur  les  advis  du  Sieur  Ber- 
ger, marchand  de  la  Rochelle,  pour  un  establissement,  soubs  prétexte  de 
pesche  sédentaire,  an  lieu  nommé  Chetabouctoo,  à  la  coste  de  l'Âcadie, 
a  envoyé,  depuis  deux  ans,  un  navire  chaque  année,  sans  apparance 
d'aulcuns  succez  d'entreprise,  qui  laisse  beaucoup  de  soupçon  que  ce  n'est 
que  ponr  prendre  des  mesures  affin  d'attirer  le  commerce  du  castor  et  de 
trafifiquer  avec  les  Anglois. 

Il  y  a  encore  quelques  particuliers  à  la  dite  coste  de  l'Acadie,  entre 
aaltres,  le  nommé  de  la  Vallière,  soy  disant  Gouverneur  de  la  dite  Âcadîe, 
qui  a  commencé  à  establir  un  commerce  de  castors,  qu'il  rend  aux  Anglois 
de  Baston  qui  peut  avoir  des  saittes  fascheuses  pour  le  corps  de  la  colonie 
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Les  marchandB,  qui  vieunent  traffiqner  en  Canada  des 

Isles  et  qui  envoyant  des  vaisseaux  aux  costes  de  l'Acadie,  ne  remporient 
que  la  pelteteiie  et  dn  poisson,  et  les  isles  ne  consomment  que  pen  de  grains 
de  Canada,  pen  de  poisson,  et  da  buis  en  petite  quantité. 

On  a  desjà  pris  des  mesures  pour  establir  dans  l'Acadie  le  commerça 
de  la  pesclie  que  les  Ânglois  unt  faict  Jusques  icy,  au  préjudice  des  subjets 
de  Sa  Majesté,  et  ils  s'y  sont  tellement  enrichis  que  Bastou  est  une  riUe 
très  opulente  et  que  leur  colonie  est  bien  establie  quoyqu'ils  soyent  venus 
dans  l'Amérique  après  nous. 


1685 

LETTRE  ET  INSTRUCTIONS  DU  ROY  A  M0N8.  DE  DENONVILLB. 

A  Versailles,  le  10,  Nov.  1685. 

Ayant  résolu,  le  premier  Janvier  dernier,  de  retirer  le  S'  de  la  Barre  du 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  France,  et  d'establir  eu  sa  place  une  personne 
sur  la  suffisance  et  fidélité  de  laquelle  nous  puissions  nous  reposer  de  la 
conduitte  de  nos  peuples  du  dit  pais,  et  le  soiug  d'y  accroistre  le  Chrestian- 
nisme,  d'y  améliorer  le  commerce  et  d'augmenter  les  colonies,  nous  avons, 
pour  remplir  cette  charge,  faict  choix  de  nostre  cher  et  bien  amé  le  S'  Mar- 
quis de  Denonville,  eu  considération  des  services  qu'il  nous  a  rendu  dans 
nos  armez  où  il  nouâ  a  donné  des  preuves  de  son  expérience,  zèle  et  affec- 
tion à  nostre  service. 

A  ces  causes,  et  aultres  bonnes  considérations,  à  ce  noua  mouvans  nous 
avons  le  dit  Sieur  Mqs.  de  Denonville  £ùct,  constitué,  ordonné  et  eetably 
Gouverneur  et  nostre  Lieutenant  Général  en  Canada  et  Acadie  et  isles  de 
Terre  Neuve  et  aultres  pais  de  la  France  Septentrionale. 

Il  doit  estre  informé  que  le  devoir  principal  et  essentiel  est  de  satisfaire 
à  ce  qui  regarde  la  religion,  et  que  de  là  dépend  la  bénédiction  qu'on  doibt 
attendre  du  ciel,  sans  laquelle  rien  ne  peut  avoir  un  heureux  succez  ;  et  Sa 
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Majosté  veut  que  le  dît  S'  de  Denonville  employé  priucipakmentrauthorité 
qui  luy  est  commise  à  coutribuer,  antaut  qu'il  sera  en  son  pouvoir,  à  ce  que 
Dieu  soyt  bény  dans  l'ostcndue  de  la  Colonie,  et  que  la  religion  chrestienne 
s'cstende  autant  qu'il  bc  pourra,  parmy  les  Bauvajos  voysins 

Les  Pères  Jésuittes  ayant  un  establissemeut  considérable  au  dit  pais,  et 
ayaut  beaucoup  contribué,  par  leur  vertu  et  par  leur  piété,  à  estendre  les 
lumières  de  la  foy  et  de  l'évangile.  Sa  Majesté  désire  qu'il  les  assiste  de  son 
anthorité,  sans  néautmoins  souffrir  qu'ils  portent  ranthorité  ecclésiastique 
plus  loing  qu'elle  ne  doit  s' estendre 

Il  doit  estre  informé  que  le  commandant  de  la  Nouvelle  York  a  pré- 
tendu donner  du  secours  aux  Iroquois  et  estendre  la  domination  anglaise 
jusques  au  bord  de  la  lîivière  St  Laurent  et  dans  toutte  l'estendne  des  terres 
habitez  pas  ces  sauvages,  et  que  Sa  Majesté  ne  doute  pas  que  le  Boy 
d'Angleterre  auprès  duquel  elle  a  faict  faire  instances  par  son  ambassadeur, 
ne  donne  des  ordres  pour  faire  cesser  les  injustes  prétentions  de  ce  comman- 
dant ;  elle  estime  pourtant  nécessaire  de  luy  expliquer  qu'il  doibt  faire  touttes 
choses  pour  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  François  et  les  Anglois  ; 
mais  que  sy,  contre  toutte  apparence,  ces  derniers  soulevoient  les  sauvages 
et  leur  doimoicnt  le  droit  d'agir  contre  eulx,  comme  contre  les  ennemis, 

quand  il  les  trouvera  {siti)  sur  les  terres  des  sauvages sans 

cependant  rien  tenter  sur  les  terres  do  l'obéissance  du  Roy  d'Angleterre. 

Outre  l'establissement  que  les  François  ont  faict  le  long  de  la  coste  de  la 
rivière  St- Laurent,  ils  occupent  encore  partie  de  l'Acadie,  et  comme  il  a 
esté  escrit  que  les  Anglois  se  rendoient  maistrc  de  plusieurs  postes  qui  ont 
toujours  esté  occupez  par  les  François,  Sa  Majesté  veut  que  le  dit  S'  de  De- 
nonville s'informe  de  ce  détail  et  envoyé  mesme  au  gouverneur  de  Baston 
pour  lui  expliquer  les  lieux  de  l'estendue  de  la  domination  françoise,  et  luy 
demander  de  se  contenir  dans  les  limittesde  ce  qui  appartient  aux  Anglois,  ' 
suivant  les  ordres  que  le  feu  Roy  d'Angleterre  Iny  a  donnez  et  dont  Sa 
Majcstr  fera  demander  le  renouvellement  an  Roy  à  présent  régnant.  Il  sçait 
que  le  Commandement  du  dit  païs  a  esté  donné  au  S'  Perrot  à  qui  Sj 
Majesté  fera  dire  de  s'y  en  aller  au  plustost  après  avoir  pris  les  ordres  du 
S'  de  Denonville  sur  tont  ce  qu'il  doibt  faire  dans  son  gouvernement  dont 
elle  veut  qu'il  luy  rende  compte  le  plus  souvent  possible. 
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Ce  qui  a  esté  faict  à  l'esgard  du  vaisseau  anglois  amené  à  Québec  par  le 
nommé  Radisson,  n'est  point  coufonne  à  mes  intentions,  et  il  falloit  observer 
que  ce  bastiment,  ne  ponvaut  estre  considéré  que  comme  une  prise  bien  ou 
mal  faicte,  c'estojt  au  Conseil  souverain  de  la  juger. 

Appliquez  vous  à  perfectiouner  cet  establissement  et  à  faire  en  sorte 
d'establjr  l'usage  des  mariages  entre  les  François  et  les  filles  des  Sauvages. 

Outre  la  dite  somme,  il  vous  en  sera  encore  remis  une  pareille,  une  fois 
payée,  pour  lenr  achepter  le  fil  et  la  ïaine  dont  elles  ont  besoing  pour  travailler 
et  leur  donner  moyen  par  là  de  s'en  fournir  elles  mesmes  par  la  suitte. 

Ayant  appris  que  le  Gouverneur  de  Baeton  a  feict  ce  qu'il  a  pu  pour 
empescher  les  sauvages  de  harceler  {sic)  avec  Mons.  de  la  Barre  et  qu'il  leur 
a  offert  des  troupes  et  des  munitions  de  guerre,  j'ay  escrit  à  M.  l'ambassa- 
deur en  Angleterre  de  demander  au  Roy  d'obliger  ceux  cy  à  se  contenir 
dans  leurs  limittes. 


1685 

LETTEES  DO  HINtBTRE  A  MOfTS.  DE  DENONTILT^E. 
(N"  «)  (N»  H3) 

A  Versailles,  le  6  avril,  1685. 
Monsieur, 
Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  dernier  mois  passé,  vous  ferez  fort  bien 
de  faire  promettre  au  jeune  Desgroseliers  qu'il  sera  récompensé  et  tous  ceulx 
qu'il  amènera  à  Québec  avec  luy,  et  vous  pouvez  assurer  que  le  Roy  fera 
donner  50  pistolles  à  tous  ceulx  qui  pourront  se  saisir  du  nommé  Kadissou 
ei  l'amener  en  la  dite  ville  de  Québec. 
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LETTRB  DE  MON8.  DB  DENONVILLK    AU  MINISTRE. 
(N"  47)  .  (N»  1«) 

A  la  Kochelle,  le  8'  may  1685. 
Monseignear, 
J'ay  ea  l'honnenr  de  tous  rendre  compte  de  monarrirÉe  en  cette  ville. 
J'ay  appris  icy  qae  M'  de  la  Barre  a  donné  des  passeports  pour  peecher  snr 
nos  costes  d'Âcadie  aax  Anglois,  où  on  leur  a  pris  les  barques,  ce  qui  a 
causé  quelques  plaintes  de  leur  part. 

Comme  je  ne  prétens  rien  faire  qui  vous  puisse  estre  désajfréable  et 
contraire  au  service  Roy,  je  vous  supplye  très  humblement  de  me  iîaire 
Bçavoir  sy  c'est  l'intention  de  Sa  Majesté  que  le  G-ouverneur  de  Canada 
donne  ces  passeports  et  sy  c'est  de  vostre  gré  qu'ils  ont  esté  donnez. 
Je  suis,  avec  bien  du  respect.  Monseigneur, 

Votre  très  humble,  très  obligé  et  très  obéissant  serviteur, 
De  Denonvillb. 


1685 

LCTTSE  DB  M0N8.  DE  DBNONYILLR  AU  MINISTRE. 
<»•  48)  (H'  1«) 

A.  la  Eochelle,  le  29  May. 

J'apprens  en  cette  ville  que  les  Anglois  de  la  Nouvelle  Angleterre 
gastent  fort  la  pesche  de  nostre  coste,  où  ils  avoyent  toujours  au  moins  cent 
habitations. 

C'est  par  cette  pesche  qu'ils  ont  enrichy  leurprincipalle  ville  de  Baston, 
laquelle  est  beaucoup  plus  grande  qu'aucune  ville  de  la  Nouvelle  France. 
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Poar  les  empescher,  je  propose  a  testablir  lee  ruynes  des  forts  sur  les 
coBtes  voysines  de  l'Acadie  qui  peuvent  avoir  esté  négligez  on  ponr  en  faire 
de  uoaveanx  aax  endroits  que  vous  nous  précirez.  Ayez  la  bonté,  Moosef* 
gneur,  de  ne  pas  attendre  que  je  soys  aur  les  lieulx  pour  vous  rendre  compte 
au  vray  s'il  y  en  a  ou  non. 

Nous  comptons  de  mettre  à  la  voille  Inndy  quatriesme  de  juin,  ey  le  vent 
le  permet 

A  la  liochelle  le  S  juin  1685. 

Monsieur  Perrot  arriva  hyer  au  soir.  Il  me  paroist  fort  surpris  de  ce 
qu'il  n'y  a  icy  aulcnn  ordre  pour  la  levée  des  trente  hommes  qu'il  dit  que 
le  Koy  a  accordé  ponr  le  Port  Eoyal. 

M.  Perrot  souhaiteroit  fort  que  je  fisse  tarder  les  vaisseau  La  Dili- 
gente jusques  à  ce  que  l'on  eoat  de  vos  noavoUes,  mais  comme  il  ne  con- 
vient pas  an  service  du  Roy  que  je  face  icy  un  plus  long  séjour,  M.  Armould 
a  donné  ordre  qu'on  retint  deux  petits  bastimens  qui  sont  sur  le  point  de 
partir  poar  aller  en  Acadie,  lesquels  porteront  aysémcnt  ces  hommes  là 


MEMOIRE  DTI  8IEDB  BEEGIEB  SUR  LES  PRETENTIONS  ET  LES  INVASIONS  DES 

ÂNGLOIS  EN  ACADIE. 
(H"  48)  (K"  I«) 

L'Acadie,  qui  faict  une  partie  de  la  Nouvelle  France,  et  qui  s'estend 
depuis  risle  Percée,  qui  est  à  l'entrée  de  la  Rivière  Sainct  Laurent,ju8que8 
à  la  rivière  Quiuibecqui  on  Sainct  Geoi^  qui  est  audelà  de  FentagouSt  et 
qui  la  sépare  de  la  Nouvelle  Angleterre,  est  sans  doute  la  meilleure  pro- 
vince de  la  Nouvelle  France,  tant  par  sa  situation,  bonté  et  fertilité  du 
terrain,  que  par  son  voysinage  avec  laquelle  elle  peut  avoir  commencé  en 
tons  temps. 

Elle  a  esté  anciennement  descouverte  et  toujours  possédée  depuis  par 
les  François  qui  en  sont  incontestablement  les  maistres.  En  1666,  les 
Anglois  s'en  emparèrent  pendant  la  guerre  qui  estoit  alors  entre  ces  deux 
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couronnes  ;  et  en  ]667  elle  i'nt  rendue  aux  François  par  le  traitté  de  Bréda, 
en  conséquence  de  quoy  les  Ânglois  furent  remis  en  possession  de  la 
partie  de  l'isle  de  St  Christophe  qui  avoit  esté  prise  sur  eulx  pendant  la 
me  sine  guerre. 

Mais  comme  ils  avoieut  reconnu  les  advantages  qu'ils  pouvoient  retirer 
de  l'Âcadie,  qui  ne  se  rencontrent  point  en  la  Nouvelle  Angleterre,  comme 
la  pesche  de  la  molue,  loups  marins,  pelleteries,  charbon  de  terre  et  aultre», 
il  ne  purent  pas  s'empescher  de  continuer  leur  commerce  comme  s'ils  en 
eussent  encore  esté  les  maistres  ;  ce  qui  obligea  le  Roy  à  faire  publier,  en 
1670,  des  defTenses  aux  Ânglois  d'y  renir  pescher  et  enlever  des  pelleteries, 
soubs  peine  de  confiscation,  ce  qui  n'a  i>as  encore  empesché  qu'ils  n'y 
soyent  venus  faire  leur  tralBc,  partie  par  force,  partie  avec  des  permis- 
sions de  pesche  que  leur  donnoit  un  nommé  LaValière,  soy  disant  comman- 
dant de  la  dite  Province,  pour  50  francs,  dont  les  Anglois  ne  se  servoient 
pas  soubs  pretette  de  pesche  seulle,  mais  pour  enlever  toattes  les  pelleteries  j 
sy  bien  qu'ayant  Iny  mesme  rencontré  deux  barques  qui  en  avoient,  il  s'en 
saisit,  et  la  confiscation  luy  eu  fust  adjugée  nonobstant  les  permissions  qni 
leur  avoient  esté  donnez  de  pescher,  parce  que  la  coustume  est  dans  lepaïs, 
Moivant  les  ordonnances  de  Sa  Majesté,  qu'.un  vaisseau  est  déclaré  bien  et 
valablement  confisqué  pour  un  seul  rat  musqué,  qui  est  la  plus  petite 
pelleterie. 

Les  Anglois  n'ont  pas  cessé  ponr  cela  de  continuer  leur  commerce,  de 
venir  pescher  et  faire  sescher  leur  poisson  dans  les  meilleurs  forts,  d'enlever 
touttes  les  pelleteries,  s'emparer  des  meilleurs  endroits  des  rivières  de  l'Acar 
die,  comme  celle  de  Sainct  Jean  et  aultres,  par  où  les  Sauvages  descendent' 
et  les  apportent,  et  d'avoir  mesme  des  magasins  au  Fort  Royal  qui  est  la 
plus  considérable  habitation  de  l'Acadie,  y  ayant  près  de  600  aames  qui 
n'ont  point  de  commerce  avec  d'aultres  qu'avec  les  Anglois  de  Bastï>n  et  de 
Salem. 

Ces  Anglois,  qui  habiteni  ces  deux  bourgades,  sont  la  plnspart  des 
fugitifs  d'Angleterre,  coupables  de  la  mort  du  feu  Roy  et  accusez  de  cons- 
piration contre  celuy  qui  reygne. 

Les  aultres  sont  des  corsaires  et  forbans  qui  se  sont  joint  avec  eulx  et 
qui,  tous  ensemble,  ont  formé  une  espèce  de  Reppnblique  indépendante, 
s'attribuant  le  pouvoir  d'eslire  un  Gouverneur  triennal  et  des  officiers,  et 
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ne  reconuoissant  en  rien  le  Roy  d'Angleterre  qui,  depuis  peu,  les  a  cité 
pour  rapporter  les  titres  de  leurs  prétendus  privilèges,  et  déclaré  que  faute 
de  les  rapporter  ils  en  seroieut  dcschus,  ce  qui  faict  voir  que  jusques  àcelte 
henre  le  Roy  d'Angleterre  n'a  pae  pris  les  intérests  de  ces  gens  là,  et  u© 
trouvera  pas  mauvais  qu'en  conservant  les  droits  de  la  France  on  les  ayt 
chastiez  et  obligez  de  rentrer  dans  leur  devoir,  ce  qui  est  d'autant  plus 
nécessaire  que  depuis  deux  mois,  ils  ont  eu  la  hardiesse  d'envoyer  des  ordres 
aux  François  qui  habitent  depuif»  la  rivière  Quiuibequi  ou  St  George,  jus- 
ques à  la  rivière  Ste  Croix,  ce  qui  fait:t  près  de  40  lieues  d'uu  très  bon  pais,  de 
se  retirer  sonbs  peine  de  confiscation,  ou  de  les  reconnoîstre  pour  seigneurs, 
prétendant  que  cette  contrée,  qUi  est  une  des  plus  belles  de  l'Acadie,  leur 
appartient,  quoy  qu'il  soyt  constant  qu'elle  a  toujours  esté  à  la  France,  et 
qu'elle  fust  rendue  avec  les  aultl-es,  en  166'7,  par  le  Colonel  Temple  qui 
exécutoit  le  traitté  de  Bréda. 

Pentagouet,  qui  est  uu  lieu  connu  pour  toujours  avoir  appartenu  aux 
François,  est  entre  ces  deux  rivières  et  faict  présentement  partie  des  préten- 
tions de  ces  Anglois. 

Il  est  bon  d'ajonster  encore  que  ces  Anglois  ne  veulent  pas  souffrir  que 
noua  allions  à  leur  coste  ;  qu'ils  voulurent  confisquer,  il  y  a  deux  ans,  une 
bar^iue  du  Sîeur  Berger  que  la  tempeste  avoit  jetée  dans  un  port  de  l'isle 
de  Terreueuve  qu'ils  ont  usurpée,  et  qu'elle  ne  s'en  sauva  qu'en  leur  donnant 
une  partie  de  son  eau  de  vie  et  de  son  sel  ;  que  l'année  passée  ils  prirent 
six  barques  du  Fort  Royal  peschant  aux  costes  de  l'Acadie,  dans  des  ports 
qui  ne  sont  pas  mesme  de  leurs  prétentions  ;  et  qu'ils  firent  tout  ce  qu'ils 
purent,  pendant  trois  semaines,  pour  surprendre  le  vaisseau  du  dit  SieUr 
Berger,  ce  qui  interrompit  la  pesche  et  la  diminua. 

Et,  en  dernier  lieu,  qu'ils  gastent  tous  les  fonds  ou  la  moine  se  coU' 
serve,  en  y  jettant  les  testes  et  les  entrailles  de  ces  poissons,  ce  qui  corrompe 
les  dits  fonds  et  les  ruyneroit  entièrement  sy  l'on  y  donnoit  pas  ordre,  de 
manière  qu'il  ne  se  trouveroit  pas  plus  de  moine  à  l'Acadie  qu'il  ne  s'en 
trouve  présentement  à  Baston  dont  ils  ont  ruyné  les  costes  par  cette  manière 
de  pescher,  au  lieu  que  les  François  les  conservent  soygneusement,  en 
apportant  tous  les  jours  leur  poisson  à  terre  ou  ils  jettent  ces  testes  et  ces 
entrailles,  ce  qui  est  d'une  très  grande  conséquence  pour  le  païs  dont  la 
plus  grande  richesse  consiste  dans  la  pesche  de  la  moluei 
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Pur  tout  ce  q^ue  dessus,  on  peut  concinre  : 
Première  : 

Qu'il  n'y  a  i)oint  d'apparence  que  le  Eoy  d'Angleterre  prenne  le 
fait  et  cause  de  corsaires  et  de  forbans  qui  ne  reconnoissent  pas,  jusqnes  à 
cette  heure,  ses  ordres,  et  qu'il  a  entrepris  iuy  mesme  de  les  mettre  à  la 
raison,  ce  qui  est  aysé  de  justifier  par  les  QUO  WARRANTO  ou  acte  qu'il  a 
faict  signifier  depuis  pou,  par  lequel  il  les  détlare  dcschus  de  leurs  privi- 
lèges, faute  d'avoir  apporté  les  titres. 
Seconde  : 

Que  le  Sieur  Bergeri  les  trouvant  dans  les  meilleurs  ports  de  l'Acadie, 
pescbaut  et  faisant  sescher  leur  iioisson  à  terre,  et  chai|;ez  mesme  de 
quelques  pelleteries,  a  bien  faict  de  s'en  saisir,  et  que  n'ayant  manqué  à 
aulcune  aultre  des  formalitez  nécessaires,  la  confiscation  Iuy  en  doit  estre 
adjugée  conformément  à  l'arrest  du  Conseil  du  3*  mars  1684. 
Truviiesme  : 

Que  sy  on  n'y  prend  garde  et  qu'on  n'y  donne  ordre,  tout  ce  pajis 
sera  insensiblement  occupé  par  les  Anglois,  qu'on  aura  plus  de  peine 
à  chasser  qu'on  en  auroit  présentement  à  les  empescher  de  s'en  emparer,  la 
compagnie  de  la  pesche  sédentaire  se  faisant  foft  d'en  venir  à  bout  pour 
peu  que  Sa  Majesté  la  veuille  assister. 
Quatriesme  : 

Que  ce  qui  donne  lieu  aux  Ângltns  de  laire  tout  le  traffic,  est  le 
peu  de  secours  qu'on  a  donné  jusque  à  cette  heure  aux  habitans  du 
Port  Roysi  et  aultres  de  l'Acadie,  lesquels  ont  esté  obligez  d'avoir  recoure 
aux  Anglois  pour  tout  ce  qui  leur  estoit  nécessaire,  ou  bien  que  présente- 
ment on  leur  portera  touttes  choses  de  Franco,  comme  on  a  commencé  cette 
année,  ce  qui  diminuera  et  empeschera  à  la  fin  le  commerce  avec  les  Anglois, 
et  maintieudra  ces  peuples  dans  l'obéissance  du  Boy,  de  laquelle  un  plus 
long  commerce  avec  ces  corsaires  les  pouroit  bien  séparer,  plusieurs  ayant 
déclaré  qu'ils  n'avoient  tenu  qu'à  la  religion. 
Cirtquiesme  : 

Qu'outre  ces  barques,  qui  ont  esté  prises,  il  y  eu  avoit  encore 
une  plus  grande  quantité  qui  peschoient  et  faisoient  sescher  lear 
poisson  à  terre  dans  nos  ports  et  qui  n'avoient  guère  garde  de  manquer 
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ausey  d'enlever  touttos  les  pelleteries,  comme  c'est  leur  ordinaire.  Kais 
comme  le  Sienr  Berger  n'avoit  pas  assez  de  gens  pour  envoyer  courir  tontte 
la  coste  et  pour  arrester  touttes  ses  barques,  il  s'est  coutenté  de  saisir  et 
arrester  celles  qui  se  sont  trouvez  le  plus  soubs  sa  main,  plustost  pour 
donner  de  la  terreur  à  ces  estrangers  et  pour  les  empescher  de  revenir  le 
troubler  dans  l'establissement  de  sa  pesche  sédentaire,  que  pour  le  ^and 
profit  qu'il  a  espéré  de  tirer  des  dites  prises  qui  n'ira  pas  à  la  moitié  de  ce 
qu'il  a  couaté  aux  intéressez  à  la  pesche  sédentaire  pour  l'armement  qu'ils 
ont  faict  l'année  dernière  pour  establir  en  ce  pals,  en  esloignant  les 
estrangers  de  ces  costes,  la  sûreté  sans  laquelle  la  dite  pesche  sédentaire 
ne  pourrait  jamais  subsister. 


1685 

LETTRE  DTJ  MINISTRE  A  M.  DE  BAEIT.LON. 
<»'  (0)  (K»  lïl) 

A  Versailles,  le  13  Aoust,  1685. 
Monsieur, 

Le  8'  StapletoQ,  gouverneur  des  isles  de  l'Amérique  appartenant  an 
Boy  d'Angleterre,  a  faict  proposer  à  Monsieur  le  Comte  de  Blênac,  gouver- 
neur des  Isles  Françoises,  un  traitté  de  neutralité,  en  cas  de  déclaration  de 
guerre  en  Europe  entre  les  François  et  les  Anglois,  comme  une  chose  néces- 
saire pour  la  sûreté  des  habitans,  et  pour  leur  donner  plus  de  confiance 
dans  leur  commerce,  en  comprenant  dans  ce  traitté  la  Jamûque,  la  Barbade 
et  la  Nouvelle  Angleterre.  Et  comme  Sa  Majesté  estime  que  cette  proposi- 
tion seroit  advantageuse  aux  subjets  des  deux  nations,  qneleditS'StepIeton 
est  à  présent  en  Angleterre  et  s'est  obligé  de  solliciter  an  consentement  de 
la  part  du  Roy  de  la  G-rande  Bretagne,  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  dire 
qu'elle  désire  que  vous  fassiez  pressentir  le  dit  Sieur  Stepleton  que  vous 
l'engagiez  à  vous  faire  cette  proposition,  et  que  vous  lui  fassiez  entendre 
■  comme  de  vous  mesme  que  vous  croyez  que  Sa  Majesté  pourra  y  consentir, 
pourvu  que  la  proposition  se  fasse  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre. 

Je  vous  prye  de  me  fiùr©  sçavoir  ce  que  vous  aurez  faict  à  cet  esgard  et 
de  me  croire. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  AU  SIEUR  ARNOULD  DE  LA  BOCHBLLE. 
(N"  SI)  (N"  18Ï) 

A  ¥678011168,  l6  13  Aoaet,  1685. 

Le  Roy  a  esté  informé  que  les  flibustiers  de  la  coste  de  St  Dominique 
sont  obligez  d'avoir  recours  ani  Anglois  de  Baaton  et  de  faire  commerce 
avec  choses  qui  servent  à  l'équippement  et  au  radoub  de  leurs  Taisseaux,  et 
comme  cela  apporte  un  gain  considérable  à  ces  gens,  dont  il  est  à  propos  de 
faire  proffiter  des  subjets  de  Sa  Majesté,  il  est  très  important  que  tous  exci- 
tiez les  marchandB  de  la  Rochelle,  qui  envoyent  en  la  dite  coste,  de  porter 
ces  sortes  de  marchandises,  et  vous  pouvez  les  assurer  qu'ils  en  trouveroient 
facilement  le  débit. 


1685 


LETTRE  DE  MONS.  DE  DENONTILLE  AU  MINISTRE. 
(N"  5!)  (.S"  183) 

A  Québec,  le  20  AoQst,  1685. 

Je  voye  un  commerce  estably  soubs  main  chez  les  Anglois,  ceulz  qui 
ont  causé  le  premier  levain  de  ce  commerce  ont  faict  un  grand  tort  à  ce 
païs.     Il  nous  faudra  travailler  à  y  apporter  remède  pour  déraciner  ce  mal. 
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LETTRE  DE  MONa  DE  MEULLX8  AU  SCINISTBE. 


(H*  163} 
A  Qnébec,  le  24  Septembre  1685. 


fay  ochepté  une  barque  qni  m'a  couBté  trois  mille  sept  cène  livres  poTir 
aller  &ûe  le  tonr  de  l'Âcadie.  Qnoyqne  la  saison  soyt  la  pins  rigonreasfl 
dft  l'aimée,  je  ne  laisse  pas  d'espérer  de  me  pouvoir  transporter  en  beanconp 
d'endroits  et  ai^ever  le  reste  an  commencement  dn  printems  de  l'année  pro* 
chaîne. 


1685 

LsrniE  DE  UONS.  DE  LA.  BABBE  AU  HINISTBE. 

Â  Rouffli,  Octobre  le  8, 1686. 
Monseignenr, 
Je  Tons  demande  permission  de  demenrer  ches  mdy  à  la  campagne, 
jtiaqn'an  retour  dn  Boy  à  Versailles,  pour  m'attacher  an  restablissement  de 

ma  santé  nn  pea  altérée  par  les  faiignes  d'une  mde  traveniée,.» .._«„. 

et  de  TOOB  demander  dans  les  snittes  rostre  protection  en  favenr  de  rostre 
trds  humble  et  très  obéissant  servitenr. 
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LfiTTBE  DE  H.  I>E  CHET.  DE  DENONTILLB    AU  HINI8TBE. 
<H«  M)  (50  IBS) 

A  Québec,  le  18  noTembre,  1685. 

J'ay  faict  désigner  par  le  Sienr  Franquelîn  l'onvrage  du  Sietir  Joliet 
qui  est  homme  assez  apliquê  et  qui  me  paroist  avoir  fort  étudié  le  bas  de 
nostre  fleuve.  Je  joins  à  cette  carte  un  petit  dessin  du  chemin  le  plus 
court  pour  se  rendre  d'icy  en  huict  jours  de  tems  an  Fort  Iloyal  en  Acadie, 
par  une  ririère  que  l'on  nomme  du  Sud  et  qui  n'est  qu'à  huict  ou  dix  lieues 
an  dessonbs  de  Québec.  Oit  la  remonte  environ  dix  lieues  et  par  un  portage 
de  trois  lieues  on  tombe  dans  celle  de  St  Jean  qui  entre  dans  la  baye  du 
P©rt  Royal. 

Je  croye,  Monseigneur,  que  vous  ne  serez  pas  faschê  d'apprendre  qu'il 
est  sorty  cette  année  du  Canada,  soit  pour  nos  isles  ou  pour  La  Eochelle 
6091  minots  de  pois  et  12,400  minots  de  bon  blé _ 

Il  y  a  encore  icy  nne  pauvre  Demoiselle,  veuve  du  Sieur  Marson  qui  s 
esté  major  dans  l'Acadle  qui  fut  pillée  par  les  Anglais  de  Baston. 

Elle  est  réduitte,  Moaseiguenr,  avec  ses  enians,  à  n'avoir  pas  de  pain. 

Feu  Monseigneur  vostre  Père  avoit  quelque  considération  pour  les  ser- 
vices (*)  qu'il  a  rendus  et  lui  avoit  procuré  quelque  petite  giatiffication  par 
année  qui  a  esté  discontinuée. 

Dans  le  recensement  général,  il  n'est  rien  dit  du  peuple  de  l'Âcadie, 
non  plus  que  de  ce  qu'il  y  a  dans  Terre  Neuve. 
Je  suis  avec  bien  du  respect,  Monseigneur, 

Yostre  très  humble,  très  obligé  et  très  obéissant  servitenr, 
(De  Dknontille). 

(*)  Note— 3e01Nd*pMaieDjaiqDHuIt83.'-Lar  «Mlianti. 
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UBHOIBE  DU  S'  DX  BITEBIN  BUB  LA.  PE8CHB. 
(H»  H)  (N"  HT) 

La  pesche  eeroit  nonsenlement  adrauta^nse  parlée  retours 

qn'elleprodairoitpour  les  païs  estrangQrs,  mais  encore  parce  qu'elle  occnpe- 
roit  une  grande  partie  de  la  jeunesse  qui  se  perd,  ou  dans  l'oysiveté  ou  dans 
la  course  des  bois.  Elle  feroit  des  matelots  et  des  navigateurs  qu'on  doibt 
regarder  comme  le  soutien  de  la  colonie,  et  donneroit  aux  aultres  habitans 
les  moyens  de  subsister  plus  doucement  par  la  consommation  de  leurs  den- 
rez.  Baston  et  toutte  la  colonie  nons  en  donne  un  exemple  qui  laîct  honte 
à  noetre  nation  puis  qu'elle  s'augmente  tous  les  jours  par  cette  pesche  qu'elle 
faict  la  plus  grande  partie  sur  nos  costes  pendant  que  les  François  ne  s'oc- 
cupent à  rien. 


1685 

BEBUHÉ  DB  LA.  LETTBB  DE  HONS.  DE  DENONTILLE, 
Des  marchands  Anglois  luy  ont  proposé  de  venir  chercher  des  grains 

à  Québec.     Quoyque  le  pus  en  désire  le  débit  pour  les  enrichir,  il  n'a  pas 

cm  devoir  accorder  cette  permission  sans  ordre. 

Il  y  auroit  beaucoup  à  gagner  car  les  marchandises  des  Anglois  sont  à 

meilleur  prix  qu'en  France. 

Les  Anglois  donnent  leurs  poudres  à  bien  meilleur  marché  que  les 

François,  ce  qui  faict  que  les  sauvages  les  vont  chercher  chez  enlx  et  leurs 

portent  leurs  castors. 
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HBMOI^  DU   S*  PBRBOT,   OOUTXBHEnfi  DE  L'àGÂDIB- 
{tto  ii)  (H-Hl) 

liG  dit  PeiTot  demande  la  propriété  et  seigneurerie  du  lien  appelé  la 
Hève  ;  —  cinquante  soldats  entre  lesquels  seront  15  matelots  avec  les  80  qui 
sont  en  garnison  entretenus  anz  dépens  du  Boy  ;  —  une  corvette  de  10  ca- 
nons ;  —  dix  canons  ponr  le  fort  ;  —  on  pilotte  costier  et  un  missionnaire. 

A  ces  conditions  le  dit  Ferrot  ofire  de  mettre  le  fort  hors  d'iusnlte,  d'y 
&ire  bastir  une  maison,  des  magasins,  on  moulin,  et  d'y  estaUir  nne  bour- 
gade et  de  porter  les  habitans  à  la  pesche  aédraitaire  par  les  advaucea  qu'il 
leur  fera. 

CTomme  on  ne  peut  pas  encore  se  passer  des  Anglois  de  Baston,  U  ne 
faut  pas  les  exclure  d'abord,  mais  leur  permettre  de  venir  soscher  leur  pois- 
son sur  les  costes  françoises  sans  payer  aulcnn  droit.  Il  iant  seulement  les 
obligâr  à  vendre  leur  poisson  sur  le  lieu  poxa  des  marchandises  françoisee 
en  fixant  le  poisson  marchand  à  6  1.  le  quintal  et  le  rebut  à  3  1.  ou  8  1. 10  s. 
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UEHOIBE  SUS  lA  CANADA,  PAS  U0N8IXUB  DE  DENONTtLLE. 
B"  M)  (H"  ï«) 

A  Québec,  le  12  Novembre  1685. 

.Nous  avons  parlé  de  l'ennemy  déclaré  de  la  Oolonie  (les 

Iroquois)  et  les  moyens  de  s'en  pouvoir  défaire.  Il  est  bon  de  voir  sy  l' An- 
glois n'est  pas  aosey  et  mesme  plus  à  craindre  à  l'adveniT,  et  sy  nous  ne 
devons  pas  prendre  autant  de  seing  de  nous  en  guarantir. 
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La  sitantion  des  postes  adTantageaz  et  bons  poits  qne  les  dits  Anglois 
occupent  sur  la  coste  de  la  mer  du  Sad  de  ce  peïs  est  sy  adranta^nse  poor 
eulx  contre  noua  qu»  quand  il  n^  anroit  que  l'advantage  de  pouvoir  navi- 
gaer  en  tout  tems  ce  ne  seroit  encore  que  trop. 

Depuis  qu'ils  sont  en  ce  continent  ils  ont  pris  un  soing  particulier  de 
faire  trois  grosses  villes  qui  se  sont  beaucoup  peuplez  par  leur  bonne  con- 
duitte.  Le  commerce  y  fleurit  par  l'abondance  des  castors  qu'ils  tireut  des 
Sauvages  qui  vont  à  eulz  avec  empressement  parce  que  leurs  marchandises 
y  sont  moins  chères  que  chez  nous  et  par  les  pesches  que  cette  nation  a 
anticipez  sur  nous  par  nostre  foiblesse  en  Àcadie  dont  la  coste  est  plus 
poissonneuse  que  la  leur. 

Cette  pesche,  qui  depuis  longtems  leur  est  libre,  quoyqne  ce  soyt  sur 
les  terres  du  Eoy,  les  a  rendu  fort  puissana  dans  nostre  propre  pais,  lequel 
n'a  plus  presque  d'anltre  commerce  qu'avec  eulx,  en  ayant  très  peu  en 
France,  et  le  peu  de  pelleteries  que  l'on  tire  de  nos  terres  d'Âcadie  passent 
tonttee  chez  les  Anglois. 
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UEHOIBE  DB  lA  COMPAONIB  DX  LA  PBSCHE  SEDENTAIRE  DE  L'àCÀDIE. 
(K»  89)  (K'  IM) 

Paris,  le  18  Décembre,  1686. 
(Résumé)  : 

La  compagnie  de  l' Acadie  demande  un  ordre  au  S''  Ferrot  on  au  S'  de 
la  Boulaye,  Lieutenuit  du  Roy,  et  l' Acadie  de  faire  restituer  an  nommé  la 
Tallière,  son  fils,  son  beau-frère  et  consors,  les  effets  et  pelleteries  qu'ils  ont 
volez  tant  à  Berger,  fils,  qu'au  nommé  Nogascouèt,  cappitaine  des  sauvages,  sy 
non,  de  les  faire  arrester  et  de  les  envoyer  en  France  rendre  compte  de  leurs 
actions. 

Demande  aussy  permission  de  saisir  une  caische  ou  barque  nommée 
VHîrondtiUe  qui  est  entre  les   mains   du   Sieur  Stokey,   marchuid   de 
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la  Rochelle,  ageat  des  Anglois  de  Baston,  comme  auBsy  8  on  900 1.  prove- 
nant  de  la  vente  du  poisson  Anglois  qui  sont  aosey  entre  les  mains  dn  dit 
Sieur  Stukey,  et  ce,  en  manière  de  représailles  de  la  barque  Im  Jtforte,  vivres 
et  marchandises  que  les  Anglois  ont  pris  cet  été  sur  la  dite  compagnie  dn 
Gap  Breton. 
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BEOENSBHKNT  J>V  CÀlfÀDÂ  FOTIK  l'aNNEE. 

(»•  BT)  (»"  IM> 

Ecclésiastiques    Eresqne ^ _ 1 

Prestres _ ^ 88 

Anltres  ecclésiastiqnes ^ 14 

Jésuittes , 48 

Kecolels _.  11 

101 

BeligienBefi  Ursulines 28 

Hospitalières  à  Québec 26 

"Montréal 16 

Filles  dévotes  en  Congrégation 10 

80 

François               Hommes ; „.  1^91 

Femmes 16T2 

Grands  Garçons 1622 

Petits  Garçons 2584 

Grandes  Filles 988 

Petites  Filles 2168 

10725 
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SaUTaffes            Hommes , 



230  10125 

Femmes 

425 

G^rands  Garçons 

113 

Petits  Garçons 

328 

Grandes  Filles 

90 

254 

1438 

Total... 

12350 

liaisons _ 

isn 

Hotilins 

41 

Cheranx 

156 

7414 

Terres  en  labotlr 

24390 

Montons 



.......      187 

Chèyres 

14 
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PROJET  DX  HEUTRiUTi  A.  CO»CLDBE  EHÏKE  LES  BITJEIS  DES  BOTS  DE  FRAlf CE 

ET  D'ANGLETERRE  DANS  TOUS  LES  PAIS   BT  TKRaES   APPABTENANB 

AUX  DEUX  BOYS  EN  AMERIQUE  TANT  SEPTBNTRIOHALLE  QUE 

MEBIDIONALLE,    REMIS    FAR    HONBIEUK   D'aUON- 

COUBT    AUX    UBSSIEURS    LES    COUHIS- 

SAIRB8  DU  ROT  D'ANOLETERRE. 

(H'  M)  <»•  1«T) 

VersailleB,  le  7  février  1686. 
Article  premier  : 

n  y  aura  dès  i  présent  une  bonne  p&ix,  union,  concorde,  corres- 
pondance et  neutralité,  entre  les  deox  nations  françoise  et  angloise  dans 
les  isles  de  la  Martinique,  Sainct  Christophe,  la  Gt-nadelonpe,  la  Tortue, 
Sainct  Domingne,  Qrenade,  Saincte  Croix,  Cayenne,  Sainct  Martin,  Sainct 
Barthélémy,  Marie  Galande,  pids  de  Canada  on  Nouvelle  France,  Floride, 
Acadie,  et  isie  de  Terre  KeQre,le8  Barbades,  Jamaïque,  Sainct  Cristophe  des 
Nieves,  Monserrat,  Ancienne  Ângilla,  St  Eustache,  Barbade,  Saba,  Fortalla, 
Nouvelle  Angleterre  et  Virginie,  et  tons  les  aoltres  pus  qui  appartiennent 
ou  pourront  appartenir  cy  après  aax  deux  Boys  dans  l'Amérique  tant  sep- 
tflntrionalle  que  méridionalle,  qnoy  que^  dans  la  suitte,  il  vinst  à  y  avoir 
guerre  et  mptnre,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  en  Europe  entre  les  deux  cou- 
ronnes de  France  et  d'Angleterre  ; 
Article  sKond: 

S'il  arrive  jamais  qu'il  y  ayt  guerre  entre  les  deux  nations,  les  garni- 
sons, soldats  et  fiubjets  des  deux  Boys  demeurant  dans  les  dits  païs  n'exerce- 
ront aucune  hostilité,  ny  sur  mer,  ny  sur  terre,  les  uns  contre  les  anltres  ; 
Article  troisiesme  : 

Il  ne  sera  armé  aulcnn  bastiment  de  mer  dans  les  paîs  appartenant  à 
l'un  des  deux  Koys,  tant  en  Amérique  qu'en  Europe,  pour  attaquer  les 
subjets  de  l'aultie  dans  leurs  habitations,  ny  leur  faire  aulcnn  tortny  dom- 
mage; 
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Article  quatriesme  : 

Les  gens  do  gaeire  et  aultres  habitans  des  dits  pus,  on  qui  y  seront 
enroyez  d'Europe  par  l'un  des  dits  Koys  ne  feront  aulcune  hostilité  aux 
sabjets  de  l'anltre  directement  on  indirectement  ;  et,  ponr  cet  effet,  il  sera  trÀs 
expressément  defiendn  aax  gonvemeurB  anglois  d'ayder  d'hommes,  d'armes, 
rirres  et  manîtions,  ny  en  qaelqne  aaltre  manière  qae  ce  soyt,  les  Sauvages 
contre  lesquels  les  François  anront  guerre,  ce  qni  sera  pareillement  deffenda 
aux  goarernears  françoia  à  l'esgard  des  Sauvages  qui  seront  ennemis  des 
Angloie  ; 
Article  cinguiesme  : 

S'il  survient  quelque  difiSrend  entre  les  sabjets  des  deux  lËoys  dans 
les  dits  pMs,  Boit  sur  mer  ou  sur  terre  la  neutralité  ne  se  rompra  pas  ;  mais 
les  gouverneurs  des  lieux  où  les  diSërens  seront  survenus  s'assemblerout  on 
envoyeront  des  députez  pour  en  connoistre  et  les  terminer  ;  et  les  traittés 
qu'ils  feront  entre  eulx  seront  ratiffiez  par  les  deux  Boys  et  ne  pourront  estre 
exêcatez  qu'apprès  la  ratiffication  ; 
Article  sixtesme: 

Il  sera  deffendtt  aux  vaisseaux  anglois  de  faire  aulcuu  commerce, 
traitte,  ny  pesche,  dans  les  porls,  rades  et  costes  de  la  domination  du  Roy 
de  France  dans  les  dits  païs  et  îsles  de  l'Amérique,  à  peine  de  confiscation 
des  bastimens  et  des  marchandises  ;  et  pareilles  deffenses  seront  faictes  aux 
vaisseaux  frauçois  à  l'esgard  des  ports  de  la  domination  du  Roy  d' Angleterre  ; 
Article  septiesmç: 

S'il  arrivoit  toutte  fois  que  par  tempeste  ou  aaltre  accident  les  vais- 
seaux d'une  des  deux  nations  fussent  obligez  de  relascher  dans  quelqu'une 
des  rades  ou  ports  de  l'aultre,  la  confiscation  n'aura  pas  lien  contre  ce  vais- 
seau qu'en  cas  qu'il  soyt  justifié  qu'ils  ayent  envoyé  des  chaloupes  à  terre, 
ce  qui  sera  suffisant  pour  donner  lieu  à  la  confiscation  quand  mesme  on 
n'auroît  pas  de  preuves  certaines  d'aulcune  pesche  ou  traitte  de  marchan- 
dises ; 
Article  kuUtesme  : 

Le  présent  traitte  ne  dérogera  point  à  celuy  de  Bréda  conclu  entre 
les  deux  Roys  le  3 1  juillet  166*7,  ny  à  celuy  qui  a  esté  faict  en  conséquence 
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entre  le  Chevallier  de  GrandfontaiDe  et  le  Chevallier  Temple  au  Bojet  de 
l'Acadie,  anx  termes  duquel  aiUcnn  Anglois  ne  pourra  faire  la  traitte  de 
pelleteries,  ny  la  pesche  de  la  molae  dans  les  costes  du  dît  ptûis  appartenant 
au  Roy  de  France  soubs  les  peines  portez  par  le  précédent  article  ;  à  l'esgard 
des  limittes  du  dit  païs,  elles  demeureront  ainsy  qu'elles  ont  esté  réglez  par 
le  dit  traitté  sans  qu'il  puisse  y  estre  faict  à  l'avenir  aulcone  innovation  ; 
Article  neuviesme  : 

Le  commerce  de  la  rivière  de  Bourbon  et  Nelson  et  pus  circonvoy- 
BÎns  sera  commun  anx  deux  nations  sans  préjudice  des  droits  que  l'une  et 
l'aultre  y  prétend  reepectivemeat  ;  en  sorte  que  les  François  et  les  Anglois 
pourront  y  estsblir  les  magasins  qui  lenr  seront  nécessaires  pour  faire  la 
traitte  sans  qu'il  puisse  estre  commis  de  part  ny  d'anltre  aulcnne  hostilité, 
chaque  nation  conservant  la  faculté  de  &.îre  son  commerce  avec  les  Sauvages 
en  toutte  liberté  ; 
Article  dixiesme  : 

Les  subjets  de  l'un  des  denx  Roys  qui  seront  habitez  dans  les  pus 
de  la  domination  de  l'aultre  seront  obligez  d'en  sortir  dans  un  an  et  pour- 
ront disposer  de  leurs  biens  conformément  à  l'article  XI  du  traitté  de  Bréda, 
et,  eu  ce  cas  qu'ils  veuillent  demeurer  dans  le  dit  pajis,  ils  le  pourront  faire 
en  prenant  des  lettres  de  neutralité. 
Article  onziesme  : 

Il  ne  sera  permis  à  aulcun  des  deux  Roys  de  prendre  commission 
de  quelque  puissance  avec  laquelle  l'un  ou  l'aultre  pourroient  estre  en 
gnerre  à  l'advenir,  pour  aller  en  cours  dans  les  dits  païs  de  l'Amérique,  tant 
méridionalle  que  septentrionalle  ;  et  en  cas  qu'il  y  en  ayt  quelqu'un 
qui  en  prenne,  il  sera  pany  comme  forban  ; 
Article  douziesme  : 

Tous  les  'traittés,  faicta  avant  celuy-cy  entre  les  deux  nations  pour 
l'isle  St  Christophe,  l'Acadie  et  aultre  païs  de  l'Amérique,  demeureront  en 
leur  force  et  vigueur  et  seront  observez  ey  ce  n'est  en  tant  qu'ils  peuvent 
estre  contraires  au  traitté  de  Bréda,  ou  au  présent  traitté,  pour  l'exacte  ob- 
servation duquel  seront  expédiez  les  ordres  nécessaires  aux  Gouverneurs  et 
commandans  pour  les  dits  deux  Roys,  avec  injonction  d'empescher  les 
pUlages  et  désordres  qne  causent  les  forbans  et  anltres  gens  sans  aveu  qui 
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courent  les  mers  des  dits  p&iB,  et  de  les  punir  sor  les  plaintes  qui  leur  en 
seront  faictes,  à  peine  d'en  demeurer  responsables  en  leurs  noms  ; 

Traduction  dn  profBt  de  traitté  de  piàx,  bonne  correspondance  et  neu- 
tralité entre  les  nations  Françoise  et  Angloise  en  l'Amérique,  remis  par 
Messieurs  les  Commissaires  du  lioy  d'Ai^leterre. 


5  Avril,  1686. 
Article  premier  : 

Il  est  convenu  et  accordé  qu'il  y  aura  à  l'advenir  ferme  et  durable 
paix,  union,  amitié  et  bonne  correspondance,  tant  par  terre  que  par  mer, 
dans  les  isles,  Colonies,  forteresses,  villes  et  gouvememens  sans  distinc- 
tion de  lieulx  qui  sont  soubs  la  domination  des  deni  Eoys  en  l'Amérique 
et  gouvernez  par  des  commandans  irançois  ou  anglois  ; 
Article  second: 

Qu'anlcuu  navire  ou  baatiment,  grand  ou  petit,  appartenant  aux  Bubjets 
du  Roy  de  la  G-rande  Bretagne,  ne  sera  équippé  on  employé  dans  les  isles, 
colonies,  forteresses,  villes  et  gouvememens  de  la  domination  angloise,  pour 
attaquer  et  faire  quelque  tort  et  injure  aux  snbjets  de  Sa  Majesté  dans  les 
dites  isles,  colonies  &c.,  de  la  domination  de  la  France  ; 

Article  troisiesme  : 

Et  pareillement,  qu'anlcnn  navire,  grands  ou  petit,  on  bastimeUt, 
appartenant  aux  subjets  de  Sa  Majesté  très  chrestienne,  ne  sera  équippé  on 
employé  dans  les  dites  isles,  colonies,  &c.,  de  la  domination  de  la  France> 
pour  attaquer  et  faire  quelque  tort  et  injure  aux  subjets  de  Sa  Majesté 
Britanique  dans  les  dites  Isles  &c.,  de  la  domination  Angloîse  ; 
Article  quatriesme  : 

Qu'aulcun  soldat,  gens  de  guerre  et  aultrea  personnes  quelconque 
habitez  et  demeurant  dans  les  dites  isles  Angloises  &c.,  on  qui  y  seront 
envoyez  d'Earope  dans  les  garnisons,  ne  feront  ou  n'entreprendront  de 
faire  directement  ou  indirectement  anlcun  acte  d'hostilité,  tort  et  injure, 
contre  les  subjets  de  "  Si  Majesté  le  Roy  de  France."  * 

(•)  "  B07  trtt  «hrtaticn  dani  Im  dilM  IIm  tm^tAiM." 
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ApostiU  de  messieurs  de  Barillon,  d'Amonconrt  et  de  Bourepane  sur  le 
projet  du  tiaitté  remis  par  Messieurs  les  Commissaires  du  Eoy  d'Angleterre, 

Le  19  Avril,  1686. 

Article  premier: 

Ou  doit  Bpéciffler  dans  cet  article  touttes  les  terres  et  isle»  que  ces 
deuil  Roye  possèdent  dans  l'Amérique  Méridionalle  et  Septentrionalle, 
Bans  obmettre  la  Pensilvanie  dont  le  coagre  (quaker)  Penn  est  Seigneur  et 
Gouverneur  pour  le  Roy  d'Angleterre. 
Article  second: 

Bon,  sauf  à  mettre  cet  article  et  le  suivant  dans  une  meilleore  forme  ; 
Article  irotsiesme  : 

Article  quatriesme  : 

, ..„ Bon, 

Article  cinguiesme  : 

Et  semblablement,  aulcuns  soldats,  gens  de  gaerre  et  aultres  per- 
sonnes quelconques,  habitez  et  demeurant  dans  les  isles  Françoises  &c., 
ou  qui  y  sont  envoyez  d'Europe  dans  les  garnisons,  ne  feront,  ou  n'entre- 
prendront de  faire  directement  ny  indirectement  aulcun  acte  d'hosti- 
lité, tort  injure  contre  les  subjets  du  Roy  de  la  G-rande  Bretagne  dans  les 
dites  isles  Angloises  &c. 
Article  sixiesme  : 

Ou  est  convenu  que  les  denlx   Roys  auront  et  retiendront  toutte 
la  Souveraineté,  droits  et  prééminences  dans  les  mers,  destroits  et  aultres 
eaux  de  l'Amérique  dans  la  mesme  estendue  qu'il  leur  appartient  de  droit 
et  de  la  mesme  manière  qu'ils  en  jouissent. 
Article  septiesme  : 

Et  c'est  pourquoy  les  subjets,  habitans,  marchands,  cappitaines 
et  maistres  de  navires  et  matelots  des  Royaumes,  Provinces  et  terres 
de  l'un  et  de  l'aultre  des  deulz  Roys,  s'abstiendront  et  éviteront  respective- 
ment de  faire  commerce  dans  les  ports  et  tous  les  lieolx  dont  l'une  et  l'aultre 
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des  deux  nations  est  on  sera  en  possession  en  l'Aiaériqne  ;  c'est  à  dire  qne 
les  snbjets  de  Sa  Majesté  Britanique  ne  navigueront  point  et  ne  feront  ny 
commerce,  ny  traticq  dans  les  ports  et  lîenlz  qui  sont  ou  seront  possédez, 
à  l'adrenir,  parleRoytrèBchrestienen  l'Amérique  ;  et,  demesme,  les  sabjets 
dn  dit  Roy  très  chrestieu  ne  navigueront  point  et  ne  feront  aulcun  corn- 
merce  dans  les  lieulx  qui  sont  ou  seront,  à  l'adveuir,  possédez  par  le  Eoy 
de  la  Grande  Bretagne,  sotibs  entendant,  néantmoina,  toujours,  qne  la  liberté 
de  la  navigation  ne  doict  point  estre  interrompue,  et  pourvu  qu'on  ne  fasse 
rien  contre  le  sens  propre  et  naturel  de  ce  traitté  ; 
Article  huUiesme  : 

De  mesme,  on  est  convenu  que  sy  les  sujets  et  habitans  des  païs 
de  l'un  et  l'aultre  Eoy,  avec  leurs  navires  équippez  en  guerre  ou  en 
marchandises,  estant  poussez  par  la  tempeste  ou  chassez  par  les  pirates  et 

ennemis,  ou  forcez  par  quelque,  &c - 

Article  cinçuiesme  : 

Bon.     Il  faut  nécessairement  sjooster  à  cet  article  les  deffeuses  aux 
G-onvemears  d'ayder  d'hommes,  d'armes,  munitions  et  vivres  les  Sauvages 
contre  lesquels  une  des  deux  nations  est  en  guerre.     Cet  article  est  es- 
sentiel. 
Article  tietesme  : 

Cet  article  me  paroist  assez  inutile.    Mais,  on  peut  le  passer. 
Article  septiesme  ; 

Bon. 
Article  huiliesme  : 

Cet  article  et  les  deux  saivans  semblent  foaruîr  de  trop  fréqnens 
prétextes  aux  Ânglois  d'entrer  dans  nos  ports.  Il  faadroit  les  restreindre. 
Cependant,  sy  on  écoute  sur  cela  les  François  qui  naviguent  dans  aultre 
occident  qne  ce  soyt,  qui  sont  obligez  de  mouiller  dans  les  golfes,  fleuves, 
bayes,  rades  et  rivages  de  l'Amérique,  pour  y  chercher  une  retraitte,  ils 
y  seront  reçus  avec  douceur  et  humanité.  Ils  y  jouiront  d'une  protection 
favorable  et  seront  traittez  comme  amis. 

Ils  ne  seront  point  empeschez  de  se  radouber  et  d'achepter  au  prix  cou- 
rant les  vivres  et  tonttes  les  aultrea  choses  nécessaires,  soit  pour  la  vie,  le 
radoub  de  leur  navire  et  la  continuation  de  leur  voyage. 
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Ils  ne  Beront  point  aussy  empcachez  de  lever  l'ancre  et  sortit  des  ports 
ou  rades  pour  partir  et  s'en  aller  quand  bon  lenr  semblera,  sans  recevoir 
aulcun  trouble  ny  empeschemeut  ;  mais  il  ne  leur  sera  pas  permis  de  détour- 
ner ou  distraire  aulcune  chose  de  lenr  cargaison,  de  tirer  aulcane  marchan- 
dise de  leurs  naviroB  et  les  exposer  en  vente,  uy  d'eu  recevoir  deshabitans 
des  lieux  dans  leurs  bords. 
Article  NeuvUsme  : 

De  mesme  sy  les  navires  de  l'un  ou  l'aultre  des  deux  Roys  ou  de 
leurs  subjets  ont  eschoué  sur  les  costes  on  païs  de  la  domination  de 
l'un  des  deux,  font  jet  ou  naufrages,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  ou  soufirent 
quelqu'anltre  dommage,  ceulx  qui  se  trouveront  dans  le  danger,  ou  qui 
auront  faict  naufrage,  seront  secourus,  assistez  et  traitez  comme  amis,  et  on 
leur  donnera  des  passeports  pour  pouvoir  s'en  retourner  chez  euli  sûrement 
et  sans  empescheinent. 
Article  Dixiesme  : 

Quand  les  navires  de  l'une  on  l'aultre  nation,  estant  forcez,  comme 
il  a  esté  dit  cy  dessus,  par  les  dangers  de  la  mer  ou  quel  qu'aultre  rai- 
son, relascheront  dans  les  ports  de  l'une  ou  de  l'aultre,  si  les  dits  navires 
sont  au  nombre  de  trois  ou  quatre  qui  puisseut  donner  une  juste  cause  de 
soupçon,  on  exposera  au  Gouverneur  ou  au  premier  magistrat  des  lieux,  la 
cause  de  l'arrivée  des  dits  navires  qui  ne  feront  pas  un  plus  long  séjour  que 
le  tems  qu'il  leur  aura  esté  pennis  par  le  dît  Gouverneur  on  Commandant 
et  qui  sera  convenable  et  nécessaire  pour  achepter  des  vivres,  se  radouber, 
et  remettre  en  estât. 
Article  onziesme  : 

Etant  survenu  quelques  differens  au  sujet  des  Salines  de  l'isle  de 
Saint  Christophe  qui  sont  à  présent  eu  la  possession  des  François,  il  a  esté 
convenu  et  arresté,  par  ce  traitté,  qu'il  sera  penny,  de  tems  en  tems,  aux 
Anglois  d'y  venir  librement  et  sans  aulcun  empeschemeut,  tant  par  tene 

que  par  mer,  y  demander  du  sel,  jusques  à  ce  que  celte,  etc 

Article  neuviesme  : 

Bon. 
Article  dixiesme  : 

Trois  ou  quatre  vaisseaux  ensemble  dans  un  port  peuvent  donner 
des  soupçons.    Sy  l'on  passe  cet  article,  il  sera   très  important  que  les 
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Grouvemenrs  prennent  de  bonnes  mesures  pour  empescher  les  descentes  et 
touttes  sortes  de  sarprises. 
Article  onziesme  : 

On  ne  doit  pas  permettre  aux  Ânglois  d'aller  aux  Salines  par  mer. 
Ils  enlèvent,  sonbs  ce  prétexte,  les  iiègres  et  le  sucre  des  François.  On 
peut  leur  donner  du  sel  par  terre  lorsqu'ils  en  demanderont,  et  les  obliger 
à  permettre  de  leur  costé  aux  François  de  faire  de  l'eaa  dans  les  rivières  de 
la  grande  rade  qui  sont  dans  la  partie  de  celle  qui  leur  appartient. 
Article  douxiesme  : 

De  plus,  on  est  convenu  que  les  subjets  ny  de  l'une  ny  de  l'anltre 
des  deux  nations  recevront  ny  les  Indiens  ny  les  esclaves,  ny  les  biens 
pris  snr  les  dits  sujets  par  les  dits  Indiens,  et  ne  leur  donneront  aulcun  se- 
cours ny  protextion  dans  leurs  vols  et  pillages. 
Article  treiziesme  : 

Que  les  Qonvemears,  officiers  et  subjets  de  l'un  ou  de  l'anltre  des 
deox  Roys  n'apporteront  réciproquement  aulcun  empeschement  dans 
l'establissement  de  leurs  colonies  et  dans  le  commerce  et  navigation  ;  mais 
surtoat  que  les  Gouverneurs,  officiers  et  subjets  du  Roy  très  chrestien  ne 
feront  aolcun  tort  à  la  compagnie  augloise  surnommée  de  Hndson  Baye. 
Article  quatorziesme  : 

Et  pour  pourvoir  encore  mieux  à  la  sûreté  des  sujets  des  deux 
Roys,  et  qu'il  ne  leur  soyt  faict  aucun  tort  par  leurs  vaisseaux  ds  guerre 
ou  les  navires  armés  en  cours  au  dépens  des  particuliers,  les  deux  Roys 
feront  de  part  et  d'aultre  très  expresses  deffi^nces  aux  commandons  de  leurs 
vaisseaux,  et  à  tous  leurs  subjets  qui  auront  armé  en  cours,  comme  anssy  aux 
navires  privilégiez  des  compagnies,  de  faire  aulcun  tort  on  dommage  respec- 
tivement à  leurs  subjets,  et  s'ils  y  contreviennent,  ils  seront  punis,  et,  de 
plus,  lenrs  corps  et  bien  obligez  à  la  restitution  et  réparation  de  tons  dom- 
mages et  intérestB. 

Article  quinziesme  : 

Four  cette  raison,  les  cappitaines  de  navires  armez  en  cours,  aux  dé- 
pens des  particuliers,  avant  que  de  rec«Toir  leur  commission,  donne- 
ront, Â  l'advenir,  bonne  et  suf&sante  caution  non  intéressée  en  l'armement, 
par  devant  les  juges,  comptant  de  la  somme  de  1500  Ibs  sterling — ou  16,500 
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florins  ou  livrée,  et  quand  l'éqnippage  excédera  le  nombre  de  150  hommes, 
de  la  somme  de  3000  Ibs  sterling,  on  de  33,000  florins  ponr  réparer  solidaire- 
meul  tons  les  torts  et  dommages  qu'eulx,  leurs  officiers  ou  aultres  servans 
feront  dans  lenrs  cours  contre  la  teneur  du  présent  traitté,  et  de  tont  anltre 
faict  entre  les  deux  Boys,  soubs  peine  aussy  de  révocation  et  cessation  des 
lettres  de  commission  dans  lesquelles  il  sera  toujours  laict  mention  dans  la 
dite  caution  comme  il  a  esté  donné.  De  pins,  il  est  convenu  que  le  navire 
mesme  sera  tenu  à  la  réparation  des  torts  et  dommi^es. 
Article  douziesme  : 

Les  François  ne  peuvent  point  l'empescher  d'avoir  commerce  avec 
les  Indiens  libres  qui  vivent  en  pais  avec  eulx,  sans  néantmoinâ  leur 
donner  aulcnn  secours  contre  les  Anglois,  comme  aussy  de  leur  part,  ils 
doivent  s'obliger  de  ne  donner  aulcun  secours  aux  Sauvages  qui  seront  en 
guerre  avec  les  François. 
Article  treiziesme  : 

Cet  article  doit  estre  en  termes  généraux  avec  cette  restriction 
que  l'establissement  des  François  au  port  et  rivière  de  Nelson  sera 
remis  au  mesme  estât  qu'il  estoit  avant  qae  Radisson  y  enst  introduit  les 
Anglois  ;  et  que  les  différens  qui  sont  sur  cela  entre  les  compagnies  fran- 
çoises  et  angloises  seront  terminez  et  réglez  à  l'amiable,  après  avoir  pris  de 
part  et  d'aultre  les  informations  nécessaires  à  ce  sujet. 
Article  quatorziesme  : 

Bon. 
Article  quinziesme: 

L'obligation  de  faire  donner  caution  aux  armateurs  paroist  bonne 
ponr  assurer  le  commerce  de  l'Amérique.  Je  ne  scay  s'il  y  a  quel- 
que inconvénient  que  je  ne  prévoye  point.  II  faudra  régler  la  somme  du 
cautionnement.  Mylord  Snnderland  m'a  dit  qu'il  avoit  mis  an  hasard  celles 
qui  sont  dans  cet  article,  n'ayant  point  parlé  aux  marchands. 
Article  seiziesme  : 

S'il  arrive  jamais  quelque  différent,  soit  sur  terre  ou  sur  mer,  entre 
les  subjets  des  deux  Boys,  dans  les  dites  colonies,  isles  &c.,  cette  jiaix 
et  bonne  correspondance  iic  sera  pas  intérompue  i>our  cela,  mais  ces 
différens  seront  terminez  et  décidez  par  les  commandans  des  lieux  respecti- 
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rement  où  ils  setJnt  sarvenas,  ou  par  cealz  qa'ils  auront  députez,  maïs  sy 
ces  dififêrene  ne  sont  point  terminez  par  lee  dits  commandans  dans  l'espace 

de il  les  renverront  an  plus  tost  aux  deax  Uoys  pour  les  terminer  de  la 

manière  qu'ils  en  conviendront  entr'enlx  suivant  l'équité. 
Article  dixseptiesme  : 

Il  a  esté,  de  plus,  arresté  que  s'il  arrive  jamais  quelque  rupture 
en  Europe,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  entre  les  deux  Couronnes,  néant* 
moins,  les  garnisons,  soldats  ou  subjets  quelconques  du  Roy  de  la  Grande 
Bretagne,  des  isles,  colonies,  &c.,  qui  sont  à  présent,  ou  seront  à  l'advcnir, 
soubs  la  domination  angloise  en  l'Amérique,  ne  feront,  tant  par  mer  que 
par  terre,  aulcan  acte  d'hostilité  contre  les  subjets  dn  Roy  très  chrestien 
habitez  on  séjoarnans  dans  les  colonies  de  l'Amérique.  De  mesme  que  dans 
le  susdit  cas  de  rupture  en  Europe,  les  garnisons,  soldats  et  aultres  subjets 
quelconques,  du  Roy  très  chrestien,  des  isles,  colonies,  &c.,  qui  sont  à  pré- 
sent, ou  seront  à  l'advenir,  soubs  la  domination  françoise  en  l'Amérique, 
ne  feront  aulcun  tort  ny  acte  d'hostilité,  ny  par  mer,  ny  par  terre,  contre  les 
subjets  du  Roy  de  la  G-.  B.  habitez  ou  séjournans  dans  les  colonies  de  l'Ame- 
rique.  Mais  la  paix  et  neutralité  demeurera  toujours  ferme  et  sincère  entre 
les  dites  deux  nations,  de  mesme  que  s'il  n'y  avoit  point  de  rupture  en 
Europe. 
Article  dixhmliesme  : 

II  est  convenu  et  accordé  que  le  présent  traitté  ne  dérogera  point 
à  celuy  de  Breda,  faict  entre    les  deux    Roys  le   21/31  juillet    1667  ; 
mais  tous  les  articles  et  clauses  du  dit  traitté  demeureront  en  leur  force  et 
■rigueur. 
Article  seiziesme  : 

On  peut  njouster  icy  que  les  accomodemens  faicts  par  les  G-ou- 
veroeurs  auront  lieu  qu'après  qu'ils  auront  esté  ratii&ez  par  les  Roys 
Je  crois,  pourtant,  qu'il  leur  faut  laisser  la  liberté  et  le  pouvoir  de  terminer 
les  dîfferens  qui  noistront  entre  les  particuliers  des  deox  nations  dans  les 
choses  qui  se  trouveront  conformes  aux  traittés  faicts  par  les  deux  Roys. 
Article  dixseptiesme  : 

Cet  article  devroit  estre  le  premier  de  ce  traitté  ;  mais  les  ministres 
du  Roy  d'Angleterre  ont  cru  qu'il    valloit   mieux  establîr  auparavant 
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tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'uniou  et  bonne  intelligence  des  deur 
nations,  et  de  ne  faire  mention  de  la  neutralité  que  comme  une  suitte  de 
l'establissement  de  cette  bonne  intelligence. 
Article  (lixfiuiliesme  : 

On  n'tijoustera  à  cet  article,  ny  à  celuy  faict  à  l'Acsdie  entre  le  Cher, 
de  Grandfontaine,  M'  Temple  et  le  Conseil  de  Baston. 
Article  dixneuvtesme  : 

Enfin,  il  est  convenu  et  accordé  que  tous  les  traittez  et  articles 
faicts  cy  devant  entre  les  deux  nations,  touchant  l'isle  de  St  Chris- 
tophe, an  aultres  lieux  situez  en  Amérique,  demeureront  en  leur  première 
force  et  vigueur  et  seront  absoués  de  part  et  d'aultre,  sy  ce  n'est  en  tant  qu'ils 
se  trouveront  contraints  au  présent  traitté. 


1686 

MEMOIRE  DU  ROT   A  MONS.   DE  DENONVILLE. 
(K"i9)  (N"1S3) 

Versailles,  le  81  raay  1686. 

Quoy  que  Sa  Majesté  soyt  persuadée  qu'il  est  à  présent  informé  de 
l'heureux  succez  de  son  zèle  pour  la  conversion  de  ses  subjets  delà  Reli^on 
Protestante  reformée,  elle  est  bien  ayse  de  luy  faire  sçavoir  qu'ayant  reçu 
des  adviii  delouttes  les  province»  de  son  royaume,  danslesmoisd'aonst  etde 
septembre  derniers,  du  grand  nombre  de  conversions  qui  s'y  faisoient,  des 
villes  touttes  entières  dont  presque  tous  les  marchands  faisoient  profession 
de  la  dite  religion,  l'ayant  abjurée.  Cela  obligea  Sa  Majesté  à  faire  publier 
nn  édict  au  mois  d'octobre  dernier  pour  révoquer  celay  de  Nantes, 

Depuis  ce  temps,  Dieu  bénissant  les  pieux  desseins  de  Sa  Majesté,  tous 
-ifs  subj'ts,  qui  restoicut  encore  dans  l'hérésie,  en  ont  faict  abjuration;  de 
vt,>  qui'  S:i  Mij  ■sîi'  a  à  présent  la  satisfaction,  non  seulement  de  ne  voir 
plus  aiili-mi  fxi'i-'  ioi.'  de  rctle  religion  dans  ses  Estais,  mais  mesme  de  voir 
tous  ses  subjets  faire  profession  de  la  Religion  Catholique, 
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Elle  est  persnaâ;>e  que  cet  exemple  déterminera  leB  hérétiques  qui 
peuvent  estre  en  Canada  à  faire  la  mesme  chose,  et  elle  espère  que  le  dit 
Sieur  de  Denonville  y  travaillera  avec  succez  ;  cependant,  sy  dans  ce  nombre 
il  s'en  rencontrast  quelques  uns  d'opiuiastres  qui  refusassent  de  s'instruire, 
il  peut  se  servir  des  soldats  pour  mettre  garnison  chez  euli,  ou  les  faire 
mettre  en  prison,  en  joignant  à  cette  rigueur  le  soing  nécessaire  pour  les 
instruire,  en  quoy  il  doit  agir  de  concert  avec  l'Evesque, 

Sa  Majosté  est  bien  ayse  d'apprendre  qu'il  y  ayt  une  abondance  consi- 
dérable de  bled  dans  le  pais.  Il  a  très  bien  faict  de  n'en  point  interrompre 
le  commerce,  et  de  n'en  pas  empescher  la  sortie,  puisque,  d'ailleurs,  il  trouve 
des  marchands  qui  s'obligent  de  luy  en  fournir  toutte  la  quantité  dont  on 
en  peut  avoir  besoing. 

Elle  a  esté  bien  ayse  de  voir  qu'il  escrit  au  sujet  des  Sauvages  qui  ont 
esté  establis  dans  les  bourgs  de  Sillery,  Lorette,  du  Sault,  de  Laprairie  et 
de  la  Montagne  de  Montréal  ;  Ja  bonne  disposition  dans  laquelle  il  les  a 
trouvez  Iny  doyt  faire  connoistre  de  quelle  importance  il  est  de  les  attirer 
parmy  le  François,  mais  il  est  nécessaire,  surtout,  de  tenir  la  main  à  ce 
qu'ils  soyent  instruits  à  la  Religion,  de  les  porter  à  prendre  nos  manières, 
et  d'empescher  qu'ils  ne  corrompent  la  jeunesse  de  France. 

Sa  Majesté  est  persuadée  qu'il  a  les  sentiments  sy  droits  sur  la  Religion 
qu'il  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  empescher  la  suitte  des  desordres  passez. 


1686 

ORDRE  DU   SIEUR   PALMER,  JUGE   DE  I-A  NOUVELLE  YORK,  A  THOMAS  SHARPE, 

CAPITAINE   DE   VAISSEAU. 
<N»  60)  <H»  187) 

Nouvelle  York,  le  28  juillet. 

Il  ira  à  Pentagouét  et  envoyera  sa  lettre  au  Sieur  de  St  Castin. 

Il  se  transportera  dans  les  lieux  où  sont  les  vins  qu'il  a  saisis  au  nom 
de  Sa  Majesté  Britanique  et  mettra  dans  son  bastiment  tout  ce  qu'il  pourra 
prendre. 
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S'il  trouve  à  son  retour  quelques  vaisseaux  on  bastimens  traittant  ou 
ayant  mis  quelques  marchandises  à  terre  dans  le  pais,  appartenant  aux 
Auglois,  il  les  saisira  et  les  amènera  à  Femquid. 


1686 

KE8UMÊ   d'une   LETTRE  DE   MONB.   PALMEB   AU  SIEUR  DE  ST  CASTIN. 
(H"8l>  (H- 188) 

A  la  Nouvelle  Torck,  le  SI  juillet. 
(Résumé)  : 

Comme  il  a  en  advis  que  des  bastimens  transportent  des  marchandises 
de  contrebande,  il  en  a  envoyé  un  pour  croiser  sur  les  costes  de  la  dépen- 
dance de  la  Nouvelle  Yorck. 

Lay  commande  au  nom  de  Sa  Majesté  Britanique  de  ne  point  empes- 
cher  l'eulèvement  du  reste  des  vins  qui  ont  esté  trouvez  sur  les  terres  de 
Pentagouét. 

L'advertit  de  ne  pas  menacer  les  subjets  du  Hoy  d'Angleterre,  entres 
anltres,  ceulz  qui  sont  habitez  en  l'isle  de  la  Martiuique,  et  qu'on  ne  le 
souffrira  pas  dans  les  terres  Angloiaea  s'il  songe  à  estre  secondé  des  Sau- 
vages, 

Ayant  ordre  de  Sa  Majesté  Britanique  de  donner  des  terres  à  ceuli  qui 
en  voudront,  et  confirmer  (sic)  aux  aultres  celles  qn'ils  ont  marqué  au  dit 
S'  de  St  Oastin,  que  comme  il  prétend  en  avoir  une  partie,  il  le  somme  de 
la  part  du  dit  Eoy  de  comparoistre  pour  sçavoir  quelles  terres  il  souhaite 
posséder,  lesquelles  on  luy  confiera  soubs  le  nom  de  Sa  Majesté  Britaniqne 
en  devenant  son  subjet. 
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SESUHÂ  d'une  lettre  dd  bietjs  pebbot  au  hinibtbe. 

(K»<ï)  (S-  18») 

An  Fort  Royal,  le  9*  aonst. 

Il  a  visité  one  partie  de  l'Âcadie,  et  il  a  envoyé  une  relation  de  ce  pus. 

Il  a  trouvé  un  grand  abns  tonchant  l'estendue  des  terres  concédez  aux 
particnliers,  ayant  remarqué  que  qnelqaes  uns  en  ont  de  front  pins  de 
60  lieues  qu'ils  ne  font  pas  valoir  et  qui  ne  leur  servent  que  poar  s'esloigner 
dei  lieux  habitez,  afin  de  s'entretenir  plus  facilement  dans  la  débauche  avec 
les  Sauv^e8S3B. 

Cet  abus  vient  de  ce  que  le  fils  d'un  marchand  de  La  Hochelle,  nommé 
le  Boi^e  de  Bellisle,  accorde  plusieurs  concessions  comme  propriétaire 
d'une  grande  partie  de  l'Âcadie,  à  cause  d'un  contrat  qui  a  esté  faict  à  fea 
son  pare,  par  l'ancienne  compi^nie,  qui  ne  peut  subsister,  n'ayant  satisfaict 
à  aulcunes  des  choses  portez  par  le  dit  contrat,  outre  qne  le  Roy  a  réuny 
tout  ce  pays  à  son  domaine  en  l'année  1674. 

Le  dit  de  Bellisle  prétend  anssy  estre  le  Seigneur  du  Fort  Royal,  s'en 
estant  emparé  pour  quelques  dettes  qu'il  dit  estre  dues  à  sa  succession. 

C'est  un  homme  extresmement  adonné  au  vin,  qui  donne  des  concessions 
au  premier  venu  et  qui  en  passe  ensnitte  des  contrats  à  d'aultres,  trouble  les 
possesseurs  de  bonne  foy. 

II  y  a  d'assez  bons  règlements  et  ordonnances  ;  mais  les  juges  establys 
en  ce  pais  ne  sont  pas  en  eetat  de  rendre  justice.  Le  Lieutenant  Q-énéral  a 
80  ans,  et  est  sourd  ;  et  le  Frocureur  du  Roy  et  le  Greffier  sont  des  ygno- 
rans  qui  ne  savent  rien  du  tout. 

Le  pais  est  fort  bon  ;  et  un  y  peut  former  des  pesches  admirables. 

Il  envoyé  la  copie  d'une  lettre  que  Hons.  Sudley  qui  commande  à 
Baston  Iny  a  escrite,  par  laquelle  on  peut  voir  les  prétentions  que  les 
Ânglois  ont  de  pescher  au  large  sur  les  bancs  et  les  fonds  de  l'Acadie  dont 
les  plus  esloignez  ne  sont  qu'à  15  ou  20  lieues  ;  et  aînsy  sons  ce  prétexte  il 
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piis.'hsnt  à  une  on  âann  lieues  de  terre  et  se  retirent  dans  les  ports  et  les 
rivières  d(3B  François. 

Il  a  agy  avec  beaucoup  de  douceur  avec  les  dite  Ànglois  et  leur  laisse 
recevoir  leurs  blés  des  François,  après  quoy  il  sera  aysé  de  les  empeBcher  de 
revenir  sy  on  souhaitte. 

Il  a  escrit  à  sa  femme  de  faire  une  proposition  au  sujet  du  port  de  la 
baye,  et  sy  on  la  juge  utile  pour  le  païs  on  sera  satisfaict  de  sa  couduitte. 


1686 

RÉSUMÉ  d'une  lettre  DE    MONS.  PEEROT   AU  COJX)NEL  DONGAN. 
CK"f3)  (K"  190) 

Au  Fort  Boyal,  le  29  aonst. 

Se  plaint  qu'on  soyt  venu  à  Pentagouêt,  par  ordre  du  Sieur  Palmer, 
confisquer  des  marchandises  qui  avoient  esté  déchargez  d'un  Taisseau 
anglois. 

Quoyque  les  prétentions  du  dit  Sieur  Dongan  soyent  que  son  goaverne- 
ment  ayt  ducosté  des  François  des  limittesjusques  à  la  Rivière  de  Ste  Croix, 
il  ne  croit  pas  qu'il  ayt  voulu  décider  ce  différend  par  une  violence  avant  la 
décision  des  Roys  de  France  et  d'Angleterre. 

Le  dit  Palmer  n'a  point  du  commettre  l'action  qu'il  a  faict  sur  les  terres 
du  Koy,  le  fort  de  Pentagouêt  appartenant  à  Sa  Majesté  par  le  traitté  de 
Bréda. 

Il  attend  justice  du  Sieur  Dongan,  pour  n'estre  pas  obligé  de  se  la  faire 
luy  mesme, 
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KESUMÉ   d'une   lettre  DE  M0N8.    PERROT   AU   (JOUVERNKUB  DUDLEY. 

Au  Port  Eoyal,  le  20  aoust,  1686. 

Il  demande  Batisfactioii  de  l'entreprise  faicte  par  le  Gouverneur  de 
Pemquid  qui  de  son  authorité  a  enlever  des  marchandises  déchargez  but  les 
terres  de  Pentagonët. 


1686 

RÉSUMÉ   d'une   LETTRE   DU  SIEUR  PERROT  AU   MINISTRE. 

Au  Port  Royal,  le  29  aoust. 

Un  gentilhomme  Anglois  Iny  a  faict  des  plaintes  de  ce  qu'ayant  faict 
descharger  à  Pentagouët.  qui  est  un  lien  appartenant  au  îioy,  quelques  mar- 
chandises, les  Anglois  les  ont  enlevez  à  main  armée,  sur  ce  qu'ils  préten* 
dent  que  ces  marchandises,  estant  de  contrebande  et  appartenant  à  nu 
Anglois,  ils  doivent  les  saisir,  disant  que  ces  terres  appartiennent  au  Eoy 
d'Angleterre  jusques  à  la  Rivière  do  Ste  Croix, 

Le  Sieur  de  St  Castin,  qui  est  estably  au  dit  Pentagouët  et  chez  qui  une 
partie  des  dite»  marchandises  ont  esté  enlevez,  ne  s'y  opiKise  que  faible- 
ment. 

Ce  gentilhomme  Anglois,  appelé  Nelson,  qui  a  toujours  commercé  à 
cette  coste  et  qui  a  faict  beaucoup  de  bien  aux  habitans  par  les  grands  prests 
qu'il  leur  a  faict  dans  leur  plus  grande  nécessité,  prétend,  qu'ayant  eu  per- 
mission du  dit  Sieur  Castin  de  descharger  son  navire  chez  luy,  il  l'a  faict 
de  bonne  foy,  et  que,  cependant,  par  une  chicane  mal  fondée  des  Anglois 
au  sujet  de  Ja  propriété  de  ces  terres,  il  voit  une  grande  partie  de  ces  effets 
en  grand  risque. 
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Ls  dit  Sieur  de  St  Castia  a  faict  nne  grande  faute  d'avoir  attiser  cette 
affaire  en  se  meslant  de  donner  nne  pareille  commission  de  son  authorité, 
et  après  l'avoir  commise,  d'avoir  laissé  enlever  ces  effets  sans  l'avoir  adverty 
de  ce  qu'il  avoit  faict. 

Le  dit  gentilhomme  Ânglois  espère  que  Sa  Majesté,  soutenant  le  droit 
de  ses  terres,  luy  fera  rendre  ce  qui  luy  a  esté  enlevé  à  Pentagouët,  puisque, 
jusques  à  présent,  ou  a  souffert  qu'il  ayt  apporté  touttes  les  nécessitez  aux 
François  qui  n'ont  pas  assez  de  provisions  pour  se  passer  des  «étrangers. 

Il  a  donné  advis  de  cette  affaire  à  Monsieur  de  Denonville. 

Il  marque  qn'on  formera  difficilement  des  pesches  sédentaires  à  l'Aca- 
die,  sy  on  n'oste  aux  Ânglois  la  liberté  qu'ils  prétendent  avoir  de  pescher 
au  large. 

Les  dits  Ânglois,  soubs  prétexte  de  cette  liberté,  envoyent  quantité  de 
bastiments  de  touttes  grandeurs  pescher  à  une  et  deux  lieues  de  terre,  ce  qui 
gaste  les  fonds  ;  et  lorsque  le  mauvois  tems  les  surprend,  ils  se  mettest  à 
couvert  dans  les  ports  de  la  coste  où  ils  font  de  l'eau,  prenant  du  bois  et 
traittant  avec  les  Sauvages  des  pelleteries. 

En  leur  laissant  cette  liberté,  ils  profitent  d'un  advantage  qui  revien- 
droit  aux  François,  et  évitent  par  ce  moyen  la  peine  que  les  dépenses  de  la 
sescherie  de  leur  poisson  à  terre  lenr  devoit  causer. 

Pour  remédier  à  cet  abus,  on  ponrroit  deffendre  à  tous  basteaux  pes- 
chenrs  estrangers  de  venir  aborder  aux  costes  de  l'Âcadîe,  soabs  quelque 
prétexte  que  ce  soyt. 

Cela  embarrasseroit  beaucoup  les  Ânglois  et  augmeuteroit  le  commerce 
de  l'Âcadie  ;  en  ce  cas,  leurs  pescheurs  ne  pouvant  pescher  qu'à  15  ou  20 
lieues  des  terres,  ils  viendroient  servir  sur  les  bastimens  françois  et  amène- 
roient  mesme  les  leurs  pour  pescher  pour  les  François. 

Les  hâbitans  du  païs  se  mesleront  parmyeux,  et  comme  ils  sont  habiles 
ils  deviendront  dans  peu  bons  pescheurs  et  bons  matelots,  et  par  ce  moyen, 
peu  à  peu,  le  païs  se  fortifieroit  et  à  la  fin  on  se  passeroit  des  estrangers. 

Il  envoyé  copie  des  lettres  qu'il  a  escrites  an  Colonel  Dongan  au  sujet 
des  marchandises  que  les  Anglois  ont  enlevez  à  Pentagouët  et  copie  des 
sommations  que  les  dits  Anglois  ont  faictes  au  sujet  de  la  propriété  de  ce  lieu. 
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LETTEE  DU    GOUVERNEUR    DONGAN   A   MONS.   PEREOT. 

Albany,  october  6tli  1686. 

SÎT, 

I  h&ve  Teceiyed  youiB  of  the  29th  of  aagnst  last,  and  am  not  aware  that 
anything  haa  beea  done  to  the  French  on  their  territories.  But,  if  yoa 
remain  on  the  eoU  of  the  King  of  England's  province,  yon  cannot  expect 
peace,  nor  can  I  give  you  any  satisfaction. 

Ton  hâve  broken  the  treaty  of  nentrality  by  yonr  resting  on  the  King 
of  Englaud'a  gronnda,  and,  eo,  this  ie  ail  I  shall  answer  to  yoar  letter, 
thongh 

I  am  your  obedient  servant, 

Thos.  Dongan. 


1686 


LETTRE  DE  UONS.  DE    DENONTILLB  AU  UINISTRE. 
(H"  et)  (K"  IM) 


A  Québec,  le  lO*  novembre,  1686. 


Monsieur  nostre  Evesque  est  de  retour  de  l'Acadie  où  il  a  &ict  sa  visite, 
par  touttes  les  habitations,  avec  de  grandes  fatigues.  Il  vous  rendra  compte 
de  la  grande  quantité  de  désordres  qui  se  font  dans  les  bois  par  les  malhen- 
renz  libertins  qui  sont  comme  des  Sauvées  depuis  longtems,  sans  avoir 
rien  iaict  du  tout  pour  la  culture  des  terres. 
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Ce  que  j'apprends  de  tons  costés  est  qu'il  n'y  a  presqae  plus  de  Saa- 
Tages  et  qu'ils  sont  crevez  pour  la  plue  part  des  débauches  d'eau  de  vie. 
Monsieur  l'Evesque  y  envoyé  trois  prestres,  avec  le  Sîear  Petit,  qai  y  est  de 
longue  main,  et  dont  j'entends  dire  beaucoup  de  bien. 

Le  chemin  que  l'on  m'a  proposé  pour  se  rendre  (sir)  à 

l'Acadie  en  8  jours  de  tems  de  marche  quelque  travail  et  que  l'on  le  visite 
pour  vous  en  rendre  compte  suremeut.  Je  voudrois  bien  avoir  de  plus 
certaines  connoissances  que  j'en  ay  des  intérests  et  advantag^s  de  l'Acadie 
et  de  ce  qui  s'y  peut  faire,  iJour  en  rendre  compte  à  Monseigneur. 

Monsieur  do  Meules,  qui  en  arrive,  eu  est  fort  contristé  (sic).  Il  est  vray 
que  la  liberté  de  la  navigation  pendant  toutte  l'hyver  est  une  chose  char- 
mante. 

Je  croye  qu'il  ne  convient  pas  au  païs  pour  l'advancer  que  les  pesches 
se  fasseut  en  se  servant  des  Anglois,  mais  que  l'on  y  employé  les  peuples 
de  la  colonie  et  que  l'on  travaille  à  l'augmenter  en  y  establissant  des 
hommes  qui  s'adonnent  à  pescher  et  à  cultiver  la  terre. 

Sy  on  feictaultrement,  la  compagniede  Monsieur  de  Cherry  en  souffrira 
toujours,  et  il  y  faut  un  lieu  fermé  pour  y  mettre  le  peuple  et  les  magasins 
hors  des  insultes  des  voleurs  et  forbans  d'Angleterre. 

Le  Sieur  de  la  Vallière  qui  a  esté  quelque  tems  commandant  de  l'Aca- 
die, à  ce  que  j'apprends,  est  un  des  mieux  estably  dans  ce  païs  là.  Je  l'ay 
convié  d'aller  en  France  pour  qu'il  vous  puisse  rendre  compte  des  connois- 
sances qu'il  a  de  ce  païs,  s'estaut  addonné  aux  pesches  depuis  plusieurs 
années. 

Un  malheureux  nommé  Berger,  probablement  Berger  que  Monsieur 
de  Chevry  avoit  pour  la  direction  de  ses  affaires,  l'a  fort  brouillé  arec  la 
compagnie.  Comme  je  sçay  que  c'estoit  un  fripon,  qui  l'a  fort  volé,  je  soup- 
çonne fort  que  de  la  Vallière  n'a  voit  pas  le  tort  di>  son  costé  II  est  fort  bonne 
homme  et  {sir)  fort  nécessiteux. 

Il  y  a  à  Peutagouët  le  dit  S'  de  St  Castin  qui  est  un  ge"Jilhomme  offi- 
cier dans  le  régiment  de  Carigiian.  Il  est  fort  hardy  et  entreprenant  et 
aime  les  intérests  du  Roy,  ayant  toujours  tenu  teste  aux  Auglois  avec  les 
Sauvages  du  païs  dont  il  s'est  rendu  maistre. 


dby  Google 


—  371  — 

Ou  m'a  assuré  qu'il  luy  est  venu  depuis  peu  de  France  une  succession 
de  cinq  mille  livres  de  ronte,  qu'il  est  honneste  homme  qu'il  a  de  l'esprit, 
hayssaut  les  Anglois  qui  le  craigueut. 

Sy  Monsieur  Perrot  ae  desgoutoit  de  son  gouvernement,  St  Costin,  sur 
le  rapport  que  l'oa  me  faict  de  luy,  seroit  un  vray  homme  pour  donner  la 
chasse  ani  forbans  et  pour  favoriser  les  pesche  de  Monsieur  de  Cherry. 

Je  luy  ay  mandé  de  me  venir  trouver  affin  de  le  mieux  connoistre  et 
l'engager  de  passer  en  France  s'il  me  paroist  «.-apable  de  quelque  chose. 

Ayant  du  bien,  ce  seroit  une  grande  advauce  pour  sotistenir  on  poste 
comme  celuy  du  Port  Uoyal  surtout:  s'il  n'est  pas  intéressé.  Il  est  vray 
qu'il  a  esté  addonné  par  le  passé  au  libertinage,  mais  on  m'a  assuré  qu'il  est 
fort  revenu  et  qu'il  a  de  très  bons  sentimene. 

Le  pauvre  Riverin  est  arrivé  avec  Monsieur  de  Ghampigny  après  avoir 
faict  à  La  Bochelle  un  fort  joly  équippage  pour  commencer  l'establissement 
des  pesches,  mais  nous  ne  sçavons  sy  ce  bastiment  a  péri  on  s'il  a  esté  pris 
par  les  forbans  comme  les  bastiments  que  Monsieur  de  la  Barre  vous  envoya 
il  y  a  trois  ans,  que  l'on  croit  avoir  esté  pris  par  des  voleurs  anglois  de 
Bastou  et  de  cette  coste  où  il  s'est  mesié  des  François. 

Nous  avons,  Monseigneur,  un  g^rand  intérest  que  vous  nous  assuriez  la 
navigation  et  nous  garantissiez  de  ces  pirateries  qui  inquiètent  fort  nos 
marchands  et  nos  pescheurs ~ 


1686 

LETTRE   DE   MONSIEtTR  DE   CHAMPIGNT   AU   MINISTRE. 

<  S'  »!  ) 


A  Québec,  le  16  novembre,  1 


Auparavant  de  partir  de  La  Rochelle,  la  Sieur  de  Riverin  me  fit  voir 
un  petit  vaisssau  qu'il  aroit  fretté,  dans  lequel  il  avoit  mis  beaucoup  de 
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marchandiBes  et  dixhuict  bons  matelote  pescheurs  pour  establir  la  pesche 
sédentaire  qu'il  avoit  entreprise  pour  l'advantage  du  p^.  Oe  vaisseau  fit 
voille  en  mesme  tems  que  nous.le  22  de  juillet,  mais  soit  qu'il  ayt  relasché 
ou  qu'il  soyt  perdu,  nous  n'en  avouB  point  eu  de  nouTelles. 

C'est  une  perte  considérable  pour  le  pus  et  pour  le  dit  Sieur  de  Eiverin 
que  tout  le  monde  plaint  parce  que  c'est  un  honneste  homme  et  beaucoup 
aymé,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  c'est  que  nous  rencontrâmes  à  20  lieues 
de  la  baye  St  Lanrens  un  forban  qui  avoit  pris  un  petit  navire  Bayonnois 
que  nous  délivrasmes  par  la  résolution  du  Cappitaine  Dombouig  qui,  ayant 
reconnu  que  c'estoit  un  forban  de  la  Nouvelle  Angleterre,  l'approcha. 

Après  avoir  mis  la  flamme  et  arboré  pavillon  blanc  sans  que  le  forban 
mist  pavillon  dehors,  il  tira  un  coup  de  canon,  vira  de  bord  dessus,  luy 
donna  la  chasse,  de  manière  qu'il  fust  contraint  d'abandonner  le  petit 
Bayonnois,  de  qui  nous  apprimes  qu'il  avoit  esté  prist  du  forban  le  matin 
et  qu'il  avoit  dessus  soixante  hommes  et  dix  pièces  de  canon. 

Il  se  pourroit  bien  faire  qne  le  petit  vaisseau  où  estoient  les  pescheuri 
et  les  marchandises  du  dit  S'  de  Riverin  ayent  esté  pris  de  ce  forban  qui 
prist  la  route  de  banc  de  Terre  Neuve,  et  mesme  nous  avons  appris  par 
d'aultres  vaisseaux  qu'il  y  avoit  encore  d'aultres  forbans  et  qu'il  faut  que  ce 
Boyt  des  gens  de  la  Religion  Protestante  Réformée  qui  se  sont  retirez. 

Championy. 


1686 

TEÀITEÉ  DE  NEUTRALlTft  CONCLU  A  LONDRES  LE  16  NOVEMBRE,  1686, 

ENTEE  LES  EOYS  DE  FRANCE  ET  D' ANGLETERRE,  TOUSCHANT 

LES  PAÏS  DES  DEUX  ROTS  EN  AMERIQUE. 

(N"  eS)  (H"  104> 

Le  Très-Haut  et  Très-Puissant  Prince  Louis  XIV,  Roy  Très-Chrestien  de 
France  et  de  Navarre,  et  Très-Haut  et  Très-Puissant  Prince  Jacques  II,  Roy 
de  la  Grande  Bretagne,  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  d'establir  tous  les 
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joars  de  plus  en  pins  une  amitié  mutuelle  entre  enlz,  et  une  sincère  concorde 
et  conespandance  entre  les  Royaumes,  Estats  et  snbjets  de  lenre  Majestez  ; 
et  è  cet  effet  ayant  jugé  à  propos  de  faire  un  traitté  de  paix,  bonne  corres- 
pondance et  neutralité  en  Amérique,  pour  prévenir,  autant  qu'il  seroit 
possible,  toattes  les  contestations  et  les  dîfférens  qui  pounoient  naistre  entre 
les  snbjets  de  l'une  et  de  l'aultre  coaronne  dans  ces  pais  éloignez  : — Leurs 
dites  Majestez  ont  résolu  d'envoyer  de  part  et  d'aultre  leurs  plénipotentiaires 
pour  eu  traitter  et  en  conrenir,  sçaroir  : 

Sa  Majesté  Très  clirestienne,  le  Sieur  Paul  Barillon  d'Amonconrt,  Mar- 
quis de  Branges,  Conseiller  Ordinaire  en  son  Conseil  d' estât,  et  son  ambas- 
sadeur extraordinaire  ;  sadite  Majesté  Britannique,  les  Sieurs  Oeorges,  Baron 
de  G^ffreys  de  Uem,  grand  chancellier  d'Angleterre,  Laurent  comte  de  Eo- 
cheeter,  Grand  Trésorier  d'Angleterre,  Robert,  comte  de  Sunderland,  Président 
du  conseil  privé  et  secrétaire  d'Estat,  Charles  de  Middleton  aussi  secrétaire 
d'estat,  et  Sydney,  Sieur  de  Godolphin,  tous  du  Conseil  Privé  de  Sa  Majesté  ; 
pour  conrenir,  après  l'eschange  des  lettres  de  plein  pouvoir,  des  articles  qui 
suivent. 

I. 

Il  a  esté  conclu  et  accordé,  que  du  jour  du  présent  traitté,  il  y  aura 
entre  la  nation  françoise  et  la  nation  angloise  une  ferme  paix,  union,  con- 
corde et  bonne  correspondance,  tant  sur  mer  que  sur  terre,  dans  l'Amérique 
septentrionale  et  méridionale,  et  dans  les  isles,  colonies,  forts  et  villes,  sans 
aulcune  distinction  de  lieux,  sises  dans  les  estats  de  Sa  Majesté  Très-Chres- 
tienne  et  de  Sa  Majesté  Britannique  et  gouvernez  par  les  commandans  de 
leurs  dites  Majestez  respectivement. 

IL 

Qu'aulcuns  Taisseanz  ou  bastiments,  grands  ou  petits,  appartenans  aux 
sujets  de  Sa  Majesté  Très-Chrestienne,  ne  seront  équipez,  ny  employez  dans 
les  dites  isles,  colonies,  forteresses,  villes  et  goavememeus  de  Sa  dite 
Majesté,  pour  attaquer  les  subjets  de  Sa  Majesté  Britannique  dans  les  isles, 
colonies,  forteresses,  villes  et  gouvememens  de  Sadite  Majesté,  ou  pour  leur 
faire  aulcun  tort  ny  dommage. 

Et  pareillement  qu'anlcun  Taisseanz  on  bastimens,  gran^  on  petits, 
appartenans  aux  snbjets  de  Sa  Majesté  Britannique,  ne  sont  équipez  ou 
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employez  dans  les  isles,  colonies,  forteresses,  villes  et  goavememenH  de  Sa 
dite  Majeelé,  pour  attaquer  les  subjets  de  Sa  Majesté  Très  Chrestienne  dans 
les  i^Ies,  colonies,  forteresses,  villes  et  gouvernemeua  de  Sa  dite  Majesté,  oa 
pour  leur  faire  anlcun  tort  ny  dommage- 

III. 

Qu'anlcans  soldats  ou  gens  de  guerre  ou  anitres  personnes  quelconques 
qui  habitent  et  demeurent  dans  les  dites  isles,  colonies,  forteresses,  villes  et 
gonvernemens  de  Sa  Majesté  Très  Chrestienne,  ou  qui  y  viennent  d'Europe 
en  garnison,  n'exerceront  anlcun  acte  d'hostilité  et  ne  feront  aulcun  tort  ou 
dommage,  directement  on  indirectement,  aux  subjets  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique dans  les  dites  isles,  colonies,  forteresses,  villes  et  gouvememens  de 
Sa  dite  Majesté  ;  et  ne  presteront  ny  donneront  anlcune  ayde  ou  secours 
d'hommes  ou  de  vivres  aux  Sauvages  contre  qui  Sa  Majesté  Britannique 
aura  la  guerre. 

Et  pareillement,  qu'aulcuna  soldats  ou  gens  de  guerre,  ou  aultres  per- 
sonnes quelconques  qui  habitent  et  demeurent  dans  les  dites  isles,  colonies, 
forteresses,  villes  et  gouveruemens  de  Sa  Majesté  Britannique,  ou  qui  y 
viennent  d'Europe  en  garnison,  n'exerceront  aulcnn  acte  d'hostilité,  et  ne 
feront  aulcun  tort  ou  dommage,  directement  ou  indirectement,  aux  subjets  de 
Sa  Majesté  Très  Chrestienne,  dans  les  dites  isles,  colonies,  forteresses,  villes 
ou  gonvernemens  de  Sa  dite  Majesté  ;  et  ne  presteront,  ny  ne  donneront 
anlcune  ayde  ou  secours  d'hommes  ou  de  vivres  aux  Sauvages  avec  qui  Sa 
Majesté  Très  Chrestienne  anra  guerre. 

IV. 

Il  a  esté  convenu  que  chacun  des  dits  Eoys  aura  et  tiendra  les  domaines, 
droits  et  prééminences  dans  les  mers,  destroits  et  aultres  eaux  do  l'Amérique 
et  avec  la  mesme  estendue  qui  leur  appartient  de  droit  et  eu  la  mesme 
manière  qu'ils  en  jouissent  à  présent. 

V. 

Et  que  pour  cet  effet  les  subjets  et  habitations,  marchands,  cappitainea 
de  vaisBoaui,  pilottes  et  matelots  des  Royaumes,  Provinces  et  terres  de  cha- 
cun desdits  Eoys  respectivement,  ne  feront  aulcun  commerce  ny  pesche 
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dans  tons  les  lienlx  dont  l'on  est  ou  l'on  sera  en  possession  de  part  et  d'anltre 
dans  l'Âmériqne. 

C'est  à  sçaToir  que  les  snbjets  de  Sa  Majesté  Très  Cbrestienne  ue  se 
meeleront  d'anlcnn  traffio,  ne  feront  aulcnu  commerce  et  ne  pescheront 
point  dans  les  ports,  rivières,  bayes,  embouchures  des  rivières,  rades,  costes 
ou  anltrea  lienlx  qui  sont  ou  seront  cy  après  possédez  par  Sa  Majesté  Bri- 
tannique en  Amérique. 

£t  réciproquement,  les  subjets  de  Sa  Majesté  Britannique  ne  ee  mesle* 
ront  d'aulcun  traffic,  ùe  feront  anlcuu  commerce  et  ne  pescheront  point 
dans  les  ports,  rivières,  bayes,  embouchures  des  rivières,  rades,  costes  ou 
aultres  lieulx  qui  sont  on  seront  cy  après  possédez  par  Sa  Majesté  Très  Chres- 
tîenne  en  Amérique. 

Et  an  cas  qu'aulcun  vaisseau  ou  barque  soyt  surpris  faisant  traffic  ou 
peschant,  contre  ce  qui  est  porté  par  le  présent  traitté,  le  dit  vaisseau  ou 
barque,  avec  sa  charge,  sera  confisqué,  après  que  la  preuve  de  la  contraven- 
tion aura  esté  ligitimement  faicte. 

Il  sera  néantmoins  permis  à  la  partie  qui  se  sentira  grevée  par  la  sen- 
tance  de  confiscation,  de  se  pourvoir  au  Conseil  d'Estat  du  Boy  dont  les 
Gouverneurs  ou  juges  auront  rendu  la  dite  sentence  de  confiscation  et  d'y 
porter  sa  plainte,  sans  que  pour  cela  l'exécution  de  la  sentence  soyt  empes- 
chée  :  bien  entendu  néautmoins  que  la  liberté  de  la  navigation  ne  doit  estre 
nullement  empescbée,  pourvu  qu'il  ne  commette  rien  contre  le  véritable 
sens  du  présent  traitté. 

VI. 

Déplus,  il  a  esté  accordé  que  sy  les  subjets  et  habitans  de  l'un  ou  l'aultre 
desdits  Eoys  et  leurs  vaisseaux,  soit  de  guerre  et  publics,  soit  marchands 
et  particuliers,  sont  emportez  par  les  tempestes,  ou  estant  poursuivis  par  les 
pirates  ou  par  les  ennemis,  ou  pressez  par  qu'elqu'aultre  nécessitez,  sont 
contraints  pour  se  mettre  en  sûreté  de  se  retirer  dans  les  ports,  rivières, 
bayes,  embouc:huTes  des  rivières,  rades  et  costes  quek'onqui-s  appartenant  à 
l'aultre  Itoy  dans  l'Amérique,  ils  y  seront  bien  et  amiablement  H'çub,  pro- 
tégez et  favorablement  reçus,  protégez  et  favorablement  traittez  :  qu'ils 
iwurront,  sans  qu'on  les  empesche  en  quelque  manière  que  ce  soyt,  s'y 
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rafraichir  et  mesme  achepter  au  prixordinaires  et  raiBonnables  des  vivres  et 
touttes  sortes  de  provisions  nécessaires,  oa  pour  la  vie,  ou  pour  radouber 
les  vaisseaux,  ou  pour  continuer  leur  route.  . 

Qu'on  ne  les  empescbera  non  plus  en  ftulcune  manière  de  sortir  des 
ports  et  rades,  mais  qu'il  leur  sera  permis  de  partir  et  s'en  aller  en  ioutte 
liberté  quand  et  où  il  leur  plaira,  sans  eatre  molestez  ou  empescbez. 

Qu'on  ne  les  obligera  point  à  se  défaire  de  leur  chaîne  ou  à  descharger, 
et  exposer  en  vente  leurs  marchandises  ou  balots. 

Qu'aussy  de  leur  part  ils  ne  recevront  dans  leurs  vaisseaux  aulcunes 
marchandises,  et  ne  feront  point  de  pesche  soubs  peine  de  confiscation 
desdits  vaisseaux  et  marchandises,  conformément  à  ce  qui  a  esté  convenu 
dans  l'article  précédent. 

De  plus  a  esté  accordé  que  touttes  et  quantes  fois  que  les  subjets  de  l'un 
ou  de  Taultre  des  dits  Boys  seront  contraints,  comme  il  a  esté  dit  cy-deasus, 
d'entrer  avec  leurs  vaisseaux  dans  les  ports  de  l'aultre  Eoy,  ils  seront  obligez 
en  entrant,  d'arborer  la  bannière  on  marque  de  leur  nation,  et  d'advertir  de 
leur  arrivée  par  trois  coups  de  mousquet  :  à  faute  de  quoy  faire  et  d'envoyer 
une  chalonpe  à  terre,  ils  pourront  estre  confisquez. 

VII. 

Pareillement  sy  les  vaisseaux  de  l'un  ou  de  l'aultre  desdits  Roys  et  da 
leurs  subjets  et  habitans  viennent  à  eschoner,  jetter  en  mer  lenrs  marchan- 
dises, ou,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  faire  naufrage,  ou  qu'il  leur  arrive  quel- 
qn'aultre  malheur  que  ce  soyt,  on  donnera  ayde  et  secours  avec  bonté  et 
charité  à  ceulx  qui  seront  en  danger  ou  auront  faict  naufrage.  Il  leur  sera 
délivré  des  saufs  conduicts  on  passeports,  pour  pouvoir  se  retirer  dans  leurs 
païs  en  sûreté  et  sans  estre  molestez. 

VHI. 

Que  sy  les  vaisseaux  de  l'un  on  de  l'aultre  Roy  qui  seront  contraints, 
par  quelques  adveuture  ou  cause  que  ce  soyt,  comme  il  a  esté  dit,  de  se  reti- 
rer dans  les  ports  de  l'aultre  Eoy,  se  trouvent  au  nombre  de  trois  ou  de  quatre 
et  peuvent  donner  quelque  juste  cause  de  soupçon,  ils  feront  aussitost  con- 
noistre  au  gouverneur  ou  commandant  du  lien,  la  cause  de  leur  arrivée  ;  et 
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ne  demenreront  qn'autant  de  temps  qu'ils  eu  auront  penuiasion  da  dît 
gonTenienr  on  commaudunt  et  qa'il  sera  jaste  et  raisonnable  pour  se  pour- 
Toir  de  vivres  et  pour  radouber  et  équîpper  leurs  vaisseaux. 

IX. 

De  plus,  on  est  convenn  qu'il  sera  permis  aux  snbjets  de  Sa  Majesté  Très 
Chrestieune  qui  demeurent  dans  l'isle  de  St  Christophe  d'entrer  dans  les 
rivières  de  la  Gi-rande  Baye  pour  faire  de  l'eau  et  s'en  fournir  ; 

Qu'il  sera  aussy  permis  auxsubjets  de  Sa  Majesté  Britannique  de  prendre 
du  sel  aux  salines  dudit  lieu  et  de  l'enlever,  tant  par  mer  que  par  terre,  sans 
estre  inquiétez  ny  empeschez  ;  pourvu,  néantmoins,  que  lesdits  snbjets  de  S» 
Majesté  Très  Chrestienae,  pnïsent  de  l'eau  pendant  le  jour  seulement  et 
qu'anssy  les  dits  subjets  de  Sa  Majesté  Britannique  ne  chargent  de  sol  dans 
leur  vaisseaux  on  barque  que  pendant  le  jour  ;  ec  que  les  vaisseaux  oa 
barque  de  l'une  on  de  l'anltre  nation  respectivement  qui  viendront  se  fournir 
d'eau  ou  de  sel  feront  sç avoir  leur  arrivée  en  arborant  la  bannière  ou  marque 
de  leur  nation,  et  en  advertissant  par  trois  coups  de  canon,  on  s'ils  n'ont  point 
de  canon  par  trois  coups  de  mousquet  ; 

Que  sy  anlcun  vaisseau  de  l'une  on  de  l'anltre  nation,  souba  prétexte  de 
venir  prendre  de  l'eau  on  du  sel,  entreprend  de  trafiquer,  il  sera  confisqué. 

X. 

Qu'anlcuns  subjets  de  l'une  ny  de  l'aultre  nation  ne  retireront  les  sau- 
vages habitans  du  lieu  ou  leurs  esclaves,  on  les  biens  qne  lesdits  habitans 
emporteront  appartenant  aux  snbjets  de  l'aultre  nation  ;  et  qu'ils  ne  leur 
donneront  aulcune  ayde  ny  protection  dans  lesdits  enlevemens  ou  pillages 

XI. 

Que  les  commandaus,  officiers  et  subjets  de  l'un  des  denx  Roys  ne  trou- 
bleront ny  molesteront  les  subjets  de  l'aultre  Koy  dans  Testablissement  de 
leurs  colonies  respectivement  ou  dans  leur  commerce  et  navigation. 

XII. 

Et,  affin  de  pourvoir  plus  pleinement  à  la  sûreté  des  subjets,  tant  de  Sa 
Majesté  Très  Chrestienne  que  de  Sa  Majesté  Britannique,  et  à  ce  que  les 
ww 
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vaisseaux  de  guerre, ou  aultres  vaisseaux  armez  ea  gturre  par  des  particulière, 
ne  leur  fassent  anlcun  tort  uy  dommage,  il  sera  deffeiidu  à  tous  les  cappî- 
taines  de  vaisseaux,  tant  de  Sa  Majesté  Très  Chrestienne  que  de  Sa  Majesté 
Britauuique,  et  à  tons  les  subjets  qui  équipperoiit  des  vaisseaux  à  leurs  dé- 
pens, comme  ausey  aux  privilégiez  et  aux  compagnies,  de  faire  aulcun  tort 
ou  dommages  à  ceulx  de  l'aultre  uatiou,  soubs  peine  d'estre  punis  en  cas  de 
contravention,  et  de  plus  d'estre  tenus  à  tous  dommages  et  intérests  ;  à  quoy 
ils  pourront  estre  contraints,  tant  par  saisie  de  leurs  biens,  que  par  l'empri- 
sonnement de  leurs  personnes. 

XHI. 

Et  pour  cette  cause,  tout  cappitaiue  des  vaisseaux  armez  en  guerre  aux 
dépens  des  particuliers,  seront  dorénavant  tenus,  avant  qu'on  leur  délivre 
des  patentes  ou  commissions  spéciales,  de  donner  pardcvant  un  juge  com- 
pëtcut,  boune  et  suffisante  caution  de  gens  solvables,  et  qui  n'auront  aulcnne 
part  ny  intérest  dans  le  dit  vaisseau,  pour  la  somme  de  mille  livres  sterling, 
ou  treize  mille  livres  ;  et  lors  qu'il  y  aura  plus  de  cent  cinquante  hommes, 
pour  la  somme  de  deux  mille  livres  sterling  ou  de  vingt  six  mille  livres  : 
«'obligeant  de  satisfaire  entièrement  à  tous  torts  et  dommages  quelconques 
qu'eulx  ou  leurs  officiers,  ou  aultres  gens  estant  à  leur  service,  causeront, 
pendant  le  cours  de  leur  navigation,  contre  le  présent  traitté,  ou  aultre 
traitté  quelconque  faict  entre  Sa  Majesté  Très  Chrestienne  et  Sa  Majesté 
Britannique  ;  soubs  peine  aussy  de  révocation  et  cassation  de  leur  commis- 
sion et  lettres  spéciales  dans  lesquelles  il  sera  toujours  faict  mention  qu'ils 
auront,  comme  dit  est,  donné  caution  ; 

Et  de  plus,  il  est  convenu  que  le  vaisseau  mesme  sera  tenu  de  satisfaire 
aux  torts  et  dommages  qu'il  aura  causez. 

XIV. 

Et  durant  que  les  pirates  qui  courent  les  mers  de  l'Amérique,  tant 
septentrionale  que  méridionale,  font  beaucoup  de  tort  au  commerce  et 
causent  de  grands  dommages  aux  subjets  de  l'une  ou  de  l'aultre  couronne 
qui  traffiquent  et  font  commerce  dans  ces  pais  ;  il  est  accordé  qu'il  sera 
expressément  enjoint  aux  Gouverneurs  et  Officiers  de  l'un  ou  de  l'aultre 
desdits  Eoys  de  ne  donner  en  quelque  manière  que  ce  soyt  aux  Pirates  de 
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qaelque  nation  qu'ils  soyent  aulcuii  secours,  ayde  uy  retraitte  dans  les  ports 
et  rades  sises  dans  leurs  cstats  respectivement,  et  qu'il  sera  expressément 
ordonné  auxdits  Gouverneurs  et  Officiers  de  punir  comme  pirates  fous  cenlx 
qui  se  trouveront  avoir  armé  un  ou  plusieurs  vaisseaux  en  course  sans  com- 
inissioa  et  authorité  légitime. 

XV. 

Qu'aulcnn  subjatde  l'un  ou  de  l'anltre  des  deux  Roys  ne  demandera 
ou  prendra  d'aulcun  prince  ou  estât  que  ce  soyt  avec  qui  l'aultre  aura 
guerre,  aulcun  pouvoir  ou  commission  d'armer  et  tquipper  en  cours  un  ou 
plusieurs  navires  dans  l'Amâriqne  Septentrionale  ou  Méridionale,  et  quesy 
quelqu'un  prend  un  tel  pouvoir  ou  commission,  il  soyt  puny  comme  pirate. 

XVI. 

Que  les  subjets  de  Sa  Majesté  Trèî  Chrestienne  auront  pleine  et  entière 
liberté  de  pescher  des  tortues  dans  les  isles  de  Car/man. 

XVII. 

Que  s'il  survient  des  contestations  ou  différends  entre  les  subjets  de 
leara  dites  Majesté  dans  les  isles,  colonies,  forts,  villes  et  gouvernemens  qui 
sont  Boubs  leur  domination  ;  la  paix  faicte  par  le  présent  traitté  ne  sera  pour 
cela  ny  interrompue,  ny  enfreinte;  mais  ceulx  qui  commanderont  dans  les 
lieux  où  les  contestations  seront  arrivez,  ou  qui  seront  par  eulx  députez, 
connoistront  les  dites  contestations  survenues  entre  les  subjets  de  leurs  dites 
Miyestez  et  les  régleront  et  décideront  ; 

Et  an  cas  que  les  dits  commandaus  ne  puissent  vider  et  terminer  les 
dites  contestations  dans  un  an,  les  dits  commaudans  les  envoyeront  an  plus- 
tost  à  l'un  et  à  l'aultre  d-'s  dits  Itoys  pour  estre  faict  droit  en  la  manière 
qu'il  sera  convenu  entre  leurs  dites  Majestez, 

XVItl. 

De  plus,  il  a  esté  conclu  et  accordé  que  sy  jamais,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise,  il  arrive  quelque  rupture  en  Europe  entre  les  dites  Couronnes,  les 
garnisons,  gens  de  guerre  ou  subjets  quelconques  de  Sa  Majesté  Très  Chres- 
tienne, estant  dans  les  isles,  colonie?,  forts,  villes  et  gouvernemens  qui  sont 
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à  présent  on  seront  cy  après  sonbs  la  domiiiation  de  Sa  dite  Majesté  dans 
l'Amérique,  n'exerceront  anlcnn  acte  d'hostilité  par  mor  ny  par  terre  contre 
les  subjets  de  Sa  Majesté  Britanniqne  qui  habiteront  dans  quelques  colonies 
que  ce  soyt  dans  l'Amérique,  ou  y  demeureront  ; 

Et  réciproquement,  an  dit  cas  de  rupture  en  Europe,  les  garnisons, 
gens  de  guerre  ou  subjets  quelconques  de  Sa  Majesté  Britanniqne  estant  dans 
les  isles,  colonies,  forts,  villes  et  gouvernemens  qui  sont  à  présent  et  seront 
cy  après  soubs  la  domination  de  Sa  Majesté  Britannique  en  Amérique, 
n'exerceront  aolcnn  acte  d'hostilité,  ny  par  mer,  ny  par  tene  contre  les  snbjets 
de  Sa  Majesté  Très  Chrestienne  qui  habiteront  dans  quelques  colonies  qne 
ce  soyt  de  l'Amérique  ou  y  demeureront. 

Mais  il  y  aura  toujours  une  véritable  et  ferme  paix  et  neutralité  entre 
les  dits  penptes  de  Ftance  et  de  la  Grande  Bretagne,  tout  de  mesme  que  sy 
la  dite  rupture  n'estoit  point  arrivée  en  Europe. 

XIX. 

Il  a  esté  réglé  et  accordé  que  le  présent  traitté  ne  dérogera  en  anlcnne 
manière  an  traitté  conclu  entre  leurs  dites  Majestez,  à  Bréda,  le  îi  jour  du 
mois  de  juillet  1667  ;  mais  que  tous  et  chacun  les  articles  et  clauses  du  dit 
traitté  demeureront  dans  leur  force  et  vignenr  et  seront  obervez. 

XX. 

Et  que  tous  les  traitiez  ou  articles  conclus  et  arreetez  cy  devant  en  quel- 
que tems  qne  ce  soyt  en  Amérique,  ou  ailleurs,  entre  lesdites  deux  nations 
touBchant  l'isle  de  Saiuct  Christophe,  demeureront  dans  leur  force  et  vignenr 
et  seront  observez  de  part  et  d'anltres  comme  ils  l'ont  été  cy  devant,  sy  ce 
n'est  en  ce  qui  s'y  trouvera  de  contraire  au  présent  traitté. 

XXI. 

Enfin,  il  a  esté  convenu  et  accordé  que  le  présent  traitté,  et  touttea  et 
chacunes  choses  contenues  en  iceluy,  seront  ratifiez  et  confirmez  de  part  et 
d'aullre  le  plustost  qu'il  sera  possible  ;  et  que  les  ratifications  seront  réci- 
proquement eschangez  en  bonne  forme  de  part  et  d'aultre  dans  un  mois,  à 
compter  de  la  datte  du  présent  traitté  ;  et  que  dans  huict  mois,  au  plustost 
s'il  est  possible,  le  présent  traitté  sera  publié  dans  tous  les  Koyanmes,  Do- 
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maines  et  Colouies  de  l'uii  et  l'anltrc  desdits  Roys,  tant  «m  Amérique  qa'ail- 
leare. 

XXII. 

En  foy  de  tonttes  et  chacunes  lesqnelles  choses,  nous  susdits  Plénipo- 
tentiaires, avons  BonsBÏgné  de  nos  propres  mains  le  présent  traitté,  et  nous  j 
avons  apposé  les  sceaux  de  nos  Ânnes. 

Faict  dans  le  Palais  Royal  de  Witehall,  le  V  jour  de  novembre,  mil  six 
cens  quatre  vingt  six. 

Âinsy  signé  : 

Babillon  d'Amoncourt, 
Jeffrbts, 
c.  kochesteb, 
sunderiand, 

P.   MiDDLETON, 
GODOLPHIN. 

Avec  leurs  sceaax. 


1686 

MEUOIEE  DU  SIEUR  PAROT. 
(S»  »)  (H"  Ml) 

Plaisance, 1686. 

Il  ne  reste  plos  par  ses  soings  qu'une  famille  des  Huguenots  à  Plai- 
sance et  un  Anglois  qui  luy  a  demandé  du  tems  pour  se  convertir.  Cet 
Anglois  est  pauvre  et  chargé  d'enfans.  Il  a  besoing  do  quelque  charité  , 
et  sy  on  ne  l'assiste,  il  s'en  ira  chez  les  Anglois  nu  petit  Nord 

Il  faict  de  son  costé  ce  qu'il  peut  pour  ayder  ceulx  qui  ont  abjuré,  maïs 
il  seroit  à  propos  de  leur  dire  distribuer  quelque  chose. 

Il  envoyé  les  certificats  de  leur  abjuration. 

Le  Chirurgien  du  Fort  estant  Huguenot,  il  l'a  renvoyé.  Il  l'a  faict 
embarquer  dans  an  vaisseau  qui  alloit  à  Marseilles  et  il  en  a  pris  un  de 
Sainct  llfalo. 
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Uii  Auglois  hiy  fjist  offrir  de  venir  s'habiter  dans  l'islo  avec  promesBe 
de  sj  faire  caiholiqiie.  Il  l'a  remis  à  l'aiini-e  prochaine  pour  atteudre  les 
ordres,  n'estant  pas  d'odvis  de  permettre  aux  Anglois  de  n'y  establir,  va 
que  tous  culx  qui  se  sont  faicts  catholiques,  il  y  a  lou^tcms,  ne  imroisseut 
avoir  auL-uue  religion. 

Il  demande  s'il  doit  arrester  les  François  de  la  Keligion  protestante 
reformée  qui  sont  sur  des  vaisseaux  Auglois,  et.  en  ce  cas,  sy  cela  doit  s'es- 
tendrejnsqu'à  ceulxqui  sont  naturalisez  Âuglois.  Sj  c'est  l'intention  de  Sa 
Majesté,  il  luy  faudra  des  forces  pour  l'exécuter. 

Il  y  a  plusieurs  forbans  sur  la  coste  qui  sont  des  Huguenots  sortis  de 
France  et  réfugiez  à  la  Nouvelle  Angleterre.  Quelques  vaisseaux  de  Saiuct 
Malo  et  de  Grandville  qui  ont  esté  cette  année  an  Grand  Banc,  au  petit 
Saiurt  Liurent  et  à  la  coste  du  Chapeau  Rouge,  ont  traîtté  avec  eulx. 

Un  de  ces  forbans  a  pris  un  vaisseau  anglois  qni  sortoit  de  Plaisance 
avec  son  passeport,  ce  qui  l'incommodera  beaucoup,  ce  vaisseau  devant  lay 
porter  des  planches,  clous,  briques  et  victuailles. 

Ce  mebme  forban  a  pris  un  aultre  vaisseau  anglois  qui  portoit  des 
vivres  à  Plaisance,  et  s'il  en  prend  encore  un  qu'où  y  attend,  la  colonie  est 
à  la  faim. 

On  luy  a  dit  qu'il  vouloit  aussy  attaquer  le  fort.  Il  fera  s'il  est  atta- 
qué tout  ce  qu'il  pourra  pour  s'empescher  d'estre  insulté  ;  mais  il  aura  assez 
de  peine  de  s'en  garantir,  n'ayant  aulcun  canon  en  estât,  et  le  fort  estant 
tout  ouvert.  Il  prye  de  luy  envoyer  15  pièces  de  canon,  sçavoir  6  de  18, 
6  de  12  et  3  de  4  avec  leurs  affûts  et  bonlets- 

11  reuvoyera  par  le  vaisseau  qui  luy  portera  ces  canons  ceulx  qui  sont 
dans  le  fort  mangez  de  rouille  et  hors  d'eatat  de  servir.  Et  sy  on  vouloit 
faire  embarquer  sur  ce  vaisseau  des  pelles  et  aultres  outils  à  remuer  la  terre 
avec  ordre  à  l'tquippage  de  travailler  au  fort,  il  seroit  restably  dans  detix 
mois.  II  envoyé  nu  mémoire  de  ce  qu'il  a  faict  pour  l'establissement  du  fort, 
de  te  qu'il  faudra  faire  pour  l'achever.  Il  prye  aussy  de  luy  donner 
30  hommes  pour  garder  ce  fort  et  se  faire  obéir  dans  la  coloniij.  En  resta- 
blissant  le  foit  c^la  y  attireroit  les  habitants,  et  avec  le  tema,  ils  paye- 
Toient  eulx  mesmes  ces  301  hommes. 
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La  pluspart  de  ces  habitaiis  ont  bien  eu  de  la  poine  à  obéir  à  l'ordrj 
qni  leur  a  etjté  donné  de  garder  le  dit  fort  jusqu'à  ce  qu3  ce  forban  fust 
retiré,  et  mesme  quelques  uns  ont  refusé  de  le  faire.  Il  prye  de  Iny  envoyer 
de  la  poudre  et  les  aultres  munitions  mentionnez  d,ius  le  m^-moire  qu'il 
envoyé. 

Comme  il  n'a  point  d'armurier  et  que  les  armcd  sont  fort  mauvaises,  il 
envoyé  18  fusils  à  Brest  pour  Ls  faire  mettre  en  estât.  IjCs  hubitans  ont 
pillé  un  vaisseau  qui  estoit  venu  à  la  coste,  et  luy  ont  dit  qu'il-s  n'estoient 
pas  obligez  de  l'advertir  en  par.,>il  cas. 

Il  faut  aussy  fermer  les  rivières  où  se  ftiict  U  posche  du  saumon,  sans 
luy  en  demander  permission. 

Il  a  soing  qu'il  ne  s'establisse  qae  d'honnestes  g^ns  dans  la  colouîa. 

Il  s'y  est  cy  devant  establydeuï  scélérats  dont  l'un  est  un  sergent  déser- 
teur des  vaisseaux  du  Roy,  et  l'aultre  un  Anglois  qui  est  sorty  de  Baston 
pour  crime. 

Le  dernier  s'est  emparé  d'un  troupeau  de  bestail  qui  estoit  au  Roy,  et 
il  n'eu  veut  rien  rendre  disant  que  tout  est  mort.  Il  seroit  à  propos  de  luy 
en  faire  rendre  compte.  Il  ne  sauroit  parvenir  à  faire  faire  à  ces  deux 
hommes  leurs  devoirs  de  chrestien. 

Il  demande  sy,  le  cas  arrivant  qu'un  cappifaine  françois,  naturalisé 
Anglois,  vinst  à  mourir  dans  le  port  de  Plaisance,  il  peut  se  saisir  de  son 
vaisseau  et  de  ses  effets. 

Les  vaisseaux  qui  portent  des  munitions  à  Plaisance  sont  arrestez  par 
les  vaisseaux  pescheurs  qui  prennent  tout  ce  qu'ils  ont,  en  sorte  que  les 
habitons  en  souffrent  beauconii.  Il  est  nécessaire  de  remédier  à  ces  dé- 
sordres. 

Le  prix  que  les  cappitaines  des  bastimens  marchands  prennent  pour  le 
passage  des  matelots  qui  vont  faire  la  pesche  à  Plaisance  est  excessif;  et  il 
seroit  à  propos  de  le  régler  sur  le  pied  de  15  Ibs.  Il  avoit  rendu  une  ordon- 
nance à  la  prière  de  tous  les  cappitaines  pour  deffendre  de  rompre  les 
cabannes.  Cependant  le  nommé  Haroudel  a  faict  rompre  la  sienne  au 
mépris  de  ces  deSenses,  et  les  habitans  à  son  exemple  ont  achevé  presque  de 
détruire  les  aultres.     Un  matelot  du  vaisseau  du  dit  Harondel  a  donné  des 
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coups  de  baston  à  nn  cappitaine  d ^  navire  de  Sainct  Jean  de  Lnz.  Ce  cappi- 
taine  ayant  demanda  justice,  il  a  informé  contre  ce  matelot,  mais  le  dit 
Harondel  se  moqae  de  luy  et  l'a  envoyé  promener. 

Los  Basques  vivent  avec  trop  de  licence  à  Plaisance  et  font  mille  inso- 
lincpB  tant  à  son  csgard  quj  de  tous  les  aultres.  Un  cappitaine  de  cette  nation 
avec  laquelle  il  avoit  troitté  ponr  quelques  vivres,  après  avoir  reçu  ce  que 
Iny,  Parot,  luy  à  donné  pour  le  prix  des  dites  vivres,  a  mis  à  la  Toille  sans 
les  luy  envoyer.  11  prye  de  trouver  bon  qu'il  le  chastie  à  son  retour,  sans 
quoy  il  tomberoit  dans  le  mépris  des  habîtans  et  des  cappitaines  de 
navires. 

On  Iny  a  dit  qu'il  y  avoit  à  présent  an  commissaire  des  classes  à 
Bayonne,  et  les  cappitaines  disent  qu'ils  ne  pourront  pas  embarquer  l'année 
prochaine  les  matelots  qui  se  sont  enrôliez.  II  prie  d'ordonner  à  ce  com- 
missaire de  tenir  la  main  à  ce  que  ces  matelots  soyent  envoyez. 

On  ne  donne,  à  la  coste  de  la  terre  ferme,  aux  serviteurs  qui  vont  à  la 
pesche,  que  de  la  bierre,  sans  vin,  ny  eau  de  vie,  sy  ce  n'est  quand  ils  font 
une  bonne  pesche.  On  donne  à  Plaisance,  à  chaque  matelot,  trois  chopines 
et  un  tiers  de  vin  par  jour,  et  nue  pinte  d'eau  de  vie  par  semaine  ;  ce  qui 
ruyne  les  habitans.  J'estime  qu'il  seroit  à  propos  de  faire  nn  règlement 
uniforme,  tant  pour  la  coste  de  terre  ferme,  que  pour  l'isle  ;  mais  il  faudroit 
que  cela  se  iist  par  ordre  du  Roy.  Il  faudroit  ensnitte  ordonner  au  com- 
missaire des  classes  de  tenir  la  main  à  ce  qu'on  envoyast  tous  les  ans  le 
nombre  des  matelots  dont  on  auroit  besoîng  pour  la  pesche  de  l'isle,  et  il 
pourroit  tenir  correspondance  avec  euli  sur  ce  sujet,  pour  leur  faire  sçavoir 
le  nombre  nécessaire. 

Les  habîtans  mettent  en  jardins  une  partie  de  la  terre  qui  doit  leur  ser- 
vir en  grave,  ce  qu'il  est  important  de  deffendre.  Il  y  a  6  ou  7  familles 
establies  au  Trépas,  commodément  logez. 

Deux  navires  François  s'y  estant  trouvez  avec  Y  Ânglois  de  Salem  pour 
la  pesche,  ils  se  sont  disputez  pour  la  grave,  et  enfin  les  Anglois  en  ont 
chassé  les  François.  Cependant,  ou  assure  que  cette  baye  appartient  à  la 
France  aussy  bien  que  toutte  l'estendue  entre  le  Cap  R030  ou  du  Rosier 
jusques  au  Cap  de  Rez. 
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Il  n'oseroit  pourtant  rieu  faire  ponr  les  chasser  de  là,  m  qae  cenlx  du 
petit  nord  vieudront  ravager  les  habitations  des  Frauçois  saus  qu'ils  puissent 
les  en  empcscher. 

Les  Aiiglois  sont  venus  Iny  demander  permission  de  chasser  sur  les 
terres  de  France  comme  ils  ont  faict  par  le  passé. 

Gomme  il  n'est  pas  en  estât  de  les  en  erapescher,  il  a  estime  à  propos  pour 
maintenir  l'authorité  du  Koy  de  la  leur  accorder  pour  8  mois,  auquel  tems 
il  pourra  recevoir  des  ordres. 

Il  n'y  a  rien  de  sy  bien  situé  que  le  païs  que  les  François  possèdent 
dans  cette  isle,  et  il  serait  à  souhaiter  que  le  Boy  voulust  faire  quelque 
dépense  pour  le  maintenir. 

8a Majesté  envoyoit  autrefois  pour  douze  mille  livres  par  an  do  vivres  à 
Plaisance  comme  il  paroist  par  les  comptes  qu'il  envoyé.  Depuis  que  cela  ne 
se  faict  plus,  la  colonie  a  esté  obligée  d'avoir  recours,  pour  subsister,  aux 
Âoglois  qui,  oultre  les  vivres  qu'ils  apportent,  prennent  touttes  les  marchan- 
dises de  rebut.  Trois  habitans  avoient  accoutumé  de  se  rendre  maistres  des 
marchandises  qui  arri voient  dans  l'isle,  sans  rieu  débourser,  et  les  vendoient 
ensuitte  à  un  prix  excessifs.  Il  a  deffendu  ces  monopoles,  et  tout  le  monde 
achepte  après  de  la  première  main. 

La  colonie  auroit  besoing  de  quelques  bastimens  pour  faire  commerce 
aux  isles  et  à  l'Acadie.  11  faudroit  pour  cela  que  Sa  Majesté  luy  enprestast 
un,  et  en  ce  cas,  il  seroit  nécessaire  d'ordonner  au  Gî-ouverneur  de  l'Acadie 
de  ne  s'y  pas  opposer. 

Il  représente  les  difficultez  qu'il  a  de  subsister,  et  que  pour  net 
à  charge  aux  habitans,  il  a  esté  obligé  de  prendre  six  hommes  à  son  service 
pour  aller  à  la  chasse  et  à  la  pesche  ;  mais  il  ne  sauroit  supporter  cette  dé- 
pense sy  on  n'a  la  bonté  de  luy  augmenter  ses  appointements.  Il  prye  de  le 
faire  relever  après  que  bl'b  trois  ans  de  commission  seront  expirez.  Il  envoyé 
pour  monseigneur  une  peau  de  renard  ai^nté,  une  aultre  d'un  jeune  loup 
marin,  et  une  psau  de  belette  pour  montrer.  Sy  cette  dernière  plaist,  il 
envoyera  masle  et  femelle  en  vye  dans  une  cage  de  fil  d'archalt.  Il  envoyé 
poor  le  Roy  2  peaux  dj  renards  et  une  aultre  de  Loup  marin.  Et  pour  M.  de 
Noailles  une  aultr.-  peau  de  renard  argenté.     Il  pourroit  trouver  des  peaux 
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d'oars  blancs,  des  lontres,  des  castors  et  des  martres  ;  et  s'il  peut  sçavoir  ce 
qui  pourra  plaire,  il  l'envoyera. 


1686 

BECENSEMENT    DE    l'aCADIE,   1686. 
(M"  70)  CR0  32B) 

Biyière  St.  Jean  :  Martin  d'Arpendigué  dit  Martignan,  "70  ans,  Jeanne 
LaTonr  sa  femme,  60  ans  ;  Marianne,  sa  fille,  24. 

Le  sienr  Damonrs  de  Chanfonr,  32  ans  ;  Marguerite  Guion,  sa  femme. 
Le  sienr  Mathieu  Damonrs  de  Frenense,  28  ans,  Louise  Gnyon,  sa  femme. 
René  DamouTS  de  Clignanconrt. 

Saincte  Croix  :  Le  sieur  de  St.  Âubiu  et  sa  femme.  Son  fils  aisné  et 
le  cadet. 

De  Sorcis  qni  eet  anssy  estably  dans  cette  rivière,  2T  ans. 
Megais  :     Martel,  Dubreuil  et  quelques  domestiques. 
Peutagonët  :     Le  sieur  de  St  Castin  et  plusieurs  valets. 
Sommaire  de  tous  à  Fort  Royal  :     Cap  de  sable,  La  Hère,  Mirliguaiche, 
Bayes  des  Mines,  Rivière  St.  Jean,  Pessamaquody,  Méguish,  Penta- 
gouët,  Beaubassin,  Miramichy,  Chedaboucton,  Nepisigny,  et  Isle 
— — rercée  : 

Nombre  des  peuples 885   âmes. 

fusils 222 

"  Restes  à  cornes 986 

"  Moutons 759 

Cochons 608 

"  Arpens  de  terres  labourez 896 

Le  sieur  Alexandre  Le  Borgne  du  Port  Royal,  43  ans,  Marie  de  St 
Etienne,  sa  femme,  S2  ;  leurs  enfans  :  Emmanuel  11 — Marie  9^ Alexandre 
*1 — Jeanne  5. 
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NOTE   DU   MINISTRE,  1686. 
(•J07I)  (KejSl) 

Le  printems  dernier,  M.  Perrot  fut  obligé  d'emprunter  de  l'urgent  du 
S'  de  St  Castin  pour  achepter  deux  caisches,  mais  lorsqu'elles  furent  arrivez, 
il  ne  se  trouva  aulcun  des  habitans  qui  voulut  entreprendre  d'y  monter, 
et  pour  cela,  il  fat  forcé  de  se  servir  de  pescheurs  auglois  soubs  le  pavillon 
de  France. 

L'entreprise  n'a  pas  réussy  par  les  friponneries  de  ces  pescheurs  qui 
dérobèrent  la  plus  grande  partie  du  poisson  qu'ils  envoyèrent  à  Baston  ;  en 
sorte  que  le  Sieur  Perrot,  pour  ne  pas  succomber,  fust  contraint  de  renvoyer 
les  deux  caisches  au  vendeur  et  d'abandonner  ce  qui  restoit  de  poisson. 


1686 

EAPPOET  DE  MON8.  DE  DENONVILI.E  AU  MINISTRE. 
(  Ko  T3  )  (  N"  133  ) 

Québec,  le  10  Novembre,  1686. 


Il  y  a  à  Pentagouët  le  Sieur  de  St  Castin  qui  est  un  gentilhomme  offi- 
cier dans  Oarignan.  Il  est  fort  hardy  et  entreprenant  et  aime  les  intêrests 
du  Koy,  ayant  toujours  tenu  teste  aux  Anglois  avec  les  Sauvages  du  pais 
dont  il  s'est  rendu  maistre.  On  m'assure  qu'il  luy  est  venu  depuis  peu  de 
France  une  succession  de  cinq  mille  livres  de  rentes,  qu'il  est  honaeste,  qu'il 
a  de  l'esprit,  hayssant  les  Ânglois  qui  le  craignent. 

Sy  Monsieur  Perrot  se  desgontoit  de  son  gouvernement,  St  Oaetin,  sur 
le  rapport  qne  l'on  me  faict  de  luy,  seroit  un  vray  homme  pour  donner  la 
chasse  aux  forbans  et  pour  favoriser  la  pesche  de  Mous,  de  Chervy  ;  jii  luy 
ay  mandé  de  me  venir  trouver  affin  de  le  mieux  connoistre  et  l'engager  de 
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passer  en  France,  s'il  me  paroist  capable  de  quelque  chose.  Il  est  assez 
curieux  d'humeur,  ayant  du  bien,  ce  seroit  une  grande  advance  pour  sous- 
tenir  an  poste  comme  celuy  du  Fort  Royal,  surtout,  s'il  n'ost  pas  intéressé. 

Il  est  vray  qu'il  a  esté  addonué  par  le  passé  au  libertinage;  mais  on 
m'assure  qu'il  est  fort  revenu  et  qu'il  a  de  très  bons  sentimens. 

Monseigneur  nostre  Evesque  est  de  retour  de  l'Acadie  où  il  a  faict  sa 
visite  par  touttcs  les  habitations  avec  de  grandes  fatigues.  Il  vons  rendra 
compte  de  la  grande  quantité  de  désordres  qui  se  font  dans  les  bois  par  la 
grande  quantité  de  malheureux  libertins  qui  sont  comme  des  sauvages  depuis 
longtemps,  sans  avoir  rien  faict  du  tout  pour  la  culture  des  terres.  J'enay 
escrit  fortement  à  Mons.  Perrot. 

Quand  nous  serons  en  repos,  il  faudra  bien  que  Monsieur  de  Champi- 
gny  et  moy  y  allions  faire  un  tour  :  Ce  que  j'apprends  de  tous  costez  est 
qu'il  n'y  a  plus  de  Sauvages  et  qu'ils  sont  crevez  pour  la  pluspart  des  dé- 
hanches d'eau  de  vie.  Monseigneur  l'Evesque  y  envoyé  trois  prestres  avec 
le  Sieur  Petit  dont  j'entends  dire  beaucoup  de  bien. 

On  m'assnre  que  les  Auglois  ont  ruyné  de  poissons  touttes  leurs  costes 
et  qu'ils  continuent  de  pescher  sur  les  nostres  ;  bieutost,  ils  le  chasseront 
car  ils  ne  viennent  pas  à  terre  comme  nous  travailler  ce  poisson,  jetant  à  la 
mer  touttes  les  testes  et  entrailles,  lesquelles  se  corrompent  et  infectent  le 
fond. 

Ce  qui  a  empesché  le  progrez  de  la  colonie  de  l'Acadie  est  la  traitte  du 
castor  qui  a  renversé  l'esprit  des  habitans  de  l'Acadie  comme  aillieurs  et 
qui  empeschera  le  succez  des  pesches  sédentaires  pour  lesquelles  il  faut  des 
demeures  fixes  et  arrestez  en  lieux  où  les  terres  seroient  bonnes. 

C'est  une  honte  que  des  gens  qui  demeurent  en  ce  païs  là  depuis  50 
ans,  de  père  en  fils,  n'y  recueillent  pas  un  boisseau  de  bled  et  n'y  ayent  pas 
mesme  un  jardins.  C'est  ce  que  j'ay  reproché  à  quelques  gens  de  ce  pus  là 
que  j'ai  menacez  de  déposséder  s'ils  ne  défrichoient. 

Il  est  à  propos  que  vons  sachiez  qu'il  se  faict  tous  les  jours  des  pirateries 
dans  nostre  golfe  et  sur  nos  costes  qui  ne  viennent  que  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Monsieur  de  Champigny  vous  mandera  comme  Dombour,  cappi- 
taine  de  navire  qui  l'a  amené  icy  qu'il  a  donné  la  chasse  à  un  corsaire  qui 
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avoit  pris  un  navire  pescheHt  de  Bayonuc  qui  fat  relasché  par  lu  fermeté 
de  Dombourg  qui  ii'estoit  pas  trop  eu  estât  de  donner  le  combat. 

Je  vois  tous  mes  cappitaines  très  dégouttez  sur  la  nouvelle  que  l'on  a 
eue  qu'il  y  a  à  Baston  une  frégate  de  25  pièces  destinée  pour  croiser  dans  le 
golfe  et  au  destroit  de  Hudson.  Monsieur  Perrot  me  l'aescrit  aiusy,  et  que 
les  gens  de  Baston  s'en  vantent  fort. 


1686 

EECEN8EMBNT  DU  (CANADA  POUR  i/aNNEE  1886. 
Ecclésiastiques. 

(SOTS)  (N"  MT> 

Evesque 1 

l'restrea 44 

Antres  ecclésiastiques  12 

Jésuittes 48 

Recollets  12 

lïeligienses  Ursulines 28 

Hospitalières  à  Québec 26 

"           "  Montréal 16 

Filles  dévotes  en  Congrégation 13 

Françoix  : 

Hommes 1853 

Femmes 1700 

Grands  Garçons 1516 

Petits  Garçons 2606 

Grandes  Filles _ 961 

Petites  filles 2299 
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Sauvages  : 

Hommes 230 

Ft-mmes 423 

Grands  Garçons „ 113 

r«tit8  Garçons 826 

Grandes  Filles 90 

Petites  Filles - 254 

Maisons 1990 

Moulins _ 43 

Armes  à  fea 199Y 

Chevaux  _ 1*75 

Bestes  à  cornes 7318 

Terre  en  labour 23572 

Moutons 900 

Chèvres „..  24 
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MEMOIRE  SUR  LES  PE8CHES  DE  L  ACADIE  PAR  MONSIEUR  LE  LAQNY— 1686. 

(N074)  (N«t3B) 

Les  Anglois,  ayant  gasté  les  fonds  de  leur  coste  en  sorte  qu'il  n'y  a 
phis  dfi  poisson,  ont  trouvé  des  facilitez  pour  faire  induement  la  pesche  sur 
les  costes  de  l' Acadie,  à  qnoy  ils  employent  an  grand  nombre  de  bastimcns 
ce  qui  leur  est  d'une  très  grande  considération,  et  s'en  trouvant  privez,  ne 
minqueront  pas,  dans  les  mouvemens  qui  pourront  arriver,  de  songer  à  so 
remettre  dans  les  advantages  pour  lesquels  ils  ont  esté  tollôrez. 
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LBTTER  FROM   COL.   DONGAN   TO   MR.   DE   DENONVILLE 
(H-TS)  (N''Ï43) 

Albauy,  Febraary,  17th,  1637. 
Sir, 

Yoars  came  to  my  haads  by  the  Révérend  Father  Vaillant  and  Mous. 
Damont.  I  am  heartily  sorry  for  au  accident  that  happened  to  them  by 
meeting  Bome  drunlien  Indians,  by  their  way  hither,  that  abused  and  tooke 
several  things  from  them  ;  what  was  takcn  I  caused  to  be  restored  aud  two 
or  three  of  their  chiefs  hâve  been  after  them  in  the  woods  ever  siuce,  and  I 
do  assure  yoa.  Sir,  that  as  booq  as  they  shall  bc  taken,  I  will  do  yon  and 
myself  justice  la  punishing  them. 

What  power  yon  hâve  given  the  said  Révérend  Faiher  &  Muns.  Du- 
mont,  I  do  know  not  ;  several  papers  hâve  passod  botvveen  us,  bnt  hâve 
come  to  no  conclusion,  which  is  very  strange  to  me,  my  demanda  being 
80  jost  and  reasonable  which  are  as  follows  : 

First  :  The  breaking  dowu  the  fort  at  Onyagva. 

Second:  The  restoriug  what  bas  been  taken  from  the  Christians  and 
Indiaiis  or  the  value  of  it. 

Tliiad:  The  seuding  at  home  ail  the  prisoners  that  you  now  bave  at 
Canada  aud  those  you  hâve  sent  for  France, 

Thèse  are  my  master's  commands  to  me,  and  I  do  by  this  letter  désire 
the  same  of  you,  and  also  he  bas  ordered  me  (provided  you  comply  with 
thèse)  to  take  care  that  if  any  of  those  five  nacons  {sk)  do  you  any  wron^ 
to  give  you  satisfaction  ;  this  I  hâve  often  formerly  tendered  yon,  aud  now 
again  offer  it  ;  and  with  ail  promise  you  that  the  senneks  shall  pay  you 
the  two  hundred  beavors  that  Révérend  Father  says  they  engaged  to  Mous, 
de  la  Barre,  and  I  am  sure  whatever  faults  they  committed  before  that  timc 
were  coucluded  in  that  agreement. 

Than  to  be  upon  a  right  understandiag  with  you  and  the  gorem- 
ment,  there  is  nothing  in  the  world  I  désire  more  for  the  propagation  of  the 
Gatholic  faith,  I  am  sure  there  is  no  prince  living  raore  jealoas  than  my 
master,  to  which  end  he  is  sanding  missionaries  over  to  lire  amongst  the 
Indians. 
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I  suppose  if  yon  had  orders  from  the  Kiug  your  mastcr  to  baild  a  fort 
upoii  thc  Kîiifl^  of  Eiigland's  Dominion,  it  was  by  misinformation  of  some 
of  your  predeceesore  or  others  ;  therefore,  let  not  Mons.  Denonrille  be  the 
cause  of  a  misuiiderstandiiij;;  betweon  the  two  greatest  raonarchs  that  ever 
lilled  the  throno^  they  sit  on. 

As  for  the  trealy  of  neutrality,  in  the  Freuuh  copy,  the  word  savage  is 
UBed  without  the  addition  of  ludiaiis,  but  not  bo  in  the  Euglish  where  the 
words  wild  Indians  are  used  to  distinguish  betweeu  those  who  hâve  eub- 
mitted  themselves  under  governments  and  those  who  hare  not. 

You  may  judge  by  my  letter  what  my  inclinations  were,  and  if  yon 
will  hâve  thiugs  as  they  where  at  the  signing  of  the  treaty,  I  will  be  of  the 
same  mînd  still,  and  will  refer  ait  things  to  the  décision  of  oar  masters 
with  my  prayers  that  they  may  corne  to  a  right  conclusion  ;  but.  Sir,  it  is 
very  hard  that  you  should  be  judge  and  party  to. 

Sir,  I  bave  sent  you  eight  prisoners,  the  father  and  Mons.  Dnmont  bave 
eiigaged  to  me  to  send  eight  of  your  ludians  yon  bave  with  you  for  them, 
their  names  I  bave  add  in  a  paper  to  the  Révérend  father;  I  désire  they 
may  be  sent  by  a  gentleman  I  bave  ordered  to  go  along  with  the  Father 
as  far  as  Mont  lîeal,  the  same  person  will  etay  there  to  eipect  your  answer, 
and  I  hope  you  will  comply  with  my  demanda,  which  is  the  désire  of 

Sir,  your  obedient  and  most  humble  servt., 

TlïO.   DONUAJÎ. 

Pray,  Sir,  despatch  Mr.  Derrick  Wessells  with  the  prisoners  as  soon  as 
possible,  for  I  hâve  ordered  him  to  be  back  hither  by  the  middle  of  Âpril. 
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BTEHOIBE  DES  INTERESSEZ  EN   lA  FESCHE  DE  L'ACADIE. 

A  Paris,  le  1"  mars,  1687. 

On  sçoit  les  edyantugeB  naturels  qni  se  trouvent  à  la  coste  de  l'Âcadie 
dont  il  envoyé  un  mémoire  des  dépeuses  da  Sieur  de  Menneval  touschant 
la  Colonie. 

Il  seroit  nécessaire  d'y  envoyer  des  fonds  pour  faire  travailler  à  la  fortif- 
fication  du  Port  Royal  et  à  celle  de  Pentagonet,  pourquoy  il  fut  remis 
l'année  dernière  4  mille  livres. 

D'y  faire  passer  de  la  brique,  du  fer  de  toutte  aorte  et  des  clous.  Et 
un  ingénieur  qui  pourroit  revenir  dans  la  mesme  année  après  avoir  fourny 
les  dessins  et  avoir  mis  l'ouvrage  en  train  de  pouvoir  estre  continné  sans 
lay.  On  avoit  projette  d'y  faire  aussy  passer  toattes  les  années  des  soldats, 
et  il  seroit  bon  d'y  en  envoyer  celle  cy,  60,  par  la  frégatte  qu'on  y  envoyera 
pour  garder  ]a  coste  et  empescher  la  pesche  des  Ânglois. 

On  en  pourroit  mettre  30  à  Pentagouët  et  il  suffiroit  de  leur  donner  un 
lieutenant  et  un  on  deux  sergens. 

Comme  il  y  a  nombre  de  filles  au  Port  Royal  et  qu'il  y  aura  des  soldats 
qui  pourront  se  marier  et  se  faire  habitans,  il  fandroit  ordonner  qu'ils  joui- 
ront en  ce  cas,  pendant  un  an,  de  la  paye  et  de  la  subsistance  que  Sa 
Majesté  leur  donne. 

Sy  Sa  Majesté  vouloit  donner  quelque  petite  chose  à  ces  filles,  cela 
serviroit  beaucoup- 
Un  hospital  seroit  d'un  grand  secours  au  Port  Royal  pour  les  soldats , 
et  on  pourroit  commencer  à  y  envoyer  deux  ou  trois  Sœurs  Grises. 

La  compagnie  commence  à  former  sa  colonie  avec  succez  et  à  y  ré- 
pandre des  habitans,  et  particulièrement  des  pescheurs. 
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1687 

LETTRE  VV   MINISTRE  AU  R.   P.   LEROUX,   A 


A  ParÎB,  le  26  mars,  lôSt. 


J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  premier  de  ce  moÎB, 
que  les  Iroquois  out  quelque  teinture  de  nostre  religion  et  qu'ils  donnent 
des  marques  qu'ils  ont  esté  baptisez  ;  vous  en  aurez  moins  de  peine  à  leur 
donner  les  instructions  que  vous  jugerez  leur  estre  nécessaires.  J'escris  à 
Mons.  Begon  de  ne  les  point  faire  mettre  à  la  chaîne,  ny  raser,  puisqu'il  n'y 
a  point  d'inconvénient. 

J'ay  expliqué  audit  Sieur  Begon  les  intentions  de  Sa  Majesté  à  l'esgard 
des  religionaires  qui  sont  aux  galères,  et  lorsque  vous  en  trouverez  de  parfaic- 
tement  et  solidement  convertis,  vous  pouvez  luy  en  donner  le  mémoire, 
affin  qu'il  m'en  informe- 
Mais  il  est  nécessaire  que  vous  observiez  que  votre  zèle  et  vostre 
charité  n'aillent  point  trop  loing  et  ne  vous  engagent  pas  à  les  traitter  trop 
favorablement. 


1687 


LETTRE  DU  MINISTRE  A  MONS'  DE  DENONVILLE. 
(ifoTS)  (Noïrt) 

A.  Versailles,  le  30  Mars,  168*7. 

Le  mal  que  le  nommé  Hadisson  a  faict  à  la  colonie  et  celuy  qu'il  seroit 
capable  de  faire,  s'il  restoit  plus  long  tems  parmy  les  Anglois,  doit  obliger 
les  sieurs  de  Denonville  et  de  Champigny  de  faire  tout  ce  qu'ils  pourront 
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en  cas  qu'on  na  puisse  se  saisir  de  luy,  pour  le  fjiire  revenir,  et  i>our  cet 
effet  Sa  Majestâ  Iny  p-^rmat  de  convenir  arec  luy  aux  conditions  qu'il  estimera 
à  propos. 

A  l'esgard  du  vaisseau  avec  lequel  ceuli  de  Boston  pyratont  sur  les 
costes  de  l'Àcadie  et  du  Canada,  Sa  Majesté  est  bien  ayse  de  leur  faire 
Bçavoir  qu'elle  a  donné  ordre  au  S' d'Amblymont  qui  commande  les  vaisseaux 
qu'Elle  envoyé  en  Oanada  de  rester  i>endant  une  partie  de  l'été  sur  les 
costes  pour  donner  chasse  aux  forbans  de  quelque  nation  qu'ils  puissent 
estre  ;  et  elle  espère  en  nestoyer  ces  costes  par  ce  moyen. 

Ils  auront  m  par  la  copie  du  traittê  de  neutralité  qui  leur  a  esté 
envoyée,  et  par  celle  des  ordres  que  le  Roy  d'Angleterre  a  donnez  en  consé- 
quence, qu'il  est  expressément  deffendu  à  tous  les  Q-ouverneurs  de  donner 
secours,  ayde,  ny  retraitte,  aux  pyrates  de  quelque  nation  qu'il  puissent  estre, 
en  quelque  manière  que  ce  soyt  et  sy,  au  préjudice  de  ces  ordres,  le  Gou- 
verneur de  Baston  eouffroit  qu'il  s'y  équipast  quelques  bastimens  forbans 
et  qu'ils. leur  permist  de  s'y  retirer.  Sa  Majesté  veut  qu'ils  luy  en  donnent 
advis  et  les  preuves,  et  elle  fera  demander  au  Roy  d'Angleterre  la  punition 
que  ce  Gouverneur  aura  méritée  par  une  pareille  infraction. 

A  l'esgard  de  la  pesche  qui  se  faict  sur  les  costes  de  cette  colonie.  Elle  a 
résolu  d'empescher  les  Anglois  de  la  faire,  et  elle  envoyé  pour  cet  effet  une 
frégate  avec  ordre  de  croiser  sur  les  dites  costes  et  de  n'en  pas  laisser  appro- 
cher les  Anglois. 


168T 

{N'Î9>  (S«  ISI) 

Il  a  esté  employé  800  livres  dans  Testât  du  Roy  pour  quatre  religieux 
soubs  le  nom  de  Recollets,  an  lieu  desquels  Monseigneur  a  faict  passer  quatre 
religieux  péuitens  de  Nazareth  pour  lesquels  il  aura,  s'il  luy  plaist,  la  bonté 
de  faire  fonda  par  Testât  du  Roy  do  Tannée  courante. 
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Monsienr  de  Lagny  veut  sçavoir  quand  et  comment  il  plaira  à  Mon- 
seignenr  qne  monsieur  de  Menneval  s'embarque  ;  sy  ce  sera  sur  la  corvette 
qu'il  destine  contre  les  entreprises  des  Ângloîs,  ou  sur  le  raisseaa  La  Dili- 
gente, en  Arril,  et  sa  résolution  pour  le  passage  de  trente  hommes  do 
reecruês. 


168T 


INSTRUCTIONS   DU  EOY  AU  SIKUR  DE  MENEVAL. 


Le  Sieur  de  Menneval  est  informé  que  l'estendue  de  son  gouvernement 
comprend  toute  l'estendue  du  païs,  les  costes  et  les  Isles  qui  sont  depuis  et 
compris  le  Cap  de  G-aspé,  qui  est  à  l'embouchure  de  la  rivière  Sainct  Lau- 
rent, josques  à  la  rivière  de  Quinibequi,  laquelle  sépare  les  terres  de  laNou* 
Telle  France  d'avec  celles  d'Angleterre  de  la  Nouvelle  York. 

Sa  Majesté  est  informée  qu'un  petit  nombre  de  particuliers,  prétendent 
avoir  des  concessions  exclusives  sur  de  vastes  estendues  dudit  pals,  mesme 
avec  la  faculté  d'accorder  des  concessions  à  d'aultres,  ne  se  sont  employez 
jusques  à  présent,  ny  à  la  culture  des  terres,  la  nourriture  des  bestiaux,  ny  à 
faire  aulcnne  pesche,  et  qu'ils  sont  uniquement  occupez  à  la  traitte  dans  les 
bois,  et  dans  une  débauche  scandaleuse,  et  exercent  aussy  des  violences 
contre  les  François  soubs  prétextes  desdites  concessions. 

Il  est  nécessaire  qu'il  empesche  la  suitte  de  cet  abus,  et  qu'anssytost  qu'il 
sera  arrivé  sur  les  lieux,  il  leur  fera  connoistre  que  Sa  Majesté  ayant  réuny 
à  son  domaine,  après  la  dissolution  de  la  compagnie  des  Indes  OccidentalleB, 
touttes  les  terres  desdits  païs,  Elle  s'est  réservé  la  faculté  d'accorder  les 
concessions,  et  qn'EUe  entend  qu'ils  n'en  puissent  retenir  que  ce  qu'ils 
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seront  en  estât  d'occuper  pour  faire  la  culture  dus  terres  et  pour  faciliter  les 
pesches,  à  quoy  il  les  engagera  à  travailler  sans  retardement,  et  donnera 
adris  à  Sa  Majesté  de  ceulx  qui  ne  seront  pas  en  volonté  ou  en  pouvoir  de 
satisfaire  à  ses  intentions,  pour  y  estre  pourvu,  mesme  pour  faire  repasser 
en  France  cenls  qu'il  trouvera  dans  la  continuation  d^  la  débauche  et  des 
aoltres  desordres  daus  lesquels  ils  ont  vécu  jusques  à  présent,  et  qui  ne 
seront  pas  jugez  propres  à  contribuer  aux  desseins  de  Sa  Majesté,  pour  mi 
establissemeut  solide  audit  palis. 

Depuis  que  les  François  ont  pris  possession  du  dit  pals  de  l'Âcadie,  et 
depuis  l'establissement  des  premières  colonies  qu'ils  y  ont  formez,  Sa 
Majesté,  i>ar  tous  les  règlemeus  qui  ont  esté  faicts,  a  deSendu  de  souffrir  les 
estraugers  faire  aulcun  commerce  dans  le  dit  païg  avec  les  François  ny  avec 
les  Sauvages,  ny  de  permettre  aoxdits  .estrangers  de  faire  la  pesche  dans  les 
ports,  rivières,  rades  et  costes  qui  en  dépendent,  eu  se  conformant  pour  cet 
esgard  à  ce  que  les  Ângiois  pratiquent  dans  les  pals  dont  ils  sont  en  posses- 
sion, dans  lesquels  ils  n'ont  jamais  souffert  les  François  faire  aulcun  com- 
merce de  pescbe  ny  de  traitte  soubs  quelque  prétexte  que  ce  soyt,  avant  et 
depuis  la  restitution  qu'ils  ont  faict  dudit  païs.  Eu  conséquence  de  l'article 
10  du  traité  de  Brtda,  du  31  juillet,  1667,  depuis  lequel  Sa  Mtyesté,  ayant, 
par  son  ordre  du  10  juin,  renouvelle  les  deffenses  pour  la  pesche  et  com- 
merce des  estrangers,  il  a  esté  de  nouveau  stipulé  par  le  5e  Article  du  traitté 
de  neutralité  conclu  à  Londres,  le  16  novembre,  1686,  que  les  subjets  de 
chacun  desdits  !Roys  respectivement  ue  feront  aulcuu  commerce,  ny  pesche, 
dans  tous  les  lieux  dont  l'on  est  en  possession  de  part  et  d'anltre. 

Cependant,  elle  est  informée  que  les  permissions  qui  ont  été  donnez 
par  les  Gouverneurs  aux  estrangers  et  particuliers,  et  particulièrement  aux 
estrangers  anglois,  pour  faire  la  pesche,  ont  empesché  que  les  François  ne 
s'y  Boyent  employez.  Les  dits  Ângiois  ont  en  party  ruyué  la  ooste  do  pois- 
sons par  leur  manière  de  faire  la  pesche,  et  mesme  les  dits  gouverneurs  ont 
aussy  permis  aux  Ângiois  de  faire  la  traitte  dans  te  pals  et  souffert  que  les 
François  allassent  porter  leurs  pelleteries  chez  les  dits  Ângiois  ;  ces  abus 
sont  cause  du  misérable  estât  dans  lequel  est  le  commerce  des  subjets  de  Sa 
Majesté.  C'est  ponrqaoy  le  Sieur  de  Menneval  s'abstiendra  de  donner  aal- 
cone  permission  ny  pour  la  pesche  ny  pour  la  traitte,  et  il  fera  procéder 
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8ui\'iiii(.  la  ri^iijur  di;^  or(loinian:;e8  «t  dis  rjgljmans  contre  les  FrauçoU 
qui  scrout  trouvez  eu  coiitravuiilion. 

Il  doit  aiissy  prendre  garde  aai  usurpations  que  les  estrangers  pour- 
ront fiiirti  d:ins  les  lieux  qai  appartienueut  au  lEoy  et  particulièremeut  but 
lui  lîmittes  qui  sSpareut  les  terres  d^s  Anglois.  et  empascher  qu'ils  ne  fassent 
dei  entreprises  au  dalà  di  la  Uivière  de  Q  li.iib^qay,  du  coîtS  d3  Penta- 
gouët. 

Et  Sa  Majesté  voulant  faire  ezécuter  le  traitté  de  Bréda,  Elle  a  faict  ar- 
mer, à  RoL'hefort,  la  frégate  La  Friponne  soubs  le  commandemant;  du  Sieur  de 
B^auregard  auquel  Elle  donne  ordre  d'empescher  que  lesdits  Ânglois  et 
aaltree  estrangers  ne  viennent  pescher  n'y  négocier  dans  l'estendae  dea  mers 
et  terres  dépendantes  dudit  pals,  pour  prendre  et  saisir  ceulz  qui  s'y  ren- 
contreront au  préjudice  dudit  traitté  de  neutralité,  et  faire  confisquer  les 
bastimjns  et  marchandises,  suivant  les  ordres  dudit  Sieur  de  Menneval  que 
le  dit  Sieur  de  Bjauregard  est  chargé  de  suivre  en  tout  ce  qui  sera  du  ser- 
viL-e  dj  Sa  Majesté  et  du  bien  de  la  Colonie,  pendant  qu'il  sera  à  la  co3te, 
et  comme  il  pourra  arriver  qu'il  se  trouvera  des  bastimens  anglois  qui  se- 
rout  porteurs  des  permissions  du  dit  Sieur  Perrot  et  dont  les  Mei^sienrs 
seroient  par  ce  moyen  dans  la  bonne  foy.  Sa  Majesté  veut  que  le  dit  Sieur 
ds  Meneval  fasse  publier  aussytost  qu'il  sera  arrivé,  des  doffenses  que  tous 
les  bastimeus  estrangers  qui  seront  trouvez  sur  la  dite  coste  seront  dès  lors 
arrestez  et  confisquez  au  proflit  de  Sa  Majesté,  à  la  réserve  de  ceulx  qui  seront 
ftortcurs  des  permissions  dudit  Sieur  Perrot,  auxquels  il  sera  donné  six 
semaines  de  tems  pendant  lequel  ceulx  qui  seront  arrestez  seront  renvoyez 
et  après  lequel  ils  seront  confisquez  de  la  mesme  manière  que  les  aultres. 

Sa  Majesté  ayant  envoyé  l'année  dernière  30  soldats  à  l'Acadie,  Elle  a 
bien  voulu  y  faire  passer  SO  aultres  sur  le  dit  navire  La  Friponne  pour  estre 
tous  commandez  soubs  l'authorité  du  Sieur  de  Meueval  (lequel  doibt  aussy 
passL'r  sur  La  Fii/ionne)  par  lo  Sieur  Duret  de  la  Boullaye,  lieutenant  de 
Roy,  de  l'Acadie,  avec  un  lieutenant,  et  estre  distribuez  et  placez  aux  lieux 
et  endroits  où  ledit  Sienr  de  Meneval  trouvera  à  propos  de  les  porter  pour 
exécuter  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  service  du  lïoy. 

Bien  que  ce  que  Si  M;\J33lé  vient  de  luy  expliquer  d^  ses  inten- 
tions pour  expliquer  la  d'-baucha  ot  la  course  des  bois  qui  fait  le  senl 
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employé  de  cinq  on  6  des  anciens  et  principaui  establissemciits,  et  pour 
obliger  cenlz  qui  y  sont  à  faire  dee  entreprises  pour  cultiver  la  terre  et  pour 
faire  la  pesche  doive  s'appliquer  au  sujet  du  Sieur  de  St  Caîtin, 
faisant  le  principal  commerce  vers  la  rivière  de  Pentag;ouët,  sans  halûtatioiis 
fiiis,  néautmoius  Sa  MajestS  est  bien  aysede  lui  faire  observer,  pour  ce  qui 
le  regarde  en  particulier,  qu'il  doîbt  leur  faire  bien  entendre  qu'il  a  ordre  de 
leur  faire  cesser  la  vye  vagabonde  qu'ils  mènent  avec  les  8auvag,'e,  et  le 
commerce  qu'ils  font  uniquement  avec  les  Anglois  ;  et  que,  comme  Sa 
Majesté  est  informée  qu'ils  ont  tiré  d3  grands  advantages  de  celuy  qu'ila  ont 
faict  jusques  à  présent,  il  est  nécessaire  qu'ils  commjuueiit  sans  retard-ment 
un  establissement  conforme  aux  intentions  de  Sa  Majesté,  en  faisant  cultiver 
des  terres  et  des  entreprises  pour  la  pesche,  et  pour  faire  passer  par  les  maiua 
des  François  les  pelleteries  qu'ils  traitteront  avec  les  Sauvages  qui  vien- 
dront négocier  à  leurs  habitations,  et  leur  fera  connoistre  que  ss  conformant 
à  la  volonté  de  Sa  Majesté  et  à  ce  qu'on  doibt  s'attendre  d'uue  condnitte  plus 
séante  à  des  gentilhommes,  elle  en  fera  considération  et  qu'EUe  leur  donnera 
des  marques  de  sa  satisfaction. 


1687 

LETTRE  DU  BAEON  DE  ST    CA8T1N  A   M0N8.    LE    MARQl'13  DE  DENONVILI-E. 

Pentagouët,  le  2  juillet  lôSY. 

Je  me  sers  de  la  yoye  de  ces  deux  Sauvages  à  qui  j'ay  chargé  de  faire 
toutte  la  dilligence  possible  pour  vous  advertir  que  deux  jours  après  eetre  de 
retour  de  Port  Koyal,  les  Anglois  sont  venus  avec  80  hommes  prendre  pos- 
session de  ce  lieu  et  vont  partout  le  long  de  la  coste  jusques  à  la  rivière  Ste 
Croix,  qui  est  à  40  lieues  d'icy  vers  l'est,  où  ils  disent  estre  leurs  limittes. 

Ils  m'ont  faict  entendre  qu'il  estoit  accordé  de  mesme  entre  les  deux 
Couronnes.  Comme  je  n'avois  i>oint  d'ordre  de  Mous.  Perrot,  je  leur  ay 
respondu  que  je  n'avois  rien  à  leur  respondre,  que  je  n'estois  qu'un  parti- 
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culîer  et  habitant  seulement  de  ce  lien.  Il  m'ont  deffendu  dû  ne  recevoir 
plus  l'ordre  des  Frauçois  ausey  biea  qu'à  deux  habitans  qui  sont  à  deux 
lieues  d'icy. 

Ile  ont  esté  dans  tous  les  endroits  où  il  y  a  des  SaUTages  pour  leur  en 
dire  autant  et  leur  ont  faict  beaucoup  de  préeena. 

Il  faut  que  je  vous  avoue  que  j'ay  esté  estrangement  surims,  et  que  s'il 
n'y  eust  eu  de  gouverneur  en  ce  piuis,  j'aurois  tasché  de  proloiiger  cette 
afiaire  jusques  à  ce  que  j'eusse  eu  quelque  ordre  de  vostre  part.  Mais  j'ay 
esté  très  mal  reçu  de  Mous,  nostre  Gouverneur  qui  avoit  un  peu  faict  la  mine 
l'année  passée  d'empescher  les  Anglois  qui  vinrent  saisir  quelques  vins  à 
un  quart  de  lieue  de  ma  maison,  et  je  crois  de  l'humeur  que  je  Iny  connois 
qu'il  ne  demauderoit  pas  mieux,  pour  me  faire  passer  pour  un  séditieux  et 
un  homme  qui  veut  anticiper  sur  son  commandement,  que  d'entreprendre 
quelque  chose  sans  ordre. 

Sy  je  n'estois  un  peu  mal  avec  luy  par  un  ressentiment  que  tout  hon- 
neste  homme  doibt  avoir  quand  il  est  mal  traitté  par  son  Gouverneur 
comme  je  l'ay  esté,  je  vous  aurois  informé  de  sa  conduitte;  mais  j'ayme 
mieux  souffrir  un  peu  plus  longtems  et  que  l'affaire  vous  soyt  connue  par 
les  lettres  de  Mons.  Petit,  prestre  du  Port  Royal,  qui  ne  manquera  pas  de 
vous  informer  de  tout  sans  passion,  ce  que  je  ne  sçaurois  peut  estre  faire. 

Je  vous  diray  seulement  qu'il  m'a  arresté  depuis,  le  21  avril  jusqu'au  9 
juin,  soubs  prétexte  de  quelque  foiblesse  que  j'ay  eu  pour  des  femmes,  et 
mesme  il  m'a  dit  qu'il  avoit  eu  ordre  de  vostre  part  pour  le  faire.  Mais  ce 
n'est  pas  cela  qui  luy  faict  de  la  peine,  et  comme  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ayt 
un  anltre  homme  soubs  le  ciel  à  qui  l'intérest  fasse  faire  des  actions  plus 
basses,  jusques  à  débiter  luy  mesme  dans  sa  maison,  à  la  vue  des  estrangers, 
la  chopine  et  le  demyar  d'eau  de  vie,  ne  se  fiant  pas  à  un  seul  de  ses  domes- 
tiques pour  le  faire. 

Je  vois  bien  son  mal  ;  il  veut  estre  le  seul  marchand  de  l'Acadie  ;  aossy 
sera-t-il  (sic),  s'il  plaîst  à  Dieu  de  ma  part,  car  tant  qu'il  sera  dans  le  païs, 
je  tascheray  à  ne  luy  pas  déplaire  de  cecosté  là. 

Il  ne  m'a  jamais  voulu  donner  un  congé  pour  aller  à  l'Isle  Percée, 
parce  qu'il  appréhendoit  que  j'yrois  peut  estre  juisques  à  Québec,  non  plus 
que  pour  envoyer  à  Baston  quérir  des  meules  pour  un  moulin  que  la  com- 
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munauté  du  Port  Royal  m'a  pryé  de  leur  faire  bastir,  bien  qa'il  l'eust  promis 
auparavant  qu'on  eust  entrepris  le  moulin,  et  présentement  qu'il  est  achevé 
et  que  les  meules  sont  payez.  Il  a  chaugé  de  sentiment  et  n'a  pas  faict 
difficultez  d'y  envoyer  M'  Villebon  qui  n'en  est  de  retour  que  depuis 
15  jours  et  y  doyt  retourner  vers  le  commencement  de  septembre  pour  y 
chercher  une  barque  qu'il  y  faict  bastir. 

Sy  je  ne  craîgnois  de  voua  ennuyer,  je  vous  manderois  baauconp  d'aultres 
partîcularitez  touschant  les  afTaires  de  ce  pais  qui  sont  dans  un  estrauge 
désordre  surtout  au  Port  Royal,  où  Mons.  Petit  souffre  assurément  beaucoup. 
Je  finiray,  monsimir,  en  vous  assurant  que  je  suis,  avec  tout  1»  respect  pos- 
sible, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

St  Oastin. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  partant  de  Port  Royal,  Mons.  Perrot  me 
tira  à  quartier  et  me  dit  à  l'oreille  que  s'il  venoit  des  Ânglois  par  icy,  que 
je  ne  parlasse  pKiint  et  qu'il  ne  falloit  rien  dire.  Ce  que  je  dis  immédiate- 
ment à  Mons.  Petit,  ne  comprenant  pas  ce  que  cela  vouloit  dir3.  Je  partis 
là  dessus,  et  deux  jours  après  que  je  fnst  arrivé  icy,  les  Ânglois  sont  venus 
qui  ont  dit  devant  quatre  François  qui  sont  icy,  que  M.  Perrot  a  envoyé  par 
deux  fois  M.  Villebon  comme  députez  au  gouverneur  de  Baston  sans  que 
jamais  il  y  ayt  personne  à  qui  il  ayt  communiqué  rien  du  monde.  Ce  que 
je  vous  ay  dit  est  très  véritable,  non  pas  que  je  soy  assuré  de  rien  ;  car  je  ne 
devrois  rien  avancer  que  je  ue  soustienne  jnsqnes  aa  dernier  mot  et  mesme 
ne  se  puisse  connoistre  dans  la  snitte.  Je  sçais  trop  bien  que  cette  affaire 
peut  aller  bien  loin  pour  que  je  voulusse  rien  avancer  qui  ne  soyt  très  véri- 
table. 
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LETTBE  DU  MARQtJia  DE  DENONVILLE  AU  MINISTHBI. 
(H»  M)  (H-ïSS) 

A  Ville  Marie,  le  25  Aoust,  1687. 
Monseignear, 

II  estoit  temps  que  les  entrepriseB  des  Anglois  fassent  arrestez  comme 
elles  ont  esté  cette  année  poar  restablir  la  réputation  françoise  qui  estoit 
perdue  chez  tonttes  les  nations  saavages  alliez  et  aultres,  et,  grâce  à  Dieu, 
je  crois  tontte  chose  en  bon  train  et  en  estât  de  bien  espérer.  Il  m'a  paru, 
en  tout  ce  qui  a  esté  faîct,  que  Dieu  a  visiblement  bény  les  desseins  pieux 
du  Roy  pour  le  maintien  et  le  soustien  de  cette  colonie  qne  Sa  Majesté  ayme 
parce  qu'elle  soustient  nos  mi8sioni)airi.>B  pour  estendre  l'Evangile. 

J'ay  appris  que  cette  année  le  Roy  d'Angleterre  avoit  envoyé  un  inten- 
dant à  Manhate  et  que  monsieur  Dongan  s'estoit  servy  de  son  authoritê  pour 
le  renvoyer  par  le  mesmo  navire  qui  l'avoit  apporté,  parce  que  cet  Intendant 
vonloit  suivre  ses  ordres  et  monsieur  Dongan  vouloit  qu'il  fnst  comme  son 
comis. 

Je  reçois  des  lettres  de  l'Acadie  qui  me  disent  que  les  Anglois  ne 
s'essayent  point  d'entreprendre  sur  les  terres  du  Roy  de  ce  costé  là.  Je 
vous  envoyé  la  lettre  que  m'a  escrite  le  Sieur  de  St  Castin  qui  semble  vou- 
loir faire  entendre  que  Mons.  Perrot  est  de  concert  avec  le  gouvernement 
de  Baston.  Sy  cela  continue,  Monseigneur,  il  n'y  a  plus  moyen  de  se  sous- 
tenir.  J'aymerois  beaucoup  mieux  avoir  à  leur  faire  la  guerre  qu'aux 
Iroquois,  et  sy  ils  estoient  pris,  les  Iroqaois  seroient  rangez  et  reduicts  à 
nos  volontez. 
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RÉSUMÉ   d'une   lettre  DU   SIEUR  DE   LA.   RADIE   BARON  DE  8T   CASTIN 

A  MONS.   DE   MENEVAL. 

(KO  8S)  (NO  Me) 

Pentagouèt,  le  15  septembre,  1687. 

Le  fort  de  Pentagonët,  où  il  est,  est  très  adrantageux  poar  la  coste  de 
l'Acadie.  Il  demande  30  soldats  pour  pouvoir  s'y  maintenir  contre  leB  con- 
tinuelles insultes  des  Ànglois  gui,  josques  à  présent,  ont  faict  ce  qn'ila  ont 
pu  pour  s'emparer  et  pour  gagner  les  sauvages.  Il  dit  que,  pour  peu  de 
secours  qu'on  luy  donne,  il  y  fera  un  establissemeot  de  400  sauvages,  d'autant 
plus  aysément  qu'ils  sont  naturellement  ennemis  des  Ànglois  et  qu'ils  ont 
une  entière  confiance  en  luy. 
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MEMOIRE  SUR  LA  PESCHE  DE  L'ACADIE  PAR  MONS'  DE  CHEVRT. 
(H»  W>  (H»  MT) 

Paris,  le  24  septembre  1687. 

Le  vaisseau,  le  Sainct  Lowis,  est  party  hier,  chargé,  oultre  son  équippage 
ordinaire  ponr  la  pesche,  de  trente  hommes  oultre  lesquels  il  y  a  vingt  bonn 
peechears  maistres  de  chaloupes,  et  autant  capables  d'instruire  ce  qui  reste 
de  gens  à  l'habitation  dans  le  païs  dont  la  plus  part,  à  ce  que  mande  Mons. 
de  la  Boulaye,  commandant  dans  le  fort  de  Chedabouctou,  ont  dessein  de 
s'y  establir.  Le  reste  de  ces  trente  hommes  sont  charpentiers,  tonneliers, 
serruriers,  ma^sou»  et  chirurgiens. 
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Ou  peat  dire  que  cette  anuée  sera  le  commeDcement  d'une  Téritable 
pcsjhti  Bédeutaire  ;  et  le  sieur  Bergier  n'ayant  jusques  à  présent  mené  que 
diis  personnes  inutiles,  ou  y  a  ajonté  deux  religieux  de  Nazareth,  ne  jugeant 
pas  qu'un  eeul,  comme  il  y  aToit  les  années  passez,  fust  capable  d'instruire 
et  administrer  les  sacremens  à  un  sy  grand  nombre  de  personnes. 

Ou  a  mesme  donné  k>s  ordres  pour  commencer  cet  hyver  à  assembler 
les  matériaux  pour  construire  une  petite  église  et  on  i>etit  bastiment  pour 
les  Pères,  proscho  le  fort,  pourquoy  on  a  faict  uu  fonds  séparé,  ne  jugeant  pas 
qu'il  y  eust  de  décance  de  laisser  des  religieux  plus  longtems  avec  le  reste 
des  habitans  ;  et  on  espère,  avec  le  temps,  augmenter  le  nombre  de  religieux 
ce  qui  ne  contrîbura  pas  peu  à  augmenter  Thabitation. 

"Voylà  ce  que  l'on  a  pu  faire  de  ce  que  l'on  a  tiré  du  fret  de  La  Deliffents 
et  du  retour  du  vaisseau  appelé  le  Sainct  Louis  qui,  cette  année,  a  esté  assez 
heureux  ;  sans  plusieurs  malheurs  qui  sout  arrivez  à  la  compagnie,  elle 
auroit  faict  passer  une  plus  grande  colonie,  et  entre  anltres  plusieurs 
familles  de  laboureurs  qui  sout  venues,  de  leur  propre  mouvement,  offrir  an 
sieur Hivon,  comis  de  la  compagnie  de  la  Rochelle,  de  s'aller  habiter  en  ce 
païB  là  en  leur  donnant  quelque  secours  pour  les  deux  premières  années. 

La  première  perte  que  la  compagnie  a  souffert  a  esté  celle  d'une  barque 
envoyée  de  l'Acadie  aux  isles  au  mois  de  décembre,  1684,  et  l'on  a  depuis 
rien  appris. 

La  seconde  a  esté  d'une  chaloupe  chargée  pour  plus  de  deux  mille  livres 
de  marchandises  pillez  par  le  siear  La  Valière. 

La  troisième  est  d'une  aultre  barque,  dont  la  perte  est  bien  plus  consi- 
dérable, prise  par  les  Ânglois,  de  la  Nouvelle  Angleterre,  ainsy  qu'il  paroist 
par  les  procez  verbaux  remis  entre  les  mains  de  feu  monsieur  Morel. 

Mais  ce  qui  a  faict  un  préjudice  très  considérable  à  la  compagnie,  c'est 
que  monsieur  Perrot,  Gouverneur  du  paiis,  estant  arrivé  avec  ses  soldats  au 
fort  Louis  de  Chadabouctou,  sur  le  vaisseau  La  Vierge,  allant  à  Québec,  on  a 
esté  obligé  de  leur  donner  la  seule  barque  qui  estoit  pour  les  porter  au 
Port  Royal,  ce  qui  a  mis  la  compagnie  hors  d'estat,  n'ayant  plus  d'équi- 
page de  barque,  d'envoyer  cet  hyver  à  la  tuerie  des  loups  marins  qui  est 
uue  descouverte  nouvelle  dont  la  compagnie  espère  tirer  le  plus  d'advantage. 
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MEMOIRE  DE  L'ESTAT  DES  AFFAIRE3DU  CANADA,  PAR    MONS.    DE  DENONVILI,E. 
(N»  85)  (S»  2rs> 

Le  27  octobre,  1687. 

Dieu  visite  bien  cette  année  la  Colonie  par  la  maladie  universelle. 

Lee  navires  du  Roy  ont  apporté  la  rougeole  qui  a  commencé  à  nostre 
hospital  de  Québec,  et  a  couru  partout,  très  peu  de  gens  en  ont  esté  exempta. 
Il  y  a  eu  du  pourpre  parmy.  Il  est  mort  bien  du  monde  de  cette  maladie, 
de  tous  aages  et  de  tous  sexes.  II  est  bien  mort  deB  sauvages  de  nos  mis- 
sions.     Du  seul  village  de  Sillery,  il  y  en  a  plus  de  cent  trente  morts. 

Le  père  Bigot  qui  a  soiug  de  la  mission  de  Sillery,  est  allé  du  costé  de 
Baston  avec  ses  sauvages  pour  engager  leurs  parens  qui  y  sont  encore,  à 
nous  venir  joindre  ce  printems  pour  la  guerre.  Les  bons  Pères  ont  faiot 
bien  de  la  dépense  pour  le  soulagement  de  leurs  sauvages.  Cette  mission  a 
bien  besoing  que  le  Boy  luy  continue  ses  libéralitez. 


LE  MESME  DU  MINISTRE  : 

D'Iberville,  Monseigneur,  est  un  très  sage  garçon,  entreprenant  et  qui 
sçait  ce  qu'il  faict.  Ils  sont  hnict  frères,  enfans  de  feu  Le  Moyne,  tous  les 
mieux  élevez  de  Canada  avec  les  enfans  de  Le  Ber,  leur  oncle,  qui  a  toujours 
gouverné  les  deulx  familles 


dby  Google 


168T 


MEMOIRE  DE   MONS.   LE   MABCiUIâ  DE   DENONVILLE     ET   DE   MON8.   DE  CHAM- 

PIUNY  AU   MINISTRE. 
(NoB»)  CN"17«) 

A  Québec,  le  6  Novembre,  1687 


Vous  avez  faîct,  Mouseigneur,  un  très  digue  choix  de  Mous,  de  Méne- 
val  pour  Grouverneur  de  l'Acadie.  Il  y  a  lougtems  que  uoub  le  counoiesons 
pour  ua  galant  homme  qui  avait  l'honneur  d'eetre  aymë  et  estimé  de  Mon- 
sieur  de  Turenne.  Sy  nous  avions  moins  d'affaires  icy  nous  irions  visiter 
ce  pais  là  où  sans  doute  il  y  a  à  travailler  et  qui  mérite  bien  l'attache  que 
vous  voulez  bien  y  prendre, — A  moins  que  vous  ne  teniez  une  frégate  le 
long  de  cette  coste  pendant  tout  le  tems  de  cette  pesche  on  n'empeechera 
jamais  les  Bastonuais  d'y  faire  leur  piraterye  et  leur  pesche  ordinaire,  puis- 
que Baston  n'est  ce  qu'il  est  qu'au  dépens  de  l'Acadie. 

Quelque  besoing  que  nous  ayons  de  conserver  dans  ce  paU  ce  que  nous 
avons  de  grains,  nous  avons  permy,  cependant,  au  Sieur  Riverîn  de  porter  à 
laCompagniedeMons.de  Chevry  ce  qu'il  luy  falloit  de  pois  et  de  farine 
pour  son  establiesement. 

Il  s'est  faictdans  cette  année  six  vingt  mariages  dont  il  y  eu 

a  quarante  huict  de  soldats,  et  cinq  cens  baptêmes. 

Résumé  d'une  lettre  du  Père  Bigot,  jésuitte,  à  Sillery. 
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Remercie  des  grâces  que  l'on  a  faict  aur  Sauvages  de  ce  lieu. 

Assuré  qu'ils  sont  très  bons  chreslicns  et  fort  zélez  à  deffendre  la  patrye. 
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Il  en  est  mort  plusieurs  au  retour  de  la  guerro  dans  des  très  bous  seu- 
timeus,  et  cela  n't^mpescbera  pas  les  vi\'aiits  de  suivre  leur  exemple. 


1687 

MEMOIBK  PRÉSENTÉ  AU  ROY  D'ANGLETEBRE. 
{S«8T)  (S"  ÏÏ7) 

A  Londres,  ce  9  Novembre,  1687. 
Sire, 

Les  sou^signez,  ambassadeurs  envoyez  extraordinaires  de  France,  com- 
missaires députez  pour  l'exécution  du  traitté  de  neutralité  pour  l'Amérique, 
représente  à  Vostie  Majesté  que  le  nommé  Philippe,  sieur  et  maistre  d'un 
vaisseau  nommé  la  Jeanne,  estant  party  de  Malgue  pour  la  Nouvelle 
France  chargé  de  marchandises  pour  le  compte  du  Sieur  Nelson,  "Watkins 
et  consorts,  et  les  ayant  délivrez  suivant  ses  connoissemens  au  Sieur  Vincent 
de  Castesme,  marchand  estably  à  Pentagouèt  et  scitué  dans  la  province  de 
l'Acadie  ; 

Le  juge  de  Pemquide  qui  est  eoubs  l'obéissance  de  Yostre  Majesté,  fit 
équiper  un  vaisseau  qu'il  envoya  à  Fentagouët  d'où  il  enleva  les  dites  mar- 
chandises comme  estant  de  contre  bande,  et  prétondant  que  Pentagouêt 
appnrtenoit  à  Vostre  Majesté,  mit  eu  arrêt  le  vaisseau  et  refuse  encore  pré- 
sentem:int  de  le  restituer  ; 

Mais  comms  par  les  articles  10'  et  1  i'  du  traitté  de  Bréda  il  est  expressé 
meut  déclaré  que  l'Acadie  appartient  au  Boy  nostre  maistre,  etqn'en  exécu- 
tion de  ce  traitté,  le  feu  Koy  d'Angleterre  par  aa  dépesche  du  16  Aoust,  1669, 
a  envoyé  ses  ordres  au  chevallier  Temple,  pour  lors  Gouverneur  de  Baston, 
de  remettre  l'Acadie  entre  les  maius  du  Chevallier  de  Gl-randfontaine  et 
nommément  les  forts  ot  habitations  de  FentagouCt  qui  en  font  partie  ; 
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Que  dfplns,  le  Chevallier  Temple,  après  la  réception  du  cet  ordre, 
estant  indisposé,  donna  pouvoir  au  Cuppitaine  Richard  "Walker  par  un  escrit 
du  lY  juillet  1670  de  remettre  en  son  absence  la  dite  Province  de  l'Acadie 
et  nommément  les  forts  et  habitations  du  Pentagouët  entre  les  mains  du 
Chevallier  de  Grandfontaine,  autorisé  du  Itoy  nostre  maistre  pour  la  rece- 
Toir  ; 

Qa'aultre  tout  cela  ledit  Cappitaine  Walker  obligea  le  Chevallier  de 
Grandfontaine  de  Iny  donner  nn  escrit,  datte  du  5  Aoust  1670,  par  lequel 
il  reconuoit  que  luy,  Cappitaine  "Walker,  s'est  acquitté  de  la  commission 
qu'il  a  reçue  du  Chevallier  Thomas  Temple,  et  qu'il  luy  a  remis  la  province 
de  l'Acadie  et  nommément  les  forts  et  habitations  de  Pentagouët  ; 

Les  dits  soussîgnez  Ambassadeurs  et  envoyez  espèrent  de  la  justice  de 
Vostre  Majesté,  qu'après  avoir  pris  connoissance  de  tous  ces  faicts,  elle 
déFavouera  le  procédé  du  juge  de  Pemquide,  deffendra  qu'il  se  commette  de 
pareilles  contraventions  à  l'advenir  et  ordonnera  que  les  marchandises  du  dit 
Syvret  luy  seront  restituez  ou  la  jxiete  valeur  ;  que  son  vaisseau  luy  sera 
rendu  incessamment  et  qu'il  sera  dédommagé  de  tous  les  frais  que  cetts 
interruption  dans  son  commerce  luy  a  causé. . 


1687 

LETTRE  DU  MINISTRE  A  MONS.  PAEOT. 

A  Versailles,  le  9  Novembre. 
Les  officiers  de  l'Amirauté  de  Bayonne  ont  instruit  le  procez  du  nommé 
Basset  que  vous  avez  envoyé  à  Plaisance.  Il  paroist  par  la  procédure  que 
cet  homme  faici  profession  de  la  religion  catholique,  qu'il  est  estably  à  Baston 
depuis  14  ans,  qu'il  est  associé  avec  un  habitant  de  Plaisance,  que  vous  ne 
luy  avez  pas  demandé  les  deux  hommes  que  vous  l'avez  accusé  d'avoir  pris 
et  que  vous  lui  devez  mille  livres,  et  que  vous  avez  envoyé  sou  vaisseau  à  St 
Siba'-tien  pour  y  prendre  sa  cirgiison,  tonttes  ces  circonstances  autorisent  sy 
peu  la  violence  que  vous  avez  faict  à  cet  homme  et  sont  des  indices  sy  vio- 
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lentea  de  l'intention  que  vous  avez  eu  de  vous  exempter  de  payer  ce  que 
vous  lui  devez  et  de  vous  appropiier  son  bien,  que  je  ne  puis  m'empescher 
de  vous  dire  que  sy  une  pareille  chose  vous  arrivoit,  vous  n'en  seriez  pas 
quitte  pour  perdre  vostre  employ.  Il  faut  que  vous  fassiez  sçavoir  ce  que 
sont  devenus  les  effets  de  cet  homme  ;  que  vous  les  luy  fassiez  remettre  en 
France,  où  il  doit  demeurer  à  l'ad  venir,  et  que  vous  preniez  garde  de  tomber 
jamais  dans  une  pareille  faute. 


1687 

LETTEB  FROlf  COL.  DONOÀN  TO  H0I«8.  LE  HIBQUIS  DE  DBNONTILLB. 

(H"e»)  (M'ttO) 

Âlbany,  the  lOth  day  of  November, 
Sir, 

You  will  aee  by  the  date  of  your  other  letter  how  willing  I  am  to  be 
in  a  right  nnderstanding  with  yon  for  so  sooner  I  received  yoars,  but  I 
dispatched  La  Frairie  to  you  with  the  inclosed,  but  hls  meeting  with  bad 
weather  was  forced  to  corne  back,  and  being  informed  that  the  way  by 
Onondaga  is  not  at  présent  more  free  from  ice,  I  send  this  Gentleman  Major 
Maggregory  who  1  know  will  be  very  diligent  and  will  do  what  is  ïKMisible 
to  be  doae  to  come  and  wait  on  you. 

Sir, — The  civilities  that  I  bave  received  dnring  my  service  in  France 
of  the  nobility  and  Gentry  makes  the  dispute  at  this  instant  more  uueasy 
to  me,  and  your  speedy  dispatch  of  this  Gentleman  will  be  of  great  satisfac- 
tion to  me. 

Sir, — The  carpenter  went  along  with  La  Prairie,  and  is  so  affraid  of  the 
weather  that  he  is  not  to  be  prevailed  with  to  go  before  the  spring. 

Sir,  if  there    be    anything    else   in  this  government  that  may  be 
serviceable  to  yon,  yon  may  freely  command  him  who  is, 
Sir, 

Your  most  obedient,  hnmble  servant, 

Thos  Donoân. 
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RÉSUMÉ  D'uK  MEMOIHE  sur  L'àCÂCIE    PAB  MONS,  de  MENETjLL. 

A  Port  Koyal,  le  1"  decembra 

Le  Sieur  de  Méneval  a  obligé  le  Sieur  Perrot  à  satisfaire  les  soldats 
auxquels  il  n'avoit  point  donné  d'argent. 

Il  n'a  pu  encore  faire  infonner  de  la  conduitte  du  S'  Perrot  qui  a  pris 
des  mesures  et  mesme  obligé  quelques  uns  des  habitans  à  luy  fournir  des 
certificats  en  sa  fayenr. 

On  est  informé  que  le  dît  S'  Perrot  a  faict  charger  l'année  dernière  plus 
de  80  barriques  d'eau  de  vie  avec  des  vins  et  des  toilles  qu'il  a  faict  porter  à 
Baston. 

Le  dit  S'  de  Méneval  a  escrit  que  le  soing  qae  Sa  Majesté  commence  à 
prendre  de  la  coste  de  l'Acadie  a  reveillé  les  Ânglois  par  la  crainte  de  se 
voir  privez  des  secours  qu'ils  tirent  de  la  dite  coste  pour  la  Nouvelle 
Angleterre,  surtout  par  la  pescbe  qu'ils  n'ont  point  chez  ealx,  qui  les  faict 
Bubsister. 

Le  S'  de  St  Castiu  a  donné  advis  au  dit  S'  de  Méneval  que  les  Anglois 
avoient  attiré  les  Iroquois  du  costê  de  Pentagoufit,  pour  débaucher  les  Sau- 
vages appelez  Canuîbas  qui  sont  de  ce  quartier,  et  faire  par  là  une  espèce  de 
guerre  indirecte  à  la  colonie. 

Les  terres  de  la  domination  de  Sa  Majesté  du  coaté  des  Anglois  sont 
terminez  par  la  rivière  St  Georges  qui  est  à  11  lieues  au  delà  de  celle 
de  Fentagouët  ;  les  Anglois  occupent  l'isle  de  la  Martinique. 

Le  Sieur  de  St  Castiu  est  absolument  maistre  des  Sauvages,  les  Canni- 
bas,  et  de  tout  leur  commerce,  estant  dans  les  bois  avec  enlz  depuis  1665, 
et  ayant  avec  luy  2  filles  du  chef  de  ces  Sauvages  dont  il  a  plusieurs 
enfans. 

Cet  homme  avoit  promis  de  quitter  la  vie  qu'il  a  mené  jusqnes  à  pré- 
sent et  de  venir  s'establir  au  Port  Koyal  ;  mais  ayant  sçu  que  le  S'  Perrot 


dby  Google 


-411- 


avoit  le  dessein  Ue  le  faire  arrester,  dans  la  rae  de  s'emparer  de  sa  traîtte,  il 
n'est  pas  venu. 

Le  Sieur  de  Méneval  a  ordre  par  ses  instructions  de  tesmoigner  an  dit 
S'  de  St  Castiu  que  Sa  Majesté  luy  pardonnera  le  passé  s'il  veut  avoir  une 
aultre  conduitte  et  faire  son  establissement  solide. 

Ce  gentilhomme  qui  a  ga^né  considérablement,  pourroit  contribuer  à  la 
construction  du  fort  que  le  S'  de  Méneval  se  propose  de  faire  à  Pentagouèt. 
Il  7  a  pourtant  à  examiner  à  l'esgard  de  ce  fort  s'il  ne  seroit  point  plus  con- 
venable de  le  construire  à  la  rivière  St  Greorges. 

Le  dit  Sieur  de  Uéneval  a  eu  advis  que  les  Anglois  dévoient  venir  à 
Port  Royal  pour  se  faire  payer  de  ce  qui  leur  est  du  par  les  habitans,  et  il 
demande  la  conduitte  qu'il  doyt  tenir  en  cette  occasion. 

Les  dits  habitans  sont  réduits  dans  une  grande  pauvreté,  tout  ce  qu'ils 
ont  faict  jasques  à  présent  n'ayant  esté  que  pour  payer  ce  qu'ils  doivent 
aux  dits  Anglois  qui  leur  ont  vendu  fort  chèrement  tout  ce  dont  ils  avoient 
besoing  pour  se  restablir  après  l'invasion  des  dits  Anglois. 
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MEMOIRE   SDR   l'aCADIE    PAB  MONS.   DE   MENEVAL. 
(K«  91)  (NO  MS) 

Il  résulte  de  tout  ce  que  Mons.  de  Méneval  a  eecrit  à  Mons.  de  Chevry 
et  au  Sieur  de  Lagny  que  le  petit  secours  que  le  Roy  a  commencé  à  donner 
à  la  coste  de  l'Acadie  a  réveillé  les  Anglois  par  la  crainte  de  se  voir  privez 
des  secours  qu'ils  tirent  de  la  coste  pour  la  Nouvelle  Angleterre  ;  surtout 
par  la  pesche  qu'ils  n'ont  point  chez  euli  et  qu'on  peut  dire  qui  les  faict 
subsister,  comme  Mons.  de  Denonville  l'observe  à  Monseigneur,  dans  ses 
dépesches. 

Les  terres  de  la  domination  du  Roy  du  costê  des  Anglois  sont  certaine- 
ment terminez  par  la  rivière  de  St  Georges,  autrement  Quinibequy,  laquelle 
est  à  11  lieues  au  delà  de  celle  de  Pentagouët,  et  distante  de  trois  lieues  du 
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fort  que  les  Ânglois  ont  an  lien  appelé  Pemquid  au  delà  de  la  rivière  de 
St  Georges. 

MouBeignear  verra  par  la  lettre  du  dit  Sieur  de  3t  Castin  que  les 
Ânglois  qni  sont  allez  à  Pentagonët  ont  occupé  l'isle  de  Montigniqne . 

A  l'es^rd  de  ce  qu'il  dist  de  la  négociation  dea  SauTt^s  on  Cannibas 
avec  les  IroqnoiB,  il  y  a  â  observer  que  le  dit  Sieur  de  St  Castin  est  absolu- 
ment maistre  des  premiers  comme  de  tout  leur  commerce  de  pelleteries, 
ayant  une  authorité  personnelle  et  particulière  sur  eulx. 

Il  avoit  mesme  an  magasin  an  Fort  Itoyal,  mais  ayant  sçn  que  Mons. 
Perrot  avoit  dessein  de  le  faire  arrester  dans  le  but  de  s'emparer  de  sa  traitte, 
il  n'est  pas  revenu  jusques  an  départ  du  dit  Sieur  Perrot. 

Monseigneur  se  souviendra,  s'il  luy  plaiet,  que  par  l'instraction  de 
Mons.  de  Méneval,  il  est  chargé  de  tesmoigner  an  Sieur  de  St  Castin  que  s'il 
vent  avoir  une  anltre  conduitte  plus  décente  à  un  gentilhomme,  Sa  Majesté 
auToit  la  bonté  de  Iny  pardonner  le  passé,  en  faisant  nn  establissement 
solide.  Il  y  auroit  lieu  d'espérer  qu'il  ponrroit  contribuer  à  la  construction 
du  fort  de  Pentagouët,  estant  en  réputation  d'avoir  gagné  considérablement. 

Monsieur  de  Méneval  propose  de  faire  un  fort  à  Pentagouët  où  il  y  en 
avoit  on  auparavant. 

Il  y  a  pourtant  à  examiner  s'il  ne  seroit  pas  plus  convenable  de  le  cons- 
truire sur  la  rivière  St  Georges. 

Le  Sieur  de  Méneval  n'avoit  encore  pu  prendre  de  mesures  pour  les 
ouvrages  qu'il  a  eu  ordre  de  commencer  pour  le  fort  du  Port  Royal. 

Il  a  eu  advis  que  les  Ânglois  dévoient  venir  incessamment  au  Port 
Royal  pour  se  faire  payer  de  ce  qu'il  leur  estoit  du  par  les  habitaus.  Il  de 
mande  la  conduitte  qu'il  doyt  tenir  à  cet  esgard. 

Les  habitaus  sont  disposez  à  répondre  aux  intentions  du  Boy,  estant 
réduits  à  une  grande  pauvreté  parce  qu'ils  n'ont  pu  travailler  à  leur  esta- 
blissement depuis  l'invasion  des  Angloia  qui  leur  ont  vendu  très  cher  oe 
qu'ils  leur  fournissoit  pour  leurs  besoings. 

La  cargaison  que  les  intéressez  en  la  compagnie  avoient  envoyée  aux 
dits  habitans  sur  La  Diligente,  les  avoit  fort  consolez. 
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Ils  ont  foaray  un  estât  ^  >  toat  ce  qu'ils  ont  besoiug  de  France,  montant 
environ  à  douze  mille  lirres. 

Monseigneur  est  supplié  de  proposer  à  la  compagnie  de  leur  donner 
encore  ce  secoure. 


1688 

LETTRE  DU  BOY  A  M0N8.  LE  MARQUIS  DE  DENONYILLE. 
(M»  Bî)  (K"  Î8T; 

A  Versailles,  le  8  Janvier,  1688. 
Monsieur, 

Ayant  jugé  à  propos  de  donner  un  plein  pouvoir  an  H'  de  Barillon,  mon 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  du  !Roy  d'Angleterre,  et  au  S'  de  Beaure- 
pas  que  j'ay  envoyé  pour  cet  effet  à  Londres,  pour  terminer  avec  des  com- 
missaires que  le  dit  Roy  a  nommez  de  sa  part,  touttes  les  contestations  et 
différeus  survenus  ou  qui  pourroient  survenir  entre  les  François  et  les 
Anglois  qui  sont  en  Amérique. 

Comme  aussy  pour  fixer  des  bornes  et  régler  les  limittes  des  colonies, 
isles  et  terres,  qui  sont  respectivement  soubs  notre  domination  ;  et  ayant  jugé 
que  pour  l'exécuiion  de  ce  que  dessus,  il  sera  nécessaire  d'avoir  plus  de  tems, 
à  cause  de  la  distance  de  ces  lieux  d'où  l'on  doit  recevoir  les  informations 
nécessaires,  j'ay  pour  cet  effet  ordonné  à  mesdits  commissaires,  autorisez  du 
pouvoir  que  je  leur  ay  donné,  de  signer  un  traitté  avec  les  commissaires  da 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  pour  prévenir  tout  acte  d'bostilité  et  violence 
entre  mes  subjets  et  les  siens,  suivant  ce  qui  est  pins  particulièrement  ex- 
primé dans  le  dit  traitté  dont  je  yous  envoyé  cy  joint  une  copie. 

Et  comme  mou  intention  est  que  cela  soyt  exécuté  dans  l'estendufi  des 
pals  de  mon  obéissance,  je  désire  que  vous  vous  conformiez  en  ce  qui  est  en 
cela  de  mes  intentions,  en  évitant  tout  ce  qui  poniroit  troubler  la  bonne 
intelligence  entre  mes  subjets  et  cenlx  du  dit  Roy,  sans  souffrir  qu'il  leur 
soyt  faict  aulcun  tort,  ny  en  leurs  personnes,  ny  en  leurs  biens,  jusques  au 
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ouziesme  jour  de  Janvier,  1689,  et  mesine  après  ce  tems  jiisqnes  à  ce  que  je 
vous  envoyé  de  iiouTeaui  ordres  signez  ds  ma  main  et  contrCBignez  par  on 
de  mes  Becrétairee  d'estat  et  commandemeus. 

Voulaut  au  contraire  que  voue  entreteniez  une  bonne  correspondance 
avec  ceulx  qui  commandent  en  ce  païs  pour  le  dit  Roy  d'Angleterre,  et  que 
vous  fassiez  en  sorte  que  je  ne  reçoy  ve  anicune  plainte  de  vostre  condnitte 
sur  ce  sujet. 

Et  la  présente  n'estant  à  aultre  fin,  jo  prye  Dieu,  Monsieur  le  Marquis 
de  Denonville,  qu'il  vous  ayt  en  Sa  Sainte  Garde. 

Escrit,  etc 


1688 


LETTRE  DU   MINISTRE   À  MONS.  LE   UARQUIS   DE   DBNONVILLE. 
<Ni>t2)  (N'iSS) 

A  Tersailles,  le  8  Janvier,  1688. 

Monsieur, 

Voue  verrez  par  la  depeache  du  Roy  cy  jointe,  les  inteotions  de  Sa 
Majesté  sur  la  conduitte  qu'elle  désire  que  vous  teniez  à  l'esgard  des  Anglois, 
jusques  à  ce  qu'on  ayt  touttes  les  connoissances  nécessaires  pour  terminer  par 
un  traitté  touttes  les  contestations  qui  peuvent  estre  entre  les  François  et 
eulx  ;  et  comme  je  suis  persuadé  que  vous  vous  y  conformei-ez  exactement, 
il  ne  me  reste  qu'à  vous  assurer  que  je  suis,  etc.,  etc. 
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■LKTTBE  DU  EOY  AULX  INTERESSEZ  EN  LA  COMPAGNIE  DE  L'ACADIE. 
(H"  M)  CH"»*) 

A  Versailles,  le  21  Février,  1688. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  les  mémoires  que  vous  m'avez 
envoyez  la  résolution  que  vons  aviez  prise  d'envoyer  aux  habitans  dn  Port 
Boyal  une  cai^îson  de  12  mille  livres  et  de  ne  les  jxtint  presser  pour  le 
payment  des  huict  mille  livres  qu'ils  vous  doivent  de  l'année  deraièw.  I] 
est  de  vostre  interest  anssy  bien  qne  de  celuy  du  Koy  d'empescher  que  ces 
habitans  n'ayent  commerce  avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle  Angleterre,  et 
l'unique  moyen.  jMJur  y  parvenir  est  de  leur  prester  les  choses  dont  ils  ont 
besoing. 

Je  suis  surpris  que  le  S'  Perrot  continue  de  faire  arec  les  Anglois  un 
commerce  deflFendu,  jeluy  escris  fortement  là  dessus,  et  il  est  nécessaire  que 
voue  me  fassiez  sçavoîr  s'il  continue  après  ce  que  je  luy  marque  des  inten- 
tions  de  Sa  Majesté. 

Elle  a  bien  voulu  vous  accorder  la  frégate  La  Diligente  encore  cette 
année,  de  la  mesme  manière  que  l'année  dernière,  et  Elle  compte  qne  cette 
grâce  tous  obligera  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour  l'augmentation  de  la 
Colonie  ;  mais  vous  devez  vous  mettre  en  estât  d'avoir  les  baetimens  néces- 
saires pour  Yostre  commerce  et  de  vous  passer  de  ceulx  de  Sa  Majesté. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  AU  SIEUR  PEREOT. 

A  Tersailles,  le  21  Janvier,  1688. 

Le  Roy  a  esté  surpris  d'apprendre  que  nonobstant  les  marques  qne  Sa 
Majesté  vous  a  donnez  du  peu  de  satisfaction  qu'elle  avoit  du  commerce 
direct  que  tous  avez  faîct  avec  les  Ânglois  pendant  que  vous  avez  esté  à 
l'Âcadie,  vous  continuez  ce  mesme  commerce,  et  que  soubs  prétexte  de  faire 
passer  à  l'Acadie  des  denrez  de  France  pour  la  subsistance  des  habitaus, 
voas  les  envoyez  à  la  Nouvelle  Angleterre,  et  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de 
TOUS  adrertir  encore  une  fois  de  cesser  ces  entreprises,  et  de  vous  dire  que 
sy  aprez  tant  d'advertissements,  vous  ue  changez  de  conduitte,  elle  ne  pourra 
s'empescher  de  vous  faire  ressentir  des  marques  de  sou  indignation. 


1688 


HEMOIBB  BU  ROY  AUX  SIEURS  HA£Q,UIS  DE  DBNONTILLE  ET  DE  CHAMPIONY. 
A  Versailles,  le  8  mars,  1688. 

Sa  Majesté  envoyé  par  les  premiers  vaisseaux  qui  doivent  passer  en 
Canada  300  soldats,  sçavoir:  150  pour  estre  incorporez  dans  les  compagnies 
qui  y  sont  desja  et  les  rendre  complettes,  et  150  pour  former  trois  nouvelles 
compagnies. 

Elle  a  donné  au  Sieur  de  Mauclert  les  ordres  nécessaires 

pour  avoir  dans  ces  soldats  le  plus  grand  nombre  d'ouvriers  qu'il  se  pourra. 
Qnoyque  par  les  recrues  que  le  dit  Sieur  de  Champigny  a  envoyez  il  paroisse 
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qu'il  y  ayt  152'7  soldats,  de  sorte  qn'il  n'en  manque  que  *JS  pour  rendre  les 
anciennes  compagnies  complettes,  cependant  Sa  Majesté  n'a  pas  laissé  d'en- 
voyer les  150  qu'ils  ont  demandez  pour  leur  donner  moyen  de  remplacer 
ceulx  qui  se  feront  habitans 

A  l'esgard  de  l'Acadie,  Sa  Majesté  y  envoyera  encore  une  frégate  cette 
année  pour  garder  la  coste,  et  empescher  que  les  Bastonnais  n'y  viennent 
iwscher,  et  elle  y  fera  passer  un  ingénieur  pour  examiner  les  endroits  où  il 
seroit  à  propos  de  sy  fortifier  et  quelles  sortes  de  fortifications  il  convien- 
droit  d'y  faire. 

Ss  Majesté  y  faict  encore  passer  30  soldats  d'augmentation  outre  les 
60  qui  y  sont  desja,  et  comme  elle  n'est  pas  satisfaicte  de  la  couduitte  du 
Sieur  de  Miramont  qu'elle  y  envoya  l'année  dernière  pour  y  commander  ces 
soldats,  elle  luy  donna  ordre  de  repasser  en  France  et  elle  envoya  un  aultre 
officier  en  sa  place. 

Elle  faict  revenir  pareillement  le  Sieur  de  G-argas,  escrivain  principal. 
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MEMOIRE  DU  ROY  A  MONS.  DE  DENONVILIiE. 


(N"»*) 

8  mars. 


A  l'esgard  du  Colonel  Dongan,  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que  le 
Roy  d'Angleterre  le  rappelle,  et  comme  celuy  qui  doit  le  relever  doit  avoir 
des  ordres  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  vous,  vous  serez  délivré  de 
l'embarras  que  l'avidité  et  la  mauvaise  foy  que  cet  homme  vous  causoit. 


dby  Google 


—  418  — 

A  l'esgard  de  la  conduitteqae  vous  avez  à  tenir,  en  cas  qaeles  Sauvages 
ou  les  Anglois  de  leur  part  vous  fassent  des  propositions  d'occomodemeiit, 
l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  vous  en  tiriez  les  conditions  les  plus 
advantageuses  que  vous  pourrez  ;  mais  ce  qu'il  y  a  à  désirer  c'est  qu'avant 
que  leur  paix  se  fasse,  vous  leur  ayez  fuict  assez  de  mal  pour  leur  donner  de 
la  crainte  et  les  obliger  de  faire  ce  qu'on  souhaitera  d'eulx  à  l'advenir. 

Sa  Majesté  a  envoyé  les  Iroqnois  que  vous  avez  faict  passer  en  France 
sur  les  galères,  oùj'ay  donné  les  ordres  nécessaires  pour  qu'ils  ne  manquent 
de  rien,  et  il  faut  que  dans  la  continuation  de  cette  guerre,  vous  fassiez  en 
sorte  de  faire  le  plus  grands  nombre  de  prisonniers  que  vous  pourrez,  estant 
certain  que  ces  gens,  qui  sont  vigoureux  et  accoutumez  à  la  peine,  peuvent 
servir  utilement  sur  les  galères  de  Sa  Majesté. 

Le  mémoire  cy  joint  vous  &er\-ira  d'instruction  sur  les  eBcIaircîssemens 
à  donner  pour  les  commissaires  nommez  par  Sa  Majesté  et  le  Boy  d'Angle- 
terre  à  terminer  les  dififêrens  qui  sont  entre  les  François  et  les  Angloig  sur 
la  propriété  du  pais  de  l'Amérique. 
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MEMOIRE  TOTTR  SEBVIE  D  INSTRUCTION  AU  SIEUR  MARQUIS  DE   DENONVILLE 
SUR   LES   ESCLAIRCISSEMENS  A   DONNER   AU    SUJET   DES    CONTESTA- 
TIONS QUI  SONT  ENTRE  I-E8  FRANÇOIS  ET  LES  ANOLOIS. 

Les  pals  qui  sont  aujourd'huy  en  contestation  entre  les  François  et  les 
Anglois  sont  la  Baye  d'Hudson  et  les  postes  qui  sont  occupez  par  les  deux 
nations  dans  cette  baye,  le  pais  des  Iroquois  et  la  partie  méridionale  de  l'Âca* 
die  depuis  Pentagouet  jusque»  à  la  rivière  de  Quinibiquy. 
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Il  est  nécessaire  que  le  dit  Sieur  de  Denonville  fasse  la  plas  exacte 
recherche  qu'il  pourra  des  titres  qui  servent  à  prouver  la  propriété  que  les 
Frauçois  ont  sur  ces  lienx  et  qu'il  les  envoyé  par  le  retour  du  premier 
Taissean. 

A  l'esgard  des  pais  qui  ne  sont  pas  actuellement  occupez  par  anlcnne 
des  nations  de  l'Europe,  l'intention  de  Sa  Majesté  est  de  s'approprier  ceulx 
qui  sont  actuellement  nécessaires  pour  le  maintien  du  commerce  et  pour 
la  conservation  et  l'augmentation  de  la  colonie. 

Et  pour  éviter  toute  sorte  de  contestation  à  l'advenir,  particulièrement 
avec  les  Aaglois,  les  dits  Commissaires  ont  estimé  à  propos,  aprèB  qu'on  sera 
convenu  des  limittes  des  pius  et  terres  qui  appartiennent  aux  deux  nations, 
de  dresser  nue  carte  exacte  sur  laquelle  on  marquera  de  concert  par  des  lignes 
et  couleurs  diSërentes  ce  qui  doit  appartenir  à  l'une  et  à  l'aultre  nation  et 
que  cela  soyt  distingué  de  manière  qu'il  n'y  puisse  plus  avoir  de  difficultez. 

Il  est  nécessaire  que  le  dit  Sieur  de  Denonville  fasse  faire  cette  carte  le 
plus  exactement  qu'il  se  pourra. 


1688 

LETTRE  DU  MINISTRE  AU  8IEUB  FARàT. 

A  Versailles,  le  8  mars  1688. 
Je  vous  ay  desja  faictsçavoir  que  la  conduitte  que  vous  avez  tenue  à 
l'esgard  du  nommé  Basset  a  extresmement  desplu  au  Roy,  et  que  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté  est  que  vous  luy  fassiez  rendre  les  effets  qui  Iny  ont  esté 
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L'intention  de  Sa  Majesté  n'est  pas  que  vons  fassiez  arrester  les  Fran- 
çois qui  se  trouveront  sur  les  baetimens  qui  viendront  de  la  Nouvelle 
Angleterre  à  Plaisance,  et  vous  ne  devez  apporter  aulcon  changement  à  ce 
qui  s'est  pratiqué,  par  le  passé,  à  cet  esgard.  Je  conviens  qu'il  n'est  pas 
possible,  quant  à  présent,  d'empeeclier  les  Ânglois  de  venir  faire  commerce 
dans  les  habitations  françoises,  vu  que  c'est  euli  qui  y  apportent  la  plus- 
part  des  denrez  qui  servent  à  la  nourriture  des  habitans,  mais  comme  il 
serait  à  propos  de  pouvoir  s'en  passer  à  l'advenir,  j'ay  trouvé  des  gens  qui 
pourront  dans  la  suitte  y  envoyer  tous  les  besoings  des  dits  habitans  et 
prendre  leurs  pesches  entières  à  des  prix  raisonnables.  Il  faudroit  pour 
cela  que  vous  m'envoyassiez  un  estât  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
nourriture  et  l'habillement  des  dits  habitans  et  un  aultre  de  la  molae  qu'ils 
pourront  fournir  en  payement. 

Mais  comme  cet  establissement  n'est  pas  encore  faict,  il  ne  feut  pas 
encore  interdire  aux  Anglois  ce  commerce,  et  vous  devez  les  laisser  jouir  de 
la  liberté  de  venir  dans  les  habitations  françoises  comme  par  le  passé, 
jusques  à  ce  que  vous  receviez  des  ordres  contraires. 
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MEMOIRE  POUR  SERVIR  D  INSTRUCTION  AU  SIEUR  PiSQUINE,  INGENIEUR. 
(N"  M)  (B-  M7) 

A  Versailles,  le  10  avril,  1688. 

Le  Sieur  Pasquine  doyt  estre  informé  que  l'intention  de  Sa  Majesté,  en 
l'envoyant  en  ce  païs,  est  de  faire  examiner  les  postes  qu'il  est  nécessaire  de 
faire  occuper  et  de  faire  fortifier  par  préférence,  pour  la  defiense  et  la  conser- 
vation de  la  colonie,  en  cas  de  guerre  avec  les  voisins. 

Il  doyt  aussy  estre  adverty  que  comme  il  n'y  a  pas  de  siège  à  craindre 
en  ce  p^  les  fortiffications  que  Sa  Majesté  y  désire  de  faire  ne  sont  que 
pour  parer  un  coup  de  main,  et  avoir  une  retraitte  pour  les  habitans  et  leurs 
eflfets,  en  cas  de  bcsoing,  et  qu'ainsy,  il  suffit  qu'elles  soyent  revestaês  de 
terre  avec  des  fraises  et  des  pallissades  en  dehors. 
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Sa  Majeiiité  est  bien  ayse  de  luy  cxplî([uer  qu'ellu  a  eu  autrefois  un  fort, 
(lauB  le  priiici|ial  endroit  de  la  colonie  appelô  Fort  Boyal,  qui  est  mainte- 
nant myné. 

Il  Ëiudra  qu'il  examine,  avec  le  S'  de  Meneval,  s'il  sera  nécessaire  de 
le  relever,  ou  sy  on  pourroît  faire  avec  moios  de  dép3n8e,  un  réduit  où  les 
hiibitane  des  environs  pussent,  dans  «ne  occasion,  mettre  leurs  effets  en 
sûreté,  avec  nn  logement  pour  le  gouverneur. 

II  est  anssy  nécessaire  d'occuper  un  poste  sur  la  frontière  des  terres  qui 
appartiennent  aux  Anglois,  et  il  faudra  pour  cet  effet  que  le  dit  Sieur  de 
Pasquine  s'y  transporte. 

Il  doyt  pstre  informé  que  cette  frontière  est  actuellement  en  contes- 
tation entre  les  François  et  les  Anglois. 

Les  premiers  prétendent  que  c'est  la  rivière  de  Quinibiquy  ou  de  Saiact 
Georges  qui  faict  la  séparation  des  deus  colonies,  et  les  derniers  que  leur 
domination  s'estend  jusqnes  à  la  rivière  de  Pentagouôt  ;  ainsy,  comme  après 
que  cette  contestation  sera  réglée.  Sa  Majesté  prendra  la  résolution  de  faire 
nn  Fort  sur  la  dernière  terre  de  sa  domination,  il  faudra  qu'il  examine  les 
endroits  où  il  sera  nécessaire  de  les  faire  dans  l'un  on  l'aultre  cas. 

Qu'il  en  lève  les  plans,  qu'il  y  marque  les  fortifflcations  qu'il  estimera 
à  propos  de  faire  ;  qu'il  fasse  une  description  du  lien  et  des  environs,  un  mé- 
moire des  raisons  qu'il  l'auront  oblisfé  de  se  déterminer  en  faveur  de  la  ma- 
nière de  fortiffier  qu'il  aura  choisie  plustost  que  d'une  aultre,  et  des  devis  et 
estimations  de  dépenses  qu'il  y  aura. 

Quoyque  Sa  Majissfé  n'ayt  intention  à  présent  qua  de  fortiffier  le 
Port  Royal  et  la  frontière  des  Anglois,  cependant,  elle  désire  qu'il  visite  les 
aultres  postes  du  pais  où  il  pourra  avec  le  temps  s'establir  des  habitans,  et 
qu'il  fosse  à  leur  esgard  les  mesmes  observations 

Le  Sieur  Pasquine  s'embarquera  sur  la  frégatte  La  Friponne  et  repasssra 
en  France  avec  elle,  et  comme  elle  doyt  estre  sur  les  costes  de  l'Acadia 
jusques  bu  mois  d'octobre  prochain,  il  aura  tout  le  temps  nécessaire  pour 
faire  les  observations  que  Sa  Majesté  lui  ordonne  de  faire 
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LETTRE  DU  MINISTRE  A  MONS.  DE  MENEVAL. 
(N-  m,  (S"  IM) 

A  Versailles,  le  10  Avril,  1688. 

Sa  Majesté  a  jugé  à  propos  de  renvoyer  la  frégate  La  Friponne  sur  les 
costes  de  l'Acadie,  soubs  le  commandemeut  da  Siear  de  Beauregard,  ponr 
continuer  à  empescher  les  Anglois  à  y  venir  faire  la  pesche.  Le  dit  S'  de 
Beauregard  a  ordre  d'agir  de  concert  avec  vons  et  d'exécuter  ce  que  vous 
luy  ordonnerez  à  cet  esgard. 

Sa  Majesté  faict  passer  sur  cette  frégate  le  Sieur  Pasquine,  ingénieur, 
ponr  faire  visiter  les  postes  qu'il  sera  nécessaire  do  fortifier,  et  80  nouveanx 
soldats  :  Vous  en  aurez  par  ce  moyeu  90. 

J'ay  esté  informé  que  les  Anglois  doy  vent  venir  au  Port  Royal  pour  se 
faire  payer  de  ce  qui  leur  est  du  par  les  habitans,  et  sur  le  compte  qne  j'en 
ay  rendu  à  Sa  Majesté,  elle  m'a  ordonné  de  vous  expliquer  que  vous  devez 
souffrir  qu'ils  fassent  payer  des  habitans  qui  sont  accomodez  et  en  estât  de 
satisfaire  à  ce  qu'ils  doyvent,  mais  à  l'esgard  de  ceolz  qni  sont  pauvres  et 
qui  n'ont  pas  le  moyen  de  payer,  il  est  nécessaire  que  vous  leur  fassiez 
donner  du  tom3  pour  sortir  d'affaire,  et  sy  on  vouloit  les  contraindre,  que 
vous  tes  en  empeschiez. 

Cependant,  affin  de  mettre  les  habitansen  estatde  se  passerdes  Anglois, 
j'ay  engagé  la  Compagnie  de  la  pesche  sédentaire  d'envoyer  an  Port  Royal, 
pour  12  mille  livres  de  marchandises  assorties  pour  leurs  bosoings. 

Comme  la  négociation,  dans  laquelle  on  doyt  décider  -les  propriétés  de 
l'espa'o  qui  est  entre  la  i-ivière  de  Pentagouët  et  celle  de  Quinibiquy,  doyt 
se  reprondre  au  commencement  du  mois  de  janvier  1689,  il  est  nécessaire 
que  vous  fassiez  dans  le  pais  une  exacte  rech:;rche  de  tous  les  titres  et  mé- 
moires qui  peuvent  servir  à  establir  le  droit  de  Sa  Majesté,  et  que  vous  me 
leH  envoyiez. 
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A  l'esgard  des  Aiiglois  qui  sont  morts  dans  les  habitations  françoises, 
sy  leurs  femmes  et  leurs  eufuns  sont  catholiques  et  dans  le  dessein  de  con- 
tinuer à  rester  dans  le  païs,  vous  n'avez  qu'à  les  laisser  jouïr  de  leurs  biens. 
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ESTAT  DES  HARDES  ENVOYEZ  EN  CANADA  POUR  LES  SOLDATS,  1688. 

1750  Habits,  composez  de  justeaucorpset  cnlotes. 

1750  Chapeaux  bordez. 

1*750  Paires  de  bas  de  ratine. 

5250  Chemises. 

5250  Crarattes. 

3500  Paires  de  souliers. 
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MEMOIRE  POUR  SERVIE  D  INSTRUCTION  ATT  8IEUE  DE  BEAUIïEQARD,  CAPITAINE 

DE  FREGATE,  CHOJSY  PAR  LE  ROY  POUR  COMMANDER  LA  FREGATE 

"  LA   FRIPONNE  ",   dUE   SA  MAJESTÉ  ENVOYE  SUR 

LES  C0STE8  DE  L'ACADIE. 

(H»  IBl)  CN"  SOI) 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  le  dit  Sieur  de  Beauregard  mette  à  la 

Toille  le  20  de  ce  moip,  au  plus  tard.     Il  recevra  sur  la  dite  frégate  l'officier 

et  les  trente  soldats  que  Sa  Majesté  envoyé  en  ce  pals,  avec  les  hardes  et 

celles  des  60  aultres  soldats  qui  y  sont  desja,  et  les  armes  que  le  3'  de  Mon- 
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elert  a  aassy  ordre  d'y  envoyer;  et  il  recevra  le  Sieur  de  Pasquîne,  ingé- 
nieur, que  Sa  Majosté  y  faiel  passer  pour  visiter  les  postes  qui  pourront 
eetre  fortilTiez  et  le  Sieur  Gouttin,  qui  y  doit  faire  les  fonctions  déjuge  et 
d'escrivaiu  du  Roy. 

Il  se  rendra  au  Port  Iloyal  le  plus  promptement  qu'il  pourra  et  aussy- 
tost  qu'il  y  sera  arrivé,  il  en  donnera  advis  au  S'  de  Mènerai,  Gtouverneur 
du  dit  pais,  et  après  avoir  pris  de  luy  les  instructions  et  les  éclaircissemens 
nécessaires  sur  tout  ce  qui  se  passe  sur  lesditea  costes,  il  appareillera  pour 
y  aller  croiser,  et  particulièrement  dans  les  endroits  que  le  dit  Sieur  de 
Méneval  luy  indiquera,  pour  chasser  les  bostimens  estrangers,  de  quelque 
nation  qu'ils  soyent,  qui  viendront  faire  la  pesche  on  la  traitte  sur  la  dite 
coste, 

II  visitera  tous  les  bastimens,  à  la  resen'edes  Anglois,  d'où  il  en  retirera 
tous  les  François  qui  s'y  trouveront  embarquez  ;  et  mesme  il  pourra  visiter 
les  petits  bastimens  anglois  quand  il  aura  quelque  prétexte  pour  le  faire 
sans  les  faire  crier. 

Sa  Majesté  a  esté  informée  qu'un  François  habité  à  Amsterdam  pré- 
pare une  frégate  de  douze  pièce  de  canon  pour  aller  daus  quelqu'un  des 
postes  de  l'Acadie  faire  la  pesche  de  la  molue  et  la  traitte  avec  les  Sauvages 
et  les  Anglois.  Elle  veut  qu'il  fasse  en  sorte  de  descouvrir  cette  frégate,  et 
s'il  peut  la  trouver,  qu'il  s'en  rende  maistre  et  qu'il  l'amène  avec  luy  en 
France  lorsqu'il  reviendra. 

Sa  Majesté  luy  recommande  de  donner  souvent  de  ses  nouvelles  au 
Sieur  de  Méneval  et  d'entretenir  avec  luy  une  exacte  correspondance  et 
d'exécuter  les  ordres  qu'il  luy  donnera  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  le 
bien  de  la  colonie. 

Il  croisera  sur  les  costes  jusques  à  ce  qu'il  ne  luy  reste  que  les  vivres 
nécessaires  pour  revenir  en  France,  et,  après  en  avoir  donné  advis  au  Sieur 
de  Méneval  et  au  dit  Sieur  de  Pasquine  qu'il  ramènera  avec  luy,  il  en  par- 
tira et  reviendra  à  Rochefort  où  il  trouvera  les  ordres  pour  son  désarme- 
ment. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  A  MONS.  DE  BEAUREGARD. 
(K'  101)  (K»  30!) 

A  Versailles,  le  13  A^-ril,  1688. 

Tous  anrez  vu  par  l'instruction  que  je  vous  ay  envoyée  que  l'iatentiou 
du  Roy  est  que  voua  empeschiez  les  vaisseaux  des  estrangers  de  venir 
pescher  sur  les  costes  de  l'Acadie,  et  comme  j'ay  appris  depuis  que  les 
ÂQglois  prétendent  que  sans  contrevenir  au  5"  article  du  traitté  de  neutralité, 
arresté  à  Londres,  le  16  Novembre,  1686,  dont  je  vous  envoyé  copie,  ils 
peuvent  y  venir  pourvu  qu'ils  soyent  à  deux  on  trois  lieues  de  terre. 

J'en  ay  rendu  compte  à  Sa  Majesté  et  elle  m'ordonne  de  vous  expliquer 
que,  comme  par  ce  traitté,  il  est  dit  que  les  Anglois  ue  pourront  faire  la 
pesche  sur  les  costes  appartenant  aux  François  et  que  par  ces  terres  on  a  pu 
entendre  que  les  endroits  qui  sont  par  le  travers  des  terres  des  François,  où 
on  a  coustnme  de  pescher  en  quelque  distance  qu'ils  soyent  de  ces  terres.  Elle 
veut  que  vous  en  chassiez  tant  lesdits  Anglois  que  tous  ceulx  des  aultres 
nations  que  vous  y  trouverez,  et  que  vous  vous  conformiez  pour  le  surplus 
à  ce  qui  est  porté  par  vostre  instruction. 


1688 


LETTEK  DU  MINISTRE  A   MONS.  DE  MENEVAL. 
(.H"  103)  (N«  3W) 

A  Versailles,  le'ï  join,  1688. 

Le  Roy  vous  ayant  ordonné,  par  vostre  instruction,  d'examiner  la  con- 

duitte  de  ceulx  qui  prétendent  avoir  des  concessions  à  titre  de  Seigneuries, 

Sa  Majesté  attend  que  vous  luy  en  rendiez  incessameut  un  compte  exact 

pour  ce  qui  concerne  les  enlans  du  feu  Sieur  le  Borgne,  qui  prétendent  avoir 

cco 
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ea  des  concessions  de  toutte  l'Acadie,  et  d'avoir  esté  dépossédez  des  terres  et 
droits  qu'ils  disent  leur  appartenir,  mesme  qu'on  a  pris  snr  eulx  les  canons 
et  aultres  armes  qui  estoient  dans  les  forteresses. 

Surquoy,  je  vous  prye  «le  m'informer  de  la  vérité,  et  ce  dont  ils  ont  cy 
devant  jonï  ;  comment  ils  en  ont  esté  dépossédez  ;  des  choses  dont  ils  sont 
encore  en  jouissance,  et  ce  qu'ils  en  retirent  ; — pour  me  faire  sçavoir  en 
mesme  tems  vostre  advis  sur  le  tout. 


1688 

LETTRE  DU  MINISTRE  A  MONS.  L'INTENDANT  DES  GALERES,  A  MARSEILLES,  16SS. 
(N-ie4)  CM"         ) 

Le  Sieur  de  Sérigny  n'estant  plus  nécessaire  pour  l'instruction  des 
Iroquois,  vous  pouvez  le  renvoyer  à  Rochefort. 

Le  Eoy  a  eu  esgard  à  ce  qui  luy  a  esté  représenté  que  ces  Iroquois  ont 
besoing  d'une  nourriture  plus  forte  que  celle  d'ordinaire,  et  Sa  Majesté  veut 
bien  que  vous  les  fassiez  traitter  de  mesme  que  les  nègres  du  Sénégal. 


1688 

LETTER  FBOM  GOV.  DONGAN  TO  MONS.  DE  DENONVIU^. 

(K»  •») 
ilbany,  June  lOth,  1688. 
Sir, 

The  enclosed,  with  a  duplicate  in  English,  came  to  my  hands  jost 
now,  which  was  very  well  corne  to  me  for  two  reasons.    First,  being  the 


dby  Google 


—  427  — 

means  to  prcViiut  the  effuBion  of  Christian  blood,  next  for  the  hopes  I  hâve 
of  a  better  correspondance  witb  your  Kxcellency, 

It  had  not  been  an  hoar  in  my  bands,  when  I  forwarded  it,  and  also 
sent  for  the  beads  of  ail  the  ludyans  to  come  to  me,  tbat  I  migbt  let  them 
know  bis  Majesty's  commanda,  and  tbat  if  any  partyes  of  them  were 
abroad,  they  migbt  sent  fot  them  back. 

I  doubt  not  but  you  will  comply  witb  tbo  contents  of  the  within. 

Sir,  I  hope  now  ail  différences  will  be  decided  in  friendsbip  ai  home 
between  onr  masters,  and  the  way  being  free  between  your  govemment 
and  this  ;  if  I  in  anytbing  can  be  scrviceable  to  yoa  in  thèse  parts,  I  désire 
yon  will  lay  your  commands,  which  I  shall  readyly  obey  wbitb  ail  satis- 
laction  immagiuable,  being- 

Sir,  yoar  most  obedient  and  most  humble  servant, 
Thos  Donqan. 


1688 

CONCESSION  FAICTE  A  ANTOINE  lAMOTHE  CADILLAC. 
(N"  105)  (H°  aOB) 

A  Qutbec,  le  28  juillet,  1688. 

Jacques  René  de  Brisay,  Chevallier,  Marquis  de  Denoaville,  Gouver- 
neur et  Lieutenant  G-énéral  pour  le  Eoy  en  Canada,  Acadie,  Isle  de  Terre- 
neuve  et  aultrcs  lîeulx  de  la  France  Septentrionale  :  et  Jean  Bochard,  Che- 
vallier, Seigneur  de  Champigny, 

Intendant  de  Justice,  Police  et  finances  au  dit  païs,  à  tous  ccnlx  qui  ces 
présentes  lettres  verront, 

Salut: 

Sçiivoir  faisons  que,  sur  la  reqoisition  à  nous  faicte  par  le  Sienr  de  la 
Mutbe  Cadillac^,  d3meurant  en  l'Acadie,  qu'il  nous  plnst  luy  vouloir  accorder 
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deux  lieues  de  front  sar  le  bord  de  la  mer,  sar  deux  lieues  de  profondeoT 
dans  les  terres,  la  rivière  Douaqae  séparant  par  moitié  les  dits  deux  lieaes 
de  profondeur  sçavoir,  une  lieue  du  costé  de  l'Ouest  et  une  de  l'aultre  coeté 
de  la  dite  rivière  ave:;  l'isle  de  Mont  Désert  et  aultres  qui  sont  dans  la  devan- 
ture desdîtes  deux  lienes,  pour  la  tenir  en.  fief  et  seigneurie  ;  haulte, 
moyenne  et  basse  justice,  désirant  faire  faire  un  establissemeut  et  dé&icher 
ladite  terre  pour  la  mettre  en  valeur. 

Surquoy  et  conformément  au  pouvoir  à  nous  conjointement  donné  par 
Sa  Majesté,  avons  audit  Sieur  de  Cadillac  donné  et  accordé,  donnons  et 
accordons  par  les  dites  présentes  à  perpétuité  ledit  lieu  appelé  Douaque  de 
deux  lieues  de  front  sur  la  mer,  la  rivière  Douaque  la  séparant  au  milieu 
avec  l'isle  de  Mont  Désert  et  aultres  qui  sont  dans  la  devanture  desdits 
deux  lieues,  le  tout  ainsy  qu'il  est  cy  dessus  pins  amplement  désignez, 
pour  en  jouir  par  luy,  ses  successeurs  et  ayant  cause  à  titre  de  fief  et  seigneurie, 
haulte,  moyenne  et  basse  justice,  avec  le  droit  de  chasse  et  de  pesche  dans 
toutte  l'estendue  de  la  dite  concession  à  la  charge  de  rendre  foy  et  homma^ 
au  chasteau  et  forteresse  de  l'Âcadie  entre  les  mains  du  Gouverneur  pour  le 
Soy  et  de  payer  les  droits  ordinaires  à  chaque  mutation. 


1688 


PILLAGE   FAICT  PAR  LES  ANGLOIS    DE   LA   NOUVELLE   ANGLETERRE. 
(K'  108)  CN"  M7> 

Le  10  aoust  1688,  il  seroit  venu  à  nous  une  chaloupe  dans  laquelle 
eatoient  deux  hommes  et  l'équipage  du  Cappitaine  Candé  avec  son  chirurgien 
et  trois  aultres  hommes  inconnus  lesquels  se  seroieutjettez  (sic)  dans  nostre 
charon,  le  sabre  et  le  pistolet  à  la  main,  et  cachant  le  pistolet  auroient  crié, 
tue  tue,  bon  quartier  ;  nous  leurs  demandasmes  ce  que  c'estoit.  Ils  dirent. 
Messieurs,  nous  sommes  Anglois  ;  et  par  derrière  il  arriva  une  aultre  chaloupe 
armée  de  six  hommes  et  dirent  voyla  nostre  cappitaine.  Et  bien,  Messieurs, 
dirent  nous, — y  a-t-il  guerre?  Ils  répondirent  nous  sommes  flibustiers; 
nous  avons  besoing  de  vivres  ;  nous  en  voulons  avoir,  sy  ce  n'est  d'amitié  ce 
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sera  par  force  ;  noua  allions  aller  à  l'habitation,  mais  nous  avons  sçu  que 
T0U8  veniez,  ce  qui  nous  a  faict  attendre  ;  et  en  meame  tems,  nous  menant 
dins  le  navire  du  Cappitaine  Candé  qui  estoit  pris  où  le  cappitaine  du  forban 
noas  laissa  avec  cinquante  hommes  de  sou  équipage,  lesquels  nous  firent 
beaucoup  souffrir  toulte  la  nuit  par  leurs  menaces  et  jnremens,  et  particu- 
lièrement au  Rcv.  Père  Raphaël  contre  lequel  ils  proférèrent  une  quantité 
d'imprécalione  en  haine  de  la  Foy  Catholique  Bomaiue.  Noue  trouvasmea 
la  barque  qui  estoit  chargée  de  la  cargaison  pour  le  Port  Royal  prise,  où  les 
Révérends  PP.  pénitens  estoient  intéressez  de  trois  mille  livres  en  principal 
que  Messieurs  de  la  compagnie  leur  avoient  donné  pour  bo^tir  un  couvent 
pour  les  pescheurs,  habitans  et  Sauvages,  qu'ils  avoient  rencontré  la  barque 
du  Sieur  de  St  Castin  qui  venoit.de  Québec,  la  caiche  du  Sieur  de StAubain 
qui  estoit  venue  pour  avoir  du  sel,  le  tout  pris  et  gardé  par  escouades  et 
sargens  qui  estoient  la  plus  grande  partie  Anglois,  le  reste  Flamands,  Fran- 
çois et  nègres. 

Le  lendemain,  le  forban  équipa  cinq  chaloupes  armez  de  38  hommes  qui 
nous  menèrent  à  l'habitation  de  Chedabouctou,  où  nous  arrivasmes  à  minuit 
avec  des  jnremens  que  s'ils  trouvoient  la  moiudre  résistance  ils  mettroient 
tout  à  feu  et  à  sang,  ce  qui  n'avoit  garde  d'arriver,  attendu  que  le  pen  de 
monde  qui  estoit  à  l'habitation  estoit  fatigué  d'avoir  travaillé  pendant  plus 
de  trois  semaines  à  descharger  les  marchandises  et  vivres  venues  tant  de 
France  que  de  Québec,  lesquels  ne  songeant  qu'à  se  reposer,  u'aprehendoieut 
aulcune  chose. 


1688 

MEMOIRE  TOUSCn.VNT  LES  PRISES  QUI  ONT  EStS  FAICTES  PAK  LES  AKOLOtS 

DE   LA    NOUVELLE   ANGLETERRE. 
(SO  loT)  (\o  30») 

Le  10  à  15  aoust,  1688. 

Le  14  juillet,  le  navire  nommé  le  St  Louis,  de  2ôO  touneaax,  appartenant 
au  Sieor  Cloissou  de  la  Rochelle,  et  fretté  par  la  compagnie  de  l'Acadie 
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arriva  à  Ch&dabouctou  où  il  descharg^'atouttes  les  vivres  et  touttes  les  mar- 
chaiidisL's  qu'il  avoit  apportez,  non  seulement  pour  ce  lieu  où  la  pcsche 
Bédjntaire  i?st  estably,  mais  anssy  pour  le  Port  Royal  et  le  reste  de  l'Acadie. 
Le  7  aoust  ce  navire  et  une  barque  de  la  compagnie,  chargez  de  vivres  et 
de  marchandises  destinez  ponr  k  Port  Royal,  sortirent  du  port  de  Cheda- 
bouctou,  et  aller l'nt  le  m,;sme  jour  mouiller,  dans  le  port  de  Campseau  qui 
est  à  7  lieues  de  là,  à  l'embouchure  de  la  baye  dite  de  Campseau,  dans  le 
fond  de  laquelle  est  Chédabouctou,  le  navire  pour  y  charger  du  poisson,  et 
la  barque  pour  estre  plus  preste  à  mettre  hors  lorsqu'elle  auroit  reçu  ses 
derniers  ordres. 

La  nuit  du  9  au  10,  l'équipage  du  navire  composé  de  22  hommes,  ne 
faisant  point  le  quart  parce  qu'ils  estoient  extrêmement  fatiguez  du 
travail  des  jours  préeedeiis,  qu'ils  n'avoient  d'aulcun  vaisseau,  qu'ils  se  repo- 
soient  sur  la  frégate  du  Iloy,  garde  coste  qui  estoit  arrivé  depuis  6  semaines, 
et  quii  d'ailleurs  ils  estoient  en  pleine  paix  dans  un  port,  mouillé  sur  trois 
ancres,  soixante  hommes  bien  armez  qtii  estoient  venus  bien  doucement 
dans  un  canot  de  guerre  et  des  chaloupes,  à  la  faveur  des  isles  pleines  de 
bois  qui  sont  dans  c?  port,  sautèrent  sur  son  bord,  et  se  saisirent  aysément 
du  Cappitaine  et  de  l'équipage  pendant  que  d'aultres  s'emparoient  da  la 
barque,  lia  prirent  anssy  en  mesme  tems  tous  les  pescheurs  qui  estoient 
de  ce  costé  là,  fatiguez,  endormis  et  sans  armes,  au  nombre  de  50,  et  mesme 
quelques  Sauvages  qui  s'y  trouvèrent,  dont  ils  brisèrent  les  canots  pour 
empiîscher  qu'ils  ne  donnassent  advis  à  Chédabouctou  de  ce  qui  se  passoit. 

Le  10  au  matin,  le  commandant  de  Chédabouctou,  le  comis  général  et 
un  missionnaire,  venant  dans  une  chaloupe  pour  expédier  la  barque  pour 
le  Port  Royal  et  faire  charger  promptement  le  navire  pour  le  renvoyer  en 
France,  tombèrent  entre  le^  mains  de  ces  corsaires  qui  les  arrestèrent  et  les 
ramenèrent  au  navire  de  ces  forbans  qui  estoit  demeuré  caché  entre  des 
isles  hors  le  port,  y  entra  ;  c' estoit  un  petit  vaisseau  de  quatrevingt  dix  à 
c3ut  lo:ineanï  sur  lequel  ils  estoient  120  hommes  bien  armez  commandez  par 
le  capitaine  G  Jorge  Peterson  qui  avoit  faict  {sic)  cet  armement  à  Mordland,  en 
la  Nouvelle  Angleterre,  et  son  équippaga  estoit  composé  des  trois  quarts 
Anglois,  la  plu-ipart  de  lîaston,  et  Taultre  quirt  de  François  et  Flamands  ;  le 
pilolte  estoit  François.  Ils  dirent  qu'ils  avoient  esté  conduits  là  par  le 
nommé  Thomj  Michel  du  lieu  de  Sak'm,  en  la  Nouvelle  Angleterre,  dans 


dby  Google 


—  431  — 

ane  barque  armée  sur  laquelle  il  y  avoit  30  hommes  et  qui  entra  aussy 
dans  ce  port,  et  qu'il  leur  a\'oit  iiromie  de  leur  faire  boune  capture. 

Le  11  après  midy,  les  corsaires  mirent  le  commandant,  le  comis  gént- rai, 
le  misBionnaire  et  soixante  de  leurs  hommes  dans  le  meeme  canot  et  des 
chaloupes  et  regagnèrent  droit  à  Chédabouctou  où  ils  arrivèrent  à  minuit, 
et  où,  estant  entrez  aysément,  ils  pillèrent  pendant  trois  jours  entiers  et  em- 
portèrent tout  ce  qu'ils  pouvoient  dans  des  barques,  jusqu'au  15  au  matin, 
qu'ils  s'en  allèreut,  sans  mettre  le  feu  ny  amener  le  commandant  uy  per- 
sonne de  l'habitation  où  ils  laissèrent  pour  6  mois  de  vivres  pour  70  per- 
sonnes qui  sont  demeurez,  qu'ils  ne  purent  pas  emporter  et  dont  ils  ne  s'ap- 
perceurent  pas.  Le  mesme  jour,  15,  estant  arrivé  à  Campseau,  ils  commen- 
cèrent à  faire  charger  dans  le  navire,  le  SI  Louis,  environ  3000  quintaux  de 
moines,  poisson  marchand,  jusqu'au  21  qu'estant  prests  de  partir  ils  brus- 
lèreut  entièrement  le  petit  vaisseau  dans  lequel  ils  estoient  venus  et  donnè- 
rent à  l'équippage  du  St  Louis,  pour  s'en  revenir  en  France,  une  barque  qu'ils 
avoient  pris  sur  les  gens  du  S'  de  St  Oastin,  habitant  de  l'Acadie,  auxquels 
ils  en  donnèrent  une  aultre  de  la  compagnie  pour  s'en  retourner  ou  bon  leur 
sembleroit. 

Cette  barque  de  St  Castin  avoitesté  prise  par  ces  corsaires,  il  y  avoit 
quelques  jours,  hors  de  la  baye  de  Campseaui  au  retour  de  Québec  au  Port 
Eoyal.  Dans  le  mesme  tems  que  ces  corsaires  prirent  le  vaisseau  le  St  Louis 
et  la  barque  destinée  pour  le  Port  Royal  par  la  compagnie,  ils  prirent  aussy 
dans  le  mesme  port  de  Campseau  une  barque  du  nommé  St  Aubin,  habitant 
de  l'Acadie,  qui  y  estoit  venu  chercher  du  sel  pour  la  pesche  que  la  compar 
gnie  l'avoit  excité  de  faire  vers  la  rivière  de  Ste  Croix,  entre  celle  de  St  Jean 
et  Pentagouët,  pour  laquelle  on  luy  fournissoit  touttes  choses.  Le  22  aoust 
au  matin,  les  corsaires  sortirent  du  port  de  Campseau  dans  le  uarire  le 
iS^  Louis  emmenant  encore  avec  enlx  3  barques  chargez  et  3  chaloupes,  les 
50  pescheurs  de  Campseau  et  les  Sonvages 
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LETTER  FROM  (lOVERNOR  ANDR0S8  TO  THE  MARQUIS  OF  DE   DKNON\'ILIjE. 
tN"  ;0S)  (»•  313) 

New  Yorke,  lltb  of  Aoçost,  1688. 
Sir, 

His  Majesty  haring  been  pleaeed  to  atinex  this  Province  &  other  parts 
to  hÎ8  Territory  &  Dominion  of  New  England  under  my  arrivai  hère  togive 
you  an  accouut  thereof  &  by  his  Majesty's  command  to  demand  from  you  the 
setting  at  liberty  his  subjects  as  well  Indians  as  othere  surprised  by  yen 
inyour  lawfnll  prosecution  of  theirgoods  &  effets. 

As  also  to  give  you  notice  that  His  Majesty  hath  thought  fit  to  own 
the  five  nationsor  cantons  of  Indians,  viz  :  The  Maquaes,  Sinecas,  Caycagas, 
Oneydes  &  Onuoudages  (who  from  ail  times  hâve  snbmitted  thernselves  to 
His  government  &  acknowledge  his  soveraignty)  as  his  sabjects  and 
résolves  to  protect  them  as  snch. 

Su  &s  nevertheless  if  any  of  said  Indians  shall  offer,  or  do  any 
injnry,  to  auy  of  the  subjects  of  the  Most  Christian  Eiug  nnder  yonr 
gorerument,  to  cause  entité  satisfaction  to  be  made  for  the  same,  and 
withbeld  from  disturbing  them  in  any  manner  whatsoever,  provided  the 
subjects  of  the  most  Christian  King  do  abstain  on  their  parts  from  making 
war  upou  those  ludians  his  Majesty's  subjects,  or  doing  them  any  injury. 

I  shalt  only  add  that  as  I  shall  bave  ail  regard  to  the  treatys  and  stipul- 
ations made  betweeu  the  two  kings  our  masters  and  avoid  ail  occasions  of 
misunderstanding,  I  shall  particularly  endeavour  to  eutertain  a  good  cor- 
respondency  with  yourself,  and  be  glad  of  ail  opportnnities  to  serve  you, 
and  remain, 

Sir, 

Your  most  humble  servant. 
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RAPPORT  DE  MONSIEUR  DE  MENNEVAI-,  GOUVERNEUR  DE  L'ACADIE, 
(NO  109)  (NO  317) 

Port  Royal,  le  10  Septembre. 

Pour  satisfaÎTe  à  l'ordre  que  vous  me  donnez.  Monseigneur,  de  vous  in- 
former le  plus  amplement  possible  des  affaires  de  ce  païs,  je  vous  envoyé  ce 
mémoire  qui  mérite  votre  attention  et  celle  de  la  Cour. 

Pour  commencer,  les  Anglois  voysins  de  cette  colonie  ont  jusques  icy 
empiété  dessus  aultant  qu'ils  ont  pu,  et  tesmoignent  le  vouloir  faire  encore  ; 
aÎDsy,  il  est  nécessaire  de  fixer  pour  toujours  les  limittes  des  deux  couronnes 
comme  la  Cour  y  paroit  résolue. 

Ils  font  aller  leurs  prétentions  jusques  à  la  rivière  de  Ste  Croix,  prez  de 
40  lieoes  plus  endeçà  que  la  rivière  de  Pent^ouët,  et  il  meparoist,  au  con- 
traire, que  la  Cour  prétend  que  les  limittes  de  France  vont  jusques  à  la 
rivière  de  Qoinibecquy  qui  est  à  20  lieues  de  celle  de  Fentagouët  du  costé 
des  Anglois. 

Il  y  a  entre  ces  deux  rivières  de  Quinibccquy  et  de  PentagouCt,  une  anltre 
rivière  nommée  St  Gteorges.  Les  Anglois  sont  establys  en  plusieurs  endroits 
entre  cette  rivière  et  celle  de  Quinibecquy  où  ils  ont  mesme  un  petit  fort  à 
la  coste  nommé  Pemkuit,  et  entre  cette  rivière  St  Georges  et  Fentagouët,  il 
n'y  a  anlcnne  habitation  Angloise,  ce  qui  est  un  indice  qu'ils  n'ont  pas  cru 
estre  en  droit  d'y  en  mettre,  à  quoy  ils  n'auroient  pas  manqué. 

La  France  a  eu  aultrefois  un  fort  à  la  rivière  de  Pentagouët  où  le  Che- 
valier de  Grandfontaine  a  commandé  et  d'où  les  Anglois  le  chassèrent  il 
y  a  plus  de  vingt  ans. 

Le  Sieur  de  St  Castîn,  qui  estoit  son  enseigne,  se  sauva  de  leurs  mains, 
et  depuis  ce  tems  y  est  demeuré  habité,  refusant  toujours  de  reconuoistre  les 
Anglois  quoy  qu'il  ayt  esté  plusieurs  fois  sommé  avecq  menaces  de  le  faire, 
conservant  ainsy  la  possession  de  la  France. 
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Quoyqu'il  n'y  ayt  pas  eu  d'habitation  fraiiçoise  plus  loiug  que  Penta- 
gouët,  uéautmoins  la  tradition  àa  païs  est  que  la  France  va  tout  au  moins 
jusques  à  la  rivière  St  Georges  qui  en  est  à  12  lieues,  et  quelques  Auglois, 

eutr'aultres  le  Sieur  Nelson, du  Colonel  Temple  qui  commandoit 

dans  la  Nouvelle  Angleterre,  l'a  dit  icy  lorsqu'il  y  eetoit. 

Ainsy,  selon  les  apparences,  les  limittes  d'entre  les  deux  couronnes 
doivent  estre  cette  rivière  St  Georges  ;  et  comme  elle  ae  joint  à  celle  de  Peii- 

tagouèt,  à  5  on  6  lieues  audcssus  de  sou  embonchure par  un 

air  de  vent  déterminé  ;  car  sans  ci>là  les  Anglois  pourroieut  couper  dans  les 
terres  a  leur  gré  jusques  au  iieuve  Sainct  Lanreus,  presque  vis-à-vis  de 
Quinibecqny,  ce  qui  seroit  bon  de  marquer  jusqaes  à  quelle  distance  ils 
approcheroîent  du  fleuve. 

Il  y  a  aussy  à  sept  lieues  au  large  eu  mer,  eutre  les  Rivières  de  Penta- 
gouët  et  de  St  Georges,  une  isle  raisonnable  de  grandeur,  nommé  Montene- 
quy  où  les  Anglois  ont  quelques  habitations.  Sy  la  Rivière  de  St  Georges 
sert  de  limittes,  il  faudroit  qu'ils  en  sortissent, 

J'ay  cherché  avec  soing  les  choses  qui  pourroient  esclaîrer  la  Cour  pour 
terminer  cette  question  des  limittes  avccq  l'Angleterre  ;  mais  je  n'en  ay 
pu  rien  trouver  au  greffe  de  ce  païs,  les  Anglois  en  ayant  emporté  ou  faict 
bnisler  tous  les  papiers  lorsqu'ils  prirent  le  fort  du  Port  Royal,  et  les  an- 
ciens habitans  de  ce  païs  n'en  sçachant  rien  pour  n'avoir  jamais  esté  de  ce 
costé  là  et  seulement  par  une  tradition  confuse  ;  les  uns  disant  que  laFrance 
alloit  aultrefois  jusques  au  Cap  Kalebare  qui  est  par  delà  Baston  ;  d'aultres 
à  Quinibecqny,  St  Gïeoi^es  ou  Pentagouët,  sans  qu'on  puisse  fonder  sur 
ce  qu'ils  disent  aulcun  jugement  ny  preuve  certaine. 

Le  seul  homme  qui  pourroit  donner  quelques  esclaircissemens  sur  cette 
affaire  est  le  Sieur  de  St  Castin. 

Pour  avoir  quelques  connoissances  de  plus  prez  sur  ces  lieulx  et  pour 
les  faire  voir  en  mesme  teme  au  Sieur  Pasquiue,  ingénieur,  à  qui  la  Cour 
ordonne  d'y  aller,  j'avoîs  faict  counoistre  au  Sieur  Beauregard,  qui  commande 
la  frégate  du  Roy  La  Friponne,  qu'il  estoit  à  propos  qu'il  y  allast,  à  quoy 
il  estoit  résolu  sur  un  ordre  que  je  luy  en  avois  donné,  cela  me  paroissant 
utile  pour  le  service  du  Itoy  ;  mais  estant  prest  à  partir  pour  cet  effet,  j'eus 
advis  certain  qu'il  y  avoit  de  l'aultre  costé  vers  le  Ilève  un  navire  de  guerre 
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de  10  canons  qui  estoit  depuis  quelques  tems  dans  un  petit  havre,  sans 
sçavoir  à  quel  dessein  il  y  esfoit. 

Ou  m'asBure  que  c'estoit  un  forban  ou  flibustier  dont  l'équippage  estoit 
assez  fort. 

Comme  j'avois  vu  par  les  instructions  du  Sieur  Beauregard  que  la  Cour 
estoit  informée  qu'il  devoit  venir  à  nos  costes  un  petit  bastiment  d'Anns" 
terdam  et  qu'il  avoit  ordre  de  le  chercher  et  le  mener  en  France  s'il  le  pou- 
voitjoindre,  je  crus  que  pouvant  estre  effectivement  ce  bastiment  ou  un 
forban,  je  devois  laisser  aller  le  dit  Sieur  de  Beauregard  à  cette  coste  pour 
la  mettre  en  sûreté,  et  y  exécuter  les  ordres  de  la  Cour  portez  par  ces  ins- 
tructions, ce  qu'il  se  mist  en  estât  de  faire  ;  mais  le  vent  l'ayant  contrarié 
dans  nostre  rivière,  il  n'en  put  sortir  que  quatre  jours  après,  qui  fut  le  16 
Âoost. 

Il  me  demanda  dir  hommes  de  cette  garnison  pour  fortifier  son  équip- 
page  que  je  luy  ay  donnez  et  qu'il  m'a  promis  de  m'envoyer. 

J'ay  porté  le  Sieur  de  St  Castin  à  une  vye  plus  réglée.  Il  a  quitté  son 
commerce  avec  les  Anglois,  ses  débauches  avec  les  Sauvages,  s'est  marié  et 
m'a  promis  de  travailler  à  faire  un  establissement  dans  ce  poïs  ;  et  pour  cet 
effet,  il  doit  demander  une  concession  à  Mons.  de  Denonville  auprès  du  quel 
il  s'est  rendu  par  son  ordre  pour  la  guerre  des  Iroquois. 

Il  m'a  rendu  compte  des  affaires  des  Sauvages  de  son  canton. 
Il  y  a  eu  deux  nations  diSSrentes  eu  la  rivière  de  Pentagouét  et  de 
Quinibecquy  ;  les  Cannibas,  en  petit  nombre  vers  Pentî^uèt,  et  les  Abéna- 
quis  beaucoup  plus  nombreux  vers  Quinibecquy. 

Ils  sont  assez  affectionnez  aux  François  et  y  hayssent  les  Anglois. 
Mais  comme  on  ne  foict  rien  pour  eulx,  et  qu'au  contraire  les  Anglois 
leur  font  des  présens  et  leur  fournissent  les  choses  dont  ils  ont  besoing  à 
bon  marché,  cela  fera  à  la  fin  qu'ils  les  gagneront  et  en  pourront  dans  la 
suitte  tirer  des  advantages  contre  les  François. 

Ils  paroissent  assez  portez  à  la  prière  et  à  se  iaire  instruire  dans  la 
Religion  ;  mais  il  y  faudroit  quelque  dépense  pour  cela. 

J'ay  esloigné  les  Anglois  du  commerce  qu'ils  iaîsoient  icy,  et  en  ay 
renvoyé  trois  ou  quatre  petits  bastimens  qui  y  apportoient  des  marchandises. 
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Cela  a  un  peu  iasché  les  babitans  qui  en  tiroieut  des  secoure  ;  mais  ils 
s'en  consoleront  aysément  ey  la  compa^ie  continue  à  leur  faire  apporter  les 
mesmes  secours  comme  elle  a  desjà  laict. 


1688 

I^rrRE  DE  M.  DE  DENONVILLK. 
(H"  110)  (H"  Sïl) 

A  Québec,  le  ISme  Octobre,  1688. 
Monseigneur, 

Je  n'auray  l'honneur  de  vous  eecrire  qu'un  mot  par  un  de  nos  petits 
navires,  en  attendant  le  départ  des  grands,  pour  vous  donner  advis  seule* 
ment  du  désordre  arrivé  à  la  pesche  sédentaire  de  l'Âcadie  qui  a  esté  pillée 
à  Canseau  et  à  Chédabouctou  par  on  forban  qui,  selon  touttes  les  apparences, 
y  a  esté  envoyé  par  les  Âng;lois  de  la  Nouvelle  Angleterre  sy  ealz  mesmes 
n'ont  pas  faict  cette  entreprise. 

levons  envoyé.  Monseigneur,  tout  ce  quej'ensçay  par  le  procez  verbal 
dont  je  vous  envoyé  la  copie  et  par  le  mémoire  que  j'en  ai  tiré  du  comis  de 
la  compagnie  qui  est  venu  icy. 

La  jalousie  de  l'Anglois  contre  nous.  Monseigneur,  est  plus  grande  dans 
ce  pais  cy  que  vous  ne  sauriez  vous  imaginer  ;  ce  qui  doyt  faire  désirer  que 
le  Koy  se  rende  maistredn  Port  Nelson  et  de  toutte  la  berge  du  nord  quelque 
somme  d'ai^nt  qu'il  en  puisse  couster. 

J'ay  eu  advis  que  le  navire  que  Sa  Majesté  a  preste  à  nostre  compagnie 
dn  nord  doyt  estre  à  la  veille  avec  mille  paquets  de  Castor  de  deux  cents 
livrca  chasqu'un  pour  aller  à  la  Kocbelle. 

Le  Sieur  de  Louvigny  un  de  nos  Lieutenans  que  j'ay  envoyé  cet  esté 
an  fond  de  la  berge  en  est  de  retour  et  m'a  dist  avoir  vu  le  navire  arrivé. 

J'aury  l'honneur  de  vous  rendre  compte  plus  au  long  de  cette  affaire 
par  nos  derniers  navires  et  de  touttes  celles  du  pais. 
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Je  n'ay  encore  anlctme  uouvelle  de  Mous.  Andros,  nouveau  gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre.  Je  luy  ay  escrit  ;  peut  estre  eu  auray  je  avant 
le  départ  des  nouveaux  uavÎTCs. 

Je  ne  vois  encore  rien  d'assurer  pour  la  paix  avec  les  Sauvages,  mais  il 
y  a  quelque  lien  de  croire  que  les  An^lois  eulx  la  désirent. 
Les  Anglois  de  Baston  vendent  toujours  à  bon  marché. 
Je  suis  avecq  bien  du  respect, 
Monseigneur, 
Votre  très  humble,  très  obligé  et  très  obéissant  serviteur, 

LE   M.   DE   DeNONVILLB. 


1688 

MÉMOIBE  DE   LA  COMPAGNIE   DE   l'aCADIE. 
(N"  III)  (M-  3Î6) 

Les  intéressez  en  la  dite  Compagnie  supplyent  très  humblement  d'avoir 
la  bonté  de  donner  ordre  aux  officiers  de  l'amirauté  de  la  Rofhelle  de  leur 
faire  remettre  un  phlibot,  d'environ  22  tonneaux,  que  les  forbans  anglois 
qui  ont  pillé  l'habitation  de  Chédaboucton  ont  donné  à  l'équippage  de  leur 
vaisseau,  pour  revenir  en  France. 

Ledit  phlibot  appartenant  an  Sieur  de  St  Castin,  avoit  esté  pris  par 
lesdits  forbans,  revenant  de  Québec  pour  aller  au  Port  Royal. 

Lesdits  forbans  ont  donné  une  caische,  appartenant  à  ladite  Compagnie, 
à  l'éqnippt^e  du  dit  phlibot  pour  le  mener  au  Port  Royal.  Cepeudaut  un 
nommé  Gnilton  de  la  Rochelle  a  pu  arrebter  le  dit  phlibot. 

U  est  prouvé  par  le  procez  verbal  du  Rapport  du  dit  éqaippage  que  la 
caische  de  la  Compagnie  a  esté  donnée  à  l'équippage  du  dit  phlibot  de  sorte 
que  le  Sieur  de  St  Castin  est  dédommagé  et  que  ladite  Compagnie  a  souffert 
une  perte  d'environ  150  1.  de  Ja  déprédation  desdits  forbans  qui  ont  amené 
environ  60  hommes  de  leurs  engagez. 
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Monseigneuv  di  Seignelay  m'a  ordonné  de  remettre  à  Mons.  de  la 
Touche  le  mémoire  cy  Joiuct  affin  de  donner  ordre  anx  officiers  de  l'amirauté 
de  la  lîochelle  de  donner  main  lerée  du  phlibot  y  mentionné  anx  intéressez 
en  la  Compagnie  de  la  pesche  sédentaire  de  l'Acadie,  ou  au  S'  Héron,  leur 
agent. 


1688 

LETTRE  DU  SIEUR  DE  T^A  BOULLAYE  A  MONB.  DE  DENOMTILLE. 
(S"  llï)  (N"  SM> 

Québec,  le  19  Octobre,  1688. 
Monsieur, 

Nous  avons  amené  quatre  Ânglois  de  Baston  qui  avoient  perdu  leur 
bostimeut  à  la  coste  et  à  qui  nous  donnions  l'hospitalité  en  attendant 
l'occasion  de  les  renvoyer  à  Baston. 

Ils  ont  esté  six  semaines  avec  dos  pescheurs. 

En  arrivant  à  l'Âcadie,  j'appris  que  dez  le  petit  printems,  ilestoit  venu 
un  petit  bastiment  anglois  de  Baston  que  l'on  ne  voulust  point  laisser  en- 
trer à  Chédabouctou  de  crainte  qu'il  ne  vinst  pour  reconnoistre  le  Fort,  et 
que  leur  ayant  faict  demander  ce  qu'ils  souhaitoient,  ils  respoadirent  que 
sy  on  vouloit  leur  permettre  de  peschex  à  la  part,  ils  se  joindroient  à  nos 
pescheurs,  ce  qu'on  leur  refusa. 
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LETTRE   DK   M0N8.   DE  CHAMPiaNY   AU   MINISTRE; 
N"  III)  (S'  3!») 

Québec,  le  19  octobre,  1688. 
Monseigneur  : 
Il  est  arrivé  aujourd'huy  un  enroyÊ  de  Mous.  Ândros,  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre,  pour  assurer  Moub.  de  Denonville  qu'il  veut  vivre 
en  union  avec  luy,  suivant  les  ordres  qu'il  a  du  Roy  son  moistre,  et  qu'il  a 
mandé  aux  cinq  nations  Iroquoises,  qu'il  qualiUe  ses  gubjets,  de  cesser  de 
faire  la  guerre  contre  la  colonie 


Les  Abéuaqais,  indignez  de  nos  mènagemeus,  ayant  faict  un  party  ont 
tué  sept  hommes  des  ennemis,  tant  Loups  qu'Iroqnois,  sur  la  Rivière  de 
Chambly,  et  delà,  estant  allez  dans  les  premières  habitations  angloises,  en 
ont  rapporté  sept  ou  hnict  chevelures  blondes,  pour  venger,  disent  ils  cenlx 
que  le  Colonel  Bongan  avoit  faict  prendre  et  tuez 


1688 


MEMOIEKS    DES  KN7AN8  DU  SIEUR  DE  LA  TOUE. 
(S"  113)  (S»  SJI) 

Les  eufans  du  feu  Sieur  Charles  de  St  Estienne,  Esquyer,  S'  de  la  Tour 
demandent  d'entrer  en  possession  du  Port  Royal  et  de  touttes  les  terres 
dépendantes  d'iceluy,  appartenant  à  feu  monsieur  d'Âulnay  de  Charnisay, 
comme  héritiers  de  feu  madame  d'Aulnay  de  Charnisay,  fille  et  héritière 
du  dit  feu  sieur  d'Aulnay  son  père,  ses  frères  et  sœurs  utérins  dont  la  dite 
Dame  d'Aulnay  de  Charnisay  leur  a  faict  donation  de  son  vivant  par  acte 
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passé  par  devant  Pardivcaxi,  notaire,  en  datte  da  80  avril,  1688,  lequel  acte 
elle  confirme  et  ratlifie  par  son  testament  olographe  et  dutté  du  10  mare 
1671,  demandant  k's  dits  enfaus  du  S'  ds  St  Estiuiine  de  la  Tonr  d'estre 
continuez  et  maintenus  paisiblement  et  sans  trouble  dans  la  posseBsion  des 
terres  coucédez  à  feu  Charles  de  St  Estienne  de  la  Tour,  leur  père,  tout 
aiusy  qn'il  en  a  jony  d«  sou  vivant,  sciluea  eu  la  coete  de  l'Acadie,  païs  de 
la  Nouvelle  France,  au  port  de  la  Tour,  et  aussy  dans  l'estendue  de  celles 
concédez  à  feu  Claude  de  St  Etienne,  leur  grand  père,  au  lieu  dit  du  vieux 
logis  sis  à  Pentagouët,  au  Cap  de  Sable  et  ladite  coste  de  l'Acadie  dite 
Pepiguéset,  de  tout  ce  que  dessus  dit  les  dits  enfans  feront  voir  les  con- 
cessions et  dattes  du  15  janvier,  1635  et  15  janvier,  1636  et  donation  en  la 
date  sustite,  30  avril,  1688. 

Les  enfans  supplient  très  humblement  d'estre  remis  en  la  possession 
eu  jouissance  du  fort  et  habitation  de  la  Tour  que  feu  Charles  de  St  Estienue 
de  la  Tour,  leur  père,  possédoit,  scituez  en  la  Rivière  St  Jean,  en  la  Nouvelle 
France,  païs  d'Acadie,  suivant  la  concession  qui  luy  en  fust  donnée  le  15 
janvier  1635,  touttes  lesdites  terres  concédez  aux  dits  Charles  et  Claude  de 
St  Ëstieune  ont  esté  concédez  par  Sa  Majesté  par  commission  et  gouverne, 
ment  audit  Charles  de  St  Ëstienne  et  daté  du  2ô  février,  1651,  ayant 
demeuré  auparavant  dans  l'estendue  des  dites  terres  42  ans  pour  le  service 
de  Sa  Majesté,  en  avoir  chassé  et  repoussé  les  ennemis,  construits  et  fortiffié 
deux  forts,  l'un  à  la  rivière  de  St  Jean  et  l'aultre  au  Cap  Sable,  comme  il 
est  marqué  et  reconnu  par  Sa  Majesté  dans  la  commission  et  gouveruement 
qu'il  a  plu  à  sadite  Majesté  luy  accorder  en  la  mesme  date  cy  dessus  dite, 
laquelle  commission  lesdîts  enfaus  feront  voir  eu  tems  et  lieu. 

Lesdits  enfans  estant  demeurez  orphelins,  à  l'aage  de  5  à  6  ans,  sans 
aultres  biens  ny  héritage  que  lesdites  concessions  et  commissions  dont  ils 
ont  esté  perpétuellement  inquiétez  et  traversez  tant  par  les  ennemis  de  Sa 
Majesté  que  par  de  certains  particuliers. 

Les  enfans  de  feu  Charles  de  St  Estienue,  l'aiené  dssdits  enfans  décédé, 
c'est  Jacques  de  St  Estienue,  qui  a  laissé  sa  veuve  avec  4  enfans  ;  puis 
Marie  de  St  Estienue,  veuve  avec  7  enfans,  dont  trois  da  mariez  deux  filles 
et  un  garçon  ;  Anne  de  St  Estienne,  mariée,  avec  neuf  enfans,  tous  vivant 
Marguerite  de  St  Estienne,  mariée,  avec  sept  enfans  tous  vivant  au  Cap  de 
Sable,  réserve  l'aisné  qui  demeure  au  Port  Koyal. 
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Depuis  la  mort  de  M.  d'Anlnay  de  Charaisay,  gouverneur  et  Lieute- 
nant Général  ponr  le  Roy  au  païs  d'Acadie,  province  de  la  Nouvelle  France 
le  sieur  le  Borgne,  marchand  de  la  Rochelle,  négosciant  au  païs  d'Acadie, 
estant  créancier  dndit  S'  d'Anlnay  de  Charnisay  de  sommes  considérables, 
poursuivit  sa  veuve  et  ses  héritiers  et  se  fît  adjuger  les  biens  qu'il  avoit 
eu  France  et  à  l'Acadie,  à  quoy  ladite  veuve  s'estant  opposée,  tant  pour  elle 
que  pour  s^  enfans,  11  y  eut  transaction  entre  elle  et  le  sieur  le  Borgne,  en 
Tfomée  1652,  par  laquelle  ladite  veuve  d'Anlnay  luy  céda  la  jouissance  des 
fruits  et  revenus  des  biens  qui  luy  appartenoient  au  dit  paU  d'Acadie, 
sçavoir  :  du  Fort  Royal  et  aultres  lieulx  à  eulx  appartenant  au  dit  pus, 
pendant  l'espace  de  neuf  années,  comme  les  anciens  habitans  dudit  lieu 
ont  connoissance  et  l'ont  déclaré,  après  lequel  tems  expiré,  ladite  Dame 
d'Anlnay  et  ses  enfans  rentreront  dans  la  possession  et  jouissance  de  ses 
biens  comme  auparavant,  et  ne  se  réserva  que  2  fermes  et  deux  moulins 
Bcituez  audit  Port  Royal  dont  la  dite  veuve  d'Anlnay  a  toujours  jony  et 
possédé,  aa  vie  durant,  jusques  à  sa  mort  ;  laquelle  laissa  plusieurs  enfans  du 
premier  lit  les  héritiers,  lesquels  estant  tons  décédez  ont  faict  leurs  héritiers 
les  Sieurs  de  la  Tour,  enfaus  du  second  lit,  comme  frères  et  sœurs  utérins, 
des  fermes  et  moulins,  lesquels  estant  tons  en  bas  aage  et  mineurs  au  décez 
de  leur  mère,  furent  chassez  et  mis  en  dehors  desdits  biens  par  le  dit  S' le 
Borgne  qui  se  mit  en  possession  et  jouissance  indirectement  desdites  fermes 
et  moulins  au  préjudice  desdits  enfans  mineurs  héritiers  qui  n'en  ont  qu'un 
souvenir  fascheux  et  chagrinant  par  le  récit  triste  et  pitoyable  que  leur  en 
feisoit  souvent  feue  ladite  d'Anlnay  veuve,  leur  disant  : 

"  Mes  enfans,  vous  resterez  minez  et  pauvres  touttes  vostre  vie  par  la 
fourberie  et  méchanceté  du  S' le  Borgne  qui  ma  ravy  et  surpris  malicieuse- 
ment lesdits  transactions  et  papiers  qui  concernent  le  peu  de  biens  que  j'ay 
toujours  eu  pendant  ma  vie,  dont  vous  deviez  jouyr  après  ma  mort." 
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lbh'be  vr  mons.  le  marquis  de  denonville  a.u  hinistbe. 

(H«  lU)  (H- M») 

A  Québec,  le  80  octobre,  1688. 

Le  19*  de  ce  mois,  deux  envoyez  de  Mons.  Ândros,  gonTemeTir  de  Is 
Nouvelle  Angleterre,  arrivèrent  qui  m'apportèrent  les  lettres  dont  je  vous 
envoyé  copie,  avec  ma  réponse.  Il  est  trez  à  propos  Monseigneur,  que  vous 
les  voyez,  car  par  elle  vous  verrez  que  l'esprit  et  les  sentintens  de  Dongan 
ont  passé  dans  le  cœur  du  Sieur  Andros  qui  peut  avoir  moins  d'emporte- 
mens  et  estre  moins  intéressé,  mais  qui  nous  sera  du  moins  aussy  opposéet 
peut  estre  plus  dangereux  ptff  ces  souplesses  et  ses  douceurs  que  l'anltre 
n'estoit  par  ses  emportemens  et  violences. 

Ce  qu'il  a  faict  foire  à  Fentagonèt,  pillant  la  maison  de  3t  Castin,  parce- 
qu'il  ne  le  vouloit  pas  reconnoistre  comme  dépendant  de  luy  ;  ce  qu'il  vient 
de  foire  aux  Iroquois  qu'il  prétend  estre  de  son  gouTemement,  les  empcs- 
chant  de  me  venir  trouver,  sont  des  preuves  assurez  que  ny  luy,  ny  les 
aultres  gouverneurs  Anglois,  non  plus  que  tous  leurs  peuples,  ne  se  tiendront 
jamais  de  £ure  à  cette  colonie  tout  le  mal  qu'ils  pourront.  H  y  a  bien  lieu 
de  croire  que  les  habitans  de  Baston  ont  pris  grand  part  au  pillage  qui  a 
esté  lait  à  Campseaux  et  à  Chédabouctou,  quelque  désaveu  que  le  gouver- 
neur et  les  habitans  en  fossent 

Puisque  je  suis  sur  ce  siyet,  je  ne  dois  pas  vous  laisser 

ygnorer  le  dessin  que  la  compagnie  des  pesches  sédentaires  a  d'empescher 
que  les  pères  jésuittes  ne  restablissent  la  mission  qu'ils  avoient  chez  les 
sauvages  qui  sont  auprès  de  Fentagouèt,  où,  l'an  passé,  ils  retournèrent  à  ma 
prière  pour  maintenir  ces  sauvages  dans  nos  interests  ne  les  ayant  quitté 
qu'à  cause  des  grands  désordres  de  la  boisson. 

n  est  de  mon  devoir  de  vous  mander,  Monseigneur,  que  ce  sera  un 
malheur  très  grand,  sy  ces  messieurs  font  tomber  cette  mission  en  d'anltres 
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maias,  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qae  ce  soyt  l'ouvrage  de  cinq  oa  8Ïz  ans 
que  d'apprendre  la  langue  et  à  bien  gouTemer  ces  peuples. 

Le  travail  de  Tiogt  ans  ne  snffit  pas,  et  je  vons  assure,  monseignenr  que 
les  meilleurs  esprits,  après  un  long  travul,  outre  les  iatigues  du  corps  et 
de  l'esprit,  à  Bonstenir,  ce  qui  Tebnte  les  plus  ferrens,  une  expérience  de 
bien  des  années  jointe  à  celle  des  anltres  missionnaires  sur  laquelle  tous  nos 
Jésuittes  traraillent,  se  trouvent  tons  les  jours  bien  embarrassez  à  les  con- 
duire, et  cela  est  aysé  de  comprendre,  sy  l'on  veut  faire  reflexion  qu'ils  ont 
affaire  à  des  hommes  sans  dicipline,  sans  loix,  sans  obéissance  et  sans  suboi> 
dination,  n'ayant  en  teste  qae  leur  liberté  qui  les  porte  à  ne  se  rien  refuser 
de  ce  qui  leur  est  présent  :  de  manière,  Monseigneur,  que  sy  l'esprit  de  la 
Beligion  ne  se  rend  le  maistre  de  leur  cœur  et  de  leur  esprit,  il  n'y  aura 
jamais  rien  à  espérer  de  ces  gens  là. 

La  pluspart  de  nos  chrestiens  sont  de  caractère  qui  sont  à  nos  mission- 
naires de  grands  snbjets  de  consolation,  mais  avec  tout  cela  la  l^^rté  de 
leur  esprit  ne  laisse  pas  de  leur  faire  bien  de  la  peine.  Sy  donc  tous  ces 
Sauvages  ne  sont  bien  gouvernez,  et  sy  on  leur  oste  les  missionnaissaires 
qu'ils  ont  depuis  longtems,  qu'ils  ayment  et  connoissent,  ils  se  donneront 
entièrement  à  l'Ânglnis  dont  on  a  desjà  beaucoup  de  peine  à  les  destacher, 
en  estant  fort  voysins. 

Messieurs  de  l'Âcadie  peuvent  appréhender  que  je  n'attire  tous  les  Sau* 
vages  de  l'Âcadie  de  ce  costé,  il  est  vray  que  sy  j'avois  pu  les  avoir  tous  pour 
cette  guerre,  je  les  aurois  volontiers  tous  faict  venir,  car  ils  nous  anroient 
très  utilement  servy.  Mais  l'Acadie  estant  au  Eoy  comme  ce  p^  icy,  et  en 
ayant  besoing  pour  s'en  servir  contre  ses  ennemis,  je  les  y  crois  nécessaires 
pour  son  service. 

3e  sois  un  peu  loing  de  mes  pensez  qui  vous  donneront  une  légère  idée 
du  caractère  de  tous  nos  Sauvages  qui,  avec  tout  cela,  ont  tons  la  vengeance 
pour  passion  dominante  sur  tonttcs  les  aultres.  Je  vous  le  prye  de  me  par- 
donner sy  je  suis  ennuyeux  par  cette  prolixité. 

Je  suis  adverty  depuis  peu,  de  bonne  part,  que  le  S''  Ândros  faict  de  grands 
présens  aux  Sauvages  de  l'Acadie  qui  sont  vers  Fentagouèt,  pour  se  les  con- 
cilier et  les  retenir  sur  les  terres  des  Anglois. 
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Le  Père  Bigot  est  allé  bot  les  lienlz  de  ma  part  pour  les  engagera  faire 
de  noaveaui  villages  sar  les  terres  du  Eoy.  Cette  affaire  est  de  conséqaence, 
je  crois  que  noas  seront  obligez  de  leur  faire  de  nouveaux  présens  pour  cela, 
affin  qu'ils  ne  se  laissent  pas  gagner  par  le  S'  Andros. 

Vous  voyez,  Monseigneur,  le  mal  qui  nous  orriveroit  sy  le  Père  Bigot, 
qui  en  est  aymé,  est  obligé  d'abandonner  cette  mission.  Je  crois  que  M. 
Andros  est  un  peu  plus  dangereux  que  M.  Dongan,  ainsy  que  je  vous  ay 
mandé  cy  dessus. 


RECIT  DES    AFFAIRES  DE  CANADA.     ANONTHE. 
(So  IIS)  (HO  338) 

Les  Ab^naquis  indignez  de  leur  costê  de  nos  ménagemcns,  ayant  faict 
un  party,  ont  tuê  7  hommes  des  ennemis,  tant  Loups  qu'Iroquoîs,  sur  la 
rivière  Ghambly,  et  de  là  estant  allé  dans  les  premières  habitations  angloises 
en  ont  rapporté  sept  ou  huict  chevelures  blondes 


BESUh£  d'un  MBMOIBE  DE  TA  COUPAaNIE  DE  L'ACADIE. 
(H*  IH)  (N*  MB) 

Paris,  le  8  décembre,  1688. 

La  compagnie  de  l'Acadie,  supplie  très  humblement  Monseigneur 
d'avoir  la  bonté  de  donner  ordre  pour  faire  remettre  entre  les  mains  du 
S'  Héron,  son  agent  à  la  Rochelle,  le  provenu  de  la  vente  d'une  barque 
angloise,  par  elle  saisie  entre  les  mains  du  nommé  Stukey,  montant 
à  8  on  900  Is. 

Le  fait  est  que  la  dite  barque  ayant  esté  prise  à  la  coste  de  l'Acadie, 
elle  fut  restituée  à  la  Rochelle,  par  la  compagnie  audit  Stukey  faisant  pour 
les  Anglois. 

La  dite  compagnie  apprit  peu  de  tems  après  que  les  Anglois  en  avoient 
pris  une  des  siennes  eu  allant  prendre  du  charbon  au  cap  Bretoni  ce  qui 
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l'obligea  de  demauder  à  MonBeignear  cette  barque  poar  ropresaillee  ;  il 
accorda  la  permission  de  la  faire  saisir,  ce  qni  fut  faiot,  et  de  peur  qu'elle  ne 
dépérit,  ou  consentit  à  ce  qu'elle  fust  vendue. 

L'aient  est  demeuré  entre  les  mains  dudit  Stukey  depuis  trois  ans 
sans  avoir  esté  réclamé.  La  comp^nie  demande  qu'il  soyt  remis  entre  les 
mains  du  S'  Héron,  son  agent  à  la  Rochelle. 

Il  ne  sy  agit  que  d»  8  à  900  Is. 


1688 

UEHOIRE  STJB  I/ACADIE  FAB  HOK8IEUB  FÂSqDINE. 
{K«il«)  (M"      ) 

Versailles,  décembre  le  14,  1C88. 

Sy  Monssigneur  m'eust  voulu  donner  quelque  tems,  à  mon  retour  de 
l'Âcadie,  au  delà  de  celuy  que  j'ay  employé,  sans  discoatinuation,  et  sans 
relasche,  pour  avoir  l'honneur  de  luy  remettre  les  cartes,  plans  et  estima- 
tion qui  concernent  cette  colonie,  avant  mon  départ  pour  Cayenne,  j'aurois 
pu  luy  donner  un  mémoire  ample  des  observations  que  j'y  aye  faictes,  non 
seulement  pour  les  limittes,  mais  encore  pour  ce  qui  concerne  l'establisse- 
ment  solide  de  cette  nouvelle  colonie,  et  j'aurois  pnespérer  l'honneur  d'une 
audience  sur  certaines  choses  qne  je  ne  pais  pas  escrire. 

Mais  pour  le  présent,  je  prendray  la  liberté  de  luy  représenter  l'impor- 
tance qu'il  y  a  d'empcecher  la  paix  des  Iroquois  avec  nos  Sauvages  Quini- 
bocqnis,  ce  qui  ne  se  mesnage  qu'à  la  sollicitation  des  Anglois. 

Le  printems  dernier  les  Iroquois  desputèrent  vers  les  Quinibecquis 
des  Hamourahigauiaqnes,  alliez  et  amis  des  Quinibecquis,  accompagnez  de 
quelques  Sononaquins,  peuples  Sauvages  de  la  Nouvelle  York. 

Ils  apportèrent  pour  présent  un  collier  de  porcelaine,  et  dans  le  doute 
qu'ils  avoient  de  n'estre  pas  favorablement  escoutez,  ces  députez  ne  vinrent 
pas  jusqnes  à  Fentagoufit.  Ils  descendirent  en  la  rivière  de  Àmirgangane- 
qne  6  à  T  lieues  plus  Ouest  que  celle  de  Quinibecquy. 
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Peu  de  jotirs  après  ceuli  de  cette  rivière  de  Amirganganeqne  vonlu- 
rent  faire  porter  ce  présent  du  coeté  de  l'est,  sçaToir  :  vers  St  Oteorgea  et 
Fentagouët  ;  mais  les  chefs  des  Qainibecqay  n'approuTont  pas  ce  qn'ils 
aroieut  faict,  leur  firent  dire  qu'ils  ne  le  vonloient  pas,  troarant  fort  mauTais 
l'adrauce  qu'ils  avoient  faict. 

Eutre  aaltres,  le  Sagamot  Katacooando,  leur  général  en  gnerre  qui  m'a 
accompagné,  en  paroissoit  fort  irrité.     Il  est  fort  François,  brave,  honneste 
homme  et  d'an  esprit  délié  et  fin,  qne  Mons.  Ândros,  Gonvemenr  Général 
de  la  Nouvelle  Angleterre  mesnage  fort,  l'ayant  fiùct  chercher  lorsqu'il  vinst 
à  Fentagouët  pour  faire  piller  la  maison  du  8'  de  St  Castin,  et  prist  la  peine 
lay  mesme  de  l'aller  voir,  Iny  ayant  faict  présent,  à  ce  qu'il  me  dit,  de 
14  Couvertes  bleues, 
12  Chemises, 
8  Bouleaux, 
2  Barils  de  vin, 

ce  qu'il  reçust,  quoiqu'il  ne  l'estime  ny  ne  l'aime,  estant  Quinibecquy,  natu- 
rellement ennemy  des  Anglois. 

Les  Iroquois  dévoient  revenir  en  Septembre  pour  conclure  cette  paix. 
Il  est  très  important,  non  seulement  pour  le  repos  du  Canada,  mais  encore 
plus  particulièrement  pour  celny  de  l'Acadie  que  cette  paix  ne  se  iasse  pas 
ou  soyt  rempue  s'il  elle  estoit  &icte,  ce  qui  n'est  pas  difficile  à  meana^er. 

.  Mon  tems  estant  fort  limité  et  fort  précieux,  J'anray  l'honneur  de 
dire  à  Monseigneur  en  peu  de  mots  et  en  général  que  le  principal  establis- 
sement  de  la  coste  de  l'Acadie  ne  se  doit  pas  faire  m  Fort  Boyal,  estant 
trop  renfoncé  et  de  trop  difficile  accez  par  la  diversité  des  vents  qu'il  faat 
avoir  pour  y  arriver,  et  hors  de  tout  commerce. 

Le  pins  beau  et  le  msillenr  de  la  coste  est  le  Fort  Rasoir.  A  mon  re- 
tour de  Cayenne,  sy  Monseigneur  me  l'ordonne,  je  luy  prêsenteray  un  mé- 
moire sur  tonttes  choses  concernant  cette  colonie,  et  avec  d'aaltant  plus  de 
facilité  que  j'espère  qu'il  aura  la  bonté  de  me  faire  donner  nne  chambre  en 
particulier  dans  le  bastiment  qui  me  paisera  à  Cayenne  où  je  pourray  tra- 
vailler. 
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LETTSK  DU  H1N1STBB  AU  &'  DE  lAPONT. 
<H»  HT)  (»o  »:i) 

A  Vereailles,  le  9  Février,  1689. 

Yoos  aurez  soing  d'embarqaer  bqt  le  raissefta  qai  portera  les  InvaBdeB 
les  Iroqaois  qnî  sont  aox  galères,  qae  Sa  Majesté,  Bar  la  demande  qu'en  a 
fàct  monsienr  de  DenonTÎlle,  a  consenti  qn'on  fiet  repasser  en  Canada. 


Note  du  Ministre  : 

On  propose,  comme  une  chose  de  conséquence  pour  l'Acadie,  de  faire  quel- 
ques présens  aux  Gannibas,  «t  aux  Abénaquis,  peuples  aux  environs  de  Penlagouët, 
attachez  &  la  nation  françoise  et  ennemis  des  Anglois  qu'ils  ont  batius  eu  différent 
tems. 

Leur  Missionnaire  demande  environ  400  I.,  cinq  juste  au  corps  de  drap  avec 
des  galons  faux,  cinq  fusils,  un  peu  d'eau  de  vie,  du  labac  et  des  pipeF. 


1689 


LETTBE  DU  MINISTRE  A  UONS.  DE  DENOHTILLE. 
(M"  118)  (H"  a*7) 

A  Yersailles,  le  20  mars  1689. 


Yons  aurez  pn  apprendre  par  les  premiers  Taisseauz,  la  rérolation 
arrÎTée  eu  Angleterre  où  le  prince  d'Orange  s'est  rendu  maistre  par  la 
révolte,  de  la  plus  grande  partie  de  la  nation,  de  sorte  que  le  Roy  d'Angle- 
terre a  esté  obligé  de  se  réfngier  en  France  et  qnoyqne  les  affaires  com* 
mencent  à  prendre  une  anltre  face  et  qu'il  soyt  à  espérer  qu'à  l'arrivée  du 
Boy  d'Angleterre,  qui  doyt  passer  incessamment  en  Irlande,  l'Angleterre  ae 
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remettra  dans  le  devoir,  cependant,  comme  le  Prince  d'Orange  poarroit 
avoir  faîct  révolter  los  Anglais  de  Baston,  de  Manhate,  d'Orange,  et  les  engar 
ger  à  foiro  quelqn'eutreprise  sar  les  païs  qai  sont  soabs  rostre  commande- 
ment, il  est  bien  important  que  vous  preniez  touttes  les  précautions  que 
vous  estimereT  convenables  pour  éviter  toutte  sorte  de  surprise,  et  voua 
mettre  on  estât  de  ue  rien  craindre  de  leur  part. 


1689 

MEMOIRE  Dtr  ROY  AU  S"  MABQU13  DE  DENONVILLE  ET  DE  CHAMPIOHT. 
(H*  ILS)  (HO  348) 

A  Versailles,  le  1"  may,  1689. 

I^e  Roy  a  reçtt plusieurs  lettres  escrittes  au  Colonel  Dongan  et 

au  Chevalier  Andros  avec  leurs  réponses,  de  l'année  dernière Sa 

Majesté  apprit,  dans  le  tems  de  la  dernière  négociation  qui  se  faisoit  en 
Angleterre  pour  les  affaires  de  l'Amérique,  la  violence  que  les  Anglois 
avoient  faicte  au  S'  de  St  Castin,  et  le  pillage  de  Pentagouët. 

Elle  en  fit  faire  des  plaintes  par  ses  commissaires,  anssy  il  fut  faict 
Téponso  que  les  Anglois  ne  prétendoient  rien  sur  le  fort  de  Pentagouët  uy 
sur  le  bord  septeutrional  de  la  rivière  de  ce  nom,  sur  lequel  le  fort  est 
soitué.  Mais  que  la  coste  de  cette  rivière  du  costé  de  Boston  leur  appart«- 
uoit,  et  c'est  encore  une  des  affaires  que  dévoient  estre  réglez  dans  la  négo- 
ciation qui  devoit  estre  reprise  au  commencement  de  cette  année.  Mais  les 
choses  ont  depuis  bien  changé,  et  les  mauvaises  dispositions  de  la  part  des 
Anglois  augmenteront  encore  à  présent  qu'ils  sont  sur  le  point  de  déclarer 
la  guerre  à  la  France. 

Ainsy,  il  est  bien  important  que  le  Sieur  de  Denonville  renouvelle  son 
application  et  ses  seings  pour  empescher  qu'ils  ne  fassent  d'aultres  entre- 
prises, et  à  maintenir  doucement  la  colonie  jusques  à  ce  que  les  tems  estant 
différents.  Sa  Majesté  puisse  prendre  des  résolutions  plus  convenables  pour 
achever  de  se  rendre  maistre  des  païs  voisins. 
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r-ETTRE  DU  MINISTRE  A  MONSIEUR  DE  DENONTILLE. 
(NO  IM)  (N"  M») 

A  Versailles,  le  1"  May,  1689. 

Monsieur  le  Chevalier  de  Oallières,  que  vous  avez  envoyé  icy  pour  donuer 
les  eBcIaircissemens  nÉcessaires  dans  la  négociation  qu'on  devoit  faire  avec 
les  Anglois  et  qui  a  cessé,  par  l'invasion  du  Prince  d'Orange,  a  proposé 
d'attaquer  Baston,  Manhaîe  et  Orange,  présuposant  que  les  habitana  de  ces 
lieulx  qui  sont  protestans  ne  manqueront  pas  de  se  déclarer  contre  le  Hoy 
d'Angleterre  et  de  ne  plus  garder  des  mesures  avec  nous. 

Quoyque  cette  proposition  ayt  para  bonne  à  Sa  Majesté,  Elle  n'a  pas 
estimé  qu'il  convient  à  présent  de  l'eifecuter,  et  Bile  s'est  contentée  de  vous 
la  renvoyer,  et  du  m'ordonner  de  vous  escrire  que  son  intention  est  que  vous 
l'examiniez  et  que  vous  disposiez  les  moyens  de  l'exécuter,  en  cas  que,  dans 
la  suitte,  Elle  le  trouve  convenable  à  son  service,  ce  qu'Elle  résoudra  sur  les 
plans  et  mémoires  exacts  qu'elle  désire  que  voua  luy  envoyiez  sur  ce  sujet. 

A  l'esgard  des  désordres  causez  par  l'usage  de  l'eau  de  vie,  et  de  la  pro- 
position d'en  defiendre  la  vente  aux  Sauvages,  Sa  Majesté  ne  trouve  pas  à 
propos  de  priver  ses  subjets  de  France  et  de  Canada  de  l'advantage  qu'ils 
tirent  de  ce  commerce  qui  ne  manqueroit  pas  de  tomber  entre  les  mains  des 
Anglois,  aussytost  que  les  François  ue  le  fçroient  plus. 
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ESTAT  DE  CE  QUI  EST  DEMANDÉ  PAR  LE  S'  PARAT  POUR  LE  FORT 
DE    PLAISANCE. —  1689. 

Dix  fusils. 

Deux  barils  de  goudron. 

Dix  lirres  de  cierges  pour  l'autel. 

Un  flean  de  6  pieds  de  long,  des  balances  et  un  poids. 

Oinquaate  chopines,  cinquante  pintes,  cinquante  demy  septieis. 

Six  banques  d'eau  de  vie. 

Vingt  quintaux  de  lard. 


1689 


LETTRE  DU  MINISTRE  AU  S'  PARAT. 

(NO  SU) 

A  Versailles,  le  1"  May,  1689. 


Vous  aurez  sans  doute  appris  par  les  premiers  vaisseaux  qui  sont  arri- 
vez en  Terre  Neuve,  la  révolution  arrivée  en  Angleterre  par  l'invasioD  du 
Prince  d'Orange,  et  comme  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Bastonnais,  qui  sont 
de  l'esglise  protestante,  épouseront  sa  cause,  il  est  nécessaire  que  vous  pre- 
niez les  mesures  qu'il  faudra  pour  tous  mettre  en  estât  de  n'avoir  rien  à 
craindre  de  leur  part.  Sa  Majesté  eiivoyera  souvent  de  ses  vaisseaux  pour 
assurer  le  commerce  et  la  pesche  ds  ses  snbjets,  etempescher  les  entreprises 
que  ces  Anglois  pourroient  faire  sur  la  colonie,  et  Elle  en  fera  partir  deux 
incessamment  soubs  le  commandement  de  *  *  et  il  faudra  que  vous 
l'informiez  de  tout  ce  que  vous  apprendrez  de  leurs  desseins  affin  qu'il  se 
mette  en  estât  d'en  empescher  l'exécution. 
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A  Vesailles,  le  9  May,  1689. 
Ordre  da  Koy  qui  permet  aux  intéressez  en  la  pasche  de  l'Acadie  de 
profiter  de  l'escorte  de  la  frégatte  qu'elle  envoyé  eu  ce  païs,  jwur  un  basti- 
meut  de  150  tonneaux,  chargé  de  vins  et  d'eau  do  vie. 

A  Versailles,  le  24*  May,  1689. 
Ordre  du  Roy  aux  Sieurs  de  BeuonTille  et  de  Champigny  de  donner 
au  Sieur  Franqnelin,  maistre  de  géographie,  qui  s'en  va  en  Canada  ponr 
laire  la  carte  des  i>artie8  du  Nord  d'Amérique,  tout  le  secours  dont  il  aura 
besoing. 


1689 

LETTRE  DU  EOY  A  M0N8.    DE  DENONVILLE. 
(H"  IM)  (N"  3SÏ> 

A  Versailles,  le  81  May,  1689. 
Monsieur  le  Marquis, 
lia  conjoncture  présente  de  la  guerre  qui  est  en  Europe,  m'ayant  faict 
prendre  la  résolution  de  vous  rappeler  pour  vous  donner  de  l'employ  dans 
mes  armez,  où  je  suis  [wrsnadé  que  voua  me  servirez  avec  la  mesme  appli- 
cation, le  mesme  zèle  et  le  mesme  succez  que  vous  avez  £ùct  par  le  passé,  &c. 
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PROVISIONS    AU    s'    DE    CALLIEEES,   GOUVERNEUR    DE    MONTREAL,   DE    COM- 
MANDANT DE  lA   NOUVELLE  FRANCE,   AU  DEFAUT  ET  EN  l'aBSENCE 
DU  SIEUE  COMTE  DE  FRONTENAC,   SIGNEZ   PAR  SA  MAJESTÉ 
A   VERSAILLES,   LE   4  JUIN,   1689. 
(K»  lia)  <»"  M> 

Inetructions  pour  le  Sieur  Comte  de  Frontenac,  Gouverneur  et  Lieutc 
nant  Général  pour  le  Roy  dans  les  païs  de  la  domination  de  Sa  Majesté  en 
l'Amérique  Septentrional,  7  Juin,  1689  : 

Il  sçait  que  le  devoir  principal  et  essentiel  est  de  satis- 
faire à  ce  qui  regarde  la  religion,  et  que  delà  dépend  la  bénédiction  qu'on 
doibt  attendre  du  Ciel  sans  laquelle  rien  ne  peut  avoir  un  heureux  succez,  et 
Sa  Majesté  veut  que  le  dit  Sieur  de  Frontenac  employé  principalement  l'au- 
thorité  qui  luy  est  commise  à  contribuer  aultant  qu'il  sera  en  son  pouvoir  à 
ce  que  Dieu  soyt  bény  dans  toutte  la  colonie  et  que  la  Religion  Chrestienne 
s'étende  parmy  les  Sauvages  voysins.  Il  doyt,  pour  cet  eifet,  donner  toutte 
sorte  de  secours  aux  Jésuittes  qui,  ayant  beaucoup  contribué  par  leur  vertu 
et  par  leur  piété  à  estendie  les  lumières  de  la  Foy  et  de  l'Evangile,  Sa  Ma^ 
jesté  désire  qu'il  les  assiste  de  son  authorité,  sans  néantmoius  souffrir  qu'ils 
portent  l'authorité  ecclésiastique  plus  loing  qu'elle  doibt  aller 

Il  est  informé  que  les  Anglois,  ayant,  par  le  moyen  d'un  nommé  Ra- 
disson,  françois  fugitif,  envahy  un  fort  et  quelques  habitations  que  la  com' 
pagnie  du  Nord  de  Canada  avoit  estably  dans  la  baye,  sur  les  rivières  nom* 
mez  de  Bourbon  et  de  Ste  Thérèse,  les  intéressez  en  cette  compagnie  en* 
voyèrent  cent  hommes,  en  1686,  qui  se  rendirent  maistres  des  trois  forta  qtle 
les  Ânglois  avoient  estably  dans  les  fonds  de  cette  baye. 

La  nouvelle  de  cette  invasion  réciproque  donna  lieu  à  une  assemblée, 
qui  se  fit  à  Londres,  de  commissaires,  de  la  part  de  Sa  Majesté  et  de  celle 
du  Roy  d'Angleterre,  dans  laquelle  ces  commissaires  n'ayant  pu  convenir 
des  faicts,  ils  demeurèrent  d'accord  de  remettre  la  négociation  au  premier 
du  mois  de  Janvier,  de  cette  année,  ce  qui  n'a  pu  estre  exécuté,  par  la  révo- 
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lution  arrivée  en  Angleterre,  et  comme  dans  la  conjoiict;ure  prt-seiite  des 
troubles  de  ce  royaume,  les  Ana:lois  n'auront  apparemment  pas  pris  dj 
grandes  précautions  de  ce  costé,  Sa  MaJL'sté  désire  qu'il  donne  à  cotte  com- 
pagnie la  protection  dont  elle  aura  beeoing,  taut  jiour  chasser  les  Anglois 
des  forts  qu'ils  ont  occupez  sur  elle,  que  pour  la  continuaUon  de  bou  com- 
merce. 

H  fut  traitté  dans  cette  mesme  conférence  d'une  irruption  faicte  par  les 
Anglois  à  Pentagouët,  les  commissaires  anglois  convinrent  que  Pentagouët 
appartenoit  aux  François  et  remirent  à  faire  raison  de  la  violence  qui 
avoit  esté  faicte  lorsque  la  négociation  seroit  reprise. 

Sa  Majesté  veut  que  le  dit  S'  de  Frontenac  prenne,  avec  le  S' de  Meue- 
val,  les  mesures  nécessaires  pour  empescher  de  pareilles  irraptions  des  en- 
nemis et  pour  les  contenir  dans  leurs  limittes  en  cas  qu'on  ne  soyt  pas  en 
estât  de  faire  des  entreprises  sur  eulx 

L'establissement  des  pesches  dans  la  rivière  de  St  Laurent 

et  sur  les  cestes  de  l'Âcadie,  pouvant  apporter  une  très  grande  utilité  aux 
habitons  du  Canada  par  la  facilité  du  débit  qu'ils  eu  peuvent  avoir,  soit 
aux  Antilles,  soit  en  France,  il  les  excitera  fortement  à  s'y  appliquer  et  leur 
fera  conn«îstre  en  mesme  tents  que  portant  aux  dits  Antilles  dn poisson,  ils 
pourront  en  tirer  «n  advantage  considérable  par  le  retour  des  sacres  qu'ils 
apporteroient  ensnîtte  en  Canada,  et,  pour  cet  effet,  ii  les  portera,  anitant 
qa'il  pourm  à  bastir  des  Vaisseaux. 

Pour  donner  commencement  à  ces  pesches,  Sa  Majesté  a  faict  engager 
nn  nommé  Eiverin  à  en  entreprendre  une  de  saumon  et  de  baleine,  à  l'en- 
trée du  fleuve  St  I^aurens,  et  Elle  a  mesme  ordonné  au  Commissaire  de  la 
Marine,  à  Bayoïme,  de  luy  envoyer  quelques  harponniers  et  d'aultres  matelots 
Basques  pour  apprendre  la  manière  de  faire  la  pesche  aaz  gens  du  païs. 
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IJÎTTRE  DU  MINISTRE  AU  SIKUR  PARAT. 
(X''i:4>  CN"  3SÏ) 

A  Versailles,  le  1  juin,  1689. 

Le  lîroy  a  approuve  la  conduitte  que  vous  avez  teau  pour  la  fille  du 
Sieur  Fasteur,  en  l'envoyant  aux  Religieuses  de  Québec,  et  Sa  Majesté  vous 
laisse  la  liberté  d'obliger  les  nouveaux  convertis  dont  la  couduite  n'est  pas 
assez  osacte  à  y  envoyer  leurs  filles  pour  leur  apprendre  les  devoirs  de  la 
religion  et  y  eetre  gardez  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  à  les  marier  à  de  bous 
catholiques. 

Vous  observerez,  cependant,  d'y  apporter  quelque  ménagement,  en  sorte 
que  ce  soiiig  n'effarouche  point  les  nouveaux  convertis,  et  ne  les  oblige 
point  à  prendre  le  party  de  passer  aux  Ânglois. 


ROLE    DES    lEOClUOia  QUI  SONT  SUR   LES   GALERES   DV  ROY   QUE   SA  MAJESTÉ 
VEUT  E8TRE  REMIS  AU  CHEVALLIER   DE   BEAUMONT   POUR  LES   CON- 
DUIRE A  ROCHEKORT,  SÇAVOIK  : 


(N"  1Î4> 

Atoguen, 

Otougura, 

Cataroqui, 

Tournagarate, 

Ochitagon, 

Onouaye, 

Eatavanouat, 

Chononaest, 

Ochistac, 

Oauouy, 

Jonoc'hiaron, 


(S'SM) 


Knaknagatier, 

Oahan, 

Scachinate, 

Achenecra, 

Oucestawa, 

Jiersson, 

Daguen — Duasem , 

Grande — Ongoy, 

Ariunez — Baptiste  Jean, 

Ocha. 


Novembre  le  21. 
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INSTRUtmOS   A   MONS.   DE   FRONTENAC    SUR   I/ENTREPRISE   CONTRE 

LES  ANQLOIS,   7   JUIN,    1689. 

(H"  m>  CN»  3SS) 

Le  Roy  ayant  faict  examiner  la  proposition  qui  luy  a  esté  falote  par  le 
Ohevallier  de  Callièree,  Gouverneur  de  Montréal,  de  faire  attaquer  la 
Nouvelle  York  par  les  troupes  que  Sa  Majesté  entretient  en  Canada,  avec 
un  nombre  des  habitons  de  ce  païs,  Elle  a  d'aiJtant  pins  volontiers  con- 
seiity,  qu'Elle  sçoit  que  les  Ân^lois  qui  habitent  cette  contrée  se  sont  avisez, 
depuis  les  dernières  années,  de  soulever  les  nations  Iroquoises,  sujettes  de 
Sa  Majesté,  pour  les  obliger  à  faire  la  guerre  aux  Frauçoîa,  qu'ils  leur  ont 
fourny  pour  cet  effet  des  armes  et  des  munitions,  et  cherché  par  tous 
moyens,  mesme  an  préjudice  des  ordres  du  Roy  d'Angleterre  et  de  la  foy 
des  traittez,  à  usurper  la  commerce  des  François  dans  les  païs  dont  ils  sont 
en  possession  de  tont  tems. 

Pour  parvenir  à  rezécution  de  ce  dessein,  Sa  Majesté  a  ordonné  au  Sieur 
B3gon  de  préparer  les  munitions  nécessaires  pour  cette  entreprise,  et  a  faict 
armer  deux  de  ses  vaisseaux  de  guerre  au  port  de  Rochefort,  soubs  le  com- 
mandement du  Sieur  de  la  Ooffiuièrj,  auquel  elle  a  ordonné  de  suivre  exac- 
tement les  ordrps  que  le  dit  Sieur  de  Frontenac  luy  donnera  sur  cette  expé- 
dition. 

Il  partira  en  toute  diligence  pour  aller  s'embarquer  à  La  Rochelle  sur 
Tan  des  vaisseaux  et  mettra  à  la  voille  sans  perdre  aulcun  tems  pour  se 
rendre  à  l'entrée  du  golfe  da  St  Laurent  et  à  la  baye  de  Campseau  où  il 
s'embarquera  sur  le  meilleur  des  vais8i;aux  marchands  qui  l'auront  suivy 
l>our  se  rendre  à  Québec, 

Avant  de  quitter  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté,  il  donnera  ordre  an  dit 
Sieur  de  la  Coffinière  d'attendre  de  ses  nouvelles,  et  luy  prescrira  ce  qu'il 
aura  à  faire  jusques  à  ce  qu'il  les  ayt  reçues,  et  le  lieu  où  il  devra  les  rece- 
voir, et  il  luy  donnera  ordre  dî  prendre  toui  les  bastimens  anglois  et 
aultres  ennemis  qu'il  pourra  trouver  pendant  son  séjour  à  cette  eoste. 
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Anssytost  que  le  teins  et  l'occasion  le  pourront  permettre,  il  détaschera 
dcz  l'entréB  dé  la  rivière  Siiiuct  Laureus  le  Chevallier  de  Callières  pour  arri- 
ver devant  luy  à  Québec,  affiu  de  gagner  du  tems  et  de  faire  préparer  les 
choses  néL'essairee  pour  l'entreprise  de  la  Nouvelle  York,  de  concert  et  soubs 
les  ordres  du  Marquis  de  Denonville,  auquel  Sa  Majesté  mande  de  luy  don- 
ner créance,  et  à  ce  qui  luy  sera  mandé  à  cet  esgard  par  ledit  Sieur  de  Fron- 
tenac, surtout  de  garder  le  secret  de  ladite  entreprise,  et  d'en  couvrir  les 
préparatifs  qu'il  jugera  les  plus  convenables,  pour  la  cacher  et  pour  engager 
les  habitans  et  les  troupes  à  sy  porter  plus  volontiers. 

Ledit  Sieur  de  Frontenac  doyt  garder  de  sa  part  ce  secret  autant  qu'il 
sera  possible  et  avoir  en  vue  de  faire  particulièrement  toutte  la  diligence 
imaginable  pour  l'exécution,  Sa  Majesté  estant  persuadée  qu'elle  ne  sepour- 
roit  pas  faire  dans  uu  auttre  tems  que  celuy  de  l'automne  prochain,  comme 
elle  l'a  résolue. 

Ainsy,  dès  qu'il  sera  arrivé  à  Québec,  il  doyt  profiter  de  Testât  auquel 
il  aura  trouvé  les  choses  pour  achever  de  les  mettre  dans  la  disposition  con- 
venable pour  partir  avec  les  bateaux,  canots,  et  tout  l'équippage  nécessaire 
pour  cette  expéditiou,  et  avec  le  Chevallier  de  Callières  qui  commandera  les 
troupes  soubs  ses  ordres. 

Il  envoyera  anssytost  par  mer  et  par  terre,  comme  il  le  jugera  plus  sur, 
audit  Sieur  de  la  Cofifinière,  au  lieu  qu'il  luy  aura  marqué  Tordre  et  une 
instruction  de  ce  qu'il  aura  à  faire  pour  se  rendre  à  Manhate,  en  se  servant 
du  chiffre  qu'il  luy  aura  laissé. 

Il  luy  ordonna  de  faire  sa  navigation  directement  et  sans  rien  entre- 
prendre diins  sa  route  en  rangeant  les  costes  de  TAcadîe  jusqnes  au  dit  Man- 
hate, où  il  laissera  en  passant  ce  qu'il  aura  pour  l'Acadie,  et  luy  ordonnera 
de  mouiller  le  plus  sûrement  qu'il  pourra,  et  de  bien  observer  les  endroits 
où  il  iwurra  faire  sou  débarquement  lorsque  ledit  Sieur  de  Frontenac  y  sera 
arrivé. 

Il  donnera  ordre  audit  Sieur  de  la  Coffiaière  de  prendre  les  bastimens 
qu'il  trouvera  dans  la  baye  dudit  Manhate,  sans  s'exposer  à  aulcune  advan- 
ture  qui  pust  le  mettre  hors  d'estat  de  servir  à  cette  entreprise. 

Comme  il  ne  paroîst  pas  possible  de  prendre  un  rendez  vous  certain 
pour  fair   arriver  lesdits  vaisseaux  à  Manhate  dans  le  meame  temps  que  ledit 
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Sieur  de  Frontenac  y  arrivera  avec  les  troupes,  et  sans  donner  l'alarme  à 
ceuli  de  ces  lieulx,  il  faut  que  les  deux  vaisseaux  de  guerre  aillent  droit  dans 
la  baye,  et  d'aultant  mienlx  que  l'attaque  des  premiers  postes  de  la  Nouvelle 
York  avertira  cenlx  de  Manhafe,  et  qu'ainsy  les  vaisseaux  y  arrivant  devant 
les  troupes  de  terrft,  ils  y  causeront  une  diversion. 

Ledit  Sieur  de  Frontenac  estant  informé  de  la  conduitte  et  des  moyens 
qui  ont  esté  proposez  d'un  destachemeut  de  900  à  mille  hommes  des  troupes 
de  Canada  et  de  600  habitans,  il  doyt  concerter  avant  son  départ  avec  le  dit 
Sienr  de  Denonville  lee  mesures  qu'il  aura  à  prendre  pour  la  sûreté  de  la 
colonie  et  pour  y  employer  les  troupes  et  les  habitans  qai  y  resteront  pour 
se  garantir  des  courses  des  Iroquois,  affia  d'en  donner  l'ordre  au  Sieur  Che- 
vallier de  Vandreuil  que  Sa  Majesté  vent  qui  commande  en  Canada  pen- 
dant l'expédition  du  dit  Sienr  de  Frontenac  et  aprez  le  départ  du  dit  Sieur 
de  Denonville. 

Il  laissera  pour  cet  effet  les  instructions  nécessaires  au  dit  Sieur  de 
Vaudreuil  et  luy  indiquera  les  personnes  du  conseil  desquelles  il  aura  à  se 
servir,  le  tout  aussy  de  concert  avec  le  dit  Sieur  de  Denonville,  avec  lequel 
il  examinera  sy  l'expédition  de  la  Nouvelle  York  ne  se  peut  pas  assurer  avec 
un  moindre  nombre  d'hommes  que  les  seize  cens  qui  ont  esté  proposez,  affin, 
en  ce  cas,  d'en  laisser  d'advantage  pour  la  garde  du  païs. 

Le  Sieur  de  Frontenac  estant  informé  de  la  route  qu'on  doyt  tenir,  et 
pour  laquelle  il  prendra  de  plus  particulières  connoissances,  quand  il  sera 
sur  les  lieulx,  pour  la  commodité  et  sûreté  des  troupes  et  pour  la  dili- 
gence. 

Sa  Majesté  n'entrera  pas  icy  dans  un  plus  grand  détail  sur  ce  sujet,  ny 
pour  l'attaque  d'Orange  et  de  Manhate,  ny  surtout  pour  ce  qu'il  y  a  à  faire 
sur  cela. 

Elle  luy  recommandera  seulement  de  faire  en  sorte,  autant  qu'il  sera 
possible,  que  ceulr  d'Orange  ne  puissent  estre  advertis  de  sa  marche,  affin 
qu'il  puisse  surprendre  le  premier  poste  et  faire  couper  au  deasoubsd'Orauge, 
pour  s'assurer  du  nombre  des  bastimens  dont  il  aura  besoing  pourdessendre 
à  Manhate,  et  pour  mettre  les  choses  en  estât  de  ne  pouvoir  estre  inquiété 
quand  il  en  partira  pour  le  dit  Manhate,  et  qu'il  y  sera  attaché. 
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Pour  cet  effet,  il  doyt  mettre  un  officier  de  confiance  à  Orange  avec  le 
dostachemeut  qu'il  trouvera  à  propos  d'y  laisser,  avec  ordre  d'y  estre  surses 
gardes  et  dî  s'y  fortifier,  et  prendre  touttea  le3  instructions  qu'il  pourra  pour 
le  saccez  de  cette  entreprise  de  Manhate, 

Il  doyt  aussy  faire  désarmer  tous  les  habitane,  et  de  s'en  assurer  en- 
semble de  leurs  effets,  en  leur  laissant  espérer  tout  la  bon  traittement  dont 
ila  se  pourront  flatter  jusquos  à  ce  qu'il  soyt  en  estât  de  n'en  rien  appréhender, 
aprez  quoy,  Sa  Majesté  veut  qu'il  exécute  ce  qu'elle  a  cy  après  à  luy  pres- 
crire. 

Elle  veut  qu'il  prenne  un  soing  très  particulier  pour  empeschei  qu'il 
ne  soyt  faict  aulcun  dégast  des  vivres,  marchandises,  munitions,  effets, 
bestiaux,  ustensilles  et  principaux  meubles  des  habitations,  et  comme  il 
doyt  avoir  pour  l>ut  de  mettre  les  Forts  d'Orange  et  de  Manhate  en  estât  de 
deffeiis;';  et  de  faire  subsister  les  François  qui  y  demeureront,  il  doyt  non 
seulement  faire  ravitailler  les  forts  pour  le  plus  longtems  qu'il  sera  possible 
mais  encore  y  assembler  tout  ce  qu'il  pourra  des  vivres,  et  au  deffaut  d'une 
quantité  safiisante  de  magasins  dans  lesdits  forts,  il  en  fera  serrer  dans  les 
bourgs,  en  observant  de  ne  point  touscher  à  cijulx  qu'il  aura  faict  mettre 
dans  lesdits  forts  qu'à  l'extrémité. 

Sa  Majesté  ne  veut  pas  qu'il  laisse  dans  toutte  cette  colonie  aulcun  des 
habitans  qui  pourroient  y  estre  suspects. 

Son  intention  est  aussy  qu'il  fasse  faire  des  inventaires  exacts  dans  les 
habitations  et  dépendances,  par  le  Commissaire  Gaillard,  que  Sa  Majesté 
veut  qu'il  mène  avec  luy,  de  tout  ce  qui  se  trouvera  en  bestiaux,  grains, 
marchandises,  meubles,  effets  et  ustensiles  dans  chacune  desdites  habita- 
tions, et  qu'il  choisisse  parmy  les  habitans  de  Canada  et  parmy  les  officiers 
et  soldats  des  troupes,  ceuli  qui  se  trouveront  propres  à  les  maintenir  et 
mettre  en  valeur,  qu'il  leur  en  donne  des  concessions  au  nom  de  Sa  Majesté, 
en  leur  laissant  des  vivres  qui  s'y  trouveront,  aultant  qu'il  sera  nécessaire 
pour  subsister  jusques  à  ce  qu'ils  en  ayent  pu  faire,  et  il  examinera  le  fort 
et  le  faible  de  ceulx  à  qui  il  jugera  à  propos  d'accorder  lesdites  concessionB 
pour  distribuer  les  plue  considérables  à  proportion  de  leur  savoir  faire  et 
de  leurs  forces,  en  observant  d'en  associer  plusieurs  pour  une  mesme  habi- 
tation lorsqu'il  l'estimera  nécessaire. 
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Il  iuformera  Sa  Majesté  de  tout  ce  qu'il  aura  faict  à  cet  esgard,  en  luy 
envoyant  les  invontaîros  de  tout  ce  qu'il  aura  esté  laissé  en  chacune  de  ces 
habitations,  et  luy  donnera  sou  advis  sur  la  redevance  qu'ils  seront  en  estât 
de  lui  faire. 

Après  avoir  résolu  ce  qu'il  aura  jugé  absolument  nécessaire  de  laisser 
à  ceulx  à  qui  il  aura  faict  ces  concessions,  il  fera  mettre  au  couvert  tout  le 
surplus,  comme  grains,  huyle  de  baleine,  et  toutte  sorte  de  marchandises  et 
autres  principaux  effets  dont  il  sera  aussy  faict  des  inventaires  qui  seront 
pareillement  envoyez  à  Sa  Majesté. 

Il  examinera  les  moyens  de  débiter  les  dits  effets  affin  que  sur  ce  qui 
s'en  retirera,  Sa  Majesté  puisse  ordonner,  sur  ses  advis,  la  gratification 
qu'elle  trouvera  à  propos  de  faire  auzdits  habitaus,  aux  officiers  de  terre  et 
de  mer,  et  aux  soldats  et  matelots  qui  se  seront  distinguez,  et  lui  donner  ea 
particulier  des  marques  de  la  satisfaction  qu'elle  attend  de  son  zèle  et  d^ 
son  application  en  cette  occasion. 

Comme  parmy  lesdits  effets  et  les  marchandises,  il  y  en  aura  dont  le 
débit  ne  se  peut  faire  qu'en  France,  il  pourra  faire  charger  sur  les  deux 
Taisseaux  de  guerre  ce  qn'il  y  aura  de  plus  considérable  et  qu'ils  pourront 
prendre  sans  nuire  à  leur  navigation,  mesme  sur  quelqu'un  de  ceulx  des 
bastimens  qui  se  trouveront  au  dit  Manhate  en  le  faisant  éqnipperpour  cet 
effet. 

Sy  parmy  les  habitants  de  la  Nouvelle  York,  soit  Anglois  ou  Hollan- 
dois,  il  s3  trouve  des  catholiques,  de  la  fidélité  desquels  il  croyt  sa  pouvoir 
assurer,  il  pourra  les  lai:jser  dans  leurs  habitations,  après  leur  avoir  faict 
prester  serment  de  fidélité  à  Sa  Majesté,  bien  entendu  qu'il  n'y  en  ayt  pas 
un  trop  grand  nombre,  et  en  sorte  qu'ils  ne  pnissent  donner  aulcun  soupçon, 
n'ayant  à  regarder  eu  cela  que  ce  qui  conviendra  le  mieux  pour  le  maintien 
et  pour  l'advontage  de  la  colonie,  et  en  mesmes  tem:;  pour  sa  sûreté  et  pour 
celle  des  François. 

Il  pourra  aussy  garder,  s'il  le  juge  à  propos,  des  artisans  et  aultres  gens 
de  services,  nécossaires  pour  la  culture  des  terres,  ou  pour  travailler  aux 
fortiffications  eu  qualité  de  prisonniers,  ea  les  distribuant  aux  habitons 
fronçois  qui  eu  auront  b^soing  jusques  à  ce  que  les  choses  estant  en  Testât 
d'une  assurance  entière,  on  leur  puisse  donner  la  liberté. 
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n  faat  retenir  en  priBoit  Ice  officiers  et  les  principaux  habitans,  desquels 
on  pourra  retirer  des  rançons. 

A  l'esgard  de  tous  les  aultres  estrangers,  hommes,  femmes  et  eufans, 
Sa  Majesté  trouve  à  propos  qu'ils  soyent  rais  hors  de  la  colonie  et  envoyez 
à  la  Nouvelle  Angleterre,  à  la  Pensylvauie,  ou  en  d'aultres  endroits  qu'il 
jugera  à  propos,  par  mer  ou  par  terre,  ensemble  ou  séparément,  le  tout 
suivant  qu'il  trouvera  plus  sur  pour  les  disperser,  et  empescher  qu'en  se 
réunissant,  ils  ne  puissent  donner  occasion  à  des  entreprises  de  la  part  des 
ennemis  contre  cette  colonie. 

Il  envoyera  en  France  les  François  fugitifs  qu'il  y  pourra  trouver 
et  particulièrement  ceulx  de  la  Religion  réformée. 

Lorsqu'il  aura  pris  les  Forts  et  assujety  cette  colonie,  il  doyt  penser 
particulièrement  à  son  retour  en  Canada  pour  y  ramener  les  habitans  et  les 
soldats  qu'il  y  jugera  nécessaires  pour  le  service  du  Roy,  selon  la  disposition 
où  il  trouvera  les  choses,  tant  à  l'esgard  des  Iroquois  du  costé  du  dit  Canada 
que  de  la  Nouvelle  York,  et  à  proportion  de  ce  qu'il  estimera  devoir  laisser 
de  troupes  pour  garder  les  forts  et  le  païs. 

Et  comme  à  prez  sou  expédition  rien  ne  paroist  plus  important  que  de 
profiter  de  la  saison  pour  son  retour  en  Canada,  il  faut  qu'en  cas  qu'il  n'eust 
pas  pu  exécuter  tout  ce  qui  est  contenu  cy  dessus,  il  en  confie  l'exécution 
au  Sieur  chevalier  de  Callières,  en  luy  donnant  ses  ordres  en  conformité  et 
suivant  qu'il  jugera  convenable  an  service  du  Roy,  Sa  Majesté  ayant  résolu 
de  donner  audit  Sieur  de  Callières  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  York 
et  de  la  ville  et  du  fort  de  Manhate  en  particulier,  sonhs  Tauthorité  du  Lieu- 
tenant Général  de  Sa  Majesté  dans  la  Nouvelle  France. 

Il  choysira  avant  son  départ  les  officiers  et  les  soldats  qu'il  trouvera  à 
propos  de  laisser  à  la  Nouvelle  York,  et  mettra  dans  les  postes  les  officiers 
les  plus  propres  à  les  maintenir  et  à  les  fortifier. 

En  cas  qu'aprez  avoir  pourvu  suffîsament  de  tronpes  la  Nouvelle  York 
et  concerté  le  nombre  des  soldats  qu'il  estimera  nécessaire  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  en  Canada,  il  trouvast  qu'il  y  en  eust  d'inutiles,  il  poorroit 
en  renvoyer  en  France  par  les  vaisseaux  du  Roy  et  garder  jusque»  au  nombre 
de  trente  cinq  à  quarante  hommes  pour  les  envoyer  dans  la  suitte  à 
l'Acadie. 
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Sa  Majesté  eet  ayse  de  Iny  faire  observer  à  cet  esgard  qu'il  doyt  se 
régler,  pour  le  nombre  des  hommes  qu'il  laissera  à  la  Nouvelle  York,  sur  h-s 
moyens  qu'il  aura  de  les  y  faire  subs^ter  et  sur  la  nécessité  de  la  garde  du 
païs,  et  considérer  aussy  qne  son  retour  en  Canada  sera  plus  commode  à 
ceolz  qu'il  y  doyt  ramener  quand  ils  ne  seront  pas  en  plus  grand  nombre. 

En  cas  que,  contre  touttes  le  apparences,  la  saison  se  troavast  trop  advau- 
cée  pour  son  retour  en  Canada,  pendant  le  reste  de  l'automne,  il  y  donnera 
advis  de  son  expédition  et  de  son  séjour  jusques  au  printems,  et  il  s'em- 
ployera  pendant  l'hyver  à  mettre  sa  conqueste  en  sûreté  et  à  faire  la  guerre 
aux  ennemis. 

De  quelque  façon  que  ce  soyt,  il  doit  par  lay  mesme,  s'il  est  obligé  de 
rester,  ou  par  le  Chevallier  de  Callières,  sy  cela  est  convenable,  proffiter  dj 
Testât  on  serout  les  choses  ponr  faire  une  paix  solide  et  advantagpuse  avec 
les  Iroquois,  qu'il  trouvera  sans  doute  disposez  à  la  demander,  estant  privez 
des  secours  et  de  la  communicatiou  des  Auglois. 

Pour  oeter  aux  Anglois  la  facilité  des  entreprises  par  terre  contre  la 
Nouvelle  York,  du  cnsté  de  la  Nouvelle  Angleterre,  Sa  Majesté  vent  qu'il 
détruise  les  habitations  des  Auglois  qui  sont  prosches  de  Manhate  et  le  plus 
avant  qu'il  sera  possible,  et  mettre  soubs  contribution  les  plus  esloignez. 

Il  envoyera  un  mémoire  exact  de  touttes  les  observations  qu'il  pourra 
faire  pour  le  commerce  des  nouveaux  habitans  de  la  Nouvelle  York,  pour  la 
sûreté  de  la  navigation  delà  eu  France,  et  ponr  la  communication  avec  le 
Canada,  affin  que,  sur  cela,  Sa  Majesté  puisse  luy  donner  les  ordres  néces- 
saires pour  tirer  de  cette  conqueste  tous  les  advantages  qu'on  en  doyt 
espérer. 

Mais  en  cas  que,  contre  tontte  apparence,  et  par  les  raisons  que  Sa  Majesté 
ne  peut  pas  prévoir,  cette  entreprise  ne  se  peut  pas  exécuter,  il  envoyera  ses 
ordres  audit  Sieur  de  la  Coffînière  de  faire  la  guerre  aux  Anglois  et  de  ran- 
ger mesme  les  costes  de  la  Nouvelle  York,  ponr  y  faire  le  plus  de  prises 
qu'il  pourra,  et  y  demeurer  jusques  à  ce  qu'il  ne  luy  reste  plus  de  vivres. 
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LETTRE   DU   MINISTRE   AD   BIEUR  MABQCIS  DE   DENONTILX.E, 
(S"  I2S)  <B»ÏM) 

A  Vijrsailles,  le  7  Jnin,  1689. 

Le  Roy  ayaut  charge  Monsieur  le  Comte  d«  Frontenac  de  l'eiécotion 
d'une  entreprise  dont  il  vous  doit  entretenir,  S^  Maji^sté  luy  a  remis  un 
ordre  pour  laisser  le  Commandement  du  Canada  au  Sieur  Chevallier  de 
Vaudreuil.  Mais  comme  Sa  Majesté  désire  que  voue  continuiez  à  comman- 
der dans  le  dit  païs,  aprez  que  le  dit  Comte  de  Frontenac  sera  party,  jusques 
à  vostre  départ,  le  dit  Comte  de  Frontenac  doit  vous  remettre  cet  ordre  affin 
que  le  dit  Sieur  Chevallier  de  Vaudreuil  le  reçoive  de  vostre  main  lorsque 
vous  serez  sur  h  point  de  vous  embarquar  pour  retourner  en  France. 

Je  suis,  etc. 


1689 


Versailles,  le  T  Juin. 

Lettre  du  Roy  au  Sienr  de  la  Colfinière  pour  commander  les  vaissïanz 

VAmbuscade  et  le  Fourgon,  que  Sa  Majesté  faict  armer  au  port  de  Rochefort 

pour  passer  aux  costes  de  Canada  et  de  l'Acadie  soubs  les  ordres  du  Sieur 

Comte  de  Fronienac 
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I.KTTRE   DU   MINISTRE  AU   SIEUH  DE   LAFONT. 


Comme  on  a  faict  passer  aux  Isles  un  grand  nombre  de  forçats  et  qu'elles 
en  sont  surchargez,  la  pluspart  n'ayant  pas  de  quoy  s'occuper,  il  faut 
accepter  la  proposition  des  Sieurs  Boyer  et  Napolon  et  garder  ceulz  qui  sont 
à  pré:4ent  sur  la  reale  (sic)  jusqu'à  ce  que  tous  en  ayez  au  nombre  suffisant 
pour  bs  engager  à  les  transporter  en  Canada. 
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ORDONNANCE  DU  ROY,  PORTANT  DECI.ABATION  DE  GUERRE. 
(S-  m) 

A  Marly,  le  25  Juin,  16'9. 

Sa  Majesté  auroit  déclaré  la  guerre  à  l'usurpateur  d'Angleterre,  dez  que 
son  entreprise  a  éclaté,  sy  Elle  n'avoit  aprébendé  da  confondre  avec  les 
adhérons  dndit  usurpateur,  les  sabjcts  iidèles  de  Sa  Majesté  Britannique,  et 
qu'Ëlle  u'eust  toujours  eapéré  que  les  honnestes  gensdi;  la  nation  angloiss, 
ayant  horreur  de  ce  que  les  souteneurs  du  Prince  d'Orange  leur  ont  faict 
faire  contre  leur  Roy  ligitime,  pourroient  rentrer  dans  leur  devoir,  et  tra- 
vailler à  chasser  ledit  Prince  d'Orange  d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

Mais  Sa  Majesté,  ayant  esté  informée  que  ledit  prince  d'Orange  luy  a 
desdaré  la  guerre,  par  son  ordonuanco  du  17  du  mois  dj  ilay  dernier.  Sa 
Majesté  a  ordonné  et  ordonne  à  tous  ses  subjets,  vassaux  et  serviteurs  de 
courrir  sus  aux  Auglois  et  Ejobsoîs,  souteneurs  de  l'usurpation  des  Roy- 
aumes d'Angleterre  et  d'Ecosse,  et  leur  a  deffendu  et  deifend  d'avoir  cy 
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aproz  avec  eulx  aulcaue  oommunicatiou,  commerce,  ny  intelligence,  à  peine 
(U'  \i  vyo,  et  à  cette  fin  Sa  Majesté  a,  dez  à  prjseiit,  révoqué  touttea  permis- 
sions, piiBseports,  sauvegardes  et  sauf  coutïuicts  qui  pourroient  avoir  esté 
acL'ordez  par  Elle  ou  par  ses  Lieutenaiis  généraux  et  auUres  officiers,  et  les  a 
déclaré  nuls  et  de  nulle  valeur,  et  deffend  à  qui  que  ce  soyt  d'y  avoir  aulcun 
usgard. 

Mande  et  ordouiie  Sa  Majesté  au  Sieur  Marquis  de  Denonville,  Gou- 
verneur et  Son  Xjientenant  Général  en  la  Nouvelle  France,  au  Sieur  de 
Champiguy,  Intendant  de  la  Justice,  Police  et  Finances  audit  païs,  aux 
Gouverneurs  et  tons  aultres  officiers  qu'il  appartiendra,  que  la  présente  ils 
£u>seul  exécuter  dans  l'estendue  de  leurs  pouvoirs  et  juridictious. 

Car,  telle  est  la  volonté  de  Sa  Majesté,  roulant  qu'à  la  diligence  de  son 
procureur  au  Conseil  Souverain  de  Québec,  la  présente  soyt  enregistrée  tant 
au  greffij  dudit  Conseil  que  des  aultres  juridictions,  et  qu'elle  soyt  affichée 
daiis  tous  les  ports,  havres  et  aultres  lieulx  qu'il  appartiendra,  à  ce  qu'anl- 
cun  n'eu  prétende  cause  d'ignorance.     Faict,  &C. 
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LETTRE  DU  PEBE  THUET,  MISSIONNAIRE  EN  l'aCADIE. 
(NO  I2«J)  <K«SII) 

Monsieur, 

Après  que  Tascous  et  les  aultres  Sauvages,  qui  estoient  venus  vous  par- 
ler, («iusy  que  vous  l'aviez  souhaité),  et  connoistre  vos  intentions,  furent 
de  retour  à  Penlagouét,  le  député  du  Conseil  de  Baston,  nommé  maistre 
Aldira  {sic),  qui  s'estoit,  en  quelque  façon,  faict  fort  de  porter  le  Conseil  à 
fournir  de  la  poudre  aux  Sauvages  et  aultres  choses  nécessaires  pour  leur  sub- 
sistance, a  dit  tout  net  qu'on  ne  leur  en  donueroit  plus.  Il  est  vray,  ajoute- 
t-il,  que  la  meilleure  partie  du  Conseil  et  le  Gouverneur  estoient  du  senti- 
ment qu'où  leur  en  donnast;  mais  la  populace,  ensuitte  de  la  nouvelle 
qu'on  eust  à  Baijtou,  du  deux  Anglois  qui  avoient  esté  tuez  tout  récemment 
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du  costé  de  Pessamacody,  s'y  opposa  et  fist  tant  de  bruit  qu'elle  obligea  le 
Conseil  et  le  G-ouveruenr  à  leur  eu  refuser. 

Il  est  à  remarquer  que  daus  le  tems  que  Taecons  faisoit  son  voy^e  à 
Québec,  quelques  Sauvages  de  la  rivière  Sainct  Jenn  passèrent  à  Quénibéquy 
disant  cependant  qu'ils  n'eutreprendroient  rien  contre  les  Anglois  jnsques 
au  retour  de  Tascous.  Or,  il  arriva  que  peu  de  tems  aprez  qu'ils  furent  à 
Qnénibéqay,  quelques  Sauvages,  alliez  des  Âiiglois,  qui  estoieut  d'intelli- 
gence avec  les  Cannibas,  leur  dirent  qu'ils  lear  onvriroient  les  portes  des 
petits  forts  que  six  on  sept  des  principaux  habitans  de  Quénibéquy  avoient 
faict  autour  des  maisons. 

Ce  qu'ils  firent  un  matin,  à  la  petite  pointe  du  jour;  et  les  Caninbas, 
conjointement  avec  les  Sauvages  de  la  rivière  de  Sainct  Jean,  estant,  par  ce 
moyen,  entrez  dans  ces  petits  forts,  firent  main  basse  sur  ce  qu'ils  trou- 
vèrent de  monde  dans  les  maisons. 

On  dit  meeme  qu'il  y  avoit  parmy  entx  des  Iroqnois  à  qui  ils  firent  les 
plus  grandes  cmantez,  prenant  les  petits  enfans  à  qni  ils  cassoient  la  teste 
contre  les  arbres. 

Le  nombre  des  morts,  an  rapirort  de  tous  les  Sauvages  que  j'ay  vus,  qui 
en  estoieut  revenus,  se  montoit  à  142,  tant  hommes  que  femmes  et  en&us 

Les  Sauvages  trouvèrent  daus  ces  maisons  grande  quantité  de  mar- 
chandises et  de  meubles  ;  aprez  les  avoir  pillez,  ils  les  bmslèreut  avec  les 
forts. 

Cette  perte  a  esté  fort  considérable. 

Nos  guerriers  qui  estoieut  au  nombre  d'enriron  cent  se  confessèrent 
presque  tons  avant  de  partir,  comme  sy  ils  eussent  du  mourir  dans  cette 
expédition  ;  anssy  estoieut  ils  résolus  de  se  battre  en  pleine  campagne  sy 
l'occasion  s'en  présentoit. 

Les  femmes  et  les  enfans  se  confessèrent  anssy  à  leur  exemple,  ensuîtte 
de  quoy,  les  femmes  récitèrent  le  chapelet  perpétuel  dans  la  chapelle,  se 
relevant  les  unes  les  antres  depuis  la  petite  pointe  du  jour  jusqu'à  la  «ait, 
pour  demander  à  Dieu,  par  l'eutremise  de  la  Saîncte  Vierge,  qu'il  leur  fnst 
favorable  et  qu'il  les  protégeast  dans  cette  gnerre. 
HHH 
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LETTRE  DE  MONSIEUE  DE  FBONTENAC  AU  MINIOTBE. 
(H"  1J7) 

A  Québec,  le  15  Norembre,  1689, 
MoQBeignear, 

Il  Qone  est  arrivé  ce  que  j'avois  toujours  appréhendé,  et  ce  que  je  m'esims 
donué  l'hoaneur  de  vous  escrire  de  la  Rochelle,  qui  est  qu'en  partant  aussy 
tard  que  nous  faisions,  la  saison  se  trouvant  sy  advancée,  lorsque  nous  arri- 
rions  en  Canada  que  je  ne  pourrois  exécuter  les  ordres  que  j'avois  reçus. 

En  effet,  qnelque  soîag'  que  Monsieur  de  la  Coffinière  ayt  pu  prendre 
pour  diligenter  nostre  navigation,  et  celle  des  vaisseaux  marchands  sur  les- 
quels les  munitions  du  Koy  estoieut  embarquez,  les  vents  ont  esté  sy  peu 
favorables  qu'il  n'a  pu  arriver  à  la  baye  de  Chedabouctou,  oà  j'avois  donné 
le  rendez  vous,  que  le  douze  de  Septembre,  aprez  52  jours  de  route. 

En  entrant  dans  cette  rade,  nous  rencontrasme  une  caiche 

angloise,  commandée  par  un  nommé  Isaac  Morean,  qui  demeure  à  Baston 
et  qui  est  François,  originaire  de  Rochefort  et  relaps  *. 

Cette  caiche  appartenoit  an  Sieur  de  Nelson,  l'un  des  principaux  mar' 
chauds  de  Baston,  et  avoît  faict  à  diverses  reprises  la  traitte  avec  nos  sau- 
vages et  d'aultres  pirateries  le  long  de  cette  coste. 

Elle  n'estoit  chargée  que  de  charbon  de  terre  que  Monsieur  de  la  Coffi- 
nière fist  renverser  dans  son  vaisseau  aprez  l'avoir  prise,  et  embarquer  sur 
son  bord  deux  ou  trois  matelots  anglois  qui  estoient  dessus.  Comme  il 
estoit  dans  le  dessein  de  brasier  le  corps  du  bastiment  de  crainte  que  s'il  le 
laissoit  à  Chedabouctou,  il  ne  fust  pas  en  sûreté,  et  que  les  Anglois  ne 
vinsent  l'y  reprendre,  je  luy  proposay  de  l'ammener  à  Québec,  à  quoy  il 
donna  les  mains,  aprez  l'avoir  faict  estimer  avec  les  agrez  qui  se  sont  trouvez 
monter  à  six  ou  sept  cent  livres  au  plus. 

*  RaUpp.     [  Ralombia  dani  l'h«r<<*l*.  ) 
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Le  18'  Septembre,  ja  quittay  le  yaissean  VEmbuseade  pour  mouter  le 
SatHcl  François  Xavier,  aprez  avoir  laissé  au  dit  Sieur  Coffloière  une  instruc- 
tion fort  ample  de  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

Je  party  le  19  avec  tons  les  aultres  Taisâeauz  et  vint  moniller  à  l'isle 
Percée  le  25,  où  j'appris  des  Pères  Recollects  qu'ils  u'avoient  anlcunes  nou- 
velles de  l'Acadie,  mais  qu'un  forban,  venant  de  Bafiton,  avoit  pris  sept  on 
huict  bastimens  sur  le  Grand  Banc. 

Nous  fusmes  sy  contraints  par  le  mauvais  tems  que  je  ne  pnst  arriver 
à  Québec  que  le  12  Octobre,  sur  le  soir 


L'année  prochaine,  je  enivray  ce  qu'il  vous  plaira  de  prescrire  là  dessus, 
et  je  vous  supplyeray  d'eetre  bien  persuadé  du  zèle  et  du  soing  avec  lequel 
j'exécuteray  tous  vos  ordres,  et  de  l'attachement  inviolable  avec  lequel  je 
seray  toute  ma  vye, 

Mouseigaenr, 

Votre  très  humble  et  très 

obéissant  serviteur, 

FBONTENÀa 
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RÉSUMÉ  D'DNK  I-ETTEB  DK  MONSIEUR  DB  MENNEVAL. 
A  l'Acadie, 


Les  navires  du  Boy  VEmbuscade  et  le  Fburgon  ont  pris  six  caiches  et  un 
brigantin  anglois  entre  Campseanx  et  le  Port  Royal,  faisant  la  pesche  et 
commerce.  Une  a  esté  donnée  par  Monsieur  de  la  Coffinière  aux  équipages 
de  touttes  ces  caiches,  faisant  quarante  matelots,  pour  retourner  à  Baston, 
deux  aultres  ont  esté  envoyez  en  France,  et  il  reste  à  Port  Royal  trois  caiches 
et  le  brigantin. 
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Les  quatre  canons  du  brigantin  et  l'ancre,  quelque  poisson,  et  peu  de 
marchandieee  trouvez  sur  les  caiches  ont  esté  emportez  par  le  dit  Marquis 
de  la  Coffînière. 

Quatre  Taisseanx  auglois  ont  resté  quelque  tems  dans  la  Baye  fran- 
çoise,  les  brumes  les  ont  empesché  de  s'approcher  pour  descendre. 
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lîESUMÉ   DES   LETTRES  SUS    LE.S    SÀUVA.aE(i   ABENAQUIS. 
(Ha  1J8)  (H*  379) 

Monsieur  de  Deiionville  dit  que  la  bonne  intelligence  qu'il  a  eu,  par  le 
moyen  de  deux  Jésuittcs,  arec  ces  Sauvages,  qui  habitent  les  bois  aux  en- 
virons de  Baston,  et  qui  sont  disposez  à  se  faire  Chrestiens,  Iny  ont  donné 
lieu  d'enlever  16  forts  ani  Ânglois  pendant  l'esté  outre  oeluy  de  Femcnit 
où  il  y  avoit  vingt  cauons  ;  et  tué  200  hommes. 

Il  dit  qu'il  les  faut  attirer  à  la  mission  estably  prez  de  Québec  soubs  le 
nom  de  Sainct  François  de  Salles  où  il  les  a  vu  an  nombre  de  600  asmes, 
qu'on  les  maintiendra  en  leur  donnant  des  bardes,  de  la  pondre  et  du 
plomb. 

Monsieur  de  Champigny  rend  compte  aussy  de  la  prise  de  Femcnit 
par  les  Sauvages  ;  Il  dit  qu'ils  n'ont  de  la  poudre  que  celle  qu'il  leur  a  faîct 
donner  l'esté  passé;  qu'ils  sont  la  pluspart de  la  mission  de  Sillery  qui  gros- 
sira et  se  fortiffiera  sy  on  peut  leur  fournir  des  vivres  pour  leur  donner 
moyen  de  faire  des  champs  dans  le  nouvel  establissement  qu'il  ont  faict  à 
deux  lieues  de  Québec. 

Leur  guerre  continuant  avec  les  Anglois,  cela  leur  attirera  les  Iroquois, 
ainsy  il  sera  advantageux  qu'ils  viennent  se  réfugier  auprez  de  Québec,  et 
que  l'on  trouve  moyen  de  les  soustenir. 
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Monsienr  l'Evesqua  a  visité  l'Acadis,  où  il  avoit  porté  quelque  secours 
ù  ses  misBioni) aires  dépourvus  de  touttes  choses.  Il  supplye  de  ne  les  pas 
abandonner.  Le  Eoy  luy  fit  donner  l'année  dernière  pour  les  besoiiigs  des 
Eglises  de  l'Acadie  1500  Is  qu'il  employa,  avec  500  Is  qu'il  ajouta  du  sien, 
en  vases  sacrez  et  en  ornemens  qu'il  fist  embarquer  sur  un  vaisseau  de  la 
Compagnie  de  la  pesche  sédentaire. 

Ce  vaisseau  a  esté  pris  par  nu  forban  de  Baston,  de  sorte  que  ces 
Eglises  se  trouvent  dans  la  dernière  misère,  sy  Sa  Majesté  n'a  la  bonté  de 
les  ayder. 
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MEMOIRE  SUR  L  ACADIE. 
(S"  I»>  (N»  3Bt) 

Monseigneur  est  informé  des  entreprises  des  Anglois,  tant  par  la 
déprédation  de  la  Colonie  de  Cbédabouctou,  que  par  leurs  prétentions  sur 
des  parties  de  l'Acadie  incontestablement  du  domaine  du  Roy,  et  par  l'inva- 
sion effectuée  à  Pentagouèt  par  le  Sieur  Andros  en  personne,  et  par  la  con- 
tinuation de  la  pesche  sur  les  fonds  de  l'Acadie. 

Il  y  a  à  pourvoir  dans  cette  conjoncture  à  la  conservation  du  paiis  et  à 
la  subsistance  des  habitans  qn^  hs  diisordres  de  l'année  dernière  ont  laissé 
dans  un  extresme  bssoing. 

Monsieur  de  Chevry,  sur  un  ordre  de  Monseigneur,  avoit  faict,  l'année 
dernière,  une  cargaison  de  12000  Is  pour  le  Port  Koyal,  laqaelb  fut  prise  à 
Cbédabouctou  avecq  la  barque  qui  la  devoit  porter  ;  un  vaisseau  de  la 
Compagnie  et  tous  les  effets  qui  y  estoient. 

Les  associez  dudit  Sieur  de  Chevry  deioouragez  d'absrd  par  uns  perte 
de  12000  Isqui  avoit  esté  précédée  de  d'aultres  disgrases,  estoient  résolus 
d'abandonner  ;  mais  depuis  l'espérance  qua  Monseigneur  donna  au  dit 
Sieur  de  Chevry,  à  Fontainebleau,  de  soastonîr  cette  Compagnie,  cela  leur 
a  faict  prendre  la  résolution  de  reprendre  l'affaire,  surtout  depuis  que,  par  un 
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acoom-xiemgut  ménagé  par  Monsieur  de  Callières,  entre  enlx  et  Monsieur 
Perrot,  ce  deniiLT  a  oS'tîrt  de  fournir  dix  mille  escns  pour  les  euyoys  de  cette 
année,  et  le  dit  Sieur  do  Chevry  se  propose  d'y  mettre  10  à  12000  Is  qu'il 
espère  de  retirer  par  le  moyen  des  lettres  qu'il  demande  de  la  totalité  de» 
droicts  du  Canal  de  Carillon  pendant  six  années,  retranchez  par  l'arrest 
d'enregistrement. 

On  joint  aussy  nu  mémoire  des  chocies  que  la  dite  compagnie  demande 
à  Sa  Majesté.  Il  est  absolument  nécessaire  d'envoyer  du  secours  aux  hsbi- 
tans  ;  ou  ne  voit  point  de  dispositiou  de  la  part  des  négocians  des  villes 
maritimes  d'en  envoyer  ;  et  il  faut  obliger  cette  compagnie  à  faire  cette 
advance  en  luy  accordant  le  passage  sur  le  vaisseau  de  guerre  que  Monsei- 
gneur à  destiné  pour  la  garde  de  la  ville. 

Monsieur  de  Chevry  propose  le  Soleil  d'Afrique  et  de  n'y  mettre 
que  60  matelots,  mais  il  croyt  indispensable  de  donner  60  soldais  d'aug- 
mentation, qui,  avec  les  90  qui  sont  à  l'Acadie,  y  formeront  trois  compa- 
gnies. On  preudra  desdits  soldats  pour  mettre  sur  le  vaisseau  de  guerre 
lorsqu'il  sera  à  la  coste  et  ils  seront  employez  à  la  garde  du  Port  Royal  et 
une  petite  partie  à  Chëdabouctou.  Monseigneur  avoit  envoyé  ledit  S' 
Fasquiue  à  l'Acadie  pour  examiner  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  les  fortifica- 
tions du  Port  Royal  et  de  Pentagouèt.  Il  a  rapporté  divers  plans  de  grande 
dépense  et  peu  convenables,  surtout  présentement  ;  c'est  ponrquoy  ne 
voyant  rien  à  faire  que  de  restablîr  l'ancien  fort  qu'il  y  avoit  cy  devant 
audit  Port  Royal,  tant  pour  la  dépense  que  pour  la  diligence  nécessaire  dont 
on  luy  a  faict  faire  un  plan  et  un  devis  avant  son  départ  pour  Cayennejoint 
au  présent  mémoire,  il  faudroit  ordonner  à  M.  de  Meneval,  pour  y  faire 
travailler  en  toutte  diligence,  le  dit  Sieur  Fasquiue  en  faict  monter  la 
dépense  d'une  façon  à  9900  Is  et  de  l'aultre  à  8800  Is  ;  ou  croyt  que  8000 
suffiront,  et,  x>our  faire  un  fossé,  une  palissade  et  un  logement  pour  les  sol- 
dats de  Chédabouctoa.  Monseigneur  a  faict  fonds,  il  a  2  ans  de  4000  Is  iwor 
commencer  les  fortiffications,  sur  quoy  il  a  esté  employé  quelque  chose  pour 
dépendes  extraordinaires.  On  pouvoit  espérer  qu'avec  ces  150  hommes  et 
cette  retraitte  on  maintiendrait  la  possession  da  ce  pals  jusques  à  un  tems 
plus  favorable  pour  en  faire  un  meilleur  usagâ. 

MonsL'igneur  aura  la  bonté,  s'il  luy  plaist,  de  donner  ordre  ponr  les 
8000  h  pour  les  Pères  de  Nazareth,  missionnaires. 
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Il  y  aroit  800  Is  d'employez  pour  le  Sieur  Gargan,  escrivain  dout  Mon- 
sei^euT  a  trouvé  à  propos  de  convertir  l'employ,  scavoir  : 

Au  Lieutenant  Général  faisant  la  fonction  d'escrivain  et  commij- 
saire  600  Is  ;  an  Procureur  du  Roy  100 700  U 

Au  greffier 100 

800  1s 

Le  Sieur  de  la  Boulaye,  lieutenant  du  Roy,  qui  n'a  rien  reçtt  depaii 
qu'il  est  en  ce  pfUB,  demande  la  concession  des  mines  et  sou  congez  pour 
venir  vaquer  à  ses  affaires  en  France  pendant  l'hyver. 

Il  y  a  aussy  un  vieillard  au  Fort  Royal  qui  en  a  esté  Lieutenant  Général 
et  que  tout  le  païs  regarde  respectueusement,  lequel,  à  l'aage  de  84,  n'a  pas 
dequoy  subsister,  et  qu'une  gratifflc.itiou  de  150  Is  on  de  200  Is  par  charité 
mettroit  eu  estât  d'achever  ses  jours  plus  doucement,  et  cela  seroit  trez 
agréable  à  tons  les  habitans  du  païs,  qui  coutribueroient  volontiers,  par  la 
vénération  qu'ils  ont  pourluy,  à  le  faire  subsister  s'ils  estoient  pi  as  riches. 

On  propose,  comme  une  chose  de  conséquence,  de  faire  quelques  pré- 
eens  aax  Cannibas  et  aux  Abénaquis,  peuples,  aux  environs  de  Pentagouët, 
attachez  à  la  nation  françoise  et  ennemis  des  Anglois  qu'ils  ont  battus  en 
difiereus  tems  ;  environ  400  Ibs  et  cinq  just  au  corps  de  drap  avec  das 
galons  faux,  cinq  fusils,  un  peu  d'eau  de  vie,  du  tabac  et  des  pipes. 

Monseigneur  est  supplié  d'avoir  à  faire  attention  sur  la  recommenda- 
tion  qui  luy  en  faicte  par  MM.  de  Deuon ville  et  Pranquelin,  en  iaveur  dudit 
Franquelin  qui  a  faict  la  carte  du  Canada. 

Monseigneur  aura  encore  à  donner  ses  ordres  sur  les  propositions  du 
Sieur  Flaman,  maistre  des  forges,  qui  a  esté  près  de  deux  ans  dans  le 
Canada,  sur  la  proposition  qu'il  a  faicte,  sy  Monseigneur  le  veut  esconter 
ou  le  renvoyer. 

Il  y  a  un  mémoire. 

Il  y  a  quelques  articles  dont  Monseigneur  a  ordonné  que  j'eusse  l'hou* 
neur  de  luy  parler  tonschant  le  Canada, 
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OBdERVATIONB  SUR  I>  ESTAT  PllESENT  DE  L  ACADIE. 
<N"  lîd)  (NO  3BI> 

Ceulr  de  la  Nouvelle  Angleterre  qui  pendant  la  paix  n'avoient  pas 
cossé  de  harceler  les  petits  e^tabliBsemeuts  des  François  qui  sont  le  long  de 
lacoste,  mesme  pria  et  pillé  le  poste  de  Chédabouctou,  où  la  compagnie 
avoit  commenté  la  pesche  sédentaire,  bb  sont  aussy  particulièrement  atta- 
chez à  rnyner  son  adraiiccmcnt,  ayaut  esté,  l'année  dernière  et  la  présente 
josques  aux  isles  du  Cap  Breton  et  St  Jeau  à  l'embouchure  du  fleuve  St 
Laurens,  où  elle  faisoit  faire  la  tuerie  des  loups  marins  et  où  ils  ont  pris  ses 
barques,  enlevé  les  hommes  et  les  effets,  et  détruit  ses  attelliers. 

La  jalousie  des  Anglois,  de  voir  entre  les  mains  des  François  cette  coste 
qui  leur  fournissoit  une  très  abondante  pesche  et  qui  faîsoit  leur  principal 
commerce,  a  beaucoup  augmenté  par  la  contrariété  commencée  depuis  trois 
ans  à  apporter  à  cette  pesche  ;  de  sorte  qne  croyant  trouver  beauconp  de 
facilité  à  enlever  le  Port  Royal,  on  sçait  qu'ils  avoient  pris  la  résolution  de 
l'attaquer  et  on  croit  qu'ils  l'auroient  faict,  sans  quelques  mouvemens  qu'il 
y  a  eu  entre  eulx  dans  les  commencemeus  du  nouveau  gouvernement  d'An- 
gleterre, et  ensuite,  sans  l'invasion  de  Sanvages  Cannibas  qui  leur  on  prit  le 
fort  de  Peracuit  et  détruit  plusieurs  habitations. 

On  est  informé  depuis  que  la  prise  de  cinq  de  leurs  caiches  d3  pesche 
par  M.  de  la  Coffière,  ayant  fort  animé  le  peuple  de  Baston,  ils  estoient  de 
nouveau  résolus  de  venir  au  Port  Koyal,  et  s'ils  l'avoieut  faict,  il  seroit  fort 
à  craindre  que  les  François  n'eussent  pu  leur  résister,  le  fort  estant  encore 
tout  ouvert  et  n'ayant  pas  mesme  un  canonnier. 

Néantmoins,  on  doit  observer  que  tous  ceuli  qui  en  sont  revenus  rap- 
portent que  quand  les  vaisseaux  du  Koy  y  arrivèrent  l'année  dernière,  le 
gouverneur  trouva  les  habitans  trez  bien  disposez,  et,  avec  le  peu  de  soldats 
qu'il  y  a,  ils  se  mirent  de  fort  bonne  grâce  en  estât  dj  les  repousser  les  ayant 
crus  ennemis. 

Ce  poste  paroit  sy  difficile  à  attaquer,  que  le  fort  estant  une  fois  fermé, 
on  pourroit  se  conserver  contre  des  forces  considérables.  C'est  pourquoy, 
sy  Monseigneur  vouloit  faire  fournir  encore  le  peu  de  dépense  qu'il  y  a  à 
faire  pour  l'achever,  et  peu  d'aultres  choses  nécessaires,  on  pourroit  espérer 
de  maintenir  la  position  de  ce  païs  jnsques  à  la  paix. 
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Ce  qui  paroist  eocore  important  en  Testât  où  sont  les  choses,  c'est  qoe 
le  gouverneur  qui  est  un  homme  de  courage,  sage,  expérimenté,  estimé  de 
tous  les  habitons,  et  capable  d'aolcun  vilain  intérest,  semble  tombé  dans  un 
grand  dégotit  ;  il  a  esté  en  effet  attaque  de  la  goutte  ;  il  craint  qu'on  ayt 
abandonné  ce  poste  ;  il  voudroit  estre  en  estât  de  s'y  deffendre,  il  y  a  faict 
des  pertes  et  ne  peut  sonstenir  les  dépenses  qu'il  est  obligé  de  faire  ;  il  a 
esté  traversé  par  des  esprits  sy  brouillons,  qu'il  a  cru  avoir  mis  en  hasard 
son  anthorité  et  la  coniiauce  des  habitaas. 

Il  supplye  très  humblement,  Monseigneur,  de  luy  donner  congez  pour 
Tenir  passer  l'hy  ver  en  France,  vaquer  à  ses  affaires  et  restablir  sa  santé.  Sy 
Monseigneur  trouve  à  propos  de  luy  donner  cette  satisfaction,  il  représente 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre,  ny  à  faire  pendant  l'hyver  et  que  le  Chevalier 
de  Villebon,  cappitaine  qu'on  Iny  a  envoyé,  a  toattes  les  qualitez  nécessaires 
pour  pourvoir  à  tont  pendant  son  absence,  tl  demande  quelques  soldats 
d'augmentation.     Il  y  en  a  10  qui  se  sont  faicts  habitans. 

Le  brigantin  pris  par  M.  de  la  CofËnière,  laissé  au  Port  Boyal,  est  fort 
bon  voillier  et  très  propre  pour  garder  la  coste  le  printems  et  l'automne  ou 
l'absence  des  vaisseaux  de  guerre.  Le  Chevalier  de  Villebon  et  tous  les 
aoltres  du  pais  ont  proposé  comme  d'une  grande  utilité  d'armer  ce  basti- 
mens  ;  un  maistre,  8  matelots,  quelques  soldats  de  la  garnison  et  habitans 
propres  à  ce  service  en  rendroient  l'armement  complet.  Sy  la  Compagnie 
n'estoit  pas  sy  malhenrense  on  pourroit  luy  donner  ce  bastimens,  à  la  charge 
de  l'entretenir.  Monseigneur  est  supplié  de  faire  rembourser  M.  de  Chevry  de 
l'advance  qu'il  a  faicte  pour  les  farines  et  le  lard  qui  ont  esté  envoyez. 
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DEMANDES  DES  INTERESSEZ  EN  LA  COMPAGNIE  DE  L'aCADIE. 
(  S-  lîl  ) 

Un  vaisseau  d^s  2  à  300  tonneaux  pour  le  service  de  la  Compagnie  pen- 
dant deux  ans. 
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La  descharges  des  duax  milliers  de  poudre  qni  ont  esté  livrez  à  Roche- 
fort  à  ïa  compagnie  sur  les  billets  du  Sieur  Hérou  {"h)  et  qui  ont  esté  perdos 
par  le  naufrage  ou  pris  par  les  forbans  ; 

Dvîui  milliers  do  pondre,  cinquante  fusils,  vingt  pertuisannes  et  autant 
d'hallebardes,  cinq  cents  livres  de  plomb  en  balles,  quatre  pieniers  avec  leurs 
boîtes  et  de  djux  canons  da  dix  à  douzs  livres  de  balles,  avec  quelques 
boulets  de  ce  calibre,  pour  porter  à  l'Acadie  tant  sur  le  flibot  qui  doyt  partir 
incessamment,  que  sur  le  navire  de  guerre,  les  forbans  ayant  emporté  tout 
ce  qui  faisoit  la  défense  de  Chédaboactou,  à  l'exception  de  quelques  pièces 
de  canon. 

Les  voilles,  cordées  et  agrèz  d'une  barque  de  tnmte  tonneaux  qui  est 
toutte  désagrée  dans  le  port  de  Chédabouctou  et  qu'on  armera  pour  courir 
les  costes  avec  le  navire  de  guerre  et  luy  ayder  à  visiter  tous  les  ports. 
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RESUMfc   DES   RAPPORTS   DU   CANADA    AVEC    LE.S   NOTES   DU   MINISTRE. 
(S"  132)  (N'SSÏ) 

Monsieur  do  Denonville  dît  que  la  bonne  intelligence  qu'il  a  eue,  par  le 
moyen  de  deux  jesuittes,  avoc  les  Sauvages  Abénakis  qui  habitent  les  bois 
aux  environs  de  Baston,  et  qui  sont  disposez  à  se  faire  chrestiens,  luy  a  donné 
lieu  d'enlever  16  forts  aux  Aiigloîs  pondaut  l'esté,  aultre  celuy  de  Pemcuît, 
où  il  y  avoit  20  canons,  et  tué  200  hommes. 

Il  dit  qu'il  les  faut  attirer  à  la  mission  estably  prosche  Québec  soubs  le 
nom  de  François  de  Salles  où  il  let^  a  vus  au  nombre  de  600  asmes,  qu'on  les 
maintiendra  en  leur  donnant  des  hardis,  do  la  poudre  et  du  plomb,  et  qne 
sy  on  les  engagea  se  venir  establii  en  ce  li.'u,  il  faut  fortifier  le  village. 


Monsieur  de  Champigiiy  rend  compte  de  la  prise  de  Pemcuît  par  les 
Sauvages  ;  qu'ils  n'ont  do  la  poudre  que  celle  qu'il  leur  a  faict  donner  l'esté 
passé. 
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Qu'ils  sont  la  plus  part  de  la  mission  de  Sillery  qui  grossira  et  se  fortif- 
fiera  sy  on  peut  leur  fournir  des  vi^TCB  pour  leur  donner  moyen  de  faire  des 
champs  dans  le  nouvel  establissement  qu'ils  ont  faict  à  deux  lieues  de 
Québec. 

Leur  g;aerre  continuant  avec  les  Angloîs,  cela  leur  attirera  les  Iroquois, 
aJusy  il  sera  advantageux  qu'ils  viennent  se  réfugier  anprez  de  Québec,  et 
que  l'on  donne  moyen  de  les  soustenir. 

Nota  :  Les  Abénat|iiis  oii  Caiinibas,  qui  orciipcnt,  du  coslé  de  la  mer,  le  pais 
qui  est  au  dessus  de  l'Aciidie,  dans  les  terres  depuis  Donnques  (sic),  oii  les  Monts 
Déserts,  jusques  à  la  livièi'edeSt  Georpes, qui  sépare  legoiiverncmnil  dePAradie 
de  la  NouA'elle  Angleterre,  ont  leur  résidence  ordinaire  sur  la  rivière  de  Quini- 
bcquy,  el  ils  se  répandent  pour  la  chasse  jusques  à  Qnéber,  nùils  ont  esté  allirei 
parles  missionnaires;  ce  sont  1rs  phis  biavos  do  tous  les  Sauvages,  et  les  plus 
i-edoiitables  aux  Anglois;  l'expérience  de  ce  qu'ils  ont  fiiict  l'année  deiitiêre,  par 
la  prise  du  fort  Pemcnit  et  de  16  liabitalions  palissadez,  doit  servir  d'assurance  de 
ce  qu'on  en  peut  attendre,  en  les  secourant  dans  les  entreprise!!  auxquelles  on  les 
peut  conduire  contre  les  Iroquois  du  uoslc  de  Québec,  et  contre  lesAngloisdu 
costé  de  l'Acadic, 


On  doit  la  couservatioii  de  l'Acadie  à  ces  Cannibos  ;  eulx  seuls  ont  em- 
pesché  les  Anglois  de  l'envahir  et  de  s'y  establir  ;  et  le  plus  solide  fonde- 
ment pour  sa  conservation  dépaud  de  la  continuation  de  la  guerre  qu'ils  leur 
feront  et  de  leurs  secours  sy  elle  est  attaquée. 

On  croit  beaucoup  plus  important  de  les  laisser  dans  leurs  aucieuues 
résidences  beaucoup  plus  à  portée  pour  faire  la  guerre  aux  Anglois,  que  de 
les  attirer  à  Québec  pour  les  y  en  domestiquer  ;  de  plus,  le  commerce  qu'ils 
y  portent  n'est  qu'en  diminution  de  celuy  qu'ils  faisoient  aux  habitans  de 
l'Acadie,  et  pour  ce  qui  regarde  le  trez  petit  fruict  qu'on  iàict  avec  ces 
nations  jwu^  la  religion,  les  jésuittes  et  missionnaires  peuvent  également 
l'employer  du  costé  de  l'Acadie. 

Monseigneur  est  supplié  de  faire  prendre  sur  les  fonds  du  Canada  de 
quoy  leuriaire  quelques  petits  présens  par  le  Gouverneur  de  l'Acadie, 

Il  y  a  un  mémoire  touschaut  ces  Cannibas  donné  par  un  gentilhomme 
habitans  de  l'Acadie  qui  est  le  seul  que  je  sçache  qui  conaoist  bien  les 
costes  et  les  pla  'os  de  la  Nouvelle  Angleterre  et  de  la  Nouvelle  York. 
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Monsiear  de  Lagny  marque  que  les  gens  de  travail  et  les  domestiques 
sont  d'ane  rareté  et  d'une  chereté  sy  extraordinaire  en  Canada  qu'ils  rnynent 
tous  cenlx  qui  font  quelque  entreprise. 

Oi  croit  que  le  meilleur  moyen  pour  y  remédier  Beroit  d'avoir  de» 
esclaves  nègres. 

Le  Procnretïr  Général  du  Conseil  Souverain,  qui  est  à  Paris,  assure  que 
sy  Sa  Majesté  agrée  cette  proposition  quelques  uns  des  principaux  faabitaus 
en  feront  achepter  aux  isles,  à  l'arrivée  des  vaisseaux  de  Guinée,  et  il  estluy 
mesme  dans  cette  résolution. 

Nota  :  Sa  Majesté  trouve  bon  que  les  habitaiis  du  Canada  y  fassent  venir  des 
nègres  pour  fiiire  leur  culture  ;  mais  il  est  bon  de  leur  faire  remarquer  qu'il  est  à 
craindre  que  la  différence  du  climat  d'où  viennent  ces  nègres  à  celuy  du  dit  pais 
de  Canada  ne  les  fasse  périr  et  ne  rend')  ce  projet  inutile. 
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DIFFERENCES    DES    TRAITTKS,   AVEC    LES    SAUVAGES,   ENTRE   MONTREAL,   EN 

CANADA,   ET  ORANOE,   A   LA    NOUVELLE  ANQLETRBSE. 

(H"  I.W>  (H' 393) 

A  Orange  &  Baston,  à  Montréal. 

On  reçoit  des  Sauvages  pour  huict                       **  " 

livres  de  poudre un  castor  quatre 

Pour  un  fusil— deux       "  cinq 

Pour  40  Is  de  plomb un      "  trois 

Pour  une  couverture  de  drap  rouge..                un      "  deux 

Pour  une  blanche "        "  " 

Pour  nn  gros  capot »        «  « 

Pour  4  chemises "        "  " 

Pour  10  paires  de  bas "       '*  " 
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Les  Ânglois  n'ont  point  de  tabac  noir  on  d»  Brésil  ;  ils  tniittent  de  ce- 
lay  de  Virginie  à  discTétion,  auzSaarages.  Les  anllres  menues  manhau- 
dises  que  les  François  traittent  aux  Sauvages  leur  sont  donnez  par  les  An- 
glois  sur  le  marché. 

Les  Ânglois  donnent  6  pots  d'eau  de  vie  poar  un  castor  el  c'est  du  rum 
ou  eau  de  vie  de  canne  de  sucre  qu'ils  font  passer  des  isles  de  l'Améiique. 

Les  François  n'ont  point  de  règle  sur  la  traitte  de  l'eau  de  vie,  les  uns 
en  donnent  plus,  les  aultres  moins,  mais  on  ne  va  jamais  jusqnes  à  un  pot 
pour  un  castor,  cela  dépend  des  lieux,  des  tems  et  de  la  probité  des  Fran- 
çois qni  trajttent. 

A  remarquer  que  les  Anglois  ne  font  point  de  différence  des  qualitez 
du  castor  et  qu'ils  le  prennent  tout  à  un  mesme  prix  à  plus  de  50  °;.  plus 
haut  que  les  François,  outre  qu'il  y  a  plus  de  100  pour  ";•  de  différence  de 
prix  de  leur  traitte  à  la  nostre. 
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RELATION   DU   COMBAT    DE    CANNIBA8,  PAU  MONSIEUR  THURY,  MISSIONNAIRK. 

Après  que  Taxons  et  les  aultres  sauvages  qui  estoïent  venus  (ainsy  que 
voue  l'aviez  souhaité)  vons  parler  et  counoistre  vos  intentions,  furent  de 
retour  à  Pentagouèt,  le  député  du  Conseil  de  Baston,  nommé  maistre 
Alvairo,  qni  s'estoit  en  quelque  façon  foict  fort  de  porter  le  Conseil  à  fournir 
de  la  poudre  aux  sauvages  et  aultres  choses  nécessaires  pour  leur  subsistance, 
dit  tout  net  qu'on  ne  leur  en  donneroit  pas  du  tout  ;  il  est  vray,  ajontoit-il, 
que  la  meilleure  partie  du  Conseil  et  le  Gouverneur  estoient  de  sentimens 
qu'on  leur  en  dounast  ;  mais  la  populace,  ensuite  de  la  nouvelle  qu'on 
eust  à  Baston  de  deux  Anglois  qni  avoient  esté  tuez  tout  récemment  du 
costé  de  Pemocady,  s'y  opposa  et  Bt  tant  de  bruit  qu'elle  obligea  le  Conseil 
et  le  gouvernenr  à  leur  en  refuser. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  le  tems  que  Taxons  faisoit  son  voyage  de 
Québec,  quelque»  sauvages  de  la  rivière  Sainct  Jean  passèrent  à  Kénibequi, 
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disant,  rapciidaiit,  qu'ils  n'oiitrv'preiidroient  riL'U  contre  les  Auglois  jusqaes 
QU  retour  di:  Taïous. 

Or,  il  arriva  (ju3  p^u  dj  teins  aprez  qu'ils  furent  arrivez  de  Kéuibecqui 
que  quelques  sauviiges,  alliez  des  Anglois,  qui  estoient  d'intelligence  avec 
les  Cannibas,  Imirs  dirent  qu'ils  leur  ourriroient  les  portes  de  petits  forts  qae, 
eix  ou  sept  des  principaux  habîtans  de  Kéuibecqui  avoient  faict  autour  de 
leurs  muisons. 

Ce  qu'ils  firent  un  matin,  à  la  petite  pointe  du  jour  ;  et  les  Cannibas, 
coujoiiitement  avec  les  sauvages  de  la  rivière  Sainct  Jean,  estant  par  ce 
moyen  entrez  dans  cep  petits  forts,  firent  maiu  basse  sur  ce  qu'ils  trouvèrent 
de  monde  dans  les  maisons. 

On  dit  mesme  qu'il  y  avoit  parmy  eulx  deux  Iroquoîs  qui  firent  de 
plus  grandes  cruautez,  prenant  des  petits  eufans  à  qui  ils  cassèrent  la  teste 
contre  les  arbres. 

L3  nombre  des  morts,  au  rapport  de  tons  les  sauvages,  que  j'ay  vus  qui 
en  estoient  revenus,  se  montant  à  cent  quarante  deux,  tant  hommes,  femmes 
<iu'e'nfans. 

L?s  Fauvages  trouvèrent  dans  ces  maisons  grande  quantité  de  marchan- 
dises et  de  meubles  ;  aprez  les  avoir  pillez,  ils  les  bruslèrent  avec  les  forts, 
cette  perte,  au  tesmoignage  mesme  des  Ânglois,  a  esté  fort  considérable. 

Nos  guerriers  qui  estoient  au  nombre  d'environ  100  hommes  se  confes- 
sèrent presque  tous  avant  que  de  partir,  comme  s'ils  eussent  du  mourir  dans 
cette  expédition  ;  aussy  estoient  ils  résolus,  comme  ils  me  le  tesmoignèrent, 
plusieurs  fois,  de  se  battre  en  pleine  campagne,  sy  l'occasion  s'en  présentoit. 

Les  femmes  et  les  enfants  se  confessèrent  aussy  à  leur  exemple,  ensuite 
dequoy,  les  femmes  récitèrent  le  chapelet  perpétuel  dans  la  chapelle,  se 
relevant  les  unes  les  aultres  depuis  la  petite  itoiutc  dujour  jusques  à  la  nuit 
fermée,  pour  demander  à  Dieu,  par  l'entremise  de  la  sainte  Vierge,  qn'il 
leur  fust  favorable  et  qu'il  les  protégeait  dans  cette  guerre. 

Ils  partirent  du  village  le  9c  d'Aoust,  et  ji  les  accompagnay  jusque»  à 
la  mer. 

De  là,  ils  envoyèrent  trois  canots  à  la  descouverte  qui  les  dévoient 
revenir  joindre  à  deux  iietites  lieues  de  l'emkuit. 
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Ce  fut  sur  le  rapport  da  ces  di(S','ouvreiirB  qu'ils  prirent  !u  résolution 
dans  le  Conseil  de  gnerre  d'attaquer  Pemqait. 

Ils  abordèrent  dans  une  coste  escartéi;  où,  après  avoir  caché  leurs 
canots,  ils  allèrent,  à  trarers  les  bois,  au  village  sans  estre  descouverts. 

lls  estoieut  conrenuB  de  faire  en  sorte  de.  surprendre  quelques  Auglois 
à  l'escart,  avant  que  d'estre  deBCOurerte,  pour  sçavoir  ce  qu'il  y  avoit  de 
monde  dans  Pemkuit. 

Eu  effet,  ils  surprirent  trois  Anglois  qui  leur  dirent  d'abord  qu'il  y 
avoit  deux  cens  hommes,  tant  dans  lu  village  que  dans  le  fort  ;  et  ensuite 
ils  dirent  qu'il  n'y  en  avoit  que  ceut. 

Après  quoy,  s'étant  approchez  le  plus  prez  qu'ils  purent  du  village,  ils 
firent  la  prière  en  commun,  laquelle  estant  achevée,  ils  se  ruèrent  tous  en 
chemises  et  retroussez  en  leur  manière  sur  le^  maisons,  brisant  les  portes, 
prenant  et  tuant  tous  ceulx  qu'ils  y  trouvèrent. 

Le  fort,  les  voyant  voltiger  de  costé  et  d'aultrc,  se  mit  en  defence, 
tirant  du  canon  sans  cesse  sur  eulx. 

Ils  prirent  ainsy,  en  moins  do  rien,  dix  ou  douz^  maisons  de  pîerra 
fort  bien  bostius  Qui  formoient  une  minière  de  rue  dans  la  place  de 
remknit  à  la  vue  du  fort. 

Ënsuitte  de  quoy,  quelques  uns  s'esfend  répandus  par  les  champs, 
prirent  et  tuèrent  quelques  personnes  qu'ils  trouvèrent  à  l'escart,  et  mesme 
quelques  officiers  dont  il  y  en  eust  quatre  dj  tuez,  tant  dedans  que  dehors 
du  fort. 

I/is  aultres  se  retranchèrent  dans  la  cave  de  la  plus  proschaine  maison 
du  fort,  qui  eu  estoit  distante  d'une  portée  de  fusil,  où  se  retiroiont  ordinai- 
rement les  officiers  et  où  mesme  Monsi,*ur  Audros  Vi'noit  prendre  d^s  repas 
cet  hy ver  que  j'alliiy  à  Pemkuit. 

Delà,  et  de  derrière  un  gros  rocher,  qui  estoit  sur  le  bord  de  la  mer  tout 
pros  -he  le  fort,  ils  tiroient  à  coup  sur  cjulx  da  fort  qui  se  montrèrent  1j 
moins  du  monde 

Ce  fort,  quoyque  de  pieux  stîulement,  estoijnt  assez  régulier  et  bien 
mnny  d'hommes  et  d'armes  *. 


*  Il  7  aToil  Dm  girnl» 
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Après  avoir  f.ii.'t  fju  de  part  et  d'aaltres,  depuis  midy  qus  l'attacinu 
com  n-'iiçAJ.isqn.'B  à  la  nuit  fjrmSa,  las  Sjurag33  crièrent  à  cuuJz  do  fort 
qui  roKloieut  s'ili  vouloient  parler  et  se  randre. 

Quelqu'un  répondit,  ce  fut  apparemment  le  chef,  qu'il  eetoît  fatigué, 
qu'il  avoît  b;!6oiiig  de  se  reposer  et  qu'il  alloit  dormir. 

Oii  cessa  en  mesme  tt-ms  de  tirer  de  part  et  d'aultre.  Cependant  les 
Sauvages  investirent  le  fort  et  firent  sentinelle  de  peur  qa'il  ne  sortit 
personnes  des  assiégez  jusques  an  lendemain  que  le  fort  et  les  SanvE^ee 
ayant  faict  quelques  descharges  de  part  et  d'aultre,  cenlz  qui  restoient  dans 
le  fort  demandèrent  qaartier  et  à  sortir  la  vie  sauve. 

Les  Sauvag^'s  leurs  jurèrent  qu'ils  ne  leur  feroient  point  de  mal,  pourvu 
qu'ils  BortissQiit  dans  le  champ,  seulement  avec  leurs  habits,  "  Ne  craignez 
point,  leur  dirent  ils,  nous  prions,  nous  tiendrons  notre  parole." 

Il  sortit  dn  Fort  quatorze  hommes,  y  compris  le  G-ouverneur  et  quelques 
fummas  portant  chacun  un  petit  paquet  sur  le  dos. 

Les  Sauvages  leurs  dirent  comme  ils  sortoient  qu'ils  n'eussent  jamais 
à  revenir,  parceqn'ils  avoient  trop  d'expérience  de  leur  mauvaise  foy  et 
trahisons  et  qu'ils  les  troubloient  dans  l'erercice  de  leur  religion  et  prières. 

Le  principal  officier  qui  avoii  tout  le  visage  enflé  et  à  demy  bmalé  ne 
pouvoit  se  lasser  de  dire  aux  Sauvages,  en  frappant  de  la  main  sur  un 
canon  sur  lequi^l  il  e:stoit  assis,  pendant  que  les  aultres  Ànglois  sortoient 
dehors  du  fort,  les  obligations  qu'ils  avoient  de  leur  donner  la  vie. 

Il  leur  dit  de  plus,  qu'on  ue  croyroit  pas  à  Baston  qu'ils  eussent  pris  ce 
fort  de  bonne  guerre  ;  mais  qu'au  contraire  on  l'accuseioit  d'avoir  eu 
quelque  intelligence  avec  eulx  et  qu'il  auroit  livré  le  fort,  qu'il  les  priait 
instamment  de  luy  donner  quelqu'uns  des  prisonniers  qui  pussent  rendre 
tesmoignage  au  Gouverneur  comme  le  tout  auroit  esté  pris  de  vive  force,  ce 
qu'ils  luy  accordèrent. 

J'avais  exhorté  les  sauvages  avant  de  partir,  et  particulièrement  les 
chefs  qui-' je  conuoissois  les  meilleurs  chrestiens  du  faire  en  sorte  qu'il  ne  se 
fist  aulcun  désordre,  de  ne  point  exercer  de  cruantez  à  l'esgard  djs  Ânglois 
et  de  ne  se  point  cuivrer,  c>!  qu'ils  observèrent  fort  exactement. 
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Ils  ue  lerèreut  pas  rnesme  une  seule  chevelure,  mais  tnèrcut  Bur  lo 
champ  cenlx  qu'ils  Toulurcut  tuer,  ue  firent  aulcune  insulte  aux  femmes  et 
aai  filles  angloises,  et  je  puis  rendre  ce  tesmoigiiage  eu  leur  faveur  pour  en 
ostre  témoin  occulaire,  et  que  ces  me^me  femmes  Angloises  sont  autant  en 
repos,  et  j-i  croy  qne  je  puis  ajouster  eu  sûreté  pour  leur  honneur,  que  sy 
elles  estoient  paisiblement  dans  leurs  propres  maisons. 

Mais  cequajVstiraa  encore  b;3aacoup,  c'est  qu'ils  dîfon.-èrjut  nu  birri- 
qne  d'eau-dt^vie  qu'ils  trouvèrent  dans  le  fort,  sans  s'enivrer. 

Quelques  uns  voulurent  attaquer  une  isle  vis  à  vis  Pemkuit,  dans  le 
fort  de  laquelle  se  retiroieut  les  pescheurs,  mais  les  anltres  s'y  opposant,  ils 
revinrent  avec  deux  chaloupes,  après  avoir  tué  ceulx  qui  estoient  dedans. 

On  a  pu  sçavoir  lo  nombre  d^j  morts  que  les  sauvages  portent  à  50  tuez 
dedans  et  dehors  le  fort,  quoy  qu'il  soyt  probable  que  le  nombre  soyt  plus 
grand  et  que  la  grande  fosse  dedans  le  fort  contient  plus  de  sept  personnes 
que  les  prisonniers  anglois  disent  avoir  esté  tuez. 

Du  costé  des  sauvages,  il  n'y  eut  qu'un  homme  légèrement  blessé  à  la 
jambe  d'un  coup  de  canon. 

Quand  je  partis  pour  venir  icy,le  24  aoa8t,les  sauvages  de  Panaâmikee 
me  dirent  qu'ils  dévoient  retourner  tout  au  plus  tard  dans  dix  jours,  soit 
pour  attaquer  cette  isle  dont  je  vous  ay  deejà  parlé,  soît  pour  courir  la  coste 
et  faire  des  vivres  sur  les  Anglois  pour  leur  hyver.  Ils  m'ajoutèrent  qu'ils 
meneroieut  des  femmes  exprez  pour  sèscher  les  viandes. 

Le  fort  fnt  pris  le  matin  du  jour  de  l'Assomption  de  Nostre  Dame  ; 
comme  ils  avoieut  commencé  par  la  prière,  ils  remercièrent  Dieu  aprez  s'en 
estre  rendu  maistres.  Vous  trouverez  bon  que  j'ajoute  un  mot  d'un  de  uoa 
chefs  à  nostre  fort.  "  Sy  nous  avions  200  François  avec  nous,  un  peu  faicta 
au  pays,  nous  iri  tns  jusques  à  Baston." 
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RELATION  DE  CE  QUI    S'EST    PISSÉ    DE    PLUS    BEHÀBQUABLE    EH    CANADA, 

depuis  le  depâbt  des  vaisseaux,  au  mois  de  novembre, 
1689,  jusqu'au  mois  de  hotembhe,  1690  *. 

(H"  1«)  (W  403) 

Madame, 

Yons  avez  esté  pleinemeut  informée,  tant  par  les  lettres  de  l'aanée  pas' 
Bée,  que  par  le  récit  plus  particulier  de  ceulx  qui  ont  eu  l'honneur  de  vous 
aller  faire  la  révérence  en  France,  à  leur  arrivée  de  ce  païB,  de  Testât  auquel 
Monsieur  le  Comte  l'avoit  trouvé,  la  manière  agréable  dont  il  y  a  esté 
reçu,  et  l'acclamation  de  tout  le  peuple  et  l'allégresse  universelle  que  cha' 
cuu  tesmoigna  à  son  heureux  retour,  tous  sont  desjà  connus  et  je  n'en  feray 
point  le  détail.  J'ay  des  choses  à  vous  dire  qui  sont  inBnimeut  pins  glo- 
rieuses pour  luy,  et  les  actions  qui  ont  esté  faictes,  cette  année,  justifient  que 
ce  peuple  estoit  véritablement  inspiré  de  Dieu  lorsqu'il  l'appeloit  son  libéra- 
teur, n  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de  faire  la  guerre  à  ses  eniants  malgré 
son  inclination,  et  il  a  employé  tonttes  sortes  de  moyens  pour  leur  faire  rc 
prendre  le  mesme  esprit  qu'il  leur  avoit  inspiré  pendant  le  tems  qu'il  les 
avoit  gouverné  autrefois.  Ils  estoient  entièrement  changez  par  les  mau' 
vais  conseils  que  leur  avoient  donné  les  Ânglois,  et  ces  mesmes  Âuglois  ont 
esté  les  premiers  punis  du  trouble  qu'il  ont  causé  dans  une  terre  que  le 
père  commun  avoit  tenu  en  repos  dix  ans. 

Vous  verrez,  Madame,  par  la  suite  de  cette  relation,  de  quelle  manière 
ceulx  que  Monsieur  le  Comte  a  employé  se  sont  acquittez  de  ses  ordres,  le 
mesme  zèle  a  paru  dans  les  François,  les  Canadiens  et  nos  Sauvages,  et  il 
sembloit  qu'ils  ne  pouvoient  que  vaincre,  combattant  soubs  de  sy  heureux 
auspices. 

Nous  ne  nous  attendions  plus  à  recevoir  aulcunes  nouvelles  de  nos  Sau- 
vages alliez  d'en  haut  ;  ils  estoient  partis  d'icy  aprez  le  saccagement  de  Li 
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Chine,  l'esprit  plein  de  crainte  et  de  défiance  ;  ils  n'avoient  pins  reconnu 
en  nous  ces  mesmes  François,  autrefois  lenrs  protecteurs,  et  qu'ils  croyoient 
les  pouvoir  défendre  contre  toutte  la  terre,  il  ne  leur  aroit  paru  qu'un  as- 
soupissement universel  de  nostre  part,  nos  maisons  bruslez,  nos  habitana 
enlevez,  la  plus  belle  coste  de  nostre  païs  ruynée  entièrement,  et  tout  cela 
faict  sans  que  l'on  s'en  fnst  presque  ému,  ou  du  moins,  sy  on  aroit  faict  quel- 
ques  efforts,  ce  peu  aroît  tout  retoumê  à  nostre  honte  et  n'avoit  eerxy  qu'à 
faire  égorger  des  gens  qui  se  sacrifioient  volontairement  ;  ils  saroient  qu'il 
nous  auroit  esté  fort  &cile  de  nous  opposer  A  cette  irruption,  sy  l'on  ne  s'es- 
toit  pas  laissé  endormir  à  une  fausse  espérance  de  paix  ;  ils  en  avoient  de 
leur  sentiment,  et  ils  estoient  bien  ayses  que  nous  nous  fussions  trompez 
nous  mesmes,  pour  avoir  un  prétexte  plus  plausible  d'exécuter  les  résolu- 
tions qu'ils  avoient  prises  dez  longtems  de*  s'accomoder  avec  nos  ennemis 
sans  nostre  participation,  dans  la  croyance  où  ils  estoient  que  nous  estions 
hors  d'eetat  de  les  défendre. 

Ces  mauvaises  dispositions  estoient  connues  du  Sieur  de  la  Durantaye, 
commandant  à  Missilimakinac,  et  des  pères  Morel  et  Carheil,  mission- 
naires des  HuTons  et  des  Outaouais.  L'intêrest  qu'ils  portoient  à  la  colonie 
les  obligeade  depescher  le  Sieur  Zacharie  Joliet,  qui  uégocioit  eu  ces  p^s, 
pour  informer  le  gouverneur  général  qui  devoit  relever  Monsieur  le  Marquis 
de  DenonvïUe,  et  dont  ils  ignoroient  le  nom,  de  Testât  où  ils  se  tronvoient 
et  de  tous  les  desseins  des  sauvages. 

Il  arriva  à  Québec  sur  la  fin  du  mois  de  Décembre,  et  la  surprise  de 
Monsieur  le  comte  ne  fut  pas  moindre  de  voir  entreprendre  à  un  homme 
un  voyage  de  cette  conséquence,  qu'il  a  esté  obligé  de  faire  portage  en  canot, 
party  sur  les  glaces,  accompagné  seulement  d'un  anltre,  que  des  nouvelles 
qu'il  luy  apporta. 

Vous  avez  appris  Madame,  par  lettre  du  Révérend  Père  Carheil  dont 
on  voua  a  envoyé  copie,  par  la  barque  qui  est  partie  le  printems  passé, 
quelles  estoient  les  réeolntions  des  Ontaonas  et  Hurons  à  leur  arrivée  à 
Missikimekimac  ;  cette  lettre  descourre  tous  leurs  sentiments  et  nous  faict  voir 
qu'il  est  difficile  de  les  tromper  :  la  pénétration  de  leur  esprit  et  les  justes 
mesures  qu'ils  prennent  dans  les  affaires  les  plus  difficiles,  y  sont  parfaite- 
ment bien  marquez.    Tous  y  verrez  un  petit  abrégé  de  leur  manière  de 
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parler  et  de  tenir  leurs  conseils.  Ils  sont  plaa  tloqneuts  qu'on  ne  pense  et 
quoique  leurs  haran^es  soyent  un  peu  longues  et  qu'ils  y  répètent  souvent 
la  mesme  chose,  ils  vont  toujours  à  leur  but  et  ne  disent  presque  rien 
d'inutile. 

Sy  j'apprends.  Madame,  que  rous  n'ayez  point  reçu  cette  lettre  et  que 
la  barque  ne  soyt  pas  arrivée  en  France,  je  tous  eu  enverray  une  nouvelle 
copie  jointe  à  cette  relation.  C'est  une  pièce  absolument  nécessaire  pour 
connoistre  Testât  auquel  on  a  trouvé  ce  païs,  et  je  suis  persuadé  que  le  style 
ne  TOUS  en  sera  point  désagréable. 

Monsieur  le  Comte  résolut,  dez  le  mesme  tems,  de  renvoyer  le  mesme 
JolHet  avec  cinq  ou  six  hommes,  à  Missiliraakinac,  porter  ses  ordres  au 
Sieur  de  la  Dnraiitaye  et  sa  parolle  aux  Sauvages,  pour  les  détourner  de 
leur  dessein  et  leur  donner  advis  des  difiSreuts  partys  qu'il  envoyoit  contre 
les  Anglois  pour  commencer  une  bonne  guerre  et  les  faire  repentir  de  tous 
les  maux  qu'ils  nous  avoîent  causez  et  à  nos  alliez  ;  mais  l'advis  qu'il  eust 
que  quantité  d'Iroquois  chassoient  sur  ce  chemin,  l'empescha  de  continuer 
sa  route,  et  cela  n'a  esté  exécuté  qu'au  priutems,  à  la  fonte  des  glaces,  de  la 
manière  du  monde  la  pins  heureuse,  comme  vous  le  verrez  par  la  suite. 

Les  ordres  que  Monsieur  le  Comte  avoit  reçus  de  la  Cour  de  faire  la 
guerre  à  la  Nouvelle  York  qui  ont  touttes  pris  le  party  du  Prince  d'Orange, 
Iny  cstoient  fort  agrénbles  et  tout  à  faict  nécessaires  pour  le  ptus.  Il  ne 
laissa  passer  pour  les  exécuter  que  le  tems  qu'il  luy  falloît  faire  ses  des- 
pesches  en  France,  et  il  résolut  bientost  aprez  d'envoyer  trois  partys  dîfie- 
rents  pour  déclarer  la  guerre  à  ces  rebelles  de  tous  les  costés  en  mesme  tems, 
et  de  les  punir  en  plus  d'endroits,  de  la  protection  qu'ils  avoient  donnée 
aux  Iroqnois  nos  ennemis. 

Le  premier  party  devoit  se  faire  à  Montréal  et  aller  du  costé  d'Orange. 

Le  second  se  formoit  aux  Trois  Rivières  et  devoit  faire  son  coup  dans 
la  Nouvelle  Yorck,  entre  Baston  et  Orange. 

Et  le  troisième,  qui  partoit  de  Québe.',  devoit  aller  du  costé  de  la  mer, 
entre  Baston  et  Pentagouet,  en  tirant  vers  l'Acadie. 

Ils  ont  tous  parfaitement  bien  réussi,  et  ja  vous  en  feray  le  détail  lora- 
queje  vous  auray  parlé  d'une  afiFaire  qui  arriva  en  mesme  tems  que  les  nou- 
velles du  retour  du  premier  party  de  Moutréal. 
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Les  lettres,  du  mois  de  uovembre  do  raniiée  dernière,  iioas  aroieut 
•pprie,  Madame,  que  Monsieur  le  Comte,  aussy tost  après  son  arri^'^e  à  Mont- 
léal,  avoit  résolu  de  faire  partir  un  convoy  pour  le  fort  Frontena;,  pour 
tasoher  de  le  raTitailler  et  le  mettro  hors  d'insulte  pendant  tout  l'hyver,  et 
TOnj  avez  esté  informée  qu'il  aroit  esté  abandonné  par  l'ordre  de  Monsieur 
de  Denonville,  et  que  la  garnison  eu  arriva  le  lendemain  du  départ  du 
coaToy,  ce  qui  l'obligea  de  se  relascher. 

I!  partoit  arec  ce  conroy  quatre  des  sauvages  que  Monsieur  le  Comte 
aroit  ramené  de  France  avec  Orcanoue,  un  des  considérables  chefs  de  leur 
nation  ;  cet  homme  dont  rous  entendrez  souvent  parler  dans  la  suite  est 
tin  des  principaux  sujets  de  la  guerre.  Il  estoit  fort  considéré  parmy  ses 
gens,  et  ce  fut  soubs  prétexta  de  paix  et  de  festin  d'alliance  (qui  est  la  ma- 
nière dont  on  traitte  tes  affaires  avec  eulz)  qu'il  fust  attiré  au  Fort  Fronte- 
nac et  pris  prisonnier,  avec  quarante  anltres  de  ses  gens,  par  l'ordre  de 
Monsieur  de  Denonville.  Il  les  a  faict  passer  en  Fran<!e,  comme  vous  l'avez 
BU,  et  ils  seroicut  encore  aux  galères,  sy  le  lloy  n'avoit  jugé  à  propos  do  les 
renvoyer  icy  avec  Monsieur  le  Comte,  la  trahison  qu'il  leur  avoit  esté  faicte 
n'estant  nullement  de  son  goust. 

Les  dispositions  où  il  estoit  quand  nous  arrivasmes  icy,  sembloient 
nous  devoir  faire  espérer  la  paix  avec  sa  nation,  puisque  c'estoit  pour  luy 
seul  que  la  guerre  se  faisoit  et  que  ces  bons  traitemens,  que  luy  et  ses  gens 
aroient  reçus  de  Monsieur  le  Comte,  depuis  qu'ils  estoient  auprès  de  luy, 
leur  avoit  du  faire  oublier  tout  ce  que  leur  esclavage  avoit  eu  de  faseheux. 
Il  paroi^soit  dans  la  soumission  qu'un  fils  doit  avoir  pour  son  père  ;  il  ne 
faisoit  rien  Mans  le  consulter,  et  ce  fat  de  son  propre  mouvement  et  da  con- 
sentement de  Monsieur  le  Comte,  que  ces  quatre  hommes  partiront  d'icy 
avec  un  anltre  Sauvage  qui  estoit  venu  en  ambassade,  et  qui  avoit  faict  à 
Monsieur  de  Denonville  des  propositions  fort  insolentes  aprez  le  saccage- 
meut  de  Lachine  pour  aller  au  principal  village  des  Iroquois  où  se  traittent 
touttes  leurs  affaires,  y  porter  la  nouvelle  du  retour  d'Orcaoïie  et  de  s-js 
gt'ns,  et  inviter  (sii)  tontte  la  nation  à  venir  saluer  leur  père  qu'ils  avoient 
perdu  depuis  longtems,  et  le  remercier  des  boutés  qu'il  avoit  pour  eulx  à 
son  retour  en  leur  ramenant  un  chef  qu'ils  croyoîent  perdu  pour  jamais. 

Yoyla,  Madame,  de  qnoy  ces  quatre  envoyez  s'estoient  chargez.     Ils 
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arrivèrent  à  Moutréal  lu  nenvième  mars  de  cette  aunée  avec  Oagnyoton  qni 
est  ce  mesmu  ambiisBadeor  qui  estoit  party  avec  eulx. 

Ils  gardèrent  quelques  jours  le  silence  ;  enfin,  aux  instaJites  sollicita- 
tions de  Monsieur  de  Callières,  Gouverneur  de  Montréal,  qui  les  pressa  de 
parler,  ils  luy  présentèrent  dix  colliers  de  porcelaine  :  C'est  l'assurance  de 
leur  paroUe  ;  et  il  semble,  tout  choquants  qu'ils  sont,  qu'ils  ne  ponrroieni 
ouvrir  la  bouche,  sy  ce  collier  ne  paroissoit  devant  qu'ils  parlassent  et  que 
chacun  de  ceulx  qu'ils  présentent  ne  leur  inspirent  les  choses  qu'ils  doivent 
dire  sur  les  différentes  affaires  qu'ils  doivent  traiter. 

he  premier  collier  marquoit  te  sujet  de  leur  retardement  cansé  par 
l'aiTivée  des  Outaouacs.  Ils  dirent  que  des  esclaves  Iroquois  y  avoient  esté 
rendus  au  nom  de  neuf  nations  difiSrentes,  les  Hurons  de  Missikimakinac, 
n'ayant  nulle  part  dans  cette  navigation,  les  Iroquois  estoient  invitez  à  se 
rendre,  au  mois  de  juin,  à  un  lieu  nommé,  pour  mettre  la  dernière  mun  aux 
bonnes  choses  de  la  paix  dont  ils  venoient  porter  la  paroUe,  et  y  recevoir 
encore  vingt  six  esclaves  Iroquois  qu'ils  avoient  à  leur  rendre  ;  Gagnyoton 
adjoutoit  que  c'estoit  aînsy  qu'il  falloit  faire  les  choses  lorsqu'on  vonloit  les 
acheminer  à  la  paix  et  venir  soy  mesme  parler  d'affaires  sans  s'en  remettre 
à  d'aultres  que  de  sa  nation. 

Le  deuxiesme  collier  tesmoignoit  ta  grande  joye,  que  les  Iroquois 
avoient  eu  en  apprenant  le  retour  de  leur  chef  qu'ils  nomment  le  chef  géné- 
ral de  toutte  la  nation  Iroquoise. 

Le  troisiesme  collier  parloit  de  la  part  de  l'Ounontas,  au  nom  des  cinq 
uations  ;  il  demandoit  le  prompt  retour  d'Orcanoue,  qu'ils  nomment  encore 
le  chef  de  leur  paîs,  et  qu'il  fust  accompagné  du  porteur  de  la  parolle,  de 
quelques  Sauvf^es  qui  estoient  restez  volontairement  parmy  nous  et  de 
tous  ceulx  qui  estoient  revenus  de  France,  que  leur  retour  se  fist  sur  les 
glaces,  affin  qu'ils  vissent  ensemble  les  mesures  qu'ils  avoient  à  prendre. 

Il  adjoutoit  qu'on  avoit  retiré  à  Ounontas  tous  les  prisonniers  françois 
qui  estoient  en  diverses  bourgades,  et  que  l'on  n'en  disposeroit  que  sur  ce 
que  diroit  leur  chef  à  son  retour. 

Et  le  quatriesme  collier  portoit  ainsy  et  s'odressoit  à  Monsieur  le  Comte  : 
"  Vous  dites,  Onnoutîo,  mon  père,  (c'est  ainsy  qu'ils  nomment  le  Gouver- 
neur) que  vous  désirez  redresser  l'arbre  de  jmix  que  tous  avez  planté  dans 
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Toetre  fort  (le  fort  Frontenac)  ;  royià  qui  est  bien  ;  mais  c'est  le  cinqniesma 
collieT  qai  va  parler  et  je  le  rapporte  mot  à  mot  : 

"  Ignorez  roas  qu'il  n'y  a  plus  de  paix  en  ce  fort,  que  le  feu  de  paix  a 
esté  éteint  eu  ce  fort  par  lu  eang  qui  a  esté  répandu  ;  la  place  où  l'on  teiioit 
le  Conseil  en  est  toatte  rouge,  on  a  gasté  ce  lieu  par  la  tromperie  qu'on  y  a 
faicte,  on  a  gasté  la  terre  de  Q^nneyonst  {sic)  (c'est  un  ritlage  à  dix  lieues 
an  dessus  du  fort)  par  les  prisonniers  qui  y  ont  esté  faicts  par  trahison,  on 
a  gasté  la  terre  de  Tsonntouans  par  le  ravage  que  les  François  y  ont  faîct  ; 
raccomodez  tout  cela;  il  vous  sera  libre  de  placer  le  feu  de  paix  et  des 
bonnes  affaires  ailleurs  que  vous  l'aviez  mis,  car  on  l'ajjttéhorsde  ce  lieux 
cy  ;  mettez  le  sy  tous  le  voulez  à  Onsaguentara  (sic)  (c'est  nn  lieu  an  delà 
du  forl)  ou  sy  c'est  trop  loin  vous  pouvez  choisir  la  Galette  ou  Téganisso- 
rens  voue  viendra  {sic)  trouver  (c'est  un  grand  chef  qui  estoit  fort  affectionné 
i  Monsieur  le  Comte  avant  sou  départ).  Vous  pouvez  vous  y  faire  accom- 
pagner par  autant  de  monde  qu'il  vous  plaira  et  moy  de  mesme.  Au  reste, 
moQ  père  Onontio,  vous  avez  fouetté  vos  enfans  bien  sévèrement,  vos  verges 
estoient  trop  piquantes  et  trop  longues;  aprez  m'avoîr  ainsy  traitté,  vous 
pouvez  bien  juger  que  j'ay  maintenant  de  l'esprit.  Je  voua  répatte  encore 
que  moy  Onnontacs  suis  maislre  de  tous  les  prisonniers  françois.  Âppla- 
nissez  le  chemin  de  chez  vous  à  la  G-alette  et  du  costé  de  Chambly  " 

lie  sixième  collier  advertit  qu'il  y  a  un  party  de  vingt  hommes  en  cam- 
pagne  depnis  le  mois  d'octobre  contre  nous,  qui  ne  doit  faire  coup  qu'à  la 
fonte  des  neiges.  Il  promet  que  s'il  faict  des  prisonniers  il  en  aura  soing,  et 
que  sy  nous  en  faisions  de  uostre  costé  nous  les  conserverions  pareillement. 
Yoicy  les  mesmes  paroles  qu'ils  adjoutent  par  ce  collier  ;  "  J'avois  hnict 
prisonniers  pour  ma  part  de  l'affaire  de  la  Chenayo  ;  j'en  aye  mangé  quatre, 
et  les  quatre  aultres  ont  icy  la  vie.  Vous  avez  esté  plus  cruel  que  moy, 
ayant  tué  douze  Tsonntouans  à  coup  de  fusil  ;  vous  avez  mangé  Its  trois 
.  aultres  qui  restoient  en  vie,  sans  les  donner  à  pas  an  ;  vous  eussiez  pu  la 
donner  à  un  ou  deux  ;  c'est  pour  cela  que  j'en  ay  mangé  quatre  des  vostres 
et  en  aye  conservé  quatre  aultres  pour  vous  faire  voir  que  vous  estes  plus 
cruels  que  moy.  Je  ne  sçais  i>as  ce  que  les  Onnoyonst  {sic),  avec  qui  j'es- 
tois  allé  en  guerre,  auront  faict  des  François  captifs  qui  leur  sont  eschns  en 
partage." 
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La  harangui.'  de  coteiiroyij  finie,  MoiisienrJjCulUèresluy  demanda  sy 
le  Pore  Miller,  jOsuite,  qni  avoit  esté  pris  an  fort  Foiitiiiiac,  vivoit  eucore. 
Il  rcpoatlist  q  l'il  vivoit  lorsqu'il  esloit  party  da  pais,  il  y  avoit  vingt  hnit^t 
jours. 

Ou  Iny  demaiid-i,  do  plus,  d'où  vouoit  que  les  Agniers  estoieUt  venus 
en  guerre  coutru  nous. 

Il  rtpondist  que  quatre  vingt  dix  Ixmps  avoient  faict  nn  party  et  y 

avoieiit  engagé  quelques  Agniers  et  quatre ,  maie  qu'on  avoit  faict 

courir  aprez  les  Agniers  pour  leur  dire  de  ne  pas  aller  eu  guerre. 

Voylà,  Madame,  iout  ce  que  Monsieur  de  Caliières  a  appris  des  résolu- 
tions des  Iroqnois  à  leur  retour.  Il  les  envoya  peu  de  tems  aprez  à  Québer, 
ils  y  arrivèrent  sans  les  colliers  qu'ils  avaient  apportez  de  leur  pals  et  qu'ils 
avoient  présentez  à  Montréal. 

Plusieurs  raisons  empeschcrent  monsieur  le  Comte  de  les  escouter  et 
particulièrement  parce  qu'il  voyait  que  c'estoit  Gagniegotou  qui  portoit 
la  parole,  homme  avec  lequel  on  ne  ponvoit  pas  sûrement  traiter  d'affaires, 
qui  lui  estoit  eutièremeut  suspact  et  qui  n'estoit  party  d'icy  que  pour 

retourner  au contre  son  sentiment,  et  à  la  sollicitation  du  père 

Lamberville  Jésuitte,  ce  fut  donc  en  mesme  tems,  aiusy  que  je  vous  ay  dit 
au  dcssëus,  que  les  nouvelles  arrivèrent  à  Québec  du  succez  du  premier 
party  qui  estoit  allé  contre  les  Anglois  et  qui  s'estoit  formé  à  Montréal. 

Ils  pouvoient  estre  de  deux  cent  dix  hommes,  savoir  ;  quatre  vingts 
sauvages  Iroquois  du  Sault  et  de  la  Montagne,  seiza  Algonquins  et  le  reste 
des  François. 

Ils  estoient  commandez  par  le  S  Liimoyne  et  d'Aillboust,  lieutenans,  qui 
sont  tous  deux  Canadiens. 

Le  Sieur  Lemoyne  d'Iberville,  et  Ilepentiguy  de  Montesson  commau- 
doient  soubs  euli.  Les  plus  qualifiez  des  François  estoient  les  Sieurs  de  Bon- 
repos  et  de  la  Brosse,  lieutenaus,  Ij  S'  Lemoyne  de  Bienville,  LeBartDu- 
chëue  et  de  Monligny  qui  servoijut  tous  en  qualité  di  volontaires.  Ils 
partirent  daiia  les  premiers  jours  de  février  de  Montréal. 

Après  cinq  ou  six  jours  de  marche,  ils  tinrent  conseil  entre  eulx  sur  la 
route  qu'ils  dévoient  prendre  et  l'endroit  qu'ils  croyoient  estr3  en  estât  de 
pouvoir  estre  attaqué. 
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Les  sauvag'jB  (lemandèreiit  anz  François  qael  estoit  lear  dessein,  le  S' 
de  St  Heleyne  ot  de  Mantez  leur  lepondirent  qu'ils  estoient  party  dans 
l'espoir  d'attaquer  Orange  s'ils  le  ponvoient,  quoyqn'ils  n'en  eussent  pas 
l'ordre  ;  mais  seulement  d'entreprendre  ce  qu'ils  jugeroîent  par  les  lieux 
devoir  réussiravec  sUccez  et  sans  trop  hasarder  (comme  c'est  la  cappitale  ville 
de  la  Nouvelle  York,  et  une  place  considérable). 

Ce  dessein  parut  nu  peu  téméraire  aux  sauvages.  Ils  eu  représentè- 
rent les  difficultez  et  la  faiblesse  du  party  pour  une  entreprise  sy  hardy. 

Il  y  en  eut  mesme  un  qui,  l'esprit  plein  de  choses  qu'ils  avoit  vues 
l'année  passée,  demanda  à  nos  François  depuis  quel  tems  ils  esloijut  devenus 
sy  méchants.  On  leur  répondit  à  leur  raillerie  que  sy,  par  le  passé,  on 
avoit  marqué  un  peu  de  faiblesse,  on  prétendoit  maintenant  réparer  l'hon- 
neur que  nos  pertes  nous  avoient  osté,  que  le  seul  moyen  d'y  parvenir  estoit 
d'emporter  Orange  on  de  se  faire  égorger  dans  une  sy  glorieuse  entreprise. 

Comme  les  Sauvages,  qui  avoient  une  parfaicte  connoissance  des  lieux 
et  plus  d'expérience  que  les  François,  ne  ponvoient  se  r^'udre  à  leur  senti- 
ment, on  différa  à  prendre  une  résolusion  jusques  à  ce  qn'on  fust  arrivé  à 
l'endroit  où  les  deux  chemins  d'Orange  et  de  Corlar  sj  séparent.  Pendant 
cette  route  qui  fat  de  huict  Jours,  les  François  jugèrent  à  propos  de  tour- 
ner du  costé  de  Corlar,  aiusy  que  les  Sauvages  leur  couseilloient,  et 
l'on  en  prit  le  chemin  sans  une  nouvelle  délibération. 

Ils  furent  encore  neuf  jours  à  s'y  rendre,  ayant  essuyez  des  peines  in- 
concevables et  obligez  de  marcher  dans  l'ean-jusqu'aux  genoux,  et  de  rom- 
pre les  glaces  avec  leurs  pieds  pour  trouver  quelque  chose  de  solide. 

Us  arrivèrent  à  deux  lieues  de  Corlar  sur  les  quatre  heures  du  soir  et 
furent  haranguez  par  le  grand  Agnier,  chef  des  Sauvages  Iroquoîs  du  Sault, 
qui  encourue»  tout  le  monde  à  faire  son  devoir  et  à  oublier  touttes  les 
fatigues  passez,  dans  l'espérance  de  venger  pleinement  les  injures  reçues 
par  les  Anglois,  à  la  sollicitation  des  Iroquois,  et  de  les  laver  dans  le  sang 
de  ces  perfides. 

Ce  Sauvage  estoit,  sans  contredit,  le  plus  considérable  de  sa  nation, 
honuestc  homme,  plein  d'esprit  de  prudence  et  de  ccenr  que  l'on  peut  estre, 
et  capable  des  plut;  graudes  entreprises. 
KKK 
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Ou  tTOnvft,  nn  momeut  aprez,  quatre  sanvagBsses  cabanuez  qui  doniiè- 
reut  touttes  les  lumières  nécessaires  pour  l'attaque  de  la  ville. 

le  feu  qui  se  trouva  dans  leurs  cabanes  serviatà  réchaufier  les  plus  ea- 
goardis. 

Ils  coutinuèreut  leur  route  et  détacbèrent  quelques  Canadiens  avec 
neuf  sauvages  pour  aller  à  la  descourerte. 

Ils  ne  trouvèreut  personne  qui  put  descouvrir  leur  approche  et 
revinrent  joindre  le  gros  à  une  lieue  de  Corlar. 

On  arriva  sur  les  ouze  heures  du  soir  à  la  vue  de  la  ville,  en  résolution 
de  ne  donner  que  sur  les  deux  heures  du  matin,  mais  la  violence  du  froid 
les  obligea  de  ne  pas  difierer  d'odvautage. 

La  ville  de  Corlar  est  une  espèce  de  carré  long  où  il  n'y  a  que  deux 
portes,  l'une  vis  à  vis  de  laquelle  estoit  noslre  party  et  l'uultre  qui  conduit 
à  Orange  qui  n'en  est  eeloiguée  que  de  six  lieues. 

JjCS  Sieurs  de  Ste  Heleyne  et  de  Mantet  dévoient  entrer  par  la  première, 
que  les  sauvages  avoieut  indiquée  et  qui  se  trouva  effoctiveraent  ouverte. 

Les  Sieurs  d'Hiberville  et  de  Montesson  avec  un  aultre  destachement 
prirent  vers  la  gauche  pour  se  rendre  maistres  de  celle  d'Orange,  mais  il  ne 
la  purent  trouver  et  revinrent  joindre  le  reste  de  la  troupe. 

On  garda  un  fort  profond  silence  jusques  à  ce  que  les  deux  comman- 
dants qui,  aprez  estre  rentrez  dans  I»  ville  s'estaut  séparez  pour  l'investir 
se  furent  rejoiuts  à  l'aultre  extrémité. 

Le  cry  d'attaque  se  fit  à  la  manière  des  sauvages  et  tout  le  monde  le 
donna  en  mesme  tems. 

Le  Sieur  de  Mantet  se  mit  à  la  teste  d'un  destachement  pour  attaquer 
nu  petit  fort  où  la  garnison  estoit  soubs  les  armes  ;  la  porte  en  fat  enfoncée 
avec  beaucoup  de  peine  ;  on  y  mit  le  feu,  et  on  y  tua  tous  ceulx  qui  se 
dsffendoient. 

Le  saccagement  de  la  ville  a  voit' commencé  un  moment  avant  l'attaque 
du  fort,  peu  de  maisons  firent  résistance. 

Le  Sieur  de  Montiguy  eu  trouva  beaucoup  et  une  qu'il  voulust 
emporter  l'épéa  à  la  main,  y  ayant  faict  inutilement  I3  coup  de  feu  ;  il  y 
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fust  blessé  de  deux  coups  de  pertuisaae  dans  le  corps  et  dans  le  bras,  mois  le 
Sieur  de  Ste  Heleync,  estant  survenu,  la  prist,  et  y  passa  tous  ceulr  qui  so 
deffuudoient  au  fil  de  l'épëe  ;  le  massacre  dard  environ  deux  heures  et  on 
s'occupa  le  reste  dj  la  nuit  à  puser  des  corps  de  garde  et  à  83  rafraichir. 

Il  avoit  donné  ordre  de  sauver  la  maison  du  ministre  pour  le  prendre 
en  vye  et  en  eçavoir  des  nouvelles,  mais  comme  on  le  connoissoit  pas,  elle 
ne  fut  pas  plus  épargnée  que  les  aultres  dans  la  chaleur  ;  il  y  fut  tué  et 
ses  papiers  bruslez  avant  que  l'on  l'eust  pu  le  reconnoistre. 

Dez  le  point  du  jour,  ou  envoya  quelques  hommes  à  la  maison  du  S' 
Cendre  (sic),  major  de  la  place,  qui  estoit  de  l'aultre  coste  de  la  rivière  ;  il 
ne  voulust  point  se  rendre  et  se  mit  en  deffeuce  arec  ses  domestiques  et 
quelques  sauvages  ;  mois  comme  on  avoit  résolu  de  ne  luy  faire  aulcun  mal 
en  considération  des  bons  traitemens  que  les  François  en  avoieut  aullrefois 
reçus,  le  Sieur  d'Hiber\-ille  et  le  grand  Agnier  y  retournèrent  seuls  ;  ils  Iny 
promirent  bon  quartier  pour  luy  et  tes  siens;  il  mît  bas  les  armes  sur  leur 
parolle,  les  régala  dans  son  fort,  et  vint  avec  eulx  trouver  les  commandants 
de  la  ville. 

Ils  avoient  desjà  commencé  à  brasier  les  maisons  pour  occujwr  les 
sauvages  qui  se  seroient  pris  de  boisson  et  trouvez  hors  d'estat  de  se  def- 
fendre  eu  cas  d'attaque,  rien  ne  fut  épargné  qu'une  maison  que  Cendre 
avoit  à  la  Wlle  et  celle  d'une  veuve  chargée  de  six  enfans,  chez  laquelle 
le  Sieur  de  Montigny  blessé  avoit  esté  porté  ;  tout  le  reste  fut  consommé  ; 
l'on  donna  la  vye  à  cinquante  ou  soixante  persounes,  vieillards,  femmes  et 
enfans  qui  s'estoient  échappez  à  la  première  fureur  ;  ou  épai^a  anssy  une 
trentaine  de  Sauvages  Iroqnois,  à.  qui  l'on  voulut  montrer  que  c'estoit  aux 
Anglois,  et  non  pas  à  eulx,  que  l'on  en  vouloit  ;  cette  perte  tant  eu  maisons, 
meubles,  bestiaux  ou  grains  monte  à  plus  de  quatre  cent  mille  livres  ;  il  y 
avoit  dans  la  ville  prez  de  qaatrevingt  maisons  bien  basties  et  garnies  de 
touttes  choses. 

L'on  se  mit  en  marche  à  midy  avec  trente  prisonniers,  le  blessé  qu'on 
estoit  obligé  de  porter,  et  le  butin  dont  tous  les  Sauvages  et  quelques  Fran- 
çois estoieut  chargez,  donnoient  beaucoup  de  iieine  ;  l'on  conduisoit  prez  de 
cinquante  bons  chevaux,  dont  on  n'en  a  pu  amener  que  seize  à  Montréal,  le 
reste  ayant  esté  tuez  pour  seri'ir  de  nourriture  x^endant  le  retour. 
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A  soixante  lieues  de  Cortar,  les  Saavt^çeB  demandèrent  à  chosâer  et  les 
François,  ne  se  trouvant  pas  eu  estât  de  les  attendre,  faute  de  virres,  conti- 
unèrcnt  bur  route  et  détachèrent  les  Sieurs  d'Iberville  et  Duchesne  avec 
deux  Suuvag'es  pour  aller  à  Montréal. 

Ce  mesme  jour,  dix  François  qui,  sans  doute,  $o  trouvèreut  eitraordi- 
naîrement  fatiguez,  s'écartèrent  du  chemin  de  crainte  qu'on  ue  les  obligeast 
à  suivre  le  gros,  se  croyant  en  sûreté,  ayant  qnatreviugt  de  nos  Sauvages 
derrière  ealx  ;  on  les  trouva  de  manque  au  campement  ;  on  les  attendit  le 
laudemaiu  jusques  à  une  heure,  mais  ce  fost  inutilement,  et  l'on  u'en  a  en 
depuis  aulcunes  nouvelles. 

Deux  heures  après,  quarante  hommes  se  destachèreiit  encore  du  gros 
san^  le  faire  sçavoir  au  commandant,  continuèrent  leur  route  sans  eulx  et 
arrivèrent  à  deux  lieues  de  Montréal  un  jour  avant,  en  sorte  qu'il  ne  se 
trouva  plus  en  corps  que  cinquante  ou  soixante  hommes,  la  veille  qu'ils 
dévoient  arriver  à  Montréal,  estant  eitreramement  fatiguez  dujensne  et  des 
mauvais  chemins. 

Le  Sieur  de  Ste  Hélène,  qui  estoit  à  la  teste  avec  un  Sauvage  qui  luy 
servoit  de  guide,  et  qni  ne  put  luy  faire  trouver  de  lieu  pour  cabaner 
qu'à  trois  ou  quatre  lieues  de  l'endroit  où  il  espéroit  le  faire,  ne  put  estre 
suivy  de  la  queue,  et  ne  fut  joint  par  le  Sieur  de  Mantet  et  les  aultres  que 
bien  avant  dans  la  nuit  ;  il  y  en  eut  que  l'on  ne  trouva  point  le  lendemain 
à  la  revue  ;  un  soldat  arriva  qui  dit  qu'ils  avoient  esté  attaquez  par  quinze 
ou  seize  Sauvages  et  que  six  avoient  esté  tuez  ;  ils  continuèrent  leur  routte 
nu  peu  ch^^ins  de  cet  accident,  et  ils  arrivèrent  à  Montréal  à  trois  heures 
aprez  midy. 

Voyla,  Madame,  ce  qui  s'est  passé  de  principal  à  la  prise  de  Corlar,  les 
François  n'y  ont  perdu  que  vingt  un  hommes,  sçavoir,  quatre  sauvi^s  et 
dix  sept  François  ;  il  n'y  a  en  qu'un  François  et  un  sauvage  tnez  à  la  prise 
de  la  ville,  le  reste  a  esté  deffait  dans  la  retraitte. 

On  attendoit  avec  impatience  le  retour  des  partis  des  Trois  Rîrièrcs  et 
de  Québec,  mais  l'on  n'en  eust  de  nouvelles  que  longtems  aprez- 

Dez  que  la  rivière  fust  libre,  monsieur  le  Comte  résolut  de  renvoyer 
quatre  des  sauvages  d'Orcaonë  qui  avoient  apporté  les  colliers  que  Gagnio- 
goton   avoit  présentez  à   Montréal  ;  ils  partirent  et  furent   accompagnez 
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par  le  Sieur  Chevalier  d'Eau,  cappitaiue  reformé,  sur  qui  monsieur  le  Comte 
avoit  jetlé  les  yeui  pour  cette  négociation. 

Orcnooè  chargea  ses  gens  de  huict  colliers  que  je  vais,  Madame,  vous 
rapporter  aiusy  qu'il  les  a  pronon-'ez  lay  mesme  : 

Le  premier  collier  est  pour  essuyer  les  plana  des  cinq  cabanes  (ce  sont 
les  cinq  nations  Iroquoiees)  et  leur  faire  sortir  de  la  bouche  ce  qui  pourroit 
y  estre  resté  de  mauvais  sur  lus  méchantes  affaires  qui  se  sont  pass^,  et 
pour  laver  aussy  le  sang  dont  iU  se  sont  couverls. 

Le  denziesme  collier  qui  doit  estre  divisé  en  deux  : 

La  première  moitié  est  pour  leur  témoigner  la  joye  qu'Orcaonè  a  eu 
d'apprendre  que  les  Outaouacs  ont  promis  de  ramener  les  iinsonniers  qu'ils 
avoiont. 

L'aultre  moitié  pour  leur  dire  qu'il  est  bien  ayse  qu'ils  l'aient  adverti 
de  dire  à  Onontio  qu'ils  avoient  recommandez  à  leurs  geus  qui  estoiiïiit  partis 
pour  aller  eu  guerre,  de  conserver  la  vye  aux  prisonniers  qu'ils  pouvoieiit 
&ire  sur  les  François,  et  qn'Onontio  luy  a  promis  de  son  costé  que  sy  les 
François  en  faisoient  quelques  uns  des  leurs,  ils  en  useroient  de  mesme 
jusques  à  ce  qu'ils  eussent  réponse  des  geus  qu'il  envoyé  aux  Cinq  nations. 

Le  troisiesme  collier  remercie  les  Cinq  nations  d'avoir  envoyé  prier 
Onontio  de  le  renvoyer  sur  les  glaces,  et  les  prie  de  mettre  tous  les  prisonniers 
François  entre  les  mains  des  Onontagné  (aie),  &&a  que  sy  les  affaires  s'ac- 
commodent, ils  les  puissent  rendre. 

Le  quatriesme  collier  est  pour  leur  dire  qu'il  voit  bieu  qu'ils  l'ont  oublié 
aussy  bien  que  leur  père  Onontio,  puisqu'ils  n'ont  poiut  envoyé  de  considé- 
rables te  chercher  et  pour  parler  à  leur  père  ;  et  qu'ils  Iny  auroîeut  faict 
plaisir  d'en  envoyer  seulement  uu- 

Jje  cinquiesme  collier  est  pour  dire  à  touttes  les  cinq  nations  qu'il  désire 
voir  des  considérables  à  Montréal  ;  qu'il  est  comme  nu  homme  ivre  et  qui 
a  perdu  l'esprit  de  voir  qu'ils  n'envoyent  personne  pour  le  chercher,  et  qu'il 
soohaiteroit  ceuli  qui  avoient  acconstumé  de  faire  les  affaires  avec  luy  vins- 
sent affin  qu'ils  pussent  connoistre  la  bonne  volonté  qu'Onnontio  a  pour 
toutte  la  nation  et  les  bons  traitements  que  luy  et  ses  neveui  en  ont  reçus 
depuis  qu'il  luy  ont  esté  remis  entre  les  mains  en  France. 
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L?  E-iiiesmj  collier  est  fionr  lier  les  broB  ds  cinq  nations  affin  de  les 
attirer  à  Moiitrt^ul  et  qu'apreiî  cela  ils  revieuneiit  avej  euli 

Li  saplii'Sinj  collier  pour  Lmr  dir^  qna  c'est  à  sa  prière  qu'Onnontio  a 
envoyé  pour  u-compagiier  ses  gens  nn  des  plus  considérables  officiera  qn'il 
euet  et  qui  meeme  ost  fort  connu  parmy  eulx  ;  que  ce  collier  est  aussy  pour 
les  exhortera  nepoiiiteecouterles  Flamands  qui  leur  ont  renyersé  l'esprit,  et 
à  ne  point  se  mesler  dans  leurs  affairoB,  ny  entrer  en  iieiuc  de  ce  qn'On- 
noutio  u  commencé  à  les  chastier,  parce  que  ce  sont  des  rebelles  à  leur  Roy 
légitime  que  le  grand  Onnontio  protège  (uVst  le  Roy),  que  cette  gaerre  ne 
les  regarde  point  ce  qu'ils  peuvent  bien  reconnoistre  par  ce  que  les  François 
ont  faict  en  enlevant  Corlar  où  ils  n'ont  faict  aulcun  mal  aux  gens  de  leur 
nation,  qu'ils  ont  tous  renvoyez  sans  mesme  eu  vouloir  amener  des  pri- 
sonniers. 

Le  huitiesme  et  dernier  collier  est  pour  luydire  que  Iny  Orcaonè  est 
père  de  tous  les  François,  mais  particulièrement  Colliaguy  qui  a  en  un  trez 
grand  soing  d'eulx  pendant  leur  voyage  de  France  et  depuis  leur  retour  eu 
ce  paï3,  et  qu'ils  ne  sont  tous  deux  qu'un  mesme  corps;  il  le  sépare  eu  deux 
et  leur  en  envoyé  une  moitié,  pour  les  couvier  de  ie  venir  trouver  en  tontte 
assurance,  puisqu'ils  seront  aussy  libres  que  luy  ;  qu'ils  prennent  donc  cou- 
raga  et  viennent  à  Montréal  où  ils  le  trouveront  avec  Ounontio  qui  conserve 
toujours  pour  toutte  la  nation  et  pour  luy  l'amitié  dont  il  leur  a  donné  tant 
de  marques  pendant  dix  années. 

Gragniegoton  ne  fut  point  du  nombre  des  sauvages  qui  retoumèrput 
dans  leur  pnïs,  le  chevalier  d'Eau  estoit  accompi^né  de  quatre  François  et  da 
Collinguy  dont  Orcaonë  parle  dans  les  colliers  (c'est  celuy  quiatoujours  servy 
d'interprette  à  monsieur  le  comte  dans  les  voyages  de  Franco  et  depays  son 
arrivée  iey). 

Il  n'estoit  chargé  d'aulcune  parolle  pour  les  Iroqoois  ;  il  deroit  seule- 
ment se  trouver  aux  résolutions  qui  seroient  prises  sut  ce  que  Orcaonë  leur 
mandoit:  appuyer  la  négociation  de  ses  gens  sans  y  entrer  luy  mesme  et 
estre  témoing  de  tout  pour  en  faire  un  fidèle  rapport. 

On  n'a  eu  anlcuncs  nouvelles  certaines  de  luy  depuis  son  départ  ;  nous 
avons  seulement  appris  par  les  Anglois,  qui  sont  venus  cet  automne  atta- 
qier  Québec,  que  les  Iroquois  pour  lenr  montrer  qu'ils  ne  vouloient  pas 
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aulcun  accommodemeut  avec  uoiis,  l'aToitiiit  coudait  di.ii9  1i  Nouv?U3 
Y(  rk  et  qu'il  estoit  gardé  bous  qu'on  luy  eust  faict  encore  mal. 

Ce  fut  en  mesme  t.'ins,  Madame,  qa3  le  Siear  de  Louviguy,  cappitaïuo 
reformé,  que  Monsieur  1j  Comte  euvoyoit  à  Miseilimakinac  pour  y  relever 
le  Sieur  de  la  Durautaye,  aussy  cappitaiue  reformé,  qui  y  commandoit  ;  par- 
tit de  Montréal  avec  le  Sieur  NicoUs  Perrot  qui  estoit  chargj  da  presens 
et  de  paroUes  que  Monsieur  le  Comte  adressoit  à  touttes  les  nations  d'eu 
haut,  il  deroit  les  dissuader  de  l'aHlauce  qu'ils  ué«^ociaie»t  avec  leslroquois 
et  l'Anglois  et  qui  estoit  presque  conclue  ;  jî  vous  envoyé  la  copie  de  ces 
pazolles. 

n  estoit  accompagné  de  143  François  voyageurs  et  de  dix  Sauvages  ;  les 
François  alloient  chercher  la  pelleterie  qui  leur  appartenoit  et  qu'ils  n'a- 
Toient  pu  ameuQT  en  bas,  les  années  précédentes,  à  cause  de  la  guerre. 

Lh  S'  d'Hosta,  ooppitaino,  et  le  Sieur  de  la  G^rneraye,  lienteuaiit  refor- 
mé, eurent  suasy  ordre  de  les  accompagner  avec  trente  hommes  seulement 
jusque  au  Calumet,  à  soixante  lieues  de  Montréal,  affiu  de  rapporter  des 
nouvelles  de  leur  passage,  n'y  ayant  plus  de  risque,  au  d^là  du  Destroit. 

Il  partirent  du  bout  da  l'isle  de  Montréal,  le  vingt  deuxième  de  May; 
le  deuiièms  de  juin,  ayant  faict  halte  à  trois  lieues  au  dessus  de  l'endroit, 
les  Chats,  à  Vabry  d'une  pointe  qui  advançoit  fort  au  large  dans  la  rivière  ; 
Is  descouïTÎrent  deux  canots  Iroqnois  qui  paraissoient  au  bout  de  la  pointe. 
Le3  Sieurs  de  Louvigny  et  d'Hosta  résolurent  d'y  envoyer  trois  canots  de 
dix  hommes  chacun,  et  que  eoixaute  iroient  par  terre  pour  les  prendre  di 
tons  costés. 

L'B  Sieurs  d'Hosta  et  d^  Lag^rmeray  s'embarquèrent  dans  les  canots  et 
le  Sieur  di  Louvigny  devoit  conduire  ceulx  qui  alloient  par  terre,  les  trois 
canots  furent  bientost  à  l'endroit  où  estoient  les  ennemis;  ils  y  essuyèrent 
nu  fort  grand  feu  à  bouts  p«1:an8  les  ennemis  les  tirant  dî  terre  où  iU 
ttoient  embusquez. 

U  y  eut  quatre  François  de  tuez  de  cette  première  djcharge;  il  n'en 
reste  que.  deux  qui  ue  furent  point  blessez  dans  le  canot  du  Sienr  de  la 
G-.?rmeraye  qui  voulut  aborder  le  premier  ;  aiuay  ils  furent  obligez  de  revenir 
à  l'endroit  où  ils  avoient  laissé  les  aultres  canots  ;  ils  y  trouvèrent  le  Sieur 
de  Louvigny    que  Perrot  n'avait  jamais  voulu  laisser  partir,  crainte  ds 
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risquer  trop  les  miriiis  da  Roy,  oa  de  u'estre  plu?  eu  estât,  s'ils  estoîent  àé- 
faict-s,  d.)  continaPT  leur  voynga  et  -d'achever  la  ué^ociatiou  qu'ils  alloieot 
faire  avec  les  iiuttous  d'en  haut. 

L's  instautee  prièri^s  du  Sieur  d'Hosta  et  le  d^sjspoir  où  estoit  le  Sienr 
da  Lîurigny  de  la  pjrte  de  sas  gjns,  remportèrent  but  les  raisons  de  Perrot  ; 
ils  se  mirent  à  la  teste  de  cinquante  à  60  hommas  et  coururent  par  terre 
donner  dans  l'embuscade  des  ennemis,  leur  premier  choc  fut  sy  rude,  qu'ils 
les  obligèrent  à  s'embarquer  avec  précipitation  ;  ils  tuèrent  ea  tout  pins  de 
trente  Iroquois,  et  dans  les  quatre  canots  quy  se  sauvèrent  des  treize  qu'ils 
estoient,  il  y  en  avoit  plusieurs  de  blessez,  ils  enrent  quatre  prisonniers, 
deux  hommes  et  deut  femmes  ;  un  des  hommes  a  esté  mené  à  Missilîma- 
kinac  et  man^  par  les  Harons  et  Outaouacs,  l'aultre  qui  fut  amené  à 
Québec  a  esté  donné  par  monsieur  le  comte  à  Orcaond. 

Le  Sieur  d'Hosta  revint  à  Montréal  aprez  le  combat,  et  le  Sienr  de 
Xx>uvigny  continua  sa  routte  sans  aulcane  mauvaise  rencontre.  Yons  ap- 
prendrez par  la  suitte  le  succez  de  leur  négociation.  . 

Peu  de  tems  aprez  l'on  eut  nouvelles  de  l'expédition  du  S' 

qui  commandoit  le  party  des  Trois  Rivières,  par  qnelques  volontaires  qui 
e»  revinrent  et  par  les  prisonniers  qu'ils  avoient  faicts. 

Il  estoit  accompagné  de  trois  de  ses  fils,  vingt  quatre  François  et  vingt 
sauvf^i?s  Soccoquis  et  de  cinq  Algonquins,  ce  qui  faisoit  en  tout  cin- 
quante deux  hommes. 

Ils  partirent  des  Trois  Rivières  le  vingt  haict  Janvier.  Aprez  une 
marche  assez  longue  et  fort  fâcheuse,  il  arriva  le  27  mars  auprez  d'un 
village  Anglois  nommé  Salmonfalls  qu'il  avoit  résolu  d'attaquer.  Ayant 
faict  recouuoistre  le  lien,  il  fit  trois  destachemens  difi&rens  pour  donner  anx 
trois  principaux  postes  ;  le  premier  de  onze  hommes  pour  attaquer  un  petit 
fort  di?  pieux,  à  quatre  bastions  ;  le  second  de  quinze  qui  devoist  prendre 
une  grande  mai.son  fortifiiée,  et  lay  avec  le  surplus  djvoit  donner  à  un  anltre 
fort  où  il  y  avoit  une  pièce  de  canon. 

Ces  trois  postes  furent  emportez  sans  trop  grande  résistance,  ceuli  qui 
S3  defFendoient  furent  tuez,  et  l'on  fit  prisonniers  les  aultrcs  au  nombre  du 
cinCiUiute  quatre. 


dby  Google 


—  497  — 

Un  fraiiçois  eut  la  cuisse  cassée  dans  cette  attaque  et  mourut  le  len- 
demain. Il  y  eut  vingt  sept  maisons  de  bruslez  et  deux  mille  pièces  de 
bétail  périrent  dans  les  estables. 

Il  ne  resta  guère,  après  son  coup  faict,  sur  le  lien,  n'estant  éloigné  de... 

ville  Ângloise,  que  de  six  lieues  dont  il  pouvoit  sortir  bien  du 

monde  pour  le  charger  dans  sa  retraitte,  et,  efiectivement,  vers  le  soit,  dem 
Sauvages  lui  rapportèrent  qu'un  gros  de  deux  cens  hommes  venoit  l'atta- 
quer. Il  fut  se  former  sur  le  bord  d'une  petite  rivière  que  les  ennemis  se 
trouvèrent  obligez  de  passer  sur  un  pont  fort  estroit  pour  venir  à  lay.  Il 
en  jetta  huict  sur  place,  en  blessa  dix  aultres  et  les  obligea  à  luy  abandon- 
ner le  champ  de  bataille.  L3  fils  du  Sieur  Gravier,  Seigneur  de  Saînct 
François,  et  un  Sauvage  y  furent  tuez,  le  fils  aisné  du  commandant  fut 
blessé  d'un  coup  de  fusil  dans  la  cuisse  dont  il  est  resté  boiteux. 

Il  continua  sa  retraitte  le  plus  vite  qu'il  luy  fnst  possible,  et  trois  jours 
aprez,  ayant  envoyé  deux  découvreurs  pour  voir  s'ils  estoient  loing,  ils  ren- 
contrèrent des  découvreurs  anglois  et  en  tuèrent  trois. 

II  acheva  sa  retraitte  sans  aulcnne  aultre  adventure  jusques  à  nn  vill^e 
de  Sauvages,  entre  les  mains  desquels  il  mit  son  fils  pour  le  faire  pauser. 

Il  apprit  là  que  le  Sieur  de  Portneuf  u'avoit  point  encore  faict  coup  et 
qu'il  n'estoit  qu'à  deux  journées.    ■ 

Cela  l'obligea  à  depescher,  à  Monsieur  le  Comte,  le  S'  Gatineaa,  son  ne- 
veu, avec  quelques  hommes  et  des  sauvages  pour  luy  apprendre  des  nou- 
velles de  cette  expédition. 

Le  Sieur  Mangrer  (nie)  se  détacha  aussy  avec  cinq  Algonquins  et  prit 
la  route  de  St  François  ;  on  n'a  en  depuis  aulcnne  nouvelle  de  luy.  Le 
Sieur  Hertel  joignit  ensuitte  le  Siear  de  Portneuf  près  Reskcbë  avec  trente 
six  hommes,  taut  François  que  Sauvages. 

Il  estoît  party  de  Québec,  le  vingt  huict  Janvier,  avec  cinquante  Fran- 
çois, et  il  avoit  pour  lieutenant  le  Sieur  de  Oourtemanche,  Repentigny,  son 
cousin,  le  Sieur  de  Portneuf  et  le  troisième  fils  de  Monsieur  de  Bêcancourt. 
Il  seroit  allé  joindre  la  Compagnie  de  Monsieur  de  Menneval,  dont  il  estoît 
lieutenant,  et  il  avoit  8?rvy  icy  dans  la  mesme  qualité. 
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Soixante  sanvages  Abénaquis  du  Sanlt  de  la  Chaudière  l'accompagnè- 
rent. Ils  employèrent  tons  les  mois  de  février,  mars,  avril  et  la  moitié  de 
may  pour  se  rendre  en  chassant  avec  de  trez  grandes  dîG&cultez  à  un  anitre 
village  Abenakis  où  ils  ne  trouvèrent  personne.  Ils  poursuivirent  plus  bas 
dans  la  rivière  Quinibequy  et  remontèrent  dans  un  aaltre  village  les  sauva- 
ges de  retour  de  la  guerre  contre  les  Anglois  dont  ils  en  avoient  tué  dix.  Il 
fit  amasser  tous  nos  sauvages  alliez  d'allentour  et  se  rendit  le  25'"'  may  à 
4  lieues  de  l'endroit  qu'ils  dévoient  attaquer,  ce  poste  s'appelle  Koskebéc  et 
est  scitué  sur  le  bord  de  la  mer. 

Il  y  avoit  un  grand  fort  bieu  garny  de  munitions  et  de  huict  pièces  de 
canon,  quatre  aultres  petits  forts  en  estoient  assez  prosches,  mais  ils  ne  se 
trouvoient  pas  d'une  aussy  bonne  defFence. 

Dez  le  lendemain  de  leur  arrivée  quatre  sauvages  et  deux  François  se 
mirent  en  embuscade  auprez  du  fort  et  un  homme  en  estant  sorty  au  point 
du  jour  fut  tué  et  les  cris  de  mort  faicts  ensuitte  :  ce  qui  fit  conuoistre 
aux  Anglois  qu'il  y  avoit  des  sauvages  auprez  d'eulx. 

Sur  le  midy  trente  hommes  sortirent  dn  grand  fort  et  vinrent  droit  à 
l'endroit  où  nos  gens  estoient,  qui,  aprez  leur  avoir  faict  leur  décharge  de 
dix  pas,  se  jettèrent  sur  eulxl'épéeet  la  hache  à  la  main,  et  les  poursuivirent 
sy  vivement  qu'il  n'eu  rentra  que  quatre  dans  le  fort  qui  estoient  tous  bles- 
sez. 

Comme  nos  gens  s'estoient  engagez  fort  avant  à  leur  poursuitte,  ils  es- 
suyèrent le  feu  d'un  des  forts  duquel  ils  se  trouvèrent  fort  prosches,  et  y 
eurent  un  sauvage  de  tué  et  un  François  blessé  à  la  cuisse.  Ils  envoyèrent 
sur  le  soir  sommer  le  grand  fort  de  se  rendre,  mais  ou  leur  respondit  qu'on 
se  deffendroit  jusques  à  la  mort. 

L'ordre  de  Monsieur  le  Comte  estoit  de  n'attaquer  aulcun  fort  peur  de 
perdre  trop  de  monde,  et  de  s'attacher  seulement  à  ruyner  la  campagne. 
Cela  ne  se  pouvoit  exécuter,  tous  les  lieux  d'allentour  ayant  esté  abandon- 
nez par  l'advis  qu'un  soldat,  qui  estoit  avec  le  Sieur  d'Hertel  et  que  les  An- 
glois avoient  pris,  avoit  donnée  de  l'approche  de  ce  party, 

Alnsy,  il  passa  toutte  d'une  voix  qne  l'on  devoit  continuer  et  attaquer 
le  grand  fort  dans  les  formes,  estant  impossible  de  l'avoir  aultrement.  Tons 
les  ennemis  s'y  estoient  retirez  et  avoient  abandonner  les  quatre  petits. 
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La  nnit  du  26  au  27,  nos  gens  se  logèrent  sur  les  bords  de  la  mer,  à  cin- 
quante pas  du  fort  et  se  mirent  à  couvert  d'un  terre  fort  escarpée  d'où  ils  ne 
pouvoient  pas  craindre  les  cannonades  continuelles  et  le  grand  feu  de  la 
mousqueteiie  des  ennemis. 

La  nuit  du  vingt  hnict  la  tranchée  fut  ouverte.  Nos  Canadiens  et 
nos  sauvages  n'estoient  pas  fort  expérimentez  sur  la  manière  d'assiéger  des 
places.  Ils  ne  laissèrent  pas  de  travailler  fort  vigoureusement  ;  et,  par  bon- 
heur, ils  avoient  trouvé  dans  les  forts  abandonnez  des  outils  propres  à  re- 
muer la  terre. 

Cet  ouvrage  s'avançoit  avec  tant  de  vitesse,  que  le  soir  du  28,  les  enne- 
mis demandèrent  à  parlementer.  On  leur  demanda  leur  fort,  munitions  et 
vivres,  et  l'on  promit  bon  quartier  à  leur  garnison. 

Ils  demandèrent  de  leur  costé  six  jours  pour  penser  à  ces  propositions. 
On  ne  leur  donna  que  la  nnit  pour  se  résoudre  et  le  travail  fut  continué. 

Le  lendemain  matin,  leur  feu  redoubla  et  ils  jettèrent  quantité  de  grena- 
des mais  sans  grand  effet.  On  se  préparoit,  lorsque  on  seroit  arrivé  par  tran- 
chez à  leurs  palliesades,  à  y  mettre  le  fea  avec  un  baril  de  goudron  que  l'on 
avait  aussy  trouvé  et  quelques  aultres  matières  combustibles. 

Voyant  cette  machine  s'approcher  fort  prez  d'eulx  et  ne  pouvant  l'em- 
pescher,  ceulx  qui  la  poussoient  estant  à  couvert  dans  la  tranchée,  ils  mirent 
pavillon  blanc  pour  cappîtuler,  et,  peu  de  tems  aprez,  le  commandant  luy 
mesme  se  rendit  anprez  de  Monsieur  de  Portneuf 

Toutte  sa  garnison  et  ceulx  qui  cstoient  dans  le  fort  sortirent  ensuitte 
au  nombre  de  soixante  dix  hommes,  sans  compter  les  femmes  et  les  enlaua. 
Ils  furent  tous  conduis  au  camp.  Un  moment  aprez,  il  parnt  un  basti- 
ment  chargé  de  monde,  mais  ne  voyant  paroistre  aulcnn  pavillon  Anglois 
ils  se  retirèrent.  Le  feu  fat  mis  au  fort,  le  canon  encloué,  les  munitions 
bruslez,  et  tous  ceulx  qui  s'estoient  trouvez  dedans  'faicts  prisonniers.  Les 
sauvages  en  ont  gardé  la  pluspart. 

Le  commandant  nommé  le  cappitaine  Denis,  et  les  deux  filles  de  sou 
lieutenant  qui  avoit  esté  tuez,  ont  esté  conduittes  icy  avec  quelques  aul- 
tres personnes. 

Nos  gens  décampèrent  le  premier  jour  de  juin,  aprez  avoir  mis  le  feu  à 
touttes  les  maisons  qu'ils  trouvèrent  à  deux  lieues  autour  et  qui  se  rencon- 
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trèrent  toattes  vides.  Ils  sout  arrivez  icy  te  vin^t  troisième  da  mesme 
mois,  Teilie  de  la  Sainct  Jean.  TJu  François  a  eu  dans  la  Irauchée  an  bras 
cassé  d'un  coup  de  canon  el  un  sauvage  la  cuisse  percée. 

Il  88  fit  nu  aultre  party  en  canot  contre  les  Âiiglois.  Ledit  Sieur  de 
Beaurais,  lieutenant,  fils  du  Sieur  de  Tilly,  accompagné  du  Sieur  de  la 
Brosse,  lientenant  reformé,  et  quatre  François  allèrent  joindre  les  sauvages 
du  Sault  et  d^  la  montagne  qui  le  composoient  et  à  la  teste  desquels  se 
trouvoit  le  grand  Âgniez. 

lia  marchèrent  sans  rien  trouver  depuis  le  dir  huict  mayjusqnes  au 
vingt  six  du  mesme  mois.  Des  découvreurs  qu'ils  envoyèrent  le  matin  leur 
dirent  qu'ils  avoient  entendu  tirer  un  coup  de  fusil,  et  peu  de  tems  apioz 
ils  attaquèrent  deux  cabanes  où  il  se  trouva  quatorze  personnes  qu'ils  enle" 
vèrent. 

Ces  prisonniers  leur  donnèrent  advis  que  sur  le  chemin,  qu'ils  tenoieut 
pour  aller  à  un  fort  angloîs  qu'ils  vouloient  attaquer,  ils  rencoutreroieut  le 
reste  de  leurs  gens  au  nombre  de  trente  hommes  avec  leurs  femmes  et 
enfaus. 

Ils  continuèrent  leur  route  de  ce  costé  et  furent  dans  un  embusoade 
que  ces  gens  avoient  dressé,  ils  donnèrent  le  sabre  à  la  main  et  enlevèrent 
tout,  après  avoir  tué  quatre  hommes  et  deux  femmes.  Ils  tirent  quarante- 
deux  prisonniers  au  nombre  desquels  il  y  avoit  huict  Ângloises. 

Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  passer  outre,  ayant  appris  qu'il  y  avoit 
sept  cens  Sauvages  Loups  à  une  journée  et  demye  de  là  qui  les  attendoient, 
et  reprirent  le  chemin  de  Montréal. 

Le  quatrième  de  juin,  estant  arrivez  à  midy  à  la  "rivière  au  Sanlmon 
qui  tombe  dans  le  lac  Champlain,  ils  y  prirent  des  canots  pour  leur  retour  ; 
et  comme  ils  prioient  Dieu  le  soir  ils  furent  descouverts  par  un  party  d'Al- 
gonquins et  Abénaquis  des  Trois  Rivières  qui  alloient  en  guerre  au  mesme 
endroit  d'où  ils  venoient,  et  qui  les  chargèrent  le  lendemain  au  soleil  levant 
et  leur  tuèrent  deux  hommes  et  en  blessèrent  dix,  deux  François,  six  Sau- 
vages et  deux  esclaves  Anglois. 

Cette  méprise  est  d'aultant  plus  fatale  que  le  grandAgniez  dont  ou 
vous  a  parlé,  Madame,  dans  l'afiaire  do  Corlar  y  a  esté  tué  ;  c'est  une  perte 
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irréparable  et  qui  a  tiré  les  larmes  des  yeax  «le  tout  le  païs.  Il  semblis  que 
le  malheur  estoit  attaché  à  ce  party  ;  tous  ceulx  qui  y  ont  esté  défaicts  et 
faicts  pritiOuuieTB  par  nos  geus  estoieut  nos  alliez  les  plus  fidèles.  Ils  ve- 
noieut  de  faire  coup  sur  les  Angloisavec  le  Sieur  de  Hertel,  et  les  prisonniers 
qu'ils  avoient  en  pouroient  faire  foy.  C'est  ce  que  les  Sauvages  du  SauU  et 
de  la  Montagne  ne  savoient  point. 

Cette  méprise  a  manqué  causer  baaucoup  de  trouble  ;  mais  cela  n'a 
pas  eu  de  suittes,  par  l'adresse  qu'on  a  en  de  ménager  leurs  esprits. 

On  eut  advis  en  mesme  tems  à  Québec  du  combat  qui  s'estoit  donné 
à  la  Pointe  aux  Tremble  dans  l'isle  de  Montréal,  entre  quelques  canots 
Iroqnois  qui  Tiaysemblablement  estoieut  un  reste  de  chasseurs  qui  avoient 
eu  adris  de  la  défaitte  de  leurs  gens  par  les  Sienra  de  Lonvigny  et  d'Ht>sta, 
et  estoieut  descendus  s'en  rerïger  par  la  rivière  des  Prairies,  qui  est  un  bras 
de  la  grande  rivière  qui  passe  au  nord  de  l'isle. 

Ils  furent  descouverts  par  au  nommé  Talbot,  chirurgien,  qui  donna 
advis  de  leur  marche  au  Sieur  de  Culombot,  lieutenant  reformé.  Il  se  mit 
à  la  teste  de  vingt  cinq  habitans  et  leur  dressa  nue  embuscad.^  Les  enne-> 
mis  le  chaînèrent  vigoureusement  et  en  furent  reçus  de  mesme,  mais 
comme  le  nombre  do  nos  gens  estoit  à  beaucoup  prez  inférieur,  ils  furent 
obligez  de  se  retirer  avec  perte  de  douze  hommes,  i>army  lesquels  fut  le 
Sieur  Collombot  ;  les  ennemis  y  perdirent  vingt  cinq  hommes  et  se  retirè- 
rent aussy. 

Il  avoit  passé,  quelques  tems  auparavant  an  j)arty  à  la  rivière  Puante, 
vis  à  vis  des  Trois  Rivières,  qui  enleva  quinze  ou  seize  personnes,  femmes 
et  enfans.  On  courut  aprez  et  comme  on  les  poursuivoit  chaudement,  ils 
tuèrent  leurs  prisonniers  pour  fuir  plus  vite. 

Monsieur  le  Comte  avoit  faict  deux  destacbements  de  troupe  pour  la 
sûreté  des  costes  du  Sud,  qui  avoient  le  plus  à  craindre. 

Le  premier  estoit  commandé  par  le  Chevallier  de  Clermont,  cappitaine 
reformé,  et  il  devoit  descouvrir  continuellement  depuis  le  Montréal  jasques  à 
Sore!  environ  dix  huict  lieues  de  païs. 

L'aultre,  qui  estoit  commandé  par  lo  Sieur  Chevallier  de  la  Motte, 
aassy  cappitaine  reformé,  devoit  aller  des  Trois  Rivières  à  St  François,  dans 
le  lac  Sainct  Pierre  et  venir  au  dessoubs  en  tirant  du  costé  de  Québec. 
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Ld  Chevallier  de  Clermont,  arrivant  de  Sorel,  apperçut  qno  cinq 
eiifane,  qui  gardment  les  bestiaux  aux  environs  du  Fort,  venoient  d'estre 
enlevi'z  par  un  party  enuemy.  Il  les  suivit  avec  les  meilleurs  hommes  du 
sien  et  quelquû's  babitans  qui  se  joignirent  à  luy.  Il  les  eut  bîentost  attra- 
pez et  en  tua  un  sur  place  ;  délivra  quatre  de  ces  enfans  et  mist  le  reste  en 
fuite.  On  a  trouvé  depuis  quatre  aultres  hommes  de  tuez  du  mesme  party 
parmy  lesquels  estoit  un  Auglois  dont  la  commissioa  du  magistrat  d'O- 
range a  esté  prise  et  envoyée  à  Monseigneur.  Le  cinquième  enfant,  estaut 
le  plus  jeune,  avoit  esté  tué  par  eulx,  ne  pouvant  les  suivre- 

On  avoit  appris  par  le  retour  de  Monsieur  de  Portneuf,  que  quelques 
bastimens  venant  de  Boston  ayoïent  paru  sur  les  costes  où  s'estoient  faict 
leurs  expéditions.  Ils  tournèrent  du  costé  de  Port  Royal  qui  est  le  princi- 
pal fort  que  les  François  ayeut  à  l'Acadie,  On  eut  confirmation  de  cette 
nouvelle  au  mois  de  juillet,  et  on  sçut  les  particularitez  de  la  reddition  de 
cette  place. 

Monsieur  de  Meniieval  y  commandoit  pour  le  Eoy  et  estoit  Gouver- 
neur de  tout  le  pais.  Il  avoit  soixante  à  quatre  vingts  hommes  de  garnison  ; 
dix  huict  pièces  de  canon  qui  n'estoient  point  en  batterie,  et  les  fortiffications 
estoient  sy  peu  de  chose  qu'elles  ne  les  mettoient  aulcunement  à  l'abry  d'aul- 
cune  insulte;  sept  navires  qui  paroissoient  assez  bien  armez  l'envoyèrent 
sommer  de  se  rendre. 

Il  y  avoit  plus  de  sept  cens  hommes  dessus.  Il  accepta  une  cappitula- 
tion  assez  advantageuse,  ne  se  croyant  pasen  estât  de  pouvoir  résister.  On 
luy  promettoit  de  le  laisser  sortir  avec  sa  garnison,  armes  et  bagage,  et  de 
le  remettre  à  Québec.  Il  se  rendit  sur  la  parolle  du  général  Phips  à  son 
bord;  mais  dez  que  les  Angloîs  furent  maîstres  du  fort,  ils  ne  se  crurent 
pas  obligez  de  leur  rien  tenir,  le  Gouverneur  et  toutte  sa  garnison  furent 
faicts  prisonniers,  avec  Messieurs  Petit  et  Trouvé,  missionnaires  eu  ce  pals 
là  ;  le  magasin  de  la  compagnie,  la  maison  du  Gouverneur  et  celle  des 
prestres  furent  pillez;  l'Eglise,  selon  leur  bonne  coustume,  fut  deshonorée 
par  pJusieiirs  moqueries  et  actions  infâmes,  et  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'orne- 
mens  eu  fat  enlevé. 

Ils  laissèrent  un  sergent  de  la  garnison  pour  y  commander  soubs  eulx 
les  habitans  qui  avoient  signé  la  convention,  par  laquelle  on  leur  perm3t- 
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toit  de  les  laisser  jouir  paisiblemeut  de  Knrs  biens  pourvu  qu'il»  voulussent 
bien  se  mettre  soubs  la  protection  du  Itoy  Cruillaume.  Ils  firent  arborer  le 
pavillon  aaglois,  mais  depuis  les  habitans  l'ont  enlevé  depuis  l'arrivée  de 
Monsieur  Perrot  et  leurs  maisons  ont  esté  bruslez  pour  cette  raison,  et  quel- 
ques ans  oui  esté  pendus  par  d'aultres  forbans  ang'lois  qui  vinrent  au 
mesme  endroit. 

Monsieur  de  Menneval,  sa  garnison  et  les  prestres,  ont  esté  conduits  h 
Baston  et  y  sont  encore  pour  la  pluspart  présentement 

Monsieur  Perrot  estoit  absent  du  Port  Royal  quand  il  fust  ptîs  ;  il  y 
arriva  presqn'cn  mesme  tems  que  son  navire  qui  venait  de  France  avec 
Monsieur  de  YiHebon,  qui  commandoit  une  compa^ie  de  rA<  adie. 

Il  fit  avancer  son  T&isseau  du  costé  de  la  rivière  St  Jean,  pour  le  pou- 
voir descbarger  sans  crainte,  mais  quelques  forbans  anglois  en  ayant  eu 
connoissance,  vinrent  l'y  attaquer  et  il  fut  contraint  de  se  sauver  à  terrd 
avec  le  Sieur  de  Villebon.     Il  ne  resta  personne  de  considérable  dans  le 

vaisseau  que  le  Sieur  de ingénieur,  qui  passoit  en  ce  païs,  i-our  la 

fortiffication  da  Port  Royal.  Il  fut  pris  avec  le  navire.  Monsieur  Perrot 
s'estant  caché  quelques  tems  dans  les  bois  et  se  reposant  un  jour  fut  des- 
convert  et  pris.  Il  luy  firent  souffrir  mille  indignitez,  mats  il  a  esté  assez 
heureux  à  ce  que  l'on  nous  assure,  pour  estre  rencontré  par  des  flibustiers 
françois  qui  ont  repris  son  navire  sur  les  forbans  anglois  dont  il  estoit 
prisonnier. 

Il  s'est  passé  encore  plusieurs  aultres  actions  entre  les  François  de 
l'Acadie,  nos  Sauvages  et  les  Anglois.  Ils  ont  esté  sommer  les  habitans  de 
la  rivière  Saînct  Jean  de  signer  la  convention  que  ceulx  du  Port  Royal 
avoient  acceptée,  mais  ils  y  ont  esté  fort  mal  reçus  et  s'en  sont  retirez  arec 
perte  des  leurs. 

Nos  sauvages  Oannibas  et  Abénaqnis  n'ont  point  discontinué  de  leur 
faire  la  guerre  depuis  le  départ  de  Monsieur  de  Portneuf;  ils  ont  esté  les 
brasier  jusques  auprez  de  Baston,  les  ont  battus,  accompagnez  de  quelques 
François,  en  plusieurs  rencontres  considérables,  et  quelque  faibles  qu'ils 
ayent  esté  contre  de  gros  partys,  ils  ont  toujours  esté  maistres  du  champ  de 
bataille. 
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Irf  fils  (lu  Sieur  du  Bjllefoud<,  qui  est  un  homme  de  ce  païs  affectionna 
de  Monsieur  le  Comte,  qui  avoit  faîct  des  merveilles  dans  le  party  de  Mons. 
de  Portiienf,  et  estoit  resté  avec  les  Sauvages  pour  aller  encore  en  guerre, 
aprez  plusieurs  belles  actions  dans  un  combat,  où  quarante  Abénaquis  se 
battirent  contre  six  cens  hommes,  a  esté  malheureusement  tué  avec  six 
Sauvajfus,  Knir  pelit  nombre  ne  les  ayant  pas  empesché  de  mettre  leurs 
/^'-  eunemis  en  fuitte  et  d'en  tuer  quantité. 

V      "         <fi\       Puisque  je  suis.  Madame,  sur  le  chapitre  des  Abénaquis,  je  vais  vous 
"    ■'  0,'^ûç^pporter  l'extrait  d'une  lettre  qti'ils  ont  adressée  à  Monsieur  le  Comte,  avec 
^^v^i'?A^C^/'^in  «olHer  pour  le  prier  de  leur  faire  rendre  les  prisonniers  que  les  Sau- 
vages du  Sault  ont  faicts,  et  qui  sont  cenlx  dont  je  vous  ay  parlé  dans  l'ex- 
pédition de  Monsieur  de  Beaurais. 

Voicy  leurs  parolles  : 

"  Souffrez,  mon  i>ère,  que  je  vous  aille  interrompre  ou  moment  pour  vons 
raconter  nos  peines,  car  à  qui  un  enfant  peut  il  descharger  son  cœur  qu'à 
son  père.  Voua  sçavoz  ce  qui  est  arrivé  à  mon  frère  l'Iroquois  qui  prye  (c'est 
ainsy  qu'ils  nomment  les  Iroquois  nos  alliez  et  qui  se  sont  faicts  baptiser),  il 
a  pris  pour  ennemis  mes  parents  et  quelques  uns  mesme  de  ceulx  qui 
avoifut  auparavant  accompagné  les  François  que  vous  aviez  envoyez  contre 
les  Anglois. 

"  Il  les  tient  encore  pour  esclaves,  voylà  ce  qui  faict  ma  peine.  Je  veux 
luy  dire  que  regardant  cet  accident  comme  une  pure  méprise,  je  n'en  avois 
point  à  la  vérité  l'esprit  mal  faict,  mais  que  j'espérais  qu'en  s'en  appercevaut 
il  désavoueroit  sa  méprise  et  me  rendroit  mes  parents. 

"  Mon  père,  ce  collier  que  l'on  vous  présente  est  pour  vous  pryer  dz 
fortifier  ma  famille  par  vostre  voix,  ou  plastost  de  tirer  de  vostre  cœur 
plein  de  sagesse  des  parolles  plus  efficaces  que  les  miennes  pour  les  porter  à 
nous  rendre  nos  parents  qui  viendront  icy  demeurer  avec  nous  sy  vous  le 
trouvez  bon. 

"  J'appréhende  que,  sy  on  refuse  de  nous  les  rendre,  mon  frère  qui  est  à 
l'Acadie  ne  se  ressente  de  cela  et  n'en  ayt  l'esprit  mal  faict,  au  lieu  que  je 
suis  SUT  qu'il  m'écontera,  quelque  méchantes  pensées  que  cela  Iny  ayt 
donné,  sy  on  nous  les  rends  " 
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Voicy  aassy  le  collier  qu'ils  adressent  aux  Iroquois  : 

"  Mon  frère  l'Iroquois  qui  prye,  car  enfin  c'est  le  nom  dont  notis  t'appe- 
lons depuis  que  la  prière  et  l'obéissance  à  Ounontio,  nostre  père  commun, 
nous  ont  heureusement  réunis.  Je  vais  te  prouver  par  ce  collier  pour  te 
dire  que  ceulz  que  tu  gardes  encore  comme  esclaves  sont  mes  parents,  et  pour 
te  prier  de  me  les  rendre.  Ne  crois  pas  que  j'aye  l'esprit  mal  faict  de  ce 
qui  leur  est  arrivé  ;  c'est  ainsy  que  la  guerre  est  faicte,  l'on  se  tue  souvent 
sans  se  connoistre  les  uns  les  aultres  ;  ce  sont  des  malheurs  qui  accompa- 
gnent la  guerre  et  que  l'on  ne  peut  enter  ;  mais  tu  auroia  l'esprit  mal  faict 
sy,  aprez  avoir  pris  pour  ennemis  tes  alliez  mes  parents,  aprez  les  avoir  menez 
dans  ton  village  comme  esclaves,  tu  t'opiniastrois  à  les  garder  lorsque  tu 
conuais  ta  méprise. 

"  Je  mesure  ton  esprit  sur  le  mien,  sy  ce  qui  t'es  arrivé  m'esioit  arrivé, 
et  que  j'eusse  pris  pour  ennemis  tes  parens,  je  ne  m'appercevrois  pas  plustost 
de  ma  méprise  que  je  leur  donnerois  la  liberté  et  tu  les  rendrois. 

"  Ne  crois  pas,  mon  frère,  que  je  te  trompe,  lorsque  je  dis  qu'ils  sont  mes 
parens  ;  les  François  peuvent  bien  rendre  tcsmoignagecommequoy  quelques 
uns  de  ceulx  que  tu  as  tuez  ou  pris  les  ont  accompagnez  aussy  bien  que 
nous  lorsque  nous  avons  esté  contre  les  Anglois,  et  cela  fort  peu  de  jours 
avant  que  ce  malheur  arrivast. 

"  Je  ne  te  dis  non  de  la  perte  que  tu  as  faicte  d'un  de  tes  très  braves 
(c'est  le  grand  Âgniez),  quoyque  je  la  ressente  eztremmement  ;  je  suis  oc- 
cupé à  pleurer  deux  de  mes  braves  que  j'ay  aussy  perdu  dans  cette  triste 
rencontre. 

"  Mon  frère  l'Iroquois,  qui  prye,  pleurons  les  braves  morts  sans  que  leur 
mort  nous  renverse  l'esprit  et  sépare  nos  cœurs  que  la  prière  et  l'amitié 
unisseut  depuis  sy  loagtems." 

Sur  ces  parolles  les  Iroquois  da  Sault  ont  envoyé  les  principaui  chefs 
et  quelques  femmes  ;  ils  ont  promis  de  rendre  les  aultres  lorsqu'ils  les  ver- 
ront tous  disposez  à  se  joindre  à  leurs  frères  qui  sont  icy  establis  au  Sault 
de  la  Chaudière,  à  deux  lieues  de  Québec. 

Il  y  avoit  un  aultre  fort  qui  dépendoit  de  l'Acadie,  nommé  Chedabouc- 
tou  ou  le  Sieur  de  Moutorgeuil,  lieutenant  commandait  avec  douze  soldats. 
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Les  Anglois,  aprez  la  prise  de  Port  Royal,  ont  esté  l'attaquer.  Ils  mirent 
d'abord  à  terre  quatre  vingts  hommes  et  l'envoyèrent  sommer  de  se  rendre 
par  trois  diffêreutes  fois  ;  mais  leur  sommation  ne  fut  point  escoutée.  Ils 
l'attaquèrent  en  suitte,  et  furent  sy  bien  reçus,  qu'ils  furent  obligez  de  se 
retirer.  Ils  le  firent  encore  sommer  mais  unitîlement,  enfin,  ayant  trouvé 
dans  un  vieux  magasin,  qui  estoit  destaché  da  fort,  de  la  poudre  mouillée, 
ils  en  firent  des  fusées  par  le  moyeu  desquelles  ils  mirent  le  feu  à  l'un  des 
endroits  du  bastiment  qui  estoit  couvert  de  paille.  Le  feu  eut  bientost 
getgné  le  reste  de  la  maison,  et  le  Sieur  de  Montorgeuil,  aprez  deux  aultres 
sommations,  se  trouva  obligé  de  cappituler,  mais  en  tesmoignant  tant  d« 
vigueur  et  de  résolution  de  s'ensevelir  dans  les  cendres  de  sou  fort,  sy  ou  ne 
luy  faisoit  une  brave  composition,  qu'on  convînt  qu'il  sortiroit  avec  sa  gar- 
nison et  un  religieux  de  Nazareth  qui  luy  ser\'oit  de  missonnaire,  armes  et 
bagage,  tambour  battant  et  mesche  allumée,  et  qu'il  seroit  conduict  à 
Plaisance,  sur  l'isle  de  Terre  Neuve,  Le  fort  a  esté  entièrement  consommé, 
mois  il  n'ont  faict  aulcun  mal  aux  habitans. 

L'isle  Percé,  où  sont  quelques  habitations,  scituée  à  l'entrée  du  golfe 
de  Sainct  Laurene,  a  esté  anssy  pillée  par  des  forbans  anglois  cet  esté  ;  ce 
lieu  est  le  rendez-vous  de  pltisieurs  bastimens  poscheurs  qui  y  viennent 
prendre  de  la  moine.  Il  n'y  avoit  que  sept  à  huict  babitans  avec  une 
maison  de  recollets  et  de  religieux  ;  six  navires  pescheurs  y  estoieut  mouil- 
lez et  faisoient  leurs  pesihes  dans  leurs  chaloupes.  Ils  ont  tous  esté  pris  sans 
r'-sistance  ;  les  cappitiiincs  et  la  plus  grande  partie  des  équippagcs  se  sont 
sauvez  avec  loe  habitans  dans  li-s  bois  et  se  sont  ensuitte  rendus  à  Québec 
en  biscayennes  ;  les  maisons  ont  esté.bruslez  et  l'église  des  Recollets  des- 
honorée. 

Quolques  uns  de  roulx  qni  s'estoieut  sauvez  retournêr.'ut  icy  pourvoir 
sy  les  ennemis  n'avoiciit  rien  laissé  ;  mais  ils  ont  esté  attaquez  par  l'armée 
aniïloise  qui  venoit  nous  assiéger,  et  abandonnèrent  leur  barque  et  se  sau- 
vèrent. 

C'est  ce  qui  s'est  passé  de  plus  considérable  à  l'Âcadie  dont  j'arois, 
Mîidame,  à  vous  instruire,  je  vnîs  vous  pnrler  maintenant  de  tout  ce  qui  est 
arriv'  eu  C:iiia<l;t  d  ■i'uî>;  h'    omiven -i-ment  d'  l'.'sté. 

Le  retardement  de  Monsieur  le  Comte  pour  le  Montréal  estoit  causé  par 


dby  Google 


507- 


l'envye  qu'il  avoit  de  voir  achever  les  fortilfications  qu'il  faisoitËùreponr  la 
sûreté  de  Québec, 

Il  avoit  faict  couper  et  conduire  dez  l'iiyyer  les  pieux  nécessaires  pour 
son  enceinte. 

Il  fit  commencer  aprez  la  fonte  des  neiges  onze  bonnes  redoutes  de 
pierre  pour  servir  de  bastions,  elles  se  communiquoieut  l'une  à  l'aultre  par 
des  courtines  de  pieux  de  dix  pieds  de  haut,  terrassez  au  dedans  de  bon 
^azonnage  presque  à  la  hauteur  de  l'homme.  La  nécessité  du  temps  et  le 
manque  d'argent  empeschoient  que  l'on  pust  faire  d'ouvrages  plus  solide. 

Cependant  les  Âuglois,  avec  leur  armement  formidable  et  qui  mena- 
çoit  de  nous  engloutir,  n'ont  jamais  osé  s'approcher  de  ces  pieux  quoygu'ils 
eussent  du  canon  à  terre. 

Cet  ouvrage  estant  en  perfection  et  les  compagnies  des  bourgeois  réglez 
pour  la  garde  de  la  ville.  Monsieur  le  Comte  partit,  le  22  juillet,  avec  Mon- 
sieur l'Intendant.  Il  arriva  à  Montréal  le  31  du  mesme  mois.  Il  y  estoit 
attendu  depuis  longtemps  avec  impatience.  Rien  ne  s'eiitoit  passé  de  nou- 
veau depuis  le  combat  où  le  Sieur  de avoit  esté  tué. 

Quelques  François  alloient  de  temps  en  temps  du  costé  des  Ângloispour 
faire  quelques  prisonniers.  Un,  entr'aultres,  en  amena  qu'il  avoit  iiris  à  la 
porte  d'Orange.  On  tenoit  continuellement  des  descouvreurs  au  dessus  dô 
l'isle  sur  les  avenues  par  où  les  ennemis  pouvoiant  descendre. 

Das  partys  ennemis  qui  ne  dévoient  estre  que  deux  ou  trois  hommes 
trouvèrent  pourtant  le  moyen  de  se  glisser  et  tuèrent  un  soldat  à  Lachine. 
Il  y  eut  aussy  un  habitant  de  tué  ou  pris,  à  la  Rivière  des  Prairies. 

KoQs  n'eusmes  que  ces  deux  alarmes  jusques  an  dix  huict  Aoust,  mais 
ce  jour  là  il  nous  en  survint  une  bien  chaude. 

Le  Sieor  de  Chassoigue,  cappilaine  et  commandant  à  I^achine,  envoya 
en  grande  haste  à  Monsieur  le  Comte  une  lettre  par  laquelle  il  luy  mar- 
quoit  qu'il  parroissoit  dans  le  lac  Sainct  Louis,  à  deux  lieues  de  son  fort,  cent 
cinquante  canots  Sauvages  qui  descendoient. 

L'ordre  estoit  dosjà  donné  de  tirer  les  coups  de  canon  qui  dévoient 
donner  le  signal  pour  faire  rentrer  tout  le  monde  de  la  campagne  ;  mais 
cette  crainte  fut  bientost  changée  en  joye  quand  on  apprit  par  le  Sieur 
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de  Tilly,  qnî  avoît  deraiicé  les  aultres,  que  c'estoient  cinq  cens  Sanrages 
de  diSerentcs  nations  qui  arrlvoient  de  Missilimakinac  en  traitte  à  Mont- 
réal. 

Il  estoit  accompagné  dans  sou  canot  de  qaatre  des  principatiz  chefe 
Outaouaca  et  Hurons. 

Le  lendemain  tous  les  aultres  canots  arrivèrent.  Ils  parlèrent  à  Mon- 
sieur le  Comte  que  le  22  dans  un  conseil  solemnel  où  se  trouva  toot  ce  qu'il 
y  avoit  de  considérable  tant  de  la  part  des  François  que  de  la  leur. 

Il  n'en  estoit  pas  descendu  un  sy  grand  nombre  depuis  le  départ  de 
Monsieur  le  Comte  de  ce  pals  et  leur  voyage  estoit  UH  effet  de  la  négocia- 
tion des  Sieurs  De  Louvigiiy  et  Perrot.  Ils  enavoientreçu  les  pré&ens  qne  le 
Boy  leur  envoyoit  et  ils  ostoient  bien  aysc  de  revoir  un  père  qu'ils  avoient 
autrefois  taut  chery.  La  harangue  des  Outaouacs  ne  roula  que  sur  le  com- 
merce. \h  demandèrent  plusieurs  fois  qu'on  leur  fist  bon  marché  des 
choses  qu'ils  vouloieut  trailter.  On  le  leur  promit. 

Ils  demandèrent  aussy  l'explication  do  la  hache  que  Perrot  aroit 
psndue  à  la  cabaimc.     On  différa  à  leur  répondre  sur  cela  à  un  autre  tems. 

Le  Baron  chef  des  Ilnrons  de  Missilimakinac  parla  beaucoup  plus  mo- 
destement. Il  dit  qu'il  n'estoit  descendu  que  pour  voir  son  père,  pour 
escouter  sa  voix  et  exécuter  ses  volontez  ;  qu'il  avoit  besoiug  de  poudre  et 
de  plomb,  mais  qu'il  ne  demandoit  rien  à  son  père.  Il  présenta  trois 
colliers  ;  par  le  premier  il  exhortoit  à  faire  la  guerre  à  l'Iroquois  anssy  bien 
qu'à  l'Angluis.  Il  disoit  qu'il  craignoit  que  luy  et  son  père  ne  mourussent 
ay  cette  guerre  ne  se  faisoit  ;  mais  que  quelque  chose  qui  arrivast,  il  falloit 
mourir  ensemble  et  dans  le  mesme  lieux. 

Le  second  remercioit  Monsieur  le  Comte  de  les  avoir  autrefois  attirez  à 
Missilimakinac  où  ils  estoient  eu  suretf. 

Par  le  troisième  il  prioit  d'avoir  pitié  de  leurs  camarades  les  Outaouacs 
et  de  leur  faire  bon  marché. 

Souabonchîe,  chefs  des  Nipissiriens,  qui  sont  de  la  nation  Algon- 
quine,  dit  que  suivant  les  advis  qu'il  avoit  reçus  de  son  père,  il  avoit  esléà 
l'attaque  de  Corlar  (il  y  avoit  parfaitement  bien  faict  son  devoir  anssy 
bien  qu'avec  le  Sieur  d'IIosta)  ;  que  là,  ils  avoient  épargnez  les  Agniés  qui 
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cependant  estotent  venu  les  tuer  jusqu'aux  portes  de  Montrral  ;  qu'en- 
suite, montant  à  Missiliniakinac,  ils  avoient  aussy  reçu  ordre  que  s'ils 
rencontroient  des  Iroqnois  de  ne  point  les  attaquer  qu'ils  ne  le  fisent  les  pre- 
miers ;  qu'il  croyoit  par  là  que  son  père  vouloit  fitire  la  paix  avec  eulx  et 
qu'il  luy  demaudoit  sa  volouté. 

Ce  premier  conseil  se  passa  sinsy  et  la  traitte  ne  fut  ouverte  que  le 
lendemain. 

Comme  elle  commençoit,  nn  Sauvage  Iroquois  du  Sault,  qui  venoit  de  ■ 
la  descouverte  du  costé  des  Ânglois,  arriva  à  un  quart  de  lieue  de  l'endroit 
où  estoient  campez  les  Outaouacs,  faisant  plusieurs  cry  de  mort  à  leur  ma- 
nière. L98  Outaouacs  qaittèreut  leurs  pelleteries  et  prirent  les  armes  pour 
y  courir  croyant  les  ennemis  fort  prosches,  mais  ils  revinrent  bientost  con- 
tinoer  leur  traite. 

Ce  Sauvage  rapporta  qu'allant  du  costé  d'Orange,  il  avoit  vu,  sur  le 
bord  du  lac  3t  Sacrement,  une  grosse  armée  ennemie  qui  TaiRoit  des  canots  ; 
qu'il  l'avoit  suivie  quelques  jours  pour  tascher  de  faire  un  prisonnier,  mais 
qu'il  luy  avoit  esté  impossible  ;  qu'enfin  il  avoit  porté,  à  une  de  leurs 
cabanes,  trois  casse  testes  par  lesquels  il  leur  marquoit  qu'ils  estoieut  des- 
converts  et  les  défioit  de  venir  à  Montréal, 

Ces  casse  testes  sont  des  espesces  de  bâtons  sur  lesquels  ils  font  des 
figures  et  marquent  par  là  ce  qu'ils  veulent.  On  se  précautionna  sur  cet 
advîs  et  cela  servit  de  prétexte  à  engager  les  Outaouacs  à  rester  plus  long- 
tems  parmy  nous.  On  leur  fit,  le  25  aoust,  un  festin  solennel  de  deux 
bœufs,  sir  gros  chiens,  deux  bariqnes  de  vfn,  des  prunes  et  du  tabac  pour 
fumer. 

Monsieur  le  Comte  leur  dit  qu'il  ne  doutoit  nullement  de  leur  obéis- 
sance et  qu'il  ne  leur  eu  demandoit  pas  une  nouvelle  confirmation;  qu'il 
leur  expliqneroit  ses  sentimens  à  cœur  ouvert  lor^squ'ils  s^Toient  prests  à  s'en 
retournereu  hurs  pais  ;  qu'il  leur  demandoit  la  mesma  sincérité  qu'à  l'es- 
gard  de  la  gaerre  contre  les  Iroqnois  qu'ils  sembloient  tant  désirer,  il  pré- 
ttiudoît  la  leur  fuire  sans  relaschejusques  à  ce  qu'ils  vinssent  eulx  mesmes 
luy  demander  la  paix  ;  que  sy  elle  se  coucluoit  ils  y  seroient  compris,  n'es- 
tant pas  moins  ses  eufans  que  les  François  ;  que  l'occasion  se  présentoit  de 
s'en  Tengor  et  qu'ils  n'ignoroient  pas  les  advis  qu'il  aroit  reçus  qu'une 
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graiid  !  arniÈe  dos  eiidoit  pour  ravagi?T  sl's  costes  ;  qu'il  ne  Mloit  que  cou- 
viiiiir  dj  lii  manière  dont  on  devoit  agir,  soit  en  allant  au  devant  de  cette 
armée  on  en  l'attendant  du  pied  ferme;  qu'il  leur  remettroit  donc  en  main 
la  hachi  qu'on  leur  avoit  aultrefois  donnée  et  qu'on  leur  avoit  tenu  depuis 
suspendue;  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  B'en  serTÎssent  bien. 

Il  commença  le  premier  aves  eon  interprète  à  chanter  la  chanson  de 

guerre,  et  la  hache  à  la  main,  les  chefs,  les  principaux  des  Sauvages  et  quel- 

•  ques  François  la  chantèrent  auesy.     Les  Iroquois  du  Saalt  et  de  la  Moa- 

tagne,  les  Hurons,  les  NipisBiriniens  et  ce  qu'il  y  avoit  as  Saavages  d'en 

bas  parurent  les  plus  jKirtez  à  exécuter  ce  qu'où  demandoit  d'eulx. 

Le  festin  succéda  aux  chansons,  mais  ce  fut  plustost  un  pillage  qu'un 
repas  et  ils  se  retirèrent  eusuitte. 

La  Chevalier  de  Clermont  avoit  reçu  ordre  de  Monsieur  le  Comte, 
lorsqu'il  montoit  à  Montréal,  de  quitter  sa  route  ordinaire  et  d'aller  des- 
couvrir le  long  de  la  rivière  de  Chambly,  depuis  Sorel  jusques  à  dans  le 
lac  Champlain  qui  est  le  chemin  que  les  ennemis  dévoient  tenir  pour  faire 
descente  en  ce  pais,  presqu'en  mesmes  tems  que  la  playue  revint  à  Mon- 
tréal. 

Il  descouvrit  assez  avant  dans  le  lac  quantité  ds  feux  et  entendit  tirer 
des  coupij  de  fusil.  Il  alla  à  cet  endroit  et  la  nuit  vit  passer  hnict  canots 
ennemis  dans  lesquels  il  y  avoit  dix  huict  à  vingt  hommes  chacun  qui 
gagiioiont  une  isie  uudossoubs  de  l'endroit  oii  il  estoit  embarqué. 

Ils  estoient  sans  doute  suivis  par  d'autres,  et  comme  il  devoit  craindre 
d'en  estru  enveloppé  et  que  son  party  qui  n'estoit  que  de  trente  hommes  ne 
pourroit  résister  à  un  aussy  grand  nombre,  il  relascha  à  la  faveur  de  la  nuit 
et  s'alla  camper  à  une  lieue  plus  loing  que  les  ennemis. 

Il  les  observa  deux  jours  de  snitte  ;  enfin  comme  il  craignoitd'estre 
attaqué,  il  envoya  devant  deux  dt;  ses  canots  pour  sauter  le  rapide  de  Cham- 
bly et  resta  avec  le  troisième  pour  estre  sur  de  touttes  choses,  il  se  tint  an 
milieu  de  la  rivière  pour  attirer  les  ennemis,  deux  de  leurs  canots  lui  don- 
nèrent la  chasse,  mais  ne  le  purent  joindre.  Il  retrouva  ses  gens  au  bas  du 
rapide'  et.  regagna  le  fort  Chambly  par  terre  avec  eali  et  là,  il  duspesdha  le 
Sieur  dj  la  Bruère,  officier,  qui  arriva  à  Montréal  le  mardy  vingt  neuf  Aonst 
sur  les  onze  heures  du  soir. 
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Cet  advis  obligea  Monsieur  le  Comte  à  faire  tiror  les  quatre  coups  de 
canon  qui  dévoient  servir  de  signal  aux  troupes  qu'on  avoit  dispersez  dans 
touttes  les  costes  pour  ayder  les  habitans  à  faire  leurs  récoltes. 

Les  compagnies  les  plus  prosohes  arrivèrent  di'Z  le  matin  avec  les  habi- 
.tans  qui  dévoient  les  accompagner  ;  les  aultres  vinrent  à  la  file  dans  le 
reste  de  la  journée,  et  qu:;lqu33  unes  partirent  dez  le  mesmejonr  po,:r  se 
rendre  à  Laprairie  de  la  Magdeleius,  de  l'aultrc  rosté  à  diux  lieues  au  dessus 
de  Montréal,  quiestoit  l'endroit  par  où  l'on  croyoit  que  les  ennemis  alluient 
venir. 

Les  Sauvages  furent  invitez  à  se  joindre  à  nous  et  on  leur  donna  pour 
les  y  eieiter,  quelques  rafraischissements.  lis  promirent  d'y  envoyer  tous 
leurs  guerriers  et  leur  jeunesse  qui  partist  la  pluspart  en  mesme  tems  que 
monsieur  le  Comte,  le  jeudy  aprez  midy.  On  destacha  le  soir  deux  Fran- 
çois avec  deux  sauvages  de  chaque  nation,  qui  t'aisoient  en  tout  dix  hommes, 
pour  aller  à  la  descouverte. 

Le  vendredy  matin,  premier  septembre,  la  revue  sj  fit  et  cette  petite 
armée  se  trouva  de  douze  cens  hommes-  L'après  midy,  quelques  sauvages 
Iroquois  du  Sault  invitèrent  les  chefs  des  aultres  nations  à  se  rendre  chez 
monsieur  le  Comte,  où  ils  avoient  quelque  chose  d'important  à  leur  dire. 

Louis  Atariata  portait  la  paroUe  ;  il  présenta  divers  colliers  et  exhorta 
tout  le  monde  à  ouvrir  son  cœur  à  monsieur  le  Comte,  aiiisy  qu'il  l'avoient 
promis,  et  à  ue  rien  luy  cacher  de  ce  qui  s'estoit  passé  de  plus  secret. 

Il  dit  aux  OutoouacB  qu'il  savoit  touttes  K'urs  négociations  avec  nos  enne- 
mis ;  qu'il  avoit  esté  instruit  par  eu,lx  mesmes  ;  qu'ils  disent  doue  s'ils 
estoient  véritablement  frères  des  François  ;  pour  quelle  raisons  ils  avoient 
voulu  traitter  avec  les  Iroquois  sans  leur  participation. 

Un  des  Outaouacs,  qui  avoit  esté  avec  la  petite  raoine,  chef  de  cette 
ambassade  au  Tsonnontonans,  repondit  qu'il  estoit  vray  qu'ils  avoient  rendu 
des  esclaves  Iroquois,  et  promis  d'en  rendre  encore  d'aultres  ;  que  l'on  les 
avoit  obligé  di!  faire  la  guerre,  de  la  cesser  et  de  la  recommencer  sans  qu'ils 
eu  sçussent  la  raison,  qu'ils  n'avoient  rien  compris  à  cette  conduitte,  mais 
que  craignant  qn'Onnontio  {l'ostoit  monsieur  de  Denonville),  qui  n'avoit  pu 
se  deffendre  luy  mesme  ny  les  laisser  accabler  sans  les  secourir,  ils  avoient 
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esté  contraints  do  songer  culx  mcsmcs  à  lenr  sûreté  et  do  préreuir  leur 
perte  par  un  a^comodem'.'nt. 

Que  tx'tte  négo  iatioa  n'avoit  point  esté  a,'hevée  ;  que  la  petite  racine 
estoit  mort  aur  Ttioimontonaiis,  que  les  aultres  envoyez  eatoient  à  Missili- 
makinac,  et  (jn'ils  n'avoiciit  plus  pmisé  à  mettre  la  main  à  celte  affaire  ponr 
la  terminer  dt-z  qu'ils  avoiuat  reç'a  les  ordres  dj  leur  pèrs  par  la  boaohe  de 
Perrot,  qu3  c'estoit  pour  saroir  bjs  rolontez  qu'ils  estoieut  descendus  et 
qu'ils  mi  seroient  pas  plus  tost  de  retour  en  leur  païj  qu'ils  exéjuteroient 
tout  ce  qu'il  leur  ordouneroit. 

li-i  Baron,  chef  des  Hurons  dit  que  sa  nation  n'aroit  eu  aulcane  part 
dans  cette  aiFaire  ;  que  dez  qu'ils  aroieut  vu  que  leur  père  vouloit  faire  la 
guerre  à  l'Iroquois,  et  avoit  envoyé  contre  enlx  une  partie  de  6a  jeunesse  el 
qu'il  estoit  descendu  avec  l'aultre  pour  le  voir. 

Monsieur  le  Comte  fut  bien  ayse  que  Louis  Atariata  luy  eust  fourny  ce 
moyen  d'éclaîrcir  les  véritables  seiitimens  de  tons  les  Sauvages.  Il  leur 
promit,  dez  que  leurs  descouvreurs  seroieut  de  retour,  de  les  mener  contre 
les  ennemis  ou  ds  les  renvoyer  chez  eulz,  c'est  ce  qu'ils  demaudoient. 

Ils  allèrent  ensuitte  à  leurs  camps  où  leur  jeunesse  commença  une 
danse  de  guerre  qui  dura  jusqucs  à  la  nuit. 

Les  descouvreurs  arrivèrent  le  Samedy,  à  neuf  heures  du  matin-  Ils 
n'avoient  esté  qae  juesques  à  Chambly  quoyqu'ils  etissent  promis  de  pons- 
ser  plus  loing.  On  se  fia  à  lear  réponse  ;  et,  sur  ce  qu'ils  disoient  n'avoir 
trouvé  aulcune  piste,  et  qu'il  estoit  de  la  dernière  importance  de  faire  ache- 
ver les  Touttes.  On  fist  retourner  tout  le  monde  à  son  quartier  dès  U 
mesme  jour.     Monsieur  le  Comte  revint  à  Montréal  but  le  soir. 

Cette  négligence  des  sauvages  un  peu  trop  pressez  à  s'en  retourner 
chez  ealx  a  esté  cause  d'un  petit  et  d'un  seul  échec  que  nous  ayons  reçu 
cette  année  de  la  part  des  Iroquois. 

Le  lundy  d'aprcz  que  nous  eusmes  décampé  de  Li  Prairie  de  la  Magde- 
leine,  les  ennemis  qui,  sans  doute,  nous  y  avoieut  vu  et  examiné  touttes  nos 
démarches,  donnèrent  à  un  quart  de  lieue  de  là,  au  lieu  nommé  la  fourche 
où  tous  les  habitans  et  la  garnison  du  fort  estoient  occupez  à  couper  les 
bleds.     Ce  lieu  estoit  l'ancien  village,  le  fort  de  La  Prairie  n'ayaut  esté 
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faict  que  comme  on  endroit  plas  commode  ponr  B'y  deffendre.    Toas  les 

missionnairee  étoient  fort les  ans  contre  les  aultres  contre  l'ordre 

qu'ils  en  avoient  reçoB  de  K-  le  comte,  et  n'avoient  auprez  d'ealz  aulcunes 
armes  pour  ee  deffendre. 

L'officier  qui  commandoit  la  gamùion  avoit  négligé  de  poster  des  sen- 
tinelles et  d'avoir  un  corps  de  garde  qui  put  faire  résistance  en  cas  d'at- 
taque. Âinsy  les  ennemis  trouvèrent  beaucoup  pltis  de  facilité  que  sy  les 
choses  eussent  esté  dans  Testât  ou  on  auroit  du  les  mettre.  Il  y  eu  onze 
habitans,  trois  femmes,  une  fille  et  dix  soldats  de  tuez  ou  de  pris.  Pea 
firent  de  résistance.  Six  Iroqaois  y  furent  pourtant  tuez.  Us  eurent  le 
tems  de  mettre  le  feu  aux  maisons  et  à  quelques  tas  de  foing  et  de  tuer 
quelques  bestes  à  cornes  avant  que  le  secours  arrivast  de  Kontréal.  Ils  rega- 
gnèrent ensnitte  les  bois. 

Il  fat  tenu,  le  mesme  jour,  quatriesme  septembre,  un  conseil  avec  les 
Oataonacs  qui  pressoieut  fort  leur  départ.  Monsieur  le  comte  leur  dit 
qu'ils  dévoient  estre  contents  du  bon  marché  qu'ils  avoient  eu,  et  que  sy  on 
avoient  esté  adverty  de  leur  arrivée,  ils  l'auroient  en  encore  meilleur  ; 
que  les  canots  et  les  vivres  qu'ils  vendoient  aux  François  n'estoient  pas 
moins  chers  que  les  marchandises  qu'ils  recevoient. 

Qu'à  l'esgard  de  la  guerre  ils  approuvoîent  toxïs  ce  que  Nicolas  Perrot 
leur  avoit  dit  et  qu'il  leur  redonnoit  de  nouveau  des  haches,. tant  pour  enlx 
que  ponr  leurs  alliez  ;  qu'il  croyoit  que  c'estoit  leur  donner  la  vye  que  de 
les  eng^er  à  faire  la  guerre  pour  les  guarautir  de  la  mort  qu'ils  ne  pou- 
voient  éviter  aultrement  de  la  part  des  Iroquois. 

Il  respondît  à  ce  que  les  Hurons  luy  avoient  dit,  qn'il  estoit  bien  ayse 
de  les  voir  dans  la  bonne  disposition  où  ils  estoient  d'esconter  la  voix  de 
leur  père  qui  ne  les  abandonnera  jamais  et  qui  les  assure  de  ne  point  quitter 
la  hache  qu'il  n'ayt  humilié  les  Iroquois  et  ne  les  ayt  réduits  à  venir  de- 
mander la  paix  où  ils  seroient  compris  anssy  bien  que  les  François. 

II  les  exhorta  à  les  harceler  de  leurs  costés  comme  il  fera  du  sien, 
jusques  à  ce  qu'on  trouve  le  tems  propre  ponr  les  attaquer  dans  leurs 
villages.  Qu'ils  auront  de  ses  nouvelles  auparavant,  qu'ils  sçavoient'ce 
qu'il  avoit  làict  contre  les  Anglois  et  qu'il  prétendoit  continuer,  que  sy 
l'effort  avoit  esté  plustost  contre  enlx  que  contre  l'Iroquois,  c'est  qu'il  les 
NNN 
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avoit  regardez  comme  les  auteors  de  la  révolte  et  tes  en  avoit  voulu  punir  ; 
qae  l' Agnier  avoit  esté  épargné  aux  afiaires  de  Corlar  parce  qn'Orcaone  lenr 
avoit  faict  sçavoir  son  retour  ;  qu'on  espéroit  que  l'apprenant  ils  rentre- 
roicnt  dans  le  devoir  et  viendroîeat  demander  la  paix  ;  mais  puisqu'ils 
n'avoient  faict  autcnue  demande  Vordre  estoit  donné  de  ne  les  plus  espar- 
gner  ;  qu'ils  voyoient  bien  qu'il  leur  oarroit  son  cœur  ;  qu'ils  jugeassent  ce 
qu'ils  avoient  à  faire  de  leur  costé. 

Ils  furent  congédiez  ensuitte  et  on  donna  des  présens  à  tous  les  chefs 
et  aux  plus  considérables.  Monsieur  le  Comte  les  a  faict  manger  à  sa  table 
pendant  leur  séjour  à  Montréal. 

Quelques  jours  aprez  il  parut  trois  Sauvages  au  fort  de  Chateaugnay 
où  commandoit  le  Sieur  des  Marais  Capitaine  réformé  ;  il  estoit  sorty  avant 
qu'on  les  eust  descouverts  et  se  promeuoit  avec  un  soldat  et  son  valet. 
Comme  il  estoit  un  peu  plus  avancé  qn'eulx  il  ne  put  se  rendre  au  fort  oà 
l'on  crioit  que  l'on  prist  les  armes. 

Il  fut  joint  par  les  Sauvages  qui  luy  cassèrent  la  teste  à  coup  de 
haches  et  n'eurent  pas  le  tems  de  la  luy  couper. 

lia  luy  arrachèrent  seulement  trois  doigts. 

Il  ne  se  passa  rien  de  considérable  an  Montréal  depuis  ce  tems  là.  On 
eut  quelques  petites  alarmes  qui  se  trouvèrent  fausses,  quelques  nos  de 
nos  sauvages  partirent  pour  faire  coup  contre  les  Iroquois  et  n'en  sont  paa 
encore  de  retour. 

Le  vingt  deux  septembre  comme  un  Valet  du  Sieur  Crevier,  seigneur 
de  Sainct  François,  dans  le  lac  Sainct  Pierre,  alloit  au  travail,  ils  descouvrit 
quelques  ennemys  et  vint  tout  courant  le  dire  au  fort. 

Monsieur  le  chevalier  de  la  Motte,  cappitaine  reformé  qui  avoit  sou 
destachement  prez  de  là,  y  arriva  sur  les  deux  heures  après  midy.  Il 
voulut  d'abord  aller  aux  ennemys  et  partît  en  effet  peu  de  tems  aprez  avec 
le  Sieur  de  Murât,  lieutenant  du  Sieur  de  Gl-alifet,  qui  commandoit  au  fort. 
Ils  avoient  avec  eulx  trente  quatre  hommes.  Ils  descouvrirent  les  enne- 
mys dans  leur  cabanes  qui  ne  e'attendoient  pas  à  leur  venue. 

La  première  charge  fut  vigoureuse  et  les  mit  en  déroute,  mais  comme 
les  fuyards  s'allèrent  joindre  à  deux  aoltres  cabanes  que  l'on  n'avoit  point 
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attaqaez,  revenant  tous  ensemble  eu  grand  nombre,  ils  trouvèrent  nos 
gens  épais  et  il  ne  leur  fnst  pas  difficile  de  les  faire  plier  à  leur  tour. 

Il  ne  s'en  sauva  que  la  moitié  ;  le  Sieur  de  la  Motte  y  a  esté  tué  et  on 
ne  sçait  de  quoy  est  devenu  le  Sieur  de  Murât. 

Toylà,  madame,  comment  s'est  passé  cette  dernière  affaire  que  nous 
avons  eu  avec  les  Iroqnois. 

Monsieur  le  Comte  se  dieposoit  à  retourner  à  Québec,  tes  quartiers 
d'hyver  estoient  déjà  destinez  à  chaque  comp^nie.  Il  n'attendoit  que  le 
retour  dn  Sieur  de  la  Purantaye  et  des  aultres  François  qui  descendoient 
de  Missilimakinac.  Ils  arrivèrent  vers  le  premier  d'Octobre  au  nombre  de 
cinquants  cinq  canote  chargez  de  castors. 

Ouabonchie,  chef  des  Algonquins,  d'en  hault  et  dont  je  vous  avoîs 
deejà  parlé,  avoit  quitté  les  Outaonacs  et  estoit  descendu  avec  CTilx  pour 
leur  servir  de  découvreur.  On  lui  donna  pour  l'escorter  hors  les  sauvages, 
en  remontant,  trente  hommes  qui  dévoient  le  conduire  jusques  à  cin- 
quante lieues  du  Montréal  et  ils  sont  de  retour  sans  avoir  rien  trouvé. 

Les  Sieurs  de  Mantes,  Perigoy,  son  frère  Sainct  Pierre  de  Kepentigny 
et  Montesson  avec  les  deux  fils  de  Monsieur  de  la  Vallière,  cappitaine  des 
gardes,  et  Monsieur  le  Comte  partirent  aussy  accompagnez  de  cinquante 
hommes  pour  aller  du  costé  du  Fort  Frontenac  essayer  de  faire  quelques 
priBonnierB  par  lesquels  on  put  apprendre  quelqu-is  nouvelles  du  chevalier 
d'Eau  et  des  desseins  des  ennemys.  Ils  ont  esté  jusques  au  fort  sans  rien 
rencontrer  ;  ils  ny  ont  rencontré,  que  cinq  brèches  peu  considérables,  quoy- 
qu'on  le  crust  entièrement  ruyné.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  lïoqnoia 
y  ayeat  esté  depuis  le  printemps,  l'herbe  estoit  partout  eitraordinairement 
haute.     Ils  sont  arrivez  icy  deux  jours  aprez  le  départ  des  Ânglois. 

Oeluy  de  Monsieur  le  Comte  pour  Québec  estoit  marqué  an  dixiesme 
d'octobre  ;  comme  il  estoit  prest  de  s'embarquer  avec  Monsieur  et  Madame 
l'Intendante  un  canot  dépesché  par  Monsienr  Prévost,  Major  de  Québec, 
arriva  sur  les  deux  heures  aprez  midy.  Il  avoit  faict  fort  grande  diligence 
et  n'en  estoit  party  que  le  sept.     Il  apportoit  deux  de  ses  lettres. 

La  première  lettre  estoit  datée  du  cinq,  et  il  luy  envoyait  une  copie  de 
ce  que  les  principaux  Sauvages  de  l'Âcadie,  Abéaaquis  de  natiou  députez 
exprez  par  leurs  chefs  lui  avoient  rapporté  : 
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Je  viens  incessamment  poor  t'adrertir  qae  j'ay  appris  par  nne  Angloise 
considérable  que  prosche  Pentagoudt  trente  vaisseaux,  dont  trois  sont  fort 
grands,  partent  ponr  venir  prendre  Qaébec. 

Qae  ces  vaisseaux  sont  de  Baston  et  de  qnatre  villes  considérables  ;  que 
les  Ânglois  se  vantent  de  prendre  Qaêboc  anssy  facilement  qu'ils  ont  pris 
le  Port  Royal. 

Cette  nouvelle  estant  aprise,  les  chefs  et  les  plus  considérables  ont 
jugé  qu'il  falloit  incessamment  envoyer  advertir  le  grand  Cappitaine  de 
Québec.  J'ay  esté  douze  jours  à  venir  ainsy;  il  doyt  y  avoir  six  semaines 
depuis  le  départ  de  ces  vaisseaux. 

La  seconde  parolle  estoït  pour  demander  an  grand  Cappitaine  de  Québec 
qu'il  leur  fist  rendre  par  les  Iroquois  plusieurs  de  leurs  gens  qu'ils  avoient 
pris  croyant  donner  sur  des  Sanvages  qui  fussent  entièrement  à  l'Anglois. 

Le  troisiesme  qu'ils  ont  envoyé,  c'estoit  pour  faire  sçavoir  an  grand 
Cappitaine  des  François  que  les  principaux  chefs  ne  ponvoient  pas  des' 
cendre  cet  automne  pour  Iny  venir  parler  comme  ils  avoient  promis,  parce 
qu'ils  sont  encore  actuellement  en  guerre  ;  qu'ils  tascheront  d'envoyer 
quelqu'un  sur  la  fin  de  l'hyver  prochain  ; — qu'après  Noël,  qui  est  le  tems 
qu'ils  jugent  que  les  Ânglois  seront  retournez  dans  leurs  maisons,  ils  feront 
subite  irruption  chez  eulx. 

L'anltre  lettre  disoit  que  le  Sieur  de  Caunanville  revenant  du  costé  de 
Tadonssac  et  s'estant  arresté  pour  voir  s'il  n'appercevroit  point  quelques 
navires  de  France,  il  en  avoit  vn  vingt  quatre  dont  huict  luy  avoient  parus 
fort  gros. 

Le  Sieur  Prévost  envoya  sur  ces  nouvelles  le  Sieur  de  Grandville, 
lieutenant  réformé,  son  beau  frère,  avec  nne  biscayenne  et  un  canot  bien 
armé  pour  aller  à  la  descouverte  du  costé  de  Tadonssac. 

On  partit  un  moment  aprez  ces  nouvelles  reçues  sans  y  tyouter  pourtant 
beaucoup  de  foy. 

Le  lendemain  sur  les  deux  on  trois  heures  aprez  midy,  estant  vis  à  vis 
de  St  Ours,  à  quinze  lieues  de  Montréal,  Monsieur  le  Comte  reçut  d'aultres 
nouvelles  du  Sieur  Prévost  qui  confirmoieut  les  premières.  Il  avoit  appris 
par  trois  hommes  qui  s'estoient  sauvez  que  la  barque  dans  laquelle  eetoient 
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M*""  Lalande  et  Jolliet  avoit  esté  prise  à  trente  lieues  de  Québec  par  une 
flotte  angloise  dt)  trente  navires;  que  les  ennemis  pouroient  estre  à  l'isle 
aux  Condres,  à  douze  lieues  d'icy. 

Cette  dernière  confirmation  obligea  Monsieur  le  Comte  à  dépescber  le 
Sieur  de  Ramesay,  cappitaine,  pour  en  donner  ad  vis  à  Monsieur  de  Gallières 
et  faire  descendre  touttes  les  troupes  et  une  partie  des  babitana.  Il  alla 
concber  cette  nuit  mesme  à  Sorel. 

Le  Jeudy,  le  vents'estant  trouvé  tout  à  faîct  favorable,  il  arriva  à  midy 
aux  Trois  Eivières  oà  il  donna  ses  ordres  pour  faire  descendre  tout  lo 
monde.  Il  fut  obligé  de  couclierdans  la  galHotte  à  quinze  lieaes  au  dessoubs 
vis  à  vis  les  Grondines,  la  nuit  et  le  mauvois  tems  l'ayant  empesché  de 
pouvoir  mettre  à  terre. 

Le  vendredy,  il  ne  put  que  g^ner  la  Pointe  aux  Trembles  où  il  arriva 
à  midy  ;  la  pluye  et  le  vent  contraire  l'y  retinrent  tout  le  reste  du  jour. 

Il  en  partit  le  Samedy,  quatorze,  en  canot  et  arriva  à  midy,  à  Québec,  où 
Tous  pouvez  juger,  Madame,  qu'il  fust  reçu  avec  bien  de  la  joye.  Il  sem- 
bloit  que  les  bourgeois  n'avoient  pins  anlcune  crainte,  possédant  leur  gon- 
vemenr  et  qnoyqu'ii  n'amenast  avec  luy  que  deux  ou  trois  cens  botames, 
ils  disoient  harutement  qu'ils  attehdoieut  les  Ânglois  de  pied  ferme  et  qu'ils 
pouvoient  venir  quand  il  leur  plairoît. 

Il  visita  touttes  les  portes  dez  qu'il  fust  arrivé,  trouva  touttes  les  choses 
en  parfait  bon  estât  et  fut  surpris  de  la  diligence  avec  laquelle  Monsieur 
le  Major  avoit  faict  faire  des  retranchements  aux  endroits  qui  n'estoient  point 
fortifiez,  et  des  batteries  que  l'on  anroit  cru  avoir  esté  commencez  depuis 
plus  de  deux  mois,  quoyqu'on  ny  enst  travaillé  que  six  jours  avec  fort  peu 
de  monde. 

Le  Sieur  Lemoyne  de  Longueil  estoit  desjà  party  avec  quelques  sauva- 
ges  hurona  et  abénaquis  pour  examiner  les  mouvements  des  ennemis.  Les 
costes  de  Beaupré,  Beauport,  l'isle  d'Orléans  et  la  Pointe  de  Lévy  estoient 
bien  gamys  et  tes  habitans  avoient  promis  d'y  faire  bonne  résistance  sy  les 
ennemis  s'en  approchoient,  ce  qu'ils  ont  parfaitement  exécuté. 

Les  aultres  habitans  des  environs  de  Québec  et  qui  estoient  couverts 
par  la  ville  s'y  estoient  jettez.     Il  en  arrivoit  à  tout  moment  à  la  file,  et  il 
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sembloit  qae  tout  le  monde  voulast  avoir  part  à  une  actioa  que  chacun 
espéroit  estre  glorieuse  pour  le  Cauada. 

Le  dimauche  matin,  15  octobre,  Monsieur  de  Yandrenil,  colonel  des 
troupes,  partit  avec  cent  hommes  pour  aller  au  devant  de?  ennemis  et  les 
charger  s'ils  mettoient  à  terre.  Il  devoit  aussy  les  avoir  toajoara  à  la  vue 
et  donner  ordre  du  moment  de  leur  arrivée. 

Monsieur  le  Comte  fit  partir  deux  canots  dans  le  mesme  tems  qui 
dévoient  aller  par  les  deux  costés  de  la  rivière  au  devant  de  nos  vaisseaux 
et  les  advertir  de  ce  qui  se  passoit. 

Il  fit  commencer  le  matin  mesme  une  batterie  de  hnict  pièces  sur  la 
montagne  à  la  droite  du  fort  qui  fut  achevée  le  lendemain  à  la  pointe  dn 
jour, 

Qiioyqne  je  ne  soye  point  ingénieur,  je  vais  vous  faire,  Madame,  un 
petit  plan  de  Québec  qui  ne  sera  peut  estre  pas  dans  les  termes  de  l'art  ; 
mais  vous  excuserez  mon  peu  de  capacité  sur  eette  matière  : 

YouB  sçavez  qne  la  rivière  y  forme  un  fort  grand  bassin  ;  elle  y  descend 
par  un  seul  canal  et  se  divise  en  deux  à  l'isle  d'Orléans,  deux  lieues  au 
dessoubs,  dont  l'un  passe  an  nord  entre  cette  isle  et  la  coste  de  Beaupré,  et 
l'aultre  au  sud  entre  cette  mesme  isle  et  la  Pointe  de  Lévy  ;  c'est  ce  qui 
forme  ce  grand  bassin  où  la  flotte  ennemie  a  mouillé  du  costé  de  Beaoport 
qui  n'est  séparée  de  la  costô.  de  Beaupré  que  i>ar  le  Sault  de  Montmorency 
dont  la  chatte  faict  la  plus  belle  nappe  d'eau  du  monde. 

Beauport  n'est  esloigné  de  Québec  que  d'une  Uene  ;  il  y  a  entre  deux 
une  petite  rivière  que  l'on  passe  à  gné  en  basse  marée. 

Québec  est  placé  vis  à  vis  la  Pointe  de  Lévy,  un  peu  au  dessus,  il  est 
divisé  en  haute  et  basse  ville  qui  n'ont  communication  ensemble  que  par 
un  chemin  assez  escarpé.  Les  Eglises  et  touttes  les  communaut«z  sont 
touttes  à  la  haute  ville.  Le  fort  est  sur  la  cronppe  de  la  mont^ne  et  com- 
mande la  basse  ville  où  sont  les  pltis  belles  maisons  et  où  demeurent  tons 
les  marchands. 

Le  pallais,  où  demeure  Monsieur  l'Intendant,  est  presqae  deitaché  de 
tout  le  reste  de  la  ville.  Il  est  scitué  sur  la  gauche,  sur  le  bord  de  la  petite 
rivière  et  au  bas  de  la  coste. 
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Lss  fortifficatioiiB,  qae  Monsieur  le  Comte  avoit  faict  faire,  y  commaii' 
çoieat  et  remontoient  du  costé  de  la  haate  ville  qu'elles  eutouroient,  elles 
renoient  finir  à  la  chuttede  la  montagne  du  costé  da  fort,  à  l'endroit  nommé 
le  Cap  an  Biamant. 

On  avoit  continué  auprez  dn  pallais  une  pilisade  tout  le  long  de  la 
grève  qui  venoit  gagner  au  dessoubs  de  Vhospital  jusquee  à  la  clôture  da 
Séminaire  et  se  p^rdoit  à  des  roches  inaccessibles.  Il  y  avoit  au  dessus  une 
aaltre  palissade  qui  joignoit  aumesme  endroit  que  l'on  nomme  le  Saalt  an 
Matelot  oà  l'on  avoit  mis  ane  batterie  de  trois  pièces  de  canon. 

L'anltre  batterie  hante,  dont  je  vous  aye  desjà  parlé,  estoit  à  la  droite. 
Il  y  en  avoit  deux  à  la  basse  ville  de  trois  pièces  de  dix  huict  livres  de  balles 
chacane  et  tonttes  denx  posez  an  milieu  des  costes  d'en  haut. 

L?8  endroits  ouvert  ou  il  n'y  avoit  point  de  portes  estoient  barricadez 
de  bonnes  poutres  et  barriques  pleines  de  terre,  de  graviers  et  de  pierres. 

Le  chemin  de  la  basse  ville  eeloit  coupé  de  trois  différents  retranche- 
ments de  barriques  et  de  sacs  de  terre.  On  fit  depuis  l'attaque,  une  aultre 
batterie  au  mesme  Sault  au  Matelot,  un  peu  plus  sur  la  droite  que  la  pre- 
mière.   On  en  fit  mie  aussy  à  la  porte  qui  va  à  la  petite  rivière. 

II  y  avoit  quelques  petites  pièces  disposez  autour  de  la  haute  ville 
principalement  sur  la  butte  d'un  moulin  qui  ser\'oit  de  cavallier. 

C'est  ainsy,  Madame  que  la  ville  estoit  disposée  lorsque  les  Anglois  y 
vinrent  ;  mais  nous  fondions  beaucoup  plus  d'espérance  sur  nostre  bonne 
cause  et  la  résolution  où  chacun  paraissoit  dj  bien  faire  son  devoir  que  sur 
ces  faibles  fortiflScations. 

Le  mesme  jour,  sur  les  sept  heures  du  soir,  on  apprit  que  la  flotte  enne- 
mie avoit  levé  l'ancre  et  estoit  passée  la  pointe  du  bas  de  l'isle  d'Orléans. 
Un  anltre  message  apprist  qu'ils  estoient  monillez  à  trois  lieues  de  Québec. 

La  lundy,  seizième  octobre,  sur  les  trois  heures  apri'z  minuit.  Monsieur 
de  Vaudreuil  revint  et  l'on  vist  le  feu  des  navires  peu  de  tems  aprez:  dès 
qu'il  fist  jour  on  djscouvrit  toutte  la  flotta  au  nombre  de  trente  quatre 
voiles.  Il  n'y  avoit  que  quatre  gros  vaisseaux,  quatre  un  pau  moindres,  le 
reste  estoit  caiches,  barques,  brigantins  et  flibots,  parmy  lesquels  on  dit 
aussy  qu'il  y  avoit  quelques  brûlots.  Les  petits  bastimens  se  rangèrent  an 
costé  de  la  coste  de  Beauport  et  les  gros  se  mirent  un  peu  plus  an  large. 
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Sur  lea  dix  henres,  ane  chaloupe,  portant  à  son  avant  pavillon  blanc 
partist  (le  l'admirai  et  vint  à  terre,  quatre  canots  allèrent  au  devant  portant 
le  mesme  pavillon.  Ils  la  joygnirent  presque  à  la  moitié  du  chemin.  Il  y 
avoit  dedans  une  trompette  qui  accompa^oit  l'envoyé  du  G-énéral.  Il  fnst 
mis  seul  dans  le  canot  ;  on  luy  bauda  lea  yeux  et  il  fat  conduit  dans  la 
chambre  de  Monsieur  le  Comte. 

Yoyla  la  coppie  de  la  lettre  qu'il  luy  présenta. 

Sieur  G-aillaume  Phips,  chevallier  et  commandant  général  en  chef  sur 
touttes  les  forces  de  leurs  majestez  de  la  Nourelle  Angleterre  par  mer  et  par 
terre. 

Au  Comte  de  Frontenac,  Lieutenant  Cïénéral  et  Gt>uvemeur  ponr  le 
Roy  de  France  en  Canada,  on,  en  son  absence,  à  son  deaputez  ou  à  celny  qui 
commande  en  chef  à  Québec  : 

"  Les  guerres  entre  les  deux  couronnes  d'Angleterre  et  de  France  ne 
sont  pas  seulement  un  suffisant  motif,  mais  la  distribution  faicte  par  les 
François  aux  Sauvages  soubs  nostre  commandement  et  encouragemens  but 
les  personnes  et  biens  des  subjets  de  leurs  Majestez  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre, sans  aalcune  provocation  de  leurs  cotés,  les  oblige  de  £ùre  cette 
expédition  pour  leur  propre  sureté  et  satisfaction. 

Comme  aussy  les  cruautez  et  les  barbaries  qui  ont  esté  exercez  par  les 
François  et  les  Sauvages  ponvoient,  par  cette  présente  occasion,  nous  engager 
à  nous  revancher  sévèrement  ;  cependant  estant  désireux  d'éviter  les  actions 
inhumaines  et  contre  le  christianisme,  comme  aussy  pour  prévenir  l'effusion 
du  sang  autant  que  possible,  moy  ci  dessus,  Sieur  Qaillaume  Phipa,  Che- 
vallier, par  ces  présentes,  et  au  nom  de  leurs  trez  excellentes  Majestez 
Q-uillaume  et  Marie,  Hoy  et  Ketne  d'Angleterre,  Ecosse,  France  et  Irlande, 
défenseurs  de  la  Foy  et  par  ordre  de  leurs  susdites  Majestez,  Gktuvemenr  du 
Massochussetts,  colonie  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  demande  que  vous 
ayez  à  rendre  vos  forts  et  chasteaux  sans  estre  démolis,  comme  anasy  touttes 
les  munitions  aans  y  e&tre  touchez,  comme  aussy  une  prompte  délivrance 
de  tous  les  captifs  ensemble  avec  la  délivrance  de  vos  personnes  et  biens  à 
ma  disposition. 

Ce  que  faisant,  vous  ponrez  espérer  pardon  de  moy  comme  on  chreetien, 
aiusy  qu'il  sera  jugé  à  propos  pour  le  service  de  leurs  majestez  et  la  suretéde 
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leurs  sabjets,  ce  que,  sy  roua  reinsez  de  faire,  je  suis  venu  poumi  et  résolu, 
avec  l'ayde  de  Dieu,  dans  lequel  je  me  fye,  par  force  d'armes  de  revaocher 
tons  les  torts  et  injures  qui  nous  ont  esté  faicts  et  de  tous  rendre  sonbs  la 
suggestion  de  la  couronne  d'Angleterre  ;  et  lorsque  trop  tard  vous  le  voudrez 
faire,  ragretterez  de  n'avoir  pas  plu-itost  accepté  la  faveur  que  l'on  vous  a 
offerte. 

Vostre  réponse  positive,  dans  une  heure,  par  vostre  trompette,  avec  le 
retour  du  mien,  est  ce  que  je  vous  demande  sur  le  péril  qu'il  pourra  s'en 
suivre. 

Signé  :  GuiIXAUME  PHIP6. 


Comme  on  achevoit  d'expliquer  cette  lettre  qui  estoit  en  Anglois, 
l'envoyé  tira  de  sa  poche  une  montre  qu'il  présenta  à  monsieur  le  Comte. 
Il  la  prist  et  faisant  semblant  de  ne  pas  bien  voir  quelle  heure  il  estoit, 
l'envoyé  s'avança  pour  luy  dire  qu'il  estoit  dix  heures  et  qu'il  luy  deman- 
doit  qu'à  onze  heures  précises,  il  le  voulust  renvoyer  avec  sa  réponse. 

"  Je  ne  vous  feray  pas  tant  attendre,  luy  répliqua  monsieur  le  Comte. 
Dites  à  vostre  général  que  je  ne  connois  point  le  Roy  Qnillaume  et  que  le 
prince  d'Orange  est  un  usurpateur,  qui  a  violé  les  droits  les  plus  sacrez  du 
sang  en  voulant  destroner  son  beau  père  ;  que  je  ne  sçay,  en  Angleterre, 
d'aultre  souverain  que  le  Roy  Jacques  ;  que  vostre  général  n'a  pas  du  estre 
surpris  des  hostilitez  quy  ont  esté  faictea  par  les  François  dans  la  colonie  de 
Massachossetts,  puisqu'il  a  dust  s'attendre  que  le  Boy,  mon  maistre,  ayant 
reçu  Boubs  sa  protection  le  Boy  d'Angleterre  et  estant  prest  à  le  remplacer 
sur  le  trosne,  par  la  force  de  ses  armes,  comme  j'en  ay  nouvelles,  Sa  Ma- 
jesté m'ordonneroit  de  porter  la  guerre  en  ces  contrez,  chez  les  peuples  qui 
se  seroient  révoltez  contre  leur  souverain  ligitime", — et  luy  montrant 
quantité  d'officiers  dont  sa  chambre  estoit  remplie,  il  luy  dit  en  riant  : 

"Vostre  général,  croit  il,  quand  il  m'offriroit  des  conditions  unpeuplns 

douces  que  je  fusse  d'humeur  à  les  accepter,  que  tant  de  braves  gens  y 

voulussent  consentir  et  me  conseillassent  de  me  fier  à  la  paroUe  d'un 

homme  qui  n'a  pas  gardé  la  capitulation  qu'il  avoit  faicte  avec  le  gonver- 

ooo 
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nenr  dn  Fort  Eoyal,  et  à  nu  rebelle  qui  a  manqué  à  la  fidélité  qn'il  deToit  i 
son  Boy  légitime,  en  oubliant  toos  les  bienfaicts  qu'il  en  avoit  reçu  poai 
suirre  le  party  d'un  prince  qui,  en  essayant  de  persuader  qn'il  veut  eatre 
libérateur  d'Angleterre  et  le  deffeneeur  de  la  foye,  y  destruit  les  lois  et  les 
pririlèges  du  Royaume  et  renverse  la  religion  anglicane,  ce  que  la  jnatice 
divine,  qae  vostte  général  reclame  dans  sa  lettre,  ne  manquera  pas  de  punir  un 
jour  sévèrement." 

Ce  discours  ayant  fort  surpris  et  aUarmé  l'envoyé,  il  demanda  &  Mon- 
sieur le  Comte  s'il  ne  vouloit  pas  Iny  donner  de  réponse  par  écrit  : 

"  Non,  Iny  répondit  Monsieur  le  Comte,  je  n'ay  point  de  réponse  à  faire 
à  vostre  général  que  par  la  boucbe  de  mes  canons  et  à  coups  de  fasi)  ;  qu'il 
apprenne  que  ce  n'est  pas  de  la  sorte  qu'on  envoyé  sommer  un  homme 
comme  moy  ;  qu'il  fasse  du  mieux  qu'il  pourra  de  son  costé,  comme  je  feray 
du  mien." 

Cette  réponse  finie,  on  banda  les  yeux  de  l'envoyé  et  on  le  ramena  à  sa 
chaloupe. 

Sur  les  quatre  heures  aprea  midy,  le  Sieur  de  Long^eil,  revenant  avec 
ses  sauvages,  accompagné  du  Sieur  de  Maiicourt,  son  frère,  qui  arrivoit  de 
la  baye  d'Hudson  dans  le  navire  commandé  par  le  Sieur  de  Bonaventnre 
qui,  par  bonheur,  fiist  adverty  assez  à  tems  pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis,  passa  avec  ses  canots  le  long  de  la  flotte  ;  quelques 
chaloupes  se  destachèrent  pour  le  charger,  mais  il  gagna  terre  et  les  recevant 
i  bons  coups  de  fnsil,  ces  chaloupes  se  trouvèrent  obligez  de  retourner  à  leurs 
navires  et  furent  saluez  en  passant  par  les  babitans  de  Beanport  qui  estoient 
sur  la  grève. 

Le  mardy,  une  barque  chargée  de  monde,  alla  du  costé  de  terre,  entre 
Beanport  et  la  petite  Bivière  ;  on  s'y  escarmoncha  assez  longtems  aprez 
qu'elle  eust  eschouée,  et  on  l'auroit  mesme  attaquée  s'il  n'avait  faln  se  mettre 
dans  l'eau  josques  à  la  ceinture  pour  y  aller. 

Le  mercredy,  dix  huict,  on  vist  presque  toultes  les  chaloupes  chargez 
de  monde  gagner  le  mesme  endroit  où  cette  barque  avoit  eschoué  la  veille. 
Comme  on  estoit  incertain  de  l'endroit  où  les  ennemis  feroient  leur  descente, 
il  y  avoit  peu  de  monde  de  ce  costé  là.  On  detascha  la  plus  part  des  babi- 
tans de  Montréal  et  des  Trois- Rivières  et  ceulx  qui  se  trouvèrent  les  pins 
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lestes  pooT  aller  eBcarmoucher.  Les  ennemis  estoieat  desjà  à  terre  an 
nombre  de  deux  mille  hommes,  et  s'estoient  rangez  en  bataille  devant  qae 
nos  gens  arriTaasent  qni,  arec  qaelques  habitans  de  Beaaport,  qoi  se 
joignirent  à  enlx,  iaisoient  au  pins  trois  cens  hommes,  encore  ne  donnèrent- 
ils  pas  tons. 

Comme  le  terrain  est  fort  difficile,  plein  de  broussailles  et  de  rochers,  et 
qu'on  y  a,  à  marée  basse,  de  la  vase  jueqnes  à  my  jambe,  ils  estoient  divisez 
en  plusieurs  petits  pelotons  et  attaquèrent,  sans  tenir  presque  d'ordre  et  à  la 
manière  des  Sauvages,  ce  gros  corps  qui  estoit  fort  serré.  Ils  firentplier  nn 
premier  bataillon  et  l'obligèrent  de  regagner  la  grève  ;  le  feu  dura  plus 
d'une  heure:  nos  gens  voltigeaient  inces^amnient  autour  des  ennemis 
d'arbre  en  arbre,  et  ainsy  les  furieuses  descharges  qn'on  faisoit  contre  enlx 
ne  les  incommodoient  pas  beaucoup. 

Monsieur  le  Comte  fit  passer  on  bataillon  de  troupe  pour  assurer  la 
retraite  de  nos  gens. 

Nons  perdismes  dans  cette  occasion  le  Chevalier  de  Clermont,  cappitaine 
reformé,  qui  avoit  suivy,  avec  d'aultres  officiers,  comme  volontaire.  Il  s'en- 
gagea un  peu  trop  avant  et  ne  put  se  retirer.  Le  fils  du  Sieur  de  la 
Touche,  Seigneur  de  Champlain,  y  fut  anssy  tué  ;  le  Sieur  Jnchereau  de  St 
Denis,  âgé  de  plus  de  soixante  ans,  qui  commandoit  la  milice  de  Beauport, 
y  eut  le  bras  cassé.  Nons  eusmes  en  tont  dix  on  douze  hommes  blessez 
dont  un  est  mort  depuis.    On  espère  que  tous  les  aultres  guériront. 

Les  ennemis  perdirent  dans  cette  occasion  cent  cinquante  hommes  au 
rapport  d'un  habitant  qni  visita  la  nuit  le  champ  de  bataille. 

Ils  bmsièrent  quelques  habitations  aprez  le  combat. 

Sur  le  soir,  leurs  quatre  plus  gros  navires  vinrent  mouiller  devant 
Québec. 

Le  contre  admirai,  qui  portoit  pavillon  bien,  se  posta  nn  peu  plus  sur 
la  gauche,  presque  vis  à  vis  du  Sault  au  Matelot.  L'admirai  estoit  sur  sa 
droite  ;  le  vice  admirai  un  peu  au  dessus,  tous  deux  vis  à  vis  la  ville  basse  ; 
et  le  quatriesme,  qui  portoit  la  flamme  de  chef  d'escadre,  se  tira  un  peu  plus 
du  costé  du  Cap  au  Diamant. 

Nous  les  saluasmes  les  premiers  et  ensuite  ils  commencèrent  leurs 
cannonnades  assez  vigoureusement  ;  on  leur  répondît  de  mesme  ;  ils  ne 


dby  Google 


-524- 


tirèreut  presque  que  sur  la  hante  ville  ce  soir  là.  Il  y  eut,  ]e  fils  d'un  bonr- 
geoiB  de  tué  et  un  aultre  blessé.  Le  sieur  de  Yieuxpoiit  eat  son  fusil  em* 
porté  du  mesme  coup  et  en  eut  le  bras  démis. 

Les  coups  de  cauon  cessèrent  de  part  et  d'aoltre  sur  les  huict  heures 
du  soir. 

Le  Jeudy,  à  la  pointe  du  jour,  nous  recommençâmes  encore  les  pre- 
miers. Il  sembloit  que  les  ennemis  avoit  uu  peuralenty  leur  feo,  le  contre 
admirai,  qui  avoit  tiré  le  plus  vigoureusement,  se  trouva  fort  incommodé 
par  les  batteries  du  Saut  au  Matelot  et  celle  d'en  bas  du  costé  de  la  gauche. 
Il  fut  aussy  obligé  de  relâcher  le  premier  ;  l'admirai  le  suivit  d'assez  prez, 
mais  avec  bien  de  la  précipitation.  H  ayoit  reçu  plus  de  vingt  boulets  dans 
le  corps  de  son  vaisseau  dont  plusieurs  l'avoient  percé  à  l'eau.  Touttes  ses 
DtaucBUvres  estoient  coupez.  Son  grand  mast  presque  cassé  auquel  il  a  esté 
obligé  de  mettre  des  jumelles,  quantité  de  gens  y  avoient  esté  blessez  et 
plusieurs  tuez.  Il  avoit  obligation  à  la  plus  grande  partie  de  ses  coups  au 
Sieur  de  Ste  Hélène  qui  poiutoit  luy  mesme  le  canon. 

Craignant  d'en  recevoir  encore  quelques  nus  qm  l'achevassent,  il  fila 
tout  le  cable  de  son  ancre,  l'abandonna  et  se  retira  tout  en  désordre. 

Les  deux  anltres  tirèrent  encore  quelques  tems,  mais  ne  tirèrent  plus 
depuis  midy. 

Sur  les  cinq  heures  du  soir,  ils  s'allèrent  mettre  à  l'abry  dans  l'Âuse 
des  Mères,  derrière  le  Cap  au  Diamaut,  où  ils  se  sont  radouez  le  mieux  qu'il 
leur  a  esté  possible,  on  avoit  envoyé  dans  cette  anse  un  détachement  pour 
les  observer.  Ou  leur  tua  quelques  hommes,  de  terre,  et  ils  furent  obligez 
de  mouiller  hors  de  la  portée  du  fusil. 

Le  vendredy,  les  Sieurs  de  liongueil  et  de  Ste  Héleiue  avec  quelques 
François  commencèrent  à  escarmoucher  sur  les  deux  heures  aprez  midy 
contre  la  teste  de  l'armée  des  ennemis  qui  marchoieut  en  bonne  ordre  le 
long  de  la  petite  Bivière. 

Ils  firent  plier  leurs  gens  détachez  qui  se  rejoygnirent  à  leur  gros. 

Le  combat  fut  assez  longtems  opiniastre.  Nos  gens  se  battaient  de  la 
mesme  manière  qu'à  la  précédente  escarmouche. 

Mousieur  le  Comte  avoit  cependant  &it  mettre  en  bataille  trois  batail- 
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Ions  de  troappes  dn  costé  d'en  deçà  de  la  rivière  et  estait  à  lear  teste  prest  à 
recevoir  les  ennemis  s'ils  en  avoiont  voulu  tenter  le  passa^. 

Nos  gens  firent  leur  retraite  en  boa  ordre,  mais,  par  malheur,  le  Siour 
de  Ste  Hélène  eust  la  jambe  cassé  d'un  coup  de  fusil. 

Le  Sieur  de  Longueil,  son  frère,  qui  eut  l'année  passée  un  bras  cassé  au 
combat  de  Lacbine,  reçut  aussy  une  contusion  au  costé  et  auroit  esté  tué 
sans  sa  corne  à  poudre  qui  se  trouva  à  l'endroit  où  donna  la  bulle. 

Il  y  eut  deux  aultres  hommes  de  blessez,  et  un  soldat  et  un  habitant  de 
tuez. 

Les  ennemis  tirèrent  sur  nos  gens  quelques  volez  de  canon  sans  effet. 

Ils  en  enroyèrent  aussy  à  l'endroit  où  nos  troupes  estoient  en  bataille. 

Nous  connusmes  par  là  qu'ils  en  avoient  mis  à  terre. 

On  leur  repondit  de  la  batterie  qui  eetoit  àla  porte  de  la  petite  Eivière. 

Ils  mirent  ensuite  le  feu  à  quelques  granges,  ce  que  l'on  ne  irouvoit 
empescher  et  tuèrent  quelques  bestiaux  qui  erroient  dans  la  campagne  et 
qu'ils  ont  transportés  à  leurs  navires. 

Ils  n'ont  perdu  pas  moins  de  monde  dans  cette  occasion  qu'à  l'aultre. 

Le  samedy  vingt  un,  le  Sieur  de  Tillieu,  lieutenant  réformé,  qui  avoit 
demandé  à  Monsieur  le  Comte  un  petit  détaschement  de  soldats  de  bonne 
Tolonté,  alla  aussy  du  costé  où  estoient  campez  les  ennemis. 

Les  Sieurs  de  Cabanac  et  Duclos  de  Beaumanoir  sortirent  aussy  avec 
d'aultres  petits  détaschemente. 

Le  Sieur  de  Villien  commença  l'eBcarmonche  sur  les  deux  heures  aprez 
midy,  et  attira  les  ennemis  dans  son  embuscade  et  s'y  maintint  fort  long- 
tems.  Ils  firent  un  détaachement  pour  l'entourer  qui  fut  chargé  par  une 
aultre  embuscade  des  habitans  de  Beauport,  Beaupré  et  l'Isle  d'Orléans. 

Les  Sieurs  de  Cabanac  et  de  Beaumanoir  donnèrent  aussy  de  leur  costé. 
Nos  gens  escarmonchoient  toujours  en  perdant  du  terrain  et  firent  ferme 
lorsqu'ils  se  furent  tous  rejoints  à  une  maison  on  il  y  avoit  quantité  de 
palissades,  sur  une  hauteur  derrière  laquelle  ils  tirèrent. 

Le  combat  dura  jusqu'à  la  nuit,  et  les  gens  frais  que  les  ennemis  y  en- 
voyaient ionjoura  ne  servirent  qu'à  augmenter  leurs  pertes. 
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None  n'y  avons  en  qu'on  jeune  escolier  et  nn  Sanvage  de  blesses. 

Les  ennemis  y  ou  du  pijrdre  quantité  de  monde. 

La  nuit  qui  fut  fort  obscure  et  pluvieuse  leur  donna  le  moyeu  d'enle- 
ver leurs  morts  et  d'empe&cher  de  connoistre  le  désordre  où  ils  estoient,  car 
leur  épouvante  fut  sy  grande  qu'à  sa  faveur  ils  se  Tembarqaèrent  avec  pré- 
cipitation et  abandonnèrent  leurs  canons. 

Le  Sieur  de  Yillien  et  les  habitans  n'en  eurent  aalcnne  connoissance, 
ils  ne  s'apperçurent  de  l^nr  advantage  que  le  lendemain,  dimanche,  vingt 
denxiesme,  au  point  dn  jour. 

Les  Sauvages  qui  faisoient  la  desconverte  trouvèrent  les  premiers,  les 
cinq  pièces  de  canon  avec  leurs  affûts  de  campagne,  cent  livres  de  pondre  et 
quarante  à  cinquante  boulets.  Ceulz  de  Beauport  et  de  Beaupré  s'en  sai- 
sirent.   Plusieurs  chaloupes  tentèrent  de  mettre  à  terre  et  furent  repoussez. 

Le  Sieur  de  Mouic  (?),  Cappitaine,  estant  sorty,  la  veille,  avec  cent 
hommes,  il  avoit  fait  nn  fort  grand  circuit  pour  s'aller  jeter  dans  Beauport 
et  ne  s'estoit  pas  trouvé  an  combat. 

Monsieur  le  Comte  le  fit  rester  à  quelque  distance  dn  camp  des  habi- 
tans pour  les  soustenir  au  cas  d'une  nouvelle  descente. 

Ils  se  faisoient  fort  de  garder  leurs  postes  avec  deux  pièces  de  canon 
qne  l'on  leur  avoit  laissez.  Les  trois  aultres  furent  amenez  icy  le  mesma 
jour. 

L'aprez  midy  les  deux  navires  qui  estoient  dans  l'Anse  des  Hèrea  mirent 
à  la  voille  pour  aller  rejoindre  la  flotte.  On  les  salua  à  boullets  en  passant 
et  ils  nous  répondirent  sans  nous  faire  grand  mal. 

Le  Inndy,  les  Sieurs  Snbercaze  et  d'Orvilliers,  cappitaines,  partirent  à 
la  teste  de  cent  hommes  pour  s'aller  jeter  dans  l'isle  d'Orléans. 

Le  Sieur  de  Villieu  avoit  anssy  repu  ordre  de  descendre  au  Cap  Tour- 
mente, an  dessoubs  de  la  coste  de  Beaupré. 

On  jugeoit  bien  que  les  ennemis  nous  quitteroient  bîentost  et  on  crai- 
gnoit  leur  descente  en  ces  endroits  là. 

Ils  mirent  à  la  voille  vers  le  soir  et  se  laissèrent  porter  au  courant  ; 
mais  quelques  nus  n'ayant  pas  pu  trouver  de  bon  mouillage  furent  obligez 
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de  relascher.  11b  disparnreut  enfin  tons  le  lendemain,  mardy,  sur  les  dix 
heurea  dn  matin  et  furent  mouiller  à  l'Arbre  Sm  *. 

Ia  demoiselle  de  Lalande,  qui  estoit  prisonnière  sur  l'Admirai,  voyant 
qu'ils  se  disposoient  à  retourner  en  lenr  païs,  fit  demander  au  Général 
Fhips,  par  on  interprête,  e'il  vooloit  l'y  mener  et  laisser  à  Qaébec  quantité 
de  ses  compatriotes  qui  j  estoient  prisonniers,  qu'elle  eepéroit  que  sy  on 
proposait  de  faire  an  eschange,  cette  négociation  poarroit  rêusir. 

Elle  fat  elle  mesme  envoyée  sur  sa  parole  pour  f  ire  cette  proposi- 
tion. 

Uonsiear  le  Comte  l'accepta  avec  joye  estant  bien  ayse  de  la  recevoir 
arec  sa  fille  aassy  bien  que  le  Sieur  de  G-randviUe  et  le  Sieur  Trouvé,  pres- 
tre,  qui  avoit  esté  pris  au  Port  Eoyal  et  qu'ils  avoient  amené  icyavec  quel- 
ques aultres  prisonniers  de  l'Acadie,  espérant  qu'ils  leur  seroient  d'une 
grande  utilité  aprez  la  prise  du  pais. 

Elle  s'en  retourna,  le  soir,  fort  joyeuse,  à  bord  de  l'Admirai. 

Les  prisonniers  anglois  que  nous  voulions  rendre  furent  assemblez  le 
soir  mesme,  ce  n'estoit  que  des  femmes  et  des  enfante,  et  il  n'y  en  avoit  pas 
nu  de  considérable  que  le  Cappitaine  Denye  qui  commandoit  dans  le  fort  que 
le  Sieur  de  Fortneuf  avoit  pris. 

Il  y  avoit  aussy  les  deux  filles  de  son  Lieutenant,  qui  fut  tué,  qui  pa- 
roiasoient  assez  bien  nez. 

Monsieur  le  Comte  les  avott  racheptez  des  Sauvées  et  les  avoit  mises 
en  pension.  Madame  l'Intendaute  avoit  rachepté  une  aultre  petite  fille  de 
neuf  ou  dix  ans,  assez  jolie,  qu'il  Iny  faschait  beaucoup  de  rendre  ;  cepen- 
dant, elle  s'y  résolut  pour  le  bien  public.     Ils  fùsoient  en  tout  dix  huit. 

Monsieur  de  Lavallière  fat  chargé  de  cet  eschange. 

Il  se  rendit  à  terre,  le  mercredy  matin,  vis  à  vis  l'endroit  où  les  Ânglois 
estoient  mouillez. 

La  négociation  dura  tout  le  jour.  TJn  ministre  avoit  passé  à  terre  et 
on  trouva  le  secret  de  le  garder  sur  les  difficultez  qu'ils  faisoient  de  rendre 
Monsieur  Trouvé. 

•  A«  hnt  At  l'Ik  d'Oritui. 
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Enfin,  tout  fut  eschingé  de  bonne  foy  ;  mais  nous  y  gagnaernes  beaa- 
coup  puisque  nous  cusmes  pour  des  eufans  des  hommes  faicts  et  en  estât 
de  servir,  et  que  le  nombre  des  François  estoit  plus  grand  que  le  nombre 
des  Aiiglois. 

Ils  ont  gardé  deux  de  nos  pilotes  françois  à  qn'ils  ont  donné  parolle  de 
mettre  à  terre  lorsqu'ils  auroient  passé  les  dangers  de  la  rivière.  On  ne 
Bçoit  s'ils  le  tiendront  parce  qu'ils  se  vantent  de  reTenir  le  printems  pro- 
chain. 

Tous  nos  prisonniers  arrivèrent  le  soir  mesme,  à  la  réserve  de  Monsienr 
Trouvé,  qui  ne  revint  que  le  jendy  matin,  avec  Monsieur  de  Lavallière. 

Dans  ce  mesme  tems,  quelques  Sauvages  Abênagnis  arrivèrent  de 
l'Acadie.  Ils  dirent  avoir  esté  dans  un  village  de  Loups,  où  ils  avoient 
appris  que  les  Ânglois  avoient  eu  le  dessous  par  mer,  eu  France. 

Que  la  petitte  vérole  avoit  faict  mourir  quatre  cents  Iroqnois  et  cent 
Loups,  et  qu'il  n'estoit  resté  que  seize  hommes,  dans  le  grand  village  des 
Loups  où  ils  avoient  esté,  que  cette  maladie  eust  épargnez. 

Que  cent  Iroquois  de  la  tronppe  qui  venoit  avec  les  Anglois  à  Mont- 
réal en  estoiont  morts.  Que  l'Iroqnois,  chagrin  de  cette  perte,  avoit 
rebroussé  chemin,  tellement  irrité  contre  l'Ânglois  qu'il  Iny  aroit  pillé, 
dans  le  retour,  tout  ce  qu'il  avoit  pu. 

Que  cinquante  Flamands  dévoient  partir  dans  sept  jonrs  pour  aller 
avec  quelques  Sauvages  de  leurs  alliez,  aux  Outaouacs  et  tascher  de  les 
tromper. 

Que  depuis  deux  mois  les  Cannibas  avoient  defaict  cent  soixante  dix 
Anglois  et  trente  Loups. 

Que  dans  ujie  occasion  où  les  Ânglois  tesmoignèrent  désirer  faire  la 
paix  avec  les  Abénaqnis,  ces  derniers  leur  avoient  respoudn  qae  ny  enlxny 
leurs  eufans,  ny  les  enfans  de  leurs  enfaus  ne  feroient  jamais  de  paix  avec 
l'Anglois  qui  les  avoient  sy  souvent  trompés. 

Ce  sont  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  apprises  de  l'Acadie  et 
les  seules  que  nous  avons  apprises  des  Iroquois. 

Cette  maladie  peut  estre  cause  du  pen  qu'ils  ont  traîtté  pendant  tontte 
cette  année,  et  les  a  sans  doute  faict  tous  retourner  dans  leurs  villages. 


dby  Google 


—  629  — 

lie  rendredy,  vin^  sept,  trois  hommes  arrivèrent  de  la  Baye  Sainct  Paul 
qnî  rappoTtèreut  qu'ils  ayoîent  esté  à  deux  navires  françois  qoi  eatoient 
prests  à  passer  le  deatroit  de  i'Iale  am  Goadrea,  qu'ils  les  avoîent  adrertis 
que  la  flotte  angloiae  estoit  devant  Qaêbec  ;  qu'ils  avoient  appris  d'enlx 
qu'ils  dévoient  estre  suivis  de  huict  aultres  avec  lesquels  ils  estoieot  party 
de  La  Bochelle. 

Feu  de  tems  aprez,  des  canots  que  Monsieur  le  Comte  tenoit  exprez  sur 
les  costes,  luy  confirmèrent  ce  que  ces  habitans  leur  avoient  dit. 

Un  troisieeme  navire  nommé  aussy  Le  Olorieux  fut  aussy  adverty  de  la 
meeme  chose  et  on  eu  eut  advia  qu'il  ae  prêparoit  à  entrer  dans  la  rivière 
du  Sagaenay  pour  s'y  cacher,  jusques  à  ce  que  la  flotte  ennemie  eust  passé. 

On  n'a  en  anlcune  nouvelle  de  tous  les  aultres. 

A  l'eagard  des  deux  premiers  on  ne  açoit  pas  encore  quel  party  ils  ont 
pris;  à  l'heure  que  j'escria  cecy,  qui  est  le  neuf  de  novembre,  on  n'en  a 
point  encore  de  connoissance. 

Monaiear  le  Comte  avoit  dêpescher  immédiatement  aprez  avoir  esté 
adverty  par  ces  habitans,  quantité  de  canota  remplis  de  monde  pour  se  jeter 
dans  ces  navires,  mais  ils  n'ont  pas  pu  les  joindre. 

Un  de  ces  canots  a  poussé  jusques  au  Si^ttenay  et  n'est  point  encore 
revenu. 

Ce  qui  faict  espérer  qu'il  aura  joint  quelqu'un  de  ces  navires  et  revien- 
dra icy  dedans,  lorqne  le  vent  leur  permettra. 

On  a  faict  aussy  partir  une  barque  armée,  avec  trente  hommes  dessus, 
pour  aller  an  devant.  Tout  cela  noua  empesclie  de  dÉeespérer  encore  de 
leur  venne  et  nous  les  attendons  de  jonr  en  joar  avec  beaucoup  d'impa- 
tience pour  le  befoing  où  nous  sommes  de  touttes  choses,  tout  généralement 
manquant  dans  ce  pais,  et  la  maison  de  Monsieur  le  Comte  n'estant  pas 
plus  exempte  de  cette  disette  que  celle  des  aultres. 

PInsieura  passagers  ont  débarqué  et  se  sont  rendus  icy  en  canot. 

Le  Sieur  de  La  Foreata  rendu  à  Monsieur  le  Comte  les  paqnetaduHoy 
et  vos  lettres.     Ce  noua  a  esté  une  grande  joye  de  recevoir  des  nouvellea 
aussy  agréablea  qae  celles  qui  nous  sont  rennes  de  France. 
ppp 
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Nous  espérons  qae  les  grandes  victoires  que  Sa  Majesté  a  'remportez 
snr  ses  ennemis  par  mer  et  par  terre  et  les  adrantages  qae  la  France  en 
retire  pourront  rejaillir  jueques  sut  nous  et  qu'EUe  n'abandonnera  pu  ce 
panvre  pus  qui  malgré  la  misère  où  il  est  depuis  longtems,  tasche  à  iaîre 
connoistre,  à  l'aultre  extrémité  de  la  terre,  la  gloire  de  son  angoste  mo- 
narque et  s'est  trouvé  assez  heureux  pour  adjonter  quelque  chose  à  ses 
triomphes. 

Dimanche  dernier  les  rejouissances  furent  laites  avec  grand  appareil 

Le  grand  pavillon  de  l'Âdmiral  et  un  anltre  que  le  Sieor  de  Fortneuf 
aroit  pris  à  l'Acadie,  furent  portez  à  l'Eglise  au  son  du  tambour. 

Le  Te  Deum  y  fat  chanté  pu  Monsieur  l'Evesque  et  l'on  fit  ensuitte 
une  procession  solennelle  en  l'honneur  de  la  Vierge  patronne  du  p^s. 

Touttes  les  troup[>e8  estoient  soubs  les  armes. 

On  a  institué  à  perpétué  une  feste  soubs  le  nom  de  Nostre  Dame  des 
Victoires,  et  l'Eglise  qu'on  a  commencé  à  la  Basse  ViUe  est  dédiée  soubs  le 
mesme  nom  pour  estre  une  marque  étemelle  de  la  protection  que  nous 
avons  reçue  du  ciel  dans  cette  attaque  subite,  piûsqnesy  les  ennemis  avoient 
faict  toute  la  diligence  qu'ils  pouvoient  et  qu'ils  n'eussent  point  esté  arreslé 
par  les  vents,  ils  seroient  arrivez  à  Québec  devant  que  l'on  en  eust  eu  advis 
et  s'en  seroient  infailliblement  rendus  maistres,  le  trouvant  dépourvu  de 
monde. 

Le  feu  de  joye  fut  allumé  à  l'entrée  de  la  nuit,  par  Monsieur  le  Comte. 
Il  y  eut  plusieurs  descharges  de  nostre  canon  et  de  mousqueterie  ;  et  l'on 
n'oublia  pas  à  faire  tirer  plusieurs  fois  les  pièces  que  nous  avons  g^n^  snr 
les  ennemis  et  qui  nous  seront  utiles  dans  la  suitte. 

Enfin,  le  douzième  Novembre  nous  avons  appris  que  les  trois  navires 
françois,  qui  avoient  passé  à  l'Isle  aux  Gendres,  avoient  entré  dans  le  Sague- 
nay  ;  qu'après  avoir  vu  passer  devant  eulx  la  flotte  ennemie,  ils  estoient 
sortis  de  ce  fleuve  et  qu'ils  estoient  fort  proche  d'icy. 

Le  Sainct  François  Xavier  y  vint  mouiller  le  15,  la  frégate  nommée  La 
Fleur  de  May,  le  16,  et  le  Glorieux  le  17. 

Ces  deux  premiers  se  préparent  à  répartir  quoyque  la  saison  soyt  fort 
avancée  et  qu'il  paroisse  desja  des  glaces  dans  le  fleuve,  touttes  les  petites 
rivières  estant  prises. 
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Nons  anrioDs  esté  bien  heureux  ay  les  onze  navires,  que  nous  appre- 
nons estre  partis  de  la  Bochelle  poar  ce  pais,  y  estoient  arrivez  à  bon  port 
On  pourroit  dire  que  cette  année  auroit  esté  complette  en  toattes  sortes 
de  bonheur. 

Yona  m'aviez  ordonné.  Madame,  de  faire  le  détail  de  tout  ce  qui  se  pas- 
seroit  ;  je  ne  scay  sy  cette  relation  sera  de  voatre  goast,  mais  elle  est  sincère  : 
C'est  la  seule  bonne  qualité  que  j'ose  luy  donner. 

Je  seray  bien  payé  de  mes  peines  sy  ce  petit  travail  vous  est  agréable, 
et  s'il  peut  ajouster  quelque  chose  aux  proteslations  que  je  tous  ay  tonjours 
faites  d'estre,  avec  un  profond  respect, 
Madame, 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

De  Monsbionat. 


1689 


HEUOIRE  FOUR  LES  UMITTES  DE  lùL  NOUVELLE  FRANCE  ET  DE  LA 
'    NOUVELLE  ANOLETEBRB. 

(K«  IH)  (N*Ut) 

Les  François  ayant  descouvert  les  premiers,  en  1604,  le  contineiit  de 
l'Amérique  septentrionale,  ainsy  qu'il  est  vérifié  par  l'histoire  de  Niflet  et 
de  Magnus,  continuèrent  à  y  envoyer  leurs  vaisseaux,  soit  vers  le  banc  de 
Terre  Neuve,  la  terre  de  Labrador,  soit  vers  la  Floride,  cherchant  à  s'eatablir 
en  divers  lieux  de  ce  Continent  pour  la  sûreté  de  leur  pesche  et  la  commo- 
dité de  leur  commerce. 

Touttes  les  nations  de  l'Europe  regardoient  alors  cette  partie  de  l'Amé- 
riqae  comme  appartenant  de  droit  aux  François,  surtout  depuis  que  Yera- 
zant  Florentin,  eu  deux  voyages  qu'il  fist,  en  prit  possession,  au  nom  de 
François  premier,  et  donna  le  nom  de  Nouvelle  France  à  ces  terres  nouvelles. 
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Les  Angloia  eux  mesmea,  qni  n'y  AToieut  pas  meeme  un  seol  ponce  de 
terre,  bien  loing  de  nons  tronbler  dans  cette  possession,  aydèrent  Landoit' 
nière  et  ses  gens  but  ia  coste  de  la  Floride,  oà  ils  les  empesé hèrent  de  mon- 
rir  de  faim,  en  lear  partageant  les  Tivres  qn'ils  avoient  et  les  sccomodant 
mesme  de  quelques  raisseanx  de  lenr  petite  flotte. 

n  n'y  eut  qne  les  Espagnols  qni,  nons  disputant  la  Floride,  y  firent 
pendre  inhumainement  les  François  qu'ils  y  surprirent  :  action  indigne  qni 
fut  bien  vengée  quelques  tems  aprez  par  le  Cappitaine  Gtoui^pies. 

Ce  ne  fut  qu'en  1584,  que  les  Ânglois  amorcez  par  l'espoir  du  gain, 
et  pleins  de  l'idée  des  profits  immenses  que  faisoient  les  Espagnols  dans  ce 
nonveau  monde,  résolurent  de  faire  quelqu'entreprise.  Ils  partirent  au 
mois  d'avril  de  cette  mesme  année  et  abordèrent  dans  un  port  de  la  Caro- 
line septentrionale  où  avoient  esté  les  François.  Ils  commercèrent  avec  les 
Sauvages  et  s'en  retournèrent  sans  avoir  fait  aulcun  estabtissement. 

L'année  1585,  il  y  retouruèrent  soubs  le  Chevallier  Richard  GrenviUe 
qui  donna  le  nom  de  Virginie  au  pws  nouvellement  desconvert  et  repartit 
pour  l'Angleterre,  laissant  dans  une  petite  isle  108  hommes  qni  furent  tuez 
par  les  Indiens,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  que  le  Chevallier  François 
Drake  ramena  en  Angleterre,  en  1686. 

Ceulx  qui  tentèrent  de  s'y  establir  dans  les  deux  années  suivantes 
n'enrent  pas  un  meilleur  sort  et  les  Anglois  desconragez  par  ces  mauvais 
succez  se  refroidirent  tellement  qu'ils  abandonnèrent  l'entreprise. 

Leurs  espérances  se  ruiimèrent  an  commencement  du  dernier  siècle. 
Il  se  forma  une  compagnie  réglée  en  Angleterre  à  qui  le  Boy  Jacques  donna 
des  lettres  patentes,  l'an  1607,  en  vertu  desquelles  on  entreprit  de  faire  un 
establissement  dans  la  Virginie  qni  se  forma  peu  à  peu. 

Les  Anglois,  uniquement  occupez  à  fonder  leur  petite  colonie,  laissèrent 
les  François  tranquilles  jusqnes  en  1618,  que  le  Cappitaine  Argall,  gouvei^ 
nenr  de  la  Virginie,  s'estant  mis  en  mer  pour  faire  de  nouvelles  descon- 
vertes  vers  le  nord,  ayant  appris  sur  sa  route  que  ceulx  cy  estoient  estahlis 
sur  la  coste,  lenr  enleva  deux  postes,  l'un  au  Cap  Cod,  selon  l'auteur  de  la 
nouvelle  histoire  de  la  Virginie,  imprimée  en  1707,  ou  à  Sainct  Sauveur 

dans  la  Norambegne,  selon  le  père  Biard  et  selon  le  S' ?  ;  et  l'aultie 

au  Port  Royal. 
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U  prit  des  François  prisonniera,  destniisit  leurs  habitations  et  les 
«mena  dans  la  Virginie  et  delà  en  Angleterre. 

Ou  ironrera  tontte  l'histoire  de  cette  hostilité  dans  le  livre  du  père 
Biard,  l'un  des  detix  jésuittes  qui  furent  prie  à  Saiuct  Sauveur.  Il  est  à 
remarquer  que  l'auteur  anglais  de  la  Nouvelle  Histoire  de  la  Virginie  avoue 
que  cette  hoptilité  fut  faicte  sans  commission,  et  dit  qu'il  ne  sçoit  sy  elle 
fost  désaprouvée  en  Angleterre,  mais  que  le  Cappitaine  Argall  fust  révoqué, 
de  sa  commission  l'an  d'aprez.  Le  Sieur  de  Champlain  dit  qu'il  fust  em- 
prisonné n'ayant  pu  montrer  un  passeport  ny  commission  que  son  Général 
avoit. 

Ce  ftit  alors  que  les  François,  qui  avoient  lieu  de  se  plaindre  de  s'estre 
TUS  troublez  dans  leurs  possessions  en  pleine  paix,  commencèrent  à  souatc- 
nir  leurs  droits  et  prétentions  dont  je  vais  rapporter  les  motifs  imprimez  alors 
dans  la  relation  du  Père  Biard,  qui  parut  en  1616,  chap.  37,  page  319  et 
dans  le  voyage  du  Sieur  de  Champlain,  imprimé  en  1682,  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage, page  290. 

Ces  motifs  peuvent  se  réduire  à  quelques  chefs. 

1*  Que  les  terres  appartenoient  de  droit  à  la  France  à  raison  de  la  pre> 
mière  desconverte  et  des  voyages  fréquens  que  les  François  y  avoient  faicts 
ensoitte  lougtems  avant  que  les  Anglois  y  eurent  pensé,  ce  qui  se  prouvoit 
par  le  voyage  des  deux  cappitaines  bretons,  dont  noua  avons  desjà  parlé, 
qui  descouvrirent  les  terres  neuves,  en  1504,  par  les  deux  voyages  de  Verazan 
en  1522  et  28,  qui  reconnut  depxiis  le  38-  degré  jusqu'au  47'  ;  par  ceuli  de 
Jacques  Cartier,  en  1534  et  35,  qui  descouvrit  l'isle  de  Terre  Neuve,  le  golfe 
et  le  fleuve  Sainct  Laurent,  qui  remonta  jusques  au  Sault  Saînct  Louis  ;  et 
Jean  Biband,  eu  1562,  à  la  coste  de  la  Floride  et  Laudonnière  à  la  mesme 

qu'il  nomma  Caroline,  en  1564,  du  Cappitaine en  1667,  du  Sieur 

de  BoberA'al  qui  envoya  eu  son  nom  le  Cappitaine  Alphonse,  Saint  Ongeois, 
vers  Labrador,  en  1541,  pour  tenter  on  passage  par  le  nord  à  la  mer  du 
Sud,  plusieurs  années  avant  qne  Frobisher,  Lieufroy,  Gilbert,  Jean  Davis, 
le  cappitaine  Georges  Hudson  et  d'aultres  Anglois  n'eussent  eu  le  mesme 
dessein  qui  n'a  encore  réussy  ny  aux  uns  ny  aux  aultres.  Du  Marquis  de 
la  Roche,  en  1598,  aux  costes  de  l'Acadie,  de  Théo  et  de  Chauvin,  de  Nor^ 
mandie  ;  et,  1599,  et  dn  Sienr  de  Poutgravé  dans  le  fleuve  Sainct  Laurens. 
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Du  Sienr  de  Tonignxé,  en  1608,  sur  l'entreprise  Commandeur  de  Chaste 
dans  le  mesme  fleuve.  Du  Sieur  de  Mons,  en  1604,  à  Campceanxauz  costes 
de  TÂcadii',  de  Pontrinconrt  et  d'une  quantité  d'anltres  qui  aToient  faict 
des  voyages  et  des  establissements  en  plusieurs  endroits. 

2'  Qu?  U's  premières  lettres  patentes  donnez  par  le  Uoy  d'Angleterre, 
en  1607,  dédisoient  expressément  les  Ângloisdeleurs  prétentions,  puisqu'elles 
portoient  expressément  en  termes  formels:  nous  leur  donnons  les  terres 
JQsques  au  45*  degré,  lesquelles  ne  sont  point  actuellement  possédez  par 
aulcun  prince  chrestien.  Ur,  il  estoit  évident  que  les  François  estoient  esta- 
bly  avant  ces  lettres  patentes  et  cela  par  plusieurs  commissions  des  Boys  de 
France  donnez  à  leurs  subjets,  soit  de  François  1",  au  nom  duquel  on  aroit 
pris  possession,  ainsy  que  je  l'ay  dit,  depuis  le  88"  jusqu'au  4'ï''  ;  soit  de 
Charles  IX,  soit  en  particulier  d'Henry  lY,  qui  avoit  donné  quatre  ans  au- 
paravant en  1603,  des  lettres  patentes  au  Sieur  de  Mons,  pour  s'establir  à 
l'Acadie  et  terres  adja^iites  tant  au  nord  qu'au  sud,  datiez  de  Fontainebleau, 
le  8  novembre  1603,  et  vérifiez  en  parlement,  avec  la  commission  de  Mon- 
sieur de  Montmorency,  admirai  de  France,  avec  les  deffences  à  tous  aultres 
subjets  de  Sa  Majesté  aultres  que  le  Sieur  de  Mons  de  trafiquer. 

Les  dites  lettres  patentes  furent  confirmez  par  d'anltres  semblables,  en 
datte  du  hnict  février,  1605,  à  Paris,  et  imprimez,  la  mesme  année,  par  Philippe 
Pâtisson. 

S'  Que  c'estoit  un  commun  consentement  de  l'Europe  de  dépeindre  sur 
les  globes,  cartes,  mappemondes,  la  Nouvelle  France,  en  l'estendant  au  moins 
jnsqnes  au  85  on  Sa"  degré. 

Il  se  conserve  encore  plusieurs  de  ces  cartes  anciennes  qu'on  peut  voir 
dans  Sebastien  Munster,  dans  le  recueil  de  Bamnusio,  dans  le  théastre 
universel  d'Ortelius,  dans  le  spéculum  obbis  terrabitu  de  Cornélius  à 
JUCiDis  où  touttes  les  terres  de  l'Amérique  septentrionale  sont  comprises 
Boubs  le  nom  de  Nouvelle  France,  sans  qu'il  y  syt  la  moindre  trace  d'anlcnne 
possession  des  Anglois. 

4*  Que  longtems  avant  que  les  Anglois  s'establissent  dans  la  Virginie, 
les  François  aroient  visité  touttes  les  costes  depuis  la  Floride  jusqaes  à 
Labrador  et  donné  partout  des  noms  françois  aux  divers  ports,  rivières  et 
isles  adjacentes  de  ce  continent,  qu'on  voit  encore  sur  des  cartes  et  dans  les 
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cosmographies  de  Belleforeet,  an  lien  que  l'on  ne  comiDeuce  à  voir  le  nom 
de  Virginie  qu'en  1628  dans  l'atlas  de  Gérard  Mercator,  sans  aalcan  anltre 
nom  angloia. 

5'  Qn'ils  aToient  de^jà  commencé  avant  eulz  avec  les  Sauvages  Sonri- 
qnoJB,  Ëtchemins  et  Âlmouchiqnois. 

6*  Que,  quand  il  seroit  vray  que  la  poesession  des  Ânglois  à  la  Virginie 
auroit  esté  légitime,  n'y  ayant  point  d'establlBsement  françois  à  l'endroit  où 
ils.s*establirent  eulz  mesmes,  cela  ne  leur  donnoit  pas  droit  de  s'estendre  à 
huict  ou  dix  degrez,  comme  ils  le  préteadoient  ;  et,  que  sy  leur  principe  sur 
cela  devoit  estre  eetably,  noua  avions  plus  de  droits  de  regarder  la  Virginie 
comme  une  usurpation  faicte  sur  nous,  qu'ils  n'en  avoient  de  demander 
l'Âcadie,  puis  qu'estant  eetably  Icmgtems  avant  eulz  en  différents  postes, 
nous  avions  le  mesme  droit  de  noua  estendre  de  T  à  8  degrez,  et  par  consé- 
quent que  tous  les  establiseements  qn'ils  ont  faicts  en  Amérique  estant  faicta 
sur  nos  terres,  nous  estions  en  droit  de  leur  eu  demander  la  restitution. 

Les  Anglois,  nonobstant  ces  raisons,  estendirent  encore  qnelqne  tems 
aprez  lenrs  prétentions  encore  plus  loing  et  ne  se  contentèrent  pas  de  se 
borner  au  Cap  Breton,  comme  ils  s'y  bornoient  en  1616,  selon  ce  qu'en  a 
escrit  le  Père  Biard,  mais  ils  se  donnèrent  encore  des  terres  qui  sont  au  snd 
de  la  rivière  de  Soinct  Laurent  jusques  à  Gaspé. 

Le  Chevallier  Alexandre  obtint,  en  1621,  du  Boy  Jacques  I"  de  nouvelles 
patentes  qui  Iny  donnèrent  l'Âcadie  soubs  le  nom  de  Nouvelle  Ecosse  et  qui 
adjoutoieut  encore  à  aa  possession  les  anitres  terres  du  Golfe  Soinct  Laurent 
jusques  à  Gaspê  au  nord,  et  les  terres  connues  soubs  le  nom  de  Xorembegue, 
an  païa  des  Ëtchemins,  vers  le  Sud. 

Le  Chevallier  Alexandre,  en  conséquence  de  cette  donation,  imposa  de 
nonveanz  noms  à  ce  pais  et  appela  la  péninsule  de  l'Âcadie,  Nouvelle  Calé- 
donie,  et  les  terres  depuis  l'Âcadie  jusques  à  Qospé,  Nouvelle  Âlezandrie. 

On  peut  voir  le  diplôme  de  Jacques  I",  dans  le  Novns  ObbI3  de  Jean 
dj  La«t,  imprimé  en  1638,  page  61. 

J'obmets  tonttes  les  hostilités  commises  par  les  Ânglois  en  vertu  de 
ces  prétentiana  fiivoles  et  contrj  le  droit  des  gens,  ponr  dire  qu'ils  furent 
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obligez  de  renoicer  par  le  traittë  de  Brëda  et  de  restituer  aoz  François  les 
plares  qu'ils  avoient  prises  sur  eulr  à  l'Acadie  et  terre»  adjacentes. 

Il  y  eut  encore  quelques  nonvelies  hostilitez  du  tems  de  Cromwell 
comme  par  droit  de  représailles,  mais  soubs  le  reygae  de  Charles  Second, 
Monsieur  le  Comte  d'EUtrades,  ambassadeur  eu  Angleterre,  ayant  en  ordre 
du  Roy  de  demander  snr  cela  la  satisfaction  qui  tous  estoit  due,  elle  nous 
fUt  enfin  accordée.  On  peut  voir  les  instances  que  fit  cet  ambassadeur, 
au  tome  second  de  ses  lettres,  imprimez  nouTellement  à  Amsterdam  en  1718. 

En  1700,  les  disputes  s'estont  renouveliez,  Monsieur  de  Villiers,  par 
ordre  de  Monsieur  de  Callières  et  Monsieur  de  Fondrek,  cappitaine  anglois, 
par  ordre  de  Monsieur  le  Gt>uremeur  de  Baston,  allèrent  régler  les  lîmittes 
qui  fnrent  mises  à  trois  lieues  de  l'entrée  de  la  rivière  Saincte  Croix  on 
Pentagonèt,  aultrefois  Norembegue,  sur  une  pointe  avancée  dans  la  mer  où 
les  armes  de  France  et  d'Angleterre  furent  clouez  à  deux  poteaux. 

Enfin,  à  la  paix  d'Utrecht,  les  Anglois,  sans  avoir  de  nouveaux  motifs, 
renouvelèrent  encore  leurs  vieilles  prétentions,  et  la  nécessité  des  tems 
ayant  obligé  d'avoir  eegard  à  leur  demande,  on  leur  accorda  l'Acadie  selon 
les  anciennes  limittes,  mais  comme  c'est  l'occasion  d'une  nouvelle  dispute, 
il  faat  maintenant  voir  qu'est  ce  qu'on  doit  entendre  par  l'Acadie  et  quelle 
sont  ses  limittes. 

CE  QUE  c'est  QUB  L'ACADIE. 

Je  ne  disconriens  point  que,  par  ignorance,  par  abus  on  ayt  donné  et 
on  ne  donne  encore  le  nom  d'Acadie  aux  terres  du  Canada  qui  sont  au  sud 
de  la  TÏTièrd  Sainct  Lanreus  et  qni  reygnent  depuis  le  golfe  jusques  à  la 
Nouvelle  Angleterre.  Cet  abus  s'est  glissé  insensiblement,  parcâ  que  les 
Iirincipiiles  habitations  françoises  qui  estoient  sur  ces  costes  maritimes 
estoient  touttes  dans  cette  partie  du  continent  proprement  appelée  de  ce 
nom,  et  qui  est  une  province  particulière. 

Cette  province  estoit  ancieunemeut  nommée  Acadie,  et  elle  est  ainsy 
appelée  par  Belleforest  dans  sa  cosmographie,  et  par  le  Père  Lejenne  dans 
ses  relations.  On  ne  sçoît  par  qui  ce  nom  lui  fuat  imposé  et  à  quelle  occa- 
sion. 
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Ce  nom  fut  depuis  changé  par  corruption  en  Cadie  ou  Âcadie,  et  fut 
donné  à  cette  péninsule  triangulaire  qui  s'estend  du  cap  Lunaire  au  fond 
du  golfe  jusques  à  Campceauz;  de  Campceauz  au  cap  Fourchut  que  l'on 
appelle  parfois  le  promontoire  d'Âcadie  ;  et  du  cap  Fourchut  jusque»  au 
fond  de  la  baye  Françoise,  qui  n'est  séparée  du  cap  Lunaire  que  par  un  fort 
petit  isthme. 

En  Toicy  les  preuTes  tirez  des  meilleurs  autheurs  géographes  et  cosmo- 
graphes. 

Cadie,  qui  est  une  partie  du  continent,  est  de  forme  triangulaire  ;  sa 
base  qui  est  de  longueur  extraordinaire  regarde  le  snd  et  s'estend  entre  le 
port  de  Campceanx  et  le  lac  Fourchut  de  l'est  à  l'ouest.  L?8  aultres  deux 
costcs,  aprez  avoir  faict  plusieurs  tours  et  replis,  s'approchent  peu  à  peu 
îusques  à  ce  que  vers  le  fond  du  golfe  de  la  France,  vers  l'ouest,  et  à  l'est 
du  golfe  Sainct  Laurens,  elles  se  joignent  ensemble  tout  à  faict,  lesquels 
deux  golfes,  séparez  par  un  petit  espace  de  terre,  font  cette  province  pres- 
qu'isle. 

Nous  avons  cy  dessus  traitté  de  son  costé  oriental.  Non  loiiig  de  la 
baze  est  scitué  Campceaux,  port  très  renommé  et  comme  formé  par  deux 
isles.  Mais  il  est  d'un  difficile  accez  à  cause  des  bans  et  des  rochers  et  aussy 
de  la  mer  qui  y  escume  ses  flots. 

Il  est  distant  de  l'isle  Soînct  Laurens  d'environ  8  lieues  et  de  la  ligne 
de  45  degrez  20. 

Ces  autbenrs  qui  définissent  l'Âcadie  et  qui  en  marquent  sy  bien  les 
limittes  sont  suivis  de  tous  ceulx  qui  ont  faict  des  cartes  de  l'Amérique  qui 
ont  tons  borné  l'Acadie  à  cette  péninsule  au  milieu  de  laquelle  ou  voit  le 
mot  Acadie  escrit. 

On  peut  vérifier  cecy  par  les  cartes,  globes  et  mappemondes,  non  seu- 
lement des  François,  mais  encore  des  Anglois  mesme  et  surtout  de  Milord 
Budley,  dans  son  Arcano  del  Mare,  tome  8°,  imprimé  en  1647,  ou  dans  une 
carte  particulière  du  Canada  :  la  péninsule  de  l'Âcadie  est  Nouvelle  Ecosse, 
et  le  reste  des  terres  du  continent  du  costé  et  d'aultres  Nova  Franda. 

Il  me  rcNte  maintenant  à  faire  voir  que  les  aultres  terres  du  continent 
qui  tousi'hent  à  la  pi>niueule  ue  sont  point  regardez  comme  appartenant  à 
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l'Acadie,  ce  ne  sont  pas  les  terres  qui  sont  aa  sad  le  long  de  la  lÎTière  du 
Sainct  LAurena. 

1*  n  n'est  personne  qni  ayt  jamais  dispntéaax  François  ce  qnl  s'appelle 
proprement  le  Canada.  Or,  le  Canada  n'est  pas  seulement  une  petite  pro- 
vince an  septentrion  ;  mais  on  comprend  soabs  ce  nom  toattes  les  terres 
qui  sont  an  nord  et  an  sud  du  fleure  St  Laurens- 

Oecy  se  justifie  par  l^s  tesmoigna^s  de  Lescarbot  qui  dit  ces  iiarolles 
ensnitte  d'une  petitte  diGsertation,  cela  préeuposê,  je  dis  qne  l'an  et  l'aultre 
costéde  la  dite  rivière,  et  par  ainsy  justement  cette  rivière  en  porte  le  nom 
plnstost  que  de  Hochelaga  on  de  Sainct  lAarens  ;  page  250. 

2*  Parce  que  le  flenve  connu  sonbs  le  nom  de  Sainct  Laurens  estoit 
appelé  aussy  le  flenve  Canada  comme  il  est  marqué  au  3*  tome  du  Konvel 
Atlas,  imprimé  chez  Janson,  à  Amsterdam,  en  1639  :  Qne  le  pus  de  Canada 
est  ainsy  appelé  d'une  rivière  qui  l'arose. 

En  efiet,  sur  la  pins  grande  partie  des  cartes,  les  Sauvages  qui  sont 
marquez  dans  la  profondeur  des  terres  du  costé  de  Gaspé  sont  appelez  Ca- 
nadiens. 

3°  Personne  ne  s'est  jamais  avisé,  eu  Canada,  d'appeler  Acadiens  les 
habitans  de  la  terre  du  sud  placez  sur  la  grande  rivière  où  il  y  a  des  habi- 
tations et  des  seigneuries  en  quantité  qni  respondent  à  celles  de  la  terre  du 
nord  et  composent  le  tiers  de  la  colonie. 

Ce  ne  sont  pas  les  terres  qui  sont  dans  le  golfe  depuis  G-aspé  jusqnes 
au  golfe  St  Lunaire,  car  non  seulement  les  géographes  que  j'ay  citez  desjà 
les  distinguent  ;  mais  elles  sont  encore  spécialement  spécifiez  et  distïngaez 
dans  les  lettres  patentes  du  Sieur  de  Mena  où  le  Roy  luy  mesme  luy  donne 
non  seulement  l'Acadie,  mais  encore  la  terre  et  Oap  Breton,  Bayes  Ste  Claire 
et  des  Chaleurs,  l'Isle  Percée,  Gaspé,  Lichedec,  Métan,  Lesqnemet,  TadoussaCt 
»t  la  rivière  de  Canada. 

Ce  ne  sont  pas  enfin  les  terres  qui  sont  comprises  depuis  la  Nouvelle 
Angleterre  josques  au  fond  la  baye  Françoise,  cecy  est  démontré  par  des 
tesmoignages  trez  anciens  et  en  grand  nombre. 

1*  Thévet,  dans  dans  sa  cosmographie,  imprimée  en  157E,  dit  ces  parollei 
lemarquables,  an  livre  23,  page  1009,  an  revers  : 
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"  Eutrant  en  mer  du  costé  du  Nord,  bien  200  lieues  ;  '  les  isles  qui 
l'aroysinent  (l'Amêricine)  sont  en  bj  grand  nombre  que  {»'c)  rien  pins  et 
fort  grandes,  Boit  dans  le  golfe  qni  est  l'Acadie  et  le  promontoire  dit  et 
nommé  par  moy  Ângonlesme  &c.,  à  cause  du  lieu  de  ma  naissance." 

Il  y  a  dans  le  recueil  de  Bamosio  une  carte  où  ces  noms  Angoulesme, 
Flora,  Paradis  sont  marquez. 

Ce  promontoire  d' Angoulesme,  qui  est  à  l'eilrémité  de  la  Norambegue, 
est  le  Cap  Cod  ;  d'où  il  suit  que  touttes  les  terres  qni  répondent  an 
golfe  ne  sont  point  de  l'Acadie  qui  les  borne. 

Le  Père  Biard,  dans  son  Urre  imprimé  en  1616,  dit  ces  parolles  :  *'  l'A- 
cadie, autrement  dit  les  Sonriquois,  où  est  Fort  Boyal,  est  quasy  péninsule." 

Aussy  elle  est  plus  frileuse  et  plus  inégale  que  n'est  la  Norembegue, 
laquelle,  sans  doute,  est  meilleure  et  est  touttes  façons  plus  habitable  et  plus 
plantureuse. 

La  Norembegue  estoit  une  Province  de  la  Nouvelle  France  où  se  sont 
faictes  les  premières  habitations  des  François  et  où  nos  auteurs  marquent 
une  ligne  imaginaire  du  mesme  nom  sur  le  fleuve  Pentagouët  appelé  Penob- 
floot  par  les  Anglois. 

La  description  de  la  Norambegue  se  trouve  presque  jnsques  à  nos  tenu 
dans  touttes  les  cartes,  mais  encore  plus  dans  les  anciennes.  Il  y  en  a  une 
dans  le  recuil  de  Ramusio. 

Les  Etchemins  estoient  les  peuples  de  la  Norembegue,  comme  les  Sou- 
riquois  estoient  ceulz  de  l'Acadie. 

Le  Sieur  de  Champlain,  aprez  avoir  &ict  une  description  des  costes  de 
l'Acadie,  en  faict  une  particulière  des  costes  et  peuples  de  la  Norambegue 
qu'il  distingue  en  divers  endroits,  et  surtout  à  la  fin  de  son  ouvrage,  où  il 
dit  que  mesme  depuis  que  les  Anglois  s'estoient  emparez  des  costes  de  la 
Nouvelle  France  où  est  l'Acadie,  Etchemins,  l'Hononchicois  et  la  grande 
rivière  Sainct  I^urens. 

On  ne  laisse  pas  de  dépeindre  la  Nouvelle  France  e'estendant  au 
moins  au  35  et  36ième  d^rez,  dans  touttes  les  cartes  imprimez  en  Espagne, 
Italie,  Hollande,  Flandre,  Allemagne  et  Angleterre. 

Je  pouroîs  citer  beaucsup  d'aulties  tesmoignages  pins  en  détail,  mais 
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je  me  suis  contenté  de  ceolx  de  Thévet,  da  Père  Biardet  dn  Sîeur  de  Cham- 
plaln  qni  sont  des  anlteurs  qni  ont  esté  sur  les  lienlz,  pins  anciens,  et  par 
conséquent,  plus  autorisez. 

La  Nouvelle  France  jointe  à  la  Nouvelle  Angleterre  est  ainsy  appelée 
à  cause  du  commerce  des  François  et  des  colonies  qu'ils  y  enroyent. 

Elle  estend  see  limittes  septentrionalles  jusques  au  golfe  de  Cadie  ou 
d'Acadie,  et  est  presque  toutte  environnée  d'eau  comme  une  isle,  ne  tenant 
à  la  terre  ferme  que  par  une  petite  langue  de  terre  fort  estroitte,  et  son 
xiv^e  passant  plus  outre,  va  jusques  à  l'aultre  reply  de  la  mer  qui  s'appelle 
golfe  de  St  Laurens  ou  de  Sainct  Louis,  lequel  sépare  l'isle  de  Terre  Neuve 
des  costes  maritime  des  aultres  terres  fermes  et  reçoit  anesy  les  eaux  du 
fleuve  appelé  rivière  de  Canada  on  de  Sainct  Laurent  qui  y  vient  deschar- 
ger ses  ondes  dans  la  mer. 

Or,  ce  fleuve  de  Sainct  Laurens  icy  traverse  toutte  la  Nouvelle  France 
ou  le  Canada  où  les  François  ne  sont  pas  en  petit  nombre,  et  a  sur  son  ri- 
vage une  très  belle  citadelle  appelée  Québec,  pour  la  conservation  de  son 
entrée. 

Le  Sieur  Denis,  qui  a  esté  Gouverneur  pour  le  Roy  à  l'Acadie,  borne 
encore  dadvanti^e  cette  province  et  prétend  que  les  terres  de  la  péninsule 
qui  donnent  dans  la  baye  françoise,  où  est  Fort  Royal,  ne  sout  point  de 
l'Acadie,  mais  seulement  celles  qui  reygnent  snr  la  coste  maritime  entre 
Campceau  et  le  Cap  Fourchut,  car,  parlant  de  l'isle  Longue,  qui  est  à  l'ei- 
trimité  de  la  baye,  il  dit  qu'elle  faict  un  passt^  pour  sortir  de  la  baye  fran- 
çoise et  aller  trouver  la  terre  d'Acadie. 

Il  commence  ensuitte  le  chapitre  suivant  par  ces  parolles  : 

"  Sortant  de  la  baye  Françoise  pour  aller  à  la  coste  d'Acadie...  &c." 

C'est  peut  estre  pour  cette  rivière  que  Messieurs  les  Anglois  demandant 
l'Acadie  ont  aussy  demandé  le  Port  Royal,  n'ignorant  peut  estre  pas  qu'en 
leur  accordant  l'Acadie,  on  pouvoit  le  leur  disputer. 
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/  DESCRIPTION  GEOGRAPHIQUE  ET  HISTORIQUE  DES  COSTES  DE  L'AMERIQUK, 
CHAP.   2  ET  3. 

MouBienr  Denio, 

Il  est  vray  qaeles  An^luis  ont  faict  imprimer  d^pnis  10  ou  12  ans,  une 
carte  d'Amérique  qu'où  voit  dans  uu  nouvel  Atlas  qui  paroist  d^'puis  peu, 
où  ile  ont  oeté  le  nom  d'Acodio  uu  de  Nouvelle  Ecosse  de  la  p'niusule  en 
tonttesles  anltres  cartes  le  restreigneni,  et  ont  transporté  ces  mots  dans  les 
terres  du  Sud  où  tous  les  géographes  ont  marqué  Nouvelle  France,  mais 
cette  nouveauté  là  est  une  preuve  contre  eulx  mesme,  par  la  comparaison 
qu'on  peut  faire  de  cette  carte  avec  touttes  les  aultres  dont  le  concert  sert  à 
démontrer  la  vanité  de  leurs  prétentions. 

LesAng-lois,  estant  donc  réduits  à  la  péninsule,  doivent  encore  s'estimer 
heureux  qu'on  la  leur  ayt  cédée,  y  ayant  aussy  peu  de  droit  que  je  crois 
l'avoir  démontré. 

Il  reste  maintenant  à  apporter  tontte  l'attention  jMssible  à  les  obligera 
se  tenir  aux  bornes  anciennes  marquez  entre  la  Nouvelle  Angleterre'  et  la 
Nouvelle  France  dont  les  terres  nous  restent  encore,  et  à  ce  qu'ils  ne  passent 
ces  bornes  soit  en  passant  à  la  costo  maritime,  soit  en  ne  pi^nétraut  point 
dans  la  profondeur  des  terres,  ainsy  qu'ils  l'ont  faict  plusieurs  fois  jusques  à 
présent  par  voye  de  faict. 

Les  prétentions  des  Anglois  sur  le  pais  des  Iroquois  estant  encore  plus 
déraisonnable  que  l'extension  qu'ils  donnent  aux  terres  de  l'Acadie. 

Comme  je  ne  scay  point  s'il  a  esté  réglé  quelque  chose  sur  ce  point  à  la 
paix  d'Ulrecht,  il  ne  sera  pas  inutile  de  joindre  icy  un  nouveau  mémoire 
sur  ce  Bi\jet. 


MEMOIBE  TOUCHANT  l'YTKOGNEBIE  DES  SAUVAGES  EN  CANADA  ET  EN  ACADIE. 
(H«1ST)  <H«4M> 

Il  est  assez  à  propos  de  donner  nn  coup  ou  deux  d'eau  de  vie  aux 
Sauvages  quand  la  bien  séance  ou  la  nécessité  l'exigent,  et  de  la  manière 
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qa'il  se  pratique  en  France.  On  ne  blasme  qae  l'ezcez  qui  nait  de  la  rente 
qu'on  en  faict  aux  Sauvages  parce  que  l'expérience  de  plue  de  quarante  ans 
ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  n'en  achèptent  que  pour  s'enivrer. 

S'ils  sont  pluBieurs  qui  veulent  en  boire  et  qu'il  n'y  en  ayt  suffisam- 
ment que  pour  enivrer  un  seul  ou  deux,  tous  les  aultres  s'en  privent,  et 
quand  ilb  en  ont  assez  pour  continuer  longtems  leur  yvrognerie,  on  les 
verra  y  vres  l'espace  de  8  ou  10  jours,  exprez  pour  satisfaire  impunément  leur 
passion  de  vengeance  ou  d'impureté,  prétendant  que  Tyvresse  excuse  tout, 
et  comme  ils  sont  désjà  brutaux  et  barbares  d'eulx  mesmes,  l'eau  de  vie 
qu'ils  boivent  sans  modération  les  porte  à  des  saletez  et  à  des  eztrémitez  de 
fureur  et  de  cruautez  qui  ne  sont  pas  imaginables. 

S'entre  assommer  les  uns  les  aultres,  s'entre  mordre  comme  des  bestes 
féroces,  estant  yvre»,  se  défigurer  le  visage,  s'entre  brasier  s'estropier  dans 
leurs  batteries,  vendre  tout  ce  qui  leur  appartient,  comme  leurs  armes  et 
leurs  bardes,  oster  à  leur  famille  leurs  meubles  et  leurs  habits,  dérober 
partout  pour  avoir  de  quoy  achepter  de  l'eau  de  vie  sans  se  mettre  en  peine 
de  payer  leurs  dettes  aux  marchands  qui  leur  ont  fouray  leurs  besoings  et 
qui  font  conscience  de  leur  eu  vendre,  à  cause  des  crimes  et  des  abomina- 
tions où  l'usage  immodérée  de  cette  boisson  les  porte,  c'est  ce  qui  se  voit 
presque  tous  les  jours  en  ce  païs  là. 

Donner  une  épée  à  un  furieux,  c'est  coopérer  aux  blessures  et  aux 
meurtres  qu'il  faict  et  qu'on  sçait  qu'il  fera. 

Or,  tout  le  monde  sçait  en  Canada  que  de  vendre  de  l'eau  de  vie  aux 
Sauvées,  c'est  donner  de  quoy  les  rendre  furieux  et,  ensuitte,  meurtriers, 
impudiques,  apostats  et  voleurs,  c'est  leur  donner  occasion  de  commettre  les 
estranges  excez  auxquels  ils  sontsujets  estant  yvres  ;  c'est  les  mettre  dans 
l'impossibilité  morale  de  leur  salut  vu  le  penchant  qu'ils  ont  de  s'enyvrer 
et  qu'ils  avouent  ne  pouvoir  s'abstenir  quand  ils  ont  de  l'eau  de  vie  à  leur 
discrétion. 

De  là  sont  venus  tant  de  maladies  incurables  et  mortelles  qui  ont  altéré 
leur  tempérament  et  leur  bonne  constitution  nalnrelle,  et  qui  ont  fàict 
mourir  un  sy  grand  nombre  de  Sauvages  les  uns  à  la  fleur  de  leur  aage  et 
les  aultres  en  langueur  avant  la  vieillesse.  On  en  a  vu  devenir  fous; 
quelques  uns  ont  égorgé,  rosti  et  mangé  leurs  en&ns  ;  d'aultres  se  soat  tuez 
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pai  le  fer,  le  poison  ou  par  le  feu.  On  en  a  trouTé  de  mort  dans  les  eaux, 
BUT  les  chemins,  au  bord  des  ririères  et  dans  les  bois,  ayant  encore  leur 
baril  d'eau  de  rie  auyrez  d'eulx. 

De  la  nation  seule  des  Algonquins,  que  leur  nombre  et  leur  courage 
reudoient  redoutables,  on  en  compte,  saas  parler  des  aultres,  deux  mille  que 
l'eau  de  vie  a  exterminez. 

Touttes  les  femmes  enceintes  adonnez  à  l'ivrognerie  on  avortent  on  se 
font  avorter,  on  causent  la  mort  à  leurs  enfans,  soit  en  les  jetant  dans  le  feu 
ou  dans  les  eaux  ou  les  meurtrissant  contre  terre  ;  soit  aussy  parce  que 
lenr  lait  on  se  corrompt  ou  se  tarit  par  le  fréquent  nsi^  de  l'eau  de  vie, 
n'en  ayant  pas  d'aultre  à  lenr  donner. 

Je  ne  dis  rien  des  parricides,  des  incestes,  des  viols,  des  prostitutions 
et  de  mille  aultres  infamies  et  bmtalitez  détestables  où  ils  se  plongent  et  qui 
Eont  les  irnits  ordinaires  de  cette  boisson,  par  le  moyen  de  laquelle  plusieurs 
de  cenlx  qui  la  vendent,  ayant  faict  perdre  leur  pudeur  aux  femmes  avec  la 
raison  en  les  eny  vrant,  les  corrompent.  D'où  naissent  les  divorces  dans  les 
mariages,  les  dissentious  dans  les  familles,  le  libertinage  des  grands  et  des 
petits,  et  une  pauvreté  sy  extresme,  qu'il  ne  reste  à  ces  yvrognes  et  yvro- 
gnesses  ny  bardes,  ny  haches  mesme  pour  couper  du  bois,  ny  chaudière, 
ny  bled,  ny  aulcunes  des  choses  nécessaires  à  la  vye  on  pour  la  chasse,  tout 
oe  qui  leur  appartient  ayant  esté  converti  en  ean  de  vie  au  proffit  de  ceulx 
qui,  pour  pescher  plus  aysément,  comme  on  dit,  eu  ean  trouble,  les  des- 
pouillent  de  tout  pour  trez  peu  d'eau  de  rie,  abusant  de  leur  yvresse  pour 
faire  un  frauduleux  commerce  d^nt  les  Sauvages  ne  couviendroîent  pas  s'ils 
estoient  eu  leur  bon  sens. 

C'est  ce  traffic  d'eau  de  'vie  que  les  habitans  de  Boston,  cappitals  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  appellent  un  commerce  exécrable,  comme  il  paroist 
dans  l'Ordonnance  qu'ils  firent,  en  1672,  Aà  ne  point  eny  vrer  les  Sinvagas, 
et  quoyque  depuis  la  révolution  arrivée  en  Aniçleterre,  il  y  a  peut  estrs 
impunité  pour  les  contrevenans,  la  copie  qu'on  eu  a  montré  bien  néant- 
moins  qu'ils  sont  convaiucns  des  estranges  désordres  que  la  vente  de  cette 
boisson  produit 

Les  Bois  d'Espagne  en  ont  faict  une  pareille  qui  s'observe  à  l'esgard 
des  ludiens,    II  est  mesme  defTendu  de  faire  on  certain  breuvage  enyvrant 
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nommé  sora  parce  qu'il  mettoit  djs  obstacles  invincible  à  lear  conversion, 
k's  r.Midoit  cruels,  furiuux  et  les  portoit  à  ilL'trez  grauds  excez,tels  qaesout 
ceulx  qu'où  a  vos  ot  qu'on  voit  encore  eu  Canada. 

La  Koy  a  aussy  déffuudu  ce  premier  traSic  dès  1657  en  toutte  la  Nou- 
Tt'llj  Franc-,  paur  les  mesmas  raisons,  par  un  arrest  du  Conseil  d'Kstatqni  a 
esté  suivy  dj  cinq  aultres  donnez  par  le  Conseil  de  Québac,  tendant  aux 
mesmes  fins  de  ne  point  enyvrer  les  Sauvages,  ny  de  leur  porter  ou  vendre 
de  l'eau  de  vie  aux  lieux  de  leur  résidence  et  de  leur  chasss. 

Mais  l'inexécution  et  l'impunité  ont  rendu  tous  cea  arests  et  tonttes 
ces  déffense  inutiles,  et  l'on  voit  encore  des  marchands  d'eau  de  vie  qui, 
abandonnant  l'espace  de  2,  3,  4  et  5  ans  la  culture  deUnrs  terres  et  le  soing 
de  leur  ménage,  vont  bien  loin  ruyuer  l'empire  de  Jésus  Christ  et  .favoriser 
c^luy  du  démon,  enyvrant  dans  les  bois  des  Sauvages  esloiguez  de  2,  3  et 
400  lieu^js  où  quelques  uns  d'eulx  s'estoient  réfugiez  tant  pour  conserver  les 
restes  de  leur  nation  que  cette  boisson  a  presque  destrnite,  que  pour  éviter 
aussy  les  poursuites  de  ceulx  qui  leur  en  vendent. 

Mais  ils  savent  bien  les  trouver  où  les  Sauvages  ue  les  attendoient  pas. 
Là,  ils  mènent  uuïi  vie  et  font  des  actions  qui  deshonorent  la  religion  et 
avilissent  le  nom  François. 

Il  seroit  trop  long  de  déduire  combien  cela  'est  préjudiciable  à  la  colo; 
nie,  au  commerce  et  à  la  Foy  qui  fleuriroient  dans  la  Nouvelle  France,  sans 
la  licence  qu'on  se  donne  de  tenir  les  sauvages  contre  la  loy  deDîen,  contre 
l'ordonnance  du  Roy  et  contre  la  charité  du  prochain,  qu'on  précipite  divns 
uu  abisme  de  pesché  et  daus  la  damnation  éternelle  : 

Aussy  par  un  juste  chastiment  que  l'on  s'attire,  nous  voyons  que  ce  que 
l'on  disoît ,  sy  Ton  ne  vendait  point  d'eau  de  vli  aux  Sauva- 
ges, arrive  effectivement-  pour  leur  en  avoir  vendu  ;  car  les  sauvages,  ainsy 
despouillez,  blessez  dans  leurs  batteries,  souillez  par  la  lubricité  de  nos  liber- 
tins et  resduits  à  une  disette  générale  de  touttes  choses,  estant  revenus  dj 
leur  yvresse  donnent  mille  malédictions  à  nostre  nation  et,  da:i3  leurs  res- 
sentimens  de  se  voir  en  un  instant  sy  misérables,  conçoivent  des  dasseins 
et  des  projets  de  sevengjrdjuoitre  avarice  et  anltrjs  torts  qu'ils  préteud'j:it 
avoir  r,'çus. 
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Ils  pillent  et  tnent  tudifi^remmeat  les  François  qu'ils  troarent  oa  sar- 
preaaent  à  leur  adrant^â  dans  la,  forest  et  s'enrichissent  à  leur  tour  de 
leurs  dépouilles.  C'est  ce  q^ui  faict  qu'à  la  réserve  de  ceolx  que  quelques 
sauvages  chrestieiis  qui  ont  encore  de  l'autorité  retiennent  attachez  aux 
François,  presque  tous  les  nuUres  Toudroient  que  les  Anglois  fussent  mais- 
très  de  tout  le  païs  ;  et  l'on  est  averty  de  bien  des  endroits  que  trois  ou  quatre 
narations  de  sauvages  ont  eu  desjà  des  pourparlers  avec  ealx  et  gonté  du 
bon  marché  qu'ils  leur  font  de  touttes  sortes  de  marchandises.  Les  Angloia 
taschent  s'ils  peuvent  de  fûre  une  récoucilatiou  générale  de  touttes  les  na- 
tions avec  les  Iroquois  qui  occupent  ces  parages,  affin  qu'ils  ayent  la  liber- 
té du  traffic  avec  exilx. 

Quoyque  cela  suffiroit  pour  montrer  la  nullité  de  la  raison  qa'allèguent 
les  partisans  de  la  vente  de  l'eau  ds  vie,  pour  prouver  la  nécessité  qu'il  y  a 
d'en  vendre  aux  Sauvages  autant  qu'ils  eu  voudront,  il  faut  néantmoins 
respondre  d'une  manière  qui  contente  ceulx  qui  prennent  part  au  bien  dj 
la  colonie  françoise  et  aux  intêrests  de  Jésus  Christ. 

Us  disent  que  c'est  par  la  vente  de  l'eau  de  vie  que  l'on  attire  les  Sau- 
vages parmy  nous,  et  que  sy  ou  refusoit  de  leur  en  donner,  ils  nous  quitte- 
roieut  pour  en  aller  chercher  ailleurs,  et  commercer  ensuite  avec  les 
Anglois,  chez  qui  le  bon  marché  des  marchandises  ne  les  attire  desjà  que 
trop. 

Il  n'y  a  que  les  personnes  qui  sont  ou  mal  informez,  ou  qui  sont  poussez 
par  des  intêrests  bas  et  vicieux,  qui  parlent  de  la  sorte  ;  car,  quand  ce  qu'ils 
avancent  seroit  vray,  il  faut  toujours  supposer  que  le  salai  est  préférable 
à  toutte  sorte  de  lucre,  et  qu'on  doit  cesser  de  faire  un  négoce  qui  damne 
t'achepteur  et  le  vendeur.  Sy  nos  cabaretiurs  caosoient  autant  de  désordres 
en  France  que  les  vendeurs  d'eau  de  vie  chez  les  Sauvages  du  Canada,  il 
est  certain  que  les  magistrats  leur  deffendroient  de  tenir  cabaret,  on  bien  les 
obligeroient  de  garder  la  modération  que  la  police  et  l'Eglise  ordonnent. 

2'  Il  est  sy  p3u  vray  que  l'eau  de  vie  attire  les  Sauvages  chez  les 
François,  qae  de  tous  ceulx  qui  s'estotent  venus  habiter  parmy  eolx,  on 
remarque  qu'il  n'y  a  que  les  yvrognes  qui  s'en  soyent  retirez  et  nous  ayent 
qaitté  ;  et  il  n'est  que  trop  ordinaire  que  des  Sauvages  venus  pour  se  faire 
instruire  en  la  foy  et  demeurer  an  milieu  de  nous  se  soyent  pareillement 
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retirez,  voyant  que  l'eau  de  vie  y  cansoit  eucore  de  plus  grands  maux  qu'en 
leur  paîs. 

Il  n'est  pas  vray  aussy  que  les  Sauvages  yront  faire  ailleurs  leur  com- 
merce sy  on  ne  leur  vend  pas  d'eaa  de  vie,  puisque  ceulx  qui  sont  probes 
et  ceulx  qui  sont  esloignez  de  nous,  les  chrestiens  et  les  non  cfareBtiens,  ont 
souvent  instamment  prié  qu'on  ne  leur  en  vendist  point  parce  qu'ils 
avouaient  qu'il  ne  lenr  estoit  libre  de  ne  point  s'enyvrer  quand  on  lenr  en 
donnoit,  ce  qui  causoit  des  meurtres  et  anltres  inconvénîens  trez  faschenx 
que  l'yvrognerie  trainoit  aprez  soy,  surtout  en  un  paîs  où  cbacnn  feict  tout 
ce  qu'il  luy  plaist  sans  crainte  de  chastimens.  Ils  font  semblant  d'avoir 
perdu  la  raison  qui  seule  leur  sert  de  bride  pour  ne  pas  faire  ce  qu'ils 
croyent  estre  bien. 

Âussy  pour  se  disculper  des  crimes  auxquels  ils  sont  sujets,  estant 
yvrea,  ils  se  contentent  de  dire  que  la  boisson  leur  avoit  osté  la  honte  et 
l'esprit,  et,  avec  ce  principe,  ils  rejettent  toatte  la  Caute  sur  ceulx  qui  lenr 
traitent  de  l'eau  de  vie,  et  ce  qui  leur  a  encore  faict  renouveller,  en  1690, 
leurs  prières  sur  ce  snbjet  à  Mons'  de  Frontenac,  âonremenr,  qui  se  trouva 
alors  à  Montréal,  petite  ville  scitnée  à  la  teste  des  habitations  françoises,  où 
les  chefs  des  Sauvages  s'estoient  rendus  en  grand  nombre  pour  y  &îre  la 
traite  de  leurs  pelleteries. 

Ils  firent  haranguer  les  mienx  disans  d'entre  eulxen  présence  de  Mons' 
de  Champigny,  Intendant,  et  des  personnes  les  plus  considérables  du  Canada 
tant  Ecclésiastiques  que  laïcs. 

L'un  d'enlx  commença  par  dire  (non  pas  comme  on  a  mandé  eu  France 
en  déguisant  la  vérité),  que  sy  on  ne  leur  vendoit  de  l'eaa  de  vie  autant 
qu'ils  en  vondroient,  ils  yroient  commercer  et  en  achepter  ailleurs  (c'est  ce 
qu'ils  ne  dirent  pas),  mais  bien  que  sy  on  ne  leur  faisoit  meilleur  marché 
qne  par  le  passé  les  armes,  bardes,  chaudières  et  choses  semblables,  on  ne 
les  verrait  pins  à  Montréal  où  tout  se  vendoit  à  nu  prix  excessif. 

Les  mesmes  prièrent  en  second  lien  que  vu  l'eatrange  ravage  qne 
foisoit  l'eau  de  vie  en  leurs  bourgades,  où  leur  jeunesse  yvre  s'abandonnoit 
à  toute  sorte  d'excez  et  estoit  possédée  d'une  fureur  sy  horrible  qu'elle  com- 
mettoit  des  meurtres  et  auUres  crimes  atroces  sans  jamais  se  modérer  dans 
l'usage  de  cette  boisson,  ils  attendoient  comme  une  grâce  de  M.  le  Gh>nver 
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near  qa'il  mist  fîu  une  bonne  fois  à  de  sy  grands  désordres,  en  faisant  finir 
la  Tente  de  l'ean  de  rie  à  lears  gens  ;  car,  dirent  ils,  c'est  elle  qui  Tenverse 
nostre  terre,  qui  nous  tue,  qui  nous  dépouille  de  tout  josque  à  nos  armes 
on  rompt  ou  retarde  nos  party  de  guerre  et  d^  chasse,  dont  le  bon  succez 
dépend  de  la  diligence,  qu'autrement  ce  sera  toujours  une  source  infinie 
de  manx  qu'il  est  esgalement  important,  aux  François  aussy  bien  qu'à  nous, 
qu'on  fasse  tarir. 

Un  de  ces  chefs  qui  estoît  chrestien,  pour  obtenir  plus  immanquable- 
ment cette  défense  de  vente  de  l'eau  de  vie  aux  Sauvages,  donna  à  M' le 
Gouverneur  des  présens  par  où,  selon  leurs  constumes,  ils  font  connoistre  le 
désir  qu'ils  ont  qu'on  leur  accorde  ce  qu'ils  demandent  ;  et  ajouta  ces  mots  ; 

*'  Sy  vous  voulez  que  nous  aultrcs  chrestiene  buvions  vostre  eau  de 
vie,  il  faut  que  nous  nous  souillions  par  touttes  sortes  de  saletez  ;  que  noua 
rompions  nos  mariages  ;  que  nous  continuions  nos  débauches  et  nos  aultres 
désordres  ;  et  que  nous  fassions  tout  ce  que  ceulz  qui  nous  instruisent  nous 
disent  de  pas  faire  ;  et  que  nous  cessions  d'estro  chrestiens  ;  car  quelle 
apparence  que  la  religion  subsiste  avec  tant  de  peschés  où  l'yvrognerie 
nous  entrwne  ?  Tant  que  vos  François  nous  vendront  de  l'eau  de  vie,  nous 
serons  toujours  bestes,  sans  esprit  et  méchans."  "  Vous  dites,  continna-t-il, 
que  vous  estre  nostre  père,  ayez  donc  pitié  de  vos  enfans  et  leur  ostez  un 
couteau  dont  ils  se  blessent,  se  détruisent  et  se  tuent.  " 

Yoyla  assurément  ce  qu'ils  ont  dit  à  Montréal  publiquement,  en  1690,  et 
ce  qu'ils  ont  encore  réitéré  depuis  ce  tems  là.  Que  sy  quelques  y  vrognes,  qui 
ont  renoncé  au  Christianisme  ou  sont  débauchez,  ont  dit  en  secret  à  quel- 
ques particnliers  de  leur  vendre  de  l'eau  de  vie  pour  contenter  leur  passion 
propre  et  celle  du  vendeur,  cela  se  iaict  sans  aveu  de  la  nation  qui,  par  ses 
cheb,  prie  qu'on  ayt  compassion  de  Testât  défavorable  où  ryvrognerie  les 
réduit. 

Les  Sauvages  qui  demeurent  bien  loing  des  François,  n'ont  pas  esté  les  - 
seuls  qui  ont  prié  M.  le  Comte  de  Frontenac  de  faire  cesser  la  vente  de  l'eau 
de  vie  à  leur  esgard  ;  ceulx  que  les  missionnaires  ont  attiré  du  voysint^  des 
Anglois  et  dont  ils  ont  faict  des  colonies  de  Chrestiens  parmy  nous,  ont  pa- 
reillement usé  de  touttes  les  manières  les  plus  efficaces  qu'il  leur  a  esté  pos- 
sible pour  arrester  par  le  mesme  moyen  un  déluge  de  peschez,  de  malheurs 
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et  d'iofamies  que  l'y  vrognerie  attire  sur  cenli  qni  portent  la  désolation  dans 
lears  familles  et  qui  rayuent  la  Religion  qu'ils  ont  tons  embrassée. 

Ârant  que  de  se  résoudre  à  se  séparer  de  nous,  pour  faire  l'occasion 
proschaine  de  s'enyvrer,  contre  laquelle  ils  ne  seroient  pas  assez  forts,  ils  ont 
faict,  l'année  passée,  en  1692,  nu  dernier  effort  pour  persuader  M.  de  Frontenac 
de  la  nécessité  qu'il  y  avoit  de  deffendre  ani  François  de  leur  rendre  de 
l'ean  de  vie  en  quantité  suffisante  pour  leur  faire  perdre  la  raison.  Ils  lay 
ont  représenté  que  nonobstant  le  bon  marché  de  toattes  choses,  la  sûreté  de 
leurs  personnes  et  l'abondance  de  leur  chasse  qu'ils  aroient  en  leur  pus  et 
qui  ne  se  trouvoient  pas  chez  les  François,  le  désir  néantmoinsde  se  faire 
Ohrestiens  et  de  fnire  l'occasion  de  se  perdre,  avoit  prévalu  contre  tous  ces 
advantages,  et  malgré  les  oppositions  des  Ânglois,  les  avoient  rapprochez 
de  nous,  et  non  pas  cette  pernicieuse  boisson  qoi,  encore  tout  récemment 
avoit  liùct  commettre  à  leurs  gens  des  choses  attroces  et  honteuses  dont  enlz 
mesmes  avoient  de  la  confusion.  Mais  leur  demande  n'a  point  esté  accep- 
tée ;  c'est  pourquoy,  voyant  qu'on  les  avoit  rebutez  et  que  le  mal  estoit  sans 
remède,  une  partie  nous  a  quitté  et  s'est  retirée  pour  aller  vi^-re  ailleurs. 

Ainsy  il  se  trouve  que  ceulx  que  lareligionnonsavoitsy  fortement  atta- 
chez, que  ny  les  menaces,  ny  les  présens  et  les  caresses  de  leurs  parens  et 
compatriotes,  ny  la  mort  mesme  n'avoit  pu  séparer  de  nous,  la  rente  de  l'ean 
de  vie  a  en  le  pouvoir  de  les  en  esloîgner  par  une  jnste  punition  de  Bien 
dont  on  a  méprisé  la  cause  et  les  intérests. 

Il  est  bien  à  craindre  que  l'Ânglois  ne  profîtte  de  cette  séparation  et 
qu'elle  ne  fasse  changer  leur  bonne  volonté  pour  nous.  Leur  exemple  pour- 
roit  bien  faire  prendre  la  pensée  aux  aultres  de  les  imiter.  Quoyqu'ils 
ayent  perdu  prez  de  la  moitié  de  leurs  gens  à  faire  la  guerre  pour  nous,  ils 
tiennent  encore  bon  parmy  les  François  où  la  foy  seule  les  arreste  et  non  pas 
l'ean  de  vie,  ny  aulcune  aultre  considération  humaine  ny  temporelle. 

Il  n'est  pas  vray  pareillement  que  l'yrrc^nerie  des  Sauvages  soyt  utile 
au  commerce  ou  à  la  colonie  françoise,  c'est  ce  qu'il  est  aysé  de  conclure  de 
tout  ce  qui  a  esté  dit  cy  dessus,  car  elle  nuit  à  l'un  et  à  l'aultre  par  la  dimi- 
nution des  chasseurs  et  des  guerriers  Sauvages,  que  l'excez  de  l'eau  de  vie 
rend  habituellement  malades,  invalides,  et  &ict  enfin  crever.  Elle  les  rend 
anssy  fénéans  et  ennemis  de  la  chasse  qui,  sans  cela,  seroît  beaucoup  plus 
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abondante  en  tonttes  sortes  de  pelIeterieB,  comme  îl  se  voit  avec  lo  com- 
merce qu'on  faict  avec  diverses  nations  qoi  ne  boivent  pas  d'eau  de  vie  et 
avec  tous  ceulx  qui  s'occupent  de  lâchasse  sans  perdre  lent  tems  dans  l'vvro- 
gnerte  et  dans  les  desbauches  qui  en  sont  inséparables. 

Ceuli  qni  nes'enyvrent  paspayent  bien  leurs  créanciers  ;  ils  oiit  ordi- 
nairement de  bonnes  armes  et  des  munitions  de  guerre  et  de  chasse  et  se 
revestent  de  belles  hardes,  faisant  gloire  d'estre  bieu  mis  et  habillez  à  la  fran- 
çoise.  Leur  familles  ont  leurs  petits  besoings  ot  n'ont  presque  point  d'op- 
position à  la  foy;  au  liea  que  les  yvrognes  sont  toujours  imcapables  du 
christianisme,  gueux,  voleurs,  nuds,  crasseux,  misérabK's,  affamez,  libertius, 
paresseux,  dans  une  indigence  de  tout,  causée  parl'eau  de  vie  qui  les  défran- 
chise et  leur  oste  jnsques  à  leur  chemise  pourachepter  de  quoy  s'euyvrer. 

Pour  ce  qui  est  de  la  colonie  françuise,  il  est  évident  que  l'yvrogneri© 
des  Sauvages  luy  est  préjudiciable  en  trois  manières. 

1"  Parce  qu'elle  l'affaiblit  par  la  quantité  de  Sauvages  qu'elle  faict 
mourir  par  l'excez  qu'ils  en  font,  ou  par  ce  qu'ils  s'entretuent  les  uns  les 
aultres  estant  yvres,  oa  bien  les  met  hors  d'estat  de  nous  donner  du  secours 
contre  les  Saovages  qni  nous  font  la  guerre  et  que  nous  ne  pouvons  pas 
comme  eulx  atteindre  et  surprendre  dans  les  bois  ;  ou,  enfin,  parce  qu'estant 
chaînez  de  dettes  et  de  crimes  qu'ils  ont  commis  par  leur  yvrognerie,  ils  se 
dérobent  de  nous  et  nous  quittent  an  proffit  de  nos  ennemis  avec  qui  ils 
nous  font  eulx  mesmes  la  guerre. 

2'  Par  la  longue  absence  de  quantité  de  François  qui,  pour  aller  vendre 
de  l'eau  de  vie  aux  Sauvages  esloignez,  abandonnent  pendant  plusieurs 
années  le  pais  aux  ennemis,  aussy  bien  que  le  soing  de  leurs  familles  et  la 
culture  de  leurs  terres  qui  sont  en  non  valeur,  ce  qui  cause  la  disette  du 
bled  et  que  le  païs  ne  se  faict  point;  et  qu'ils  repassent  la  mer  comme  bien 
d'anltres  à  leur  retour  du  païs  des  Sauvages  qu'ils  semblent  n'estre  allé 
despouiller  que  pour  avoir  de  quoy  se  retirer  en  France. 

Mais  la  justice  de  Dieu  sçoit  bien  les  trouver  sur  terre  et  sur  mer. 

3'  ;  Parce  que  leur  y  vrognerie  désole  les  habitations  Frauçoises,  car  l'on 
peut  assurer  avec  vérité  qu'aux  environs  de  Québec,  de  Montréal  et  de  quel- 
ques anltres  lieux  il  n'y  a  presque  pas  de  maisons  où  ces  insolcns  yvrognes 
u'ayest  jette  la  terreur  par  leurs  cris  et  hurlemeus  terribles  et  par  la  fureur 
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avec  laquelle  ils  y  sont  entrez  de  force  ayant  les  armes  à  la  main  et  où  ils 
ont  tout  dérobé,  battu  on  tuS  des  François,  massacré  ou  blessé  leurs  bes- 
tiaux. Ils  y  ont  mis  quelques  fois  le  feu,  ou  bien  les  ont  souillez  par  leurs 
impudicitcz  les  plus  abominables.  Eafiii  cette  désolation  est  venue  jusqnes 
dans  les  Eglises  et  les  lieux  saincts  où  des  femmes  yvres  et  nues  ont  dansé 
et  se  sout  battues.  Ce  sont  les  funestes  effets  de  la  vente  de  l'eau  de  vie 
qui  diminue  le  commerce,  qui  affoiblit  et  désole  la  colonie,  qui  ruyne  les 
corps  et  les  asmes  des  Sauvées  en  la  Nouvelle  France,  où  quatre  de  nos  Roys 
(François  I,  Henry  IV,  Louis  Xlll  et  Louis  XIV),  où  les  travaux  et  le  sang 
de  nos  missionnalreB,  où  la  piété  des  gens  de  bien,  sembloient  avoir  cons- 
piré pour  estahlir  l'empire  de  Jésus  Christ,  à  la  gloire  de  Dieu,  à  l'honneur 
de  la  France  et  au  salnst  de  tant  de  nations,  et  où  le  Christianisme  se  seroit 
heureusement  esteudu  et  affermy  sans  l'opposition  qu'y  y  ont  formé  les 
vendeurs  d'eau  de  vie  qui,  bien  loing  de  contribuer  à  la  conversion  de  ces 
infortunez  barbares,  au  lieu  d'édifier  les  nouveaux  convertis  et  les  confir- 
mer dans  le  bien,  les  ont  enli  mesmes  ou  corrompus  ou  empeschez  d'embras- 
ser la  foy,  ou  bien  ont  faict  reprendre  leurs  premiers  dérèglements  à  ceulx 
qui  ont  reçu  le  baptesme  et  les  ont  rendu  pires  qu'ils  n'estoient  avant  qu'ils 
fussent  Chrestiens,  par  leur  détestable  traffic  qui  leur  s  esté  et  leur  est  encure 
aussy  bien  qu'atix  Sauvages  une  source  de  malheur  et  la  cause  de  la  déplo- 
rable fin  qu'ils  ont  tons  faicte  jusques  icy Car  Dieu  vengeant,  dez 

cette  vie,  la  perte  des  asmesqui  luysont  sy  chères,  a  permy  ou  qu'ils  ayent 
toujours  été  dans  la  pauvreté  ou  que  leur  injuste  luxe  provenu  de 
ce  malheureux  commerce  ne  leur  ayt  point  proffité  on  qu'ils  ayent  esté 
consumez  par  les  flammes,  ou  abismez  dans  l'eau,  où  ils  ont  péri  enlx 
mesmes,  aprez  avoir  tant  faict  brasier  et  noyer  de  sauvages  qu'ils  avoient 
enyvrez.  On  en  a  trouvé  dans  les  bois,  dont  les  corps  servoient  de  proye 
aux  oiseaux  et  de  patnre  aux  bestes  sauvages,  qui  s'estoient  glorifiée  d'avoir 

débaucher  par  leur  eau  de  vie  plus  de  200  femmes  ou  filles  sauvages. 

Enfin,  ceulx  qu'une  mort  naturelle  a  surpris  dins  rex?rcice  de  ce  traffic  sont 

décédez  sans  sacremeiis 

Tout  ce  qu'on  a  exposé  cy  dessus  n'est  pas  une  histoire  seulement  da 
vieux  tems,  comme  quelques  uns  pouiroient  dire,  c'est  ce  qui  est  arrivé 
tout  récemment  et  qui  continuera  et  augmentera  toujours  jusques  à  ce  que 
li  Roy  remédie  luy  mesme  à  tant  de  maux 
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Sy  Sa  Majesté  s&voit  seoleinent  ce  qai  se  passa  l'année  dernière,  1692,  à 
Québec,  à  Montréal  et  aux  Outaoaacs,  je  suis  sçur  qa'elle  mcttroit  ordre  à 
des  excez  aassy  outrez  que  cenlx  qui  s'y  sont  commis,  car  les  meurtres  des 
Sauvages  se  sont  renouvelez  à  Montréal 


MEMOIRE  SUR  LE  CANADA. 

Eq  l'année  1682,  monsieur  le  Fèvre  de  la  Barre  estoit  gouverneur 
général  de  toutte  la  France  Septentrionale,  Mons.  Da  Mules  de  La  Fource, 
Intendant,  Mons.  de  La  Yal  Evesqne,  Mone.  Ferrot,  gouverneur  de  Monti 
réal,  nommé  par  le  Séminaire  de  St  Snipice,  et  Mons.  de  Yareunes,  gonvemenr 
des  Trois  Rivières. 

La  mesme  année,  il  y  avoit  nombre  de  voyageurs  qui  furtivement 
a]loient  en  commerce  sans  permûision  au  païs  des  barbares,  et  dons  les  routes, 
par  ce  mouvement,  troubloient  le  commerce  légitime,  c'est  à  dire  cenlx  qui 
ne  négociaient  que  par  la  permission  de  monsieur  le  Goovemeur  ;  cette  con- 
duitte  fit  se  plaindre  les  intéressez,  entr'auUres  le  Sieur  de  la  Chenaye,  qui 
ayoit  équippé  plusieurs  canots,  qui  par  ses  remontrances  obtint  de  monsieur 
da  la  Barre  un  ordre  adressé  aui^  Iroquois  par  lequel  il  lenr  estoit  enjoint  de 
piller  toutles  les  marchandises  et  pelleteries  qu'ils  treuveroient  dans  les 
canots  français  voyageurs,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  porteurs  de  passeports 
conformes  à  la  copie  qui  lenr  fust  envoyée.  L'année  ne  fut  pas  escoulée 
que  deux  canots  chargez  de  pelleteries  venant  des  Outaouacs,  appartenant 
au  Sieur  de  la  Cheuaye,  exploitez  par  monsieur  Beanvais  de  Tilly,  passant 
par  Niagara,  y  furent  arrestez  par  les  Iroquois  qui  les  sommèrent  de  montrer 
leurs  passeports  ;  faute  de  l'avoir  faict,  lurent  pillez  et  les  eftbts  partagea 
entre  eniz.  hi  plainte  en  fnt  portée  à  moniijeur  de  la  Barre  qui  dépesrha  le 
S'  Lamoyne  pour  disposer  les  Iroquois  à  restituer  les  effets  qu'ils  avoient 
pris. 

Les  Iroqiiois  répondirent  fièrement  qu'ils  n'aroieut  point  agy  en  jeunes 
gans  puisqu'ils  n'avoient  rien  feict  que  par  ordre  ;  pour  couclqaion,  ils  ne 
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Toulartiiit  rien  rendrt.'.  Yoylà  le  premier  achemiuement  à  la  craelle  gnerre 
que  nous  avons  e:istiytie  pur  la  snitte  et  quia  pensé  faire  abandonner  la 
colonie. 

Comme  il  n'y  avoit  pins  de  vaisseaux  à  Québec  lorsque  le  Sieur  Lemoyne 
revint,  oa  n'en  pat  rien  ei:;r!re  en  France.  Cette  mesme  année,  la  Basse 
Villo  do  Québec  fut  brnalée. 

Monsieur  de  la  Barre  fit  partir  au  priutems  de  l'année  1683  on  petit 
bastiment  pour  la  France,  commandé  par  le  Sieur  Lagarenne,  par  lequel  il 
demandoit  à  la  Cour  un  nombre  de  troupes.  A  remarquer  qn'il  n'y  en 
avoit  point  en  Canada. 

La  Cour  anssytost  lit  équipper  le  vaisseau  La  Tempête,  commandé  par 
le  Siear  Pin^o,  sur  hqa^l  on  mit  trois  compagnies  de  soldats  de  52  liomm38 
chacune.  Le  vaisseau  partit  de  la  rade  de  tiarochelle,  le  29  du  moisd'aoust, 
et  arriva  devant  Québec,  le  7  9bre,  d'où  il  repartit  le  13  du  mesme  mois, 
pour  repasser  en  France.  Les  trois  compagnies  furent  envoyez  eu  qnirtier 
d'hy  ver  aux  costes  de  Beaupré,  Beanport,  St  Jean. 

Dez  le  p^tit  priutems  de  '84,  on  fit  partir  un  destacbement  de  soldats 
pour  fortiffier  le  fort  Frontenac  ou  Cataracouy,  et  le  reste  des  trouppes  mis 
sur  deux  barques  jnsques  à  Montréal,  où  Monsieur  de  la  Barre  se  rendit  an 
commencement  de  Juin  avec  la  plus  grande  partie  des  milices,  quelques 
sanvages  hnrons  et  algonquins.  Comme  les  troupes  n'avoient  pas  l'eipé- 
rience  des  canots,  on  fit  construire  de  grands  bateaux  plats,  à  contenir 
cliacnn  16  hommes  et  éqnippages. 

Nous  partismes  de  Montréal  à  la  fin  de  Juin,  au  nombre  d'environ  500 
hommes  et  arrivasmes  au  fort  Frontenac,  vers  le  12*  de  Juillet  aprez  avoir 
per  Jn  5  ou  6  soldats  dans  les  Rapides  ;  aprez  huict  jours  de  séjour  au  dit  fort 
nous  partismes  ponr  déclarer  la  guerre  à  l'Iroquoîs,  ce  que  l'on  n'avoit  pas 
encore  faict. 

En  partant  du  fort  Frontenac,  nous  fasmes  coucher  à  une  îslo  sarnostr^ 
route  où  il  fut  tué  environ  cent  chevreuils,  ce  qui  luy  a  conservé  le  nomde 
l'Isle  aux  Chevreuils.  Dix  jours  aprez  nous  arrivasmes  à  une  petite  rivière 
qu'on  appelle  de  la  famine  où  Monsieur  de  la  Barre  s'apperçut  un  peu  tard, 
q  a"il  n'estoit  point  en  estât  d'insulter  les  Iroquois,  ce  qui  le  détermina  d'en- 
voyer le  Sieur  Lemoyne,  qui  estoit  fort  estimé  des  six  nations,  pour  engager 
le  chef  Iroquois  à  le  venir  trouver  pour  renouveler  le  traitté  de  paix. 
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Pendant  ce  monTemcBt  la  maladie  furieuse  se  mit  parmy  la  milice, 
qu'il  7  en  avoit  plus  de  la  moitié  bvlt  le  grabat.  Ed&o  Ljl  obande  oublle 
chefi  arriva  aTe3  an  prêaent  d'angaille  boucaunée.  Aprez  les  délibérationa 
et  renourellement  de  paix  Mctes,  nous  partismes  pour  Moatréal  où  la  plaa 
paît  arrÎTèrent  malades,  desquels  il  mourut  enrirou  80. 

En  la  meame  année,  il  arriva  cinq  compagnies  de  soldats  et  Monsieur 
le  Cheralier  de  Callière,  gouYemeur  pour  le  Koy,  avec  Monsieur  de  St 
Yallier,  coadjateur  de  Monseigneur  de  Laval.  Monsieur  le  Marquis  de 
Denonville  et  de  Champigny,  intendant,  arrivèrent  à  Québec  pour  relever 

Mons.  de  la  Barre  et  de  M peu  de  jonrs  aprez.    Il  reçut  des  lettres 

des  commondans  do  Misilimakinac,  entre  aultres.  Monsieur  de  la  Durantaye 
lui  mandoit  que  trois  François  ayant  eu  la  curiosité  de  connoistre  les  routes 
de  la  Baye  d'Hudson  où  ils  furent  rendre  visite  aux  Anglois  qui  y  faisoient 
le  commerce,  les  Ânglois  les  reçurent  gracieusement  pendant  quelques  jours  ; 
ayant  pris  congez  d'eulx,  ils  se  retirèrent  le  long  de  la  mer  ;  le  troisiesme  jour, 
comme  ils  se  reposoiont,  ayant  laissé  leur  canot  escboué,  ne  se  défiant  point 
de  la  marée,  lorsque  le  canot  fut  en  flotte,  un  petit  vent  de  terre  le  poussa 
au  large  sans  qn'ils  s'en  apperçnrent  ;  ainsy  ils  se  trouvèrent  dégradez  ce 
qui  les  détermina  à  retourner  par  terre  chez  les  Anglois. 

Il  y  avoit  des  Anglois  snr  leur  route  qui  chassoient,  lorsqu'ils  aperçurent 
les  trois  François,  enfuient  donner  advis  an  Commandant  qui  les  soupçonna 
de  mauTois  dessein  et  les  fit  arrestei,  desquels  il  en  envoya  deux  à  l'iale 
Charleston  à  dix  lieues  au  large  et  garda  le  Sieur  Feié  au  Foit 

Les  deux  qui  estoient  à  l'isle  avec  des  Ânglois  n'estoient  point  gênez, 
avoient  la  liberté  de  chasser  et  pescher,  ce  qui  les  facilita  à  fabriquer  un 
canot  d'écorce  d'épinette  arec  lequel  ils  traversèrent  en  terre  ferme  où  ils 
trouvèrent  des  Sauvages  qui  les  ramenèrent  où  ils  racontèrent  leur  adventure 
à  Monsieur  de  la  Durantaye  qui  en  informa  le  Gtouvemeui  Généial. 

AuBsytost  les  négocians  de  Québec  et  de  Montiéal  propoeèreq^  de  faire 
un  armement  pour  enlever  les  trois  forts  que  les  Anglois  occupoîent  à  la 
Baye  d'Hudson  ;  la  chose  conclue,  on  fit  l'armement,  l'hyrer  de  '86,  com- 
posé de  trente  soldats  et  soixante  dix  Canadiens  commandez  par  Mons.  de 
Troyes,  cappitaine  des  troupes,  Duchenay  et  Catalongue,  pour  commander  les 
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soldats,  les  Sieurs  de  Ste  Hélène,  d'Iberville.  Maricourt  tous  trois  frèreB,  et 
le  Sieur  Lenoir,  pour  commander  les  Oanadiens. 

Le  cortège  se  rendit  eu  traîne  sur  les  glaces  au  commencement  d'Avril 
et  le  premier  May  nons  arrivasmes  à  Mataonan  où  les  deux  rivières  se 
séparent,  le  plus  petite  vers  les  Outaoaacs,  et  la  plus  grande  au  lac  de 
Temiscaming.  De  ce  lac,  nous  prismes  à  droite,  montant  une  petite 
TtTÎère  où  les  portages  sont  fréquens  ;  de  ces  petits  lacs  nous  gagnasmes  la 
hauteur  deq  terres  où  se  trouve  un  petit  lac  qui  se  descharge  dans  le  lac 
Abitibis,  à  l'entrée  duquel  nous  fisraes  un  fort  de  pieux  et  y  laissasmes  trois 
Canadiens,  et  ensuite  traversasmes  le  lac  qui  se  descharge  par  une  rivière 
extresmement  rapide  à  la  Baie  d'Hudson  où  nons  arrivasmes  le  18  de  Juin 
avec  tons  les  préparatifs  pour  prendre  le  fort. 

Deux  Sauvées  nous  informèrent  de  la  situation  du  fort  qui  estoit  à 
quatre  bastions,  un  canon  de  6  1.  de  balles  à  chaque  flanc.  Ils  nous  dirent 
aussy  qu'il  y  avoit  dedans  un  petit  vaisseau.  Nous  partismes  le  soir  à  nuit 
close,  mais  nous  fusmes  surpris  dans  ce  climat  en  ce  que  le  crépuscule 
n' estoit  pas  fermé  lorsque  l'anrore  parust  ;  lo  tems  estoit  fort  serein  ce  qui  nous 
obligea  à  nons  retirer  dans  une  cricqne  de  marée  haute  où  nous  restâmes 
toutte  la  journée  aprez  avoir  laissé  deux  vedettes  dans  l'isle  où  estoit  le  fort. 

Dez  le  soir  nous  partisme  et  fusmes  à  nos  vedettes  qui,  nous  dirent  que 
le  vaisseau  estoit  party.  Les  Sieurs  de  Ste  Hélène  et  d'Iberville  furent  à  la 
descouverte  de  sy  prez  qu'ils  sondèrent  les  canons  qui  n'estoient  point 
chargez  ;  cela  u'empescha  point  que  l'on  ne  suivit  le  premier  projet  qui 
estoit  de  couper  la  pallisade  pour  faire  une  bïesche  où  les  soldats  que  je 
commandois  estoient  destinez,  en  outre,  nous  avions  faict  un  bélier  porté 
par  les  Canadiens  qui  en  deux  coups  rompirent  les  portés  ce  qui  fit  cesser  la 
bresche  ;  estant  maistre  du  fort,  nous  ne  Testions  pas  du  bastiment  carré  de 
vingt  pieds  de  hauteur,  le  dessus  faict  en  pont  de  navire  avec  un  corps  de 
garde;  des  embrasures  avec  des  petits  canons  de  2  1. 

An  dessus  de  la  porte,  il  y  avoit  un  tambour  de  pieux  qui  empeschoit 
la  jouissance  du  bélier,  lequel  il  fallut  démonter,  et  ensuite  la  porte  fat 
enfoncée,  néantmoins  repoussêe  et  retenue  par  les  assiégez,  en  sorte  que 
Mous  '  d'Iberville  estoit  pressé  entre  la  pottft  et  le  poteau  sans  que  nous 
puissions  le  dégager  ;  ayant  un  pistolet  à  la  main  il  le  tira  à  tout  hasard,  ce 
qui  épouvanta  les  assiégez  qui  nous  abandonnèrent  la  porte. 
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On  apporta  eu  psn  de  tems  de  la  lumière  que  nous  avions  dans  des 
lanternes  et  fnsmes  dans  les  appartemens  où  les  Anglois  nous  demandèrent 
qnartier.  Ils  estoient  an  nombre  de  qainze.  Il  n'y  avoit  qne  leur  oanou- 
uier  de  tué  à  qui  Monsieur  de  Sainte  Hélène  donna  un  coup  de  fusil  au 
milieu  du  front  par  un  des  saborda  d'en  haut  où  il  chargeoit  un  canon  avec 
des  morceaux  de  gros  verre  cassez.  L'action  dura  environ  deux  heures 
pendant  lesquelles  on  ne  cessoit  de  fusiller  les  fenestres,  et,  devant  le  fort, 
il  y  avoit  un  bastiment  eschouê  qui  avoit  esté  pris  sur  les  François  de  Qué- 
bec ;  on  se  détermina  à  le  faire  mettre  en  estât  de  naviguer  pour  s'en  servir 
à  transporter  les  canons  pour  la  prise  des  aultres  forts. 

Aprez  huict  jours  de  séjour,  pendant  lesquels  nombre  de  Sauvages 
vinrent  en  traite,  nous  partismes  par  la  droite  de  la  baye  en  sortant  pour 
aller  prendre  un  fort  distant  de  celuy  cy  de  quarante  lieulx,  afin  de  tascher 
de  surprendre  le  vaisseau  qui  y  faisoit  route. 

Eu  effet,  comme  nous  estions  sur  nue  pointe  dVù  l'on  faict  la  traverse 
de  six  lieues  pour  en  abréger  prez  de  30,  nous  vismes  le  raissean  à  travers  dss 
glaces  flottantes  ;  comme  elles  estoient  au  vent  de  nous,  nous  eu  ressentions 
la  fraischeur  comme  au  plus  fort  de  l'hyver. 

Le  vent  ayant  cessé  le  jour  du  27  juin,  nous  traversâmes  cette  baye  à 
travers  les  glaces  qui  estoient  comme  des  isles  flottantes  qui  alloient  au  gré 
du  vent,  sur  lesquelles,  aux  environs,  il  y  avoit  un  nombre  infini  de  loups 
marins. 

La  traverse  faicte,  nous  y  trouvasmes  trois  Sauvages  qui  Touloient  s'en- 
fuir nous  prenant  pour  des  Iroquois,  ayant  beaucoup  de  crainte  de  cette 
nation  quoyqn'ils  ne  l'ayent  jamais  vue. 

Nous  continnasmes  nostre  route  gardant  à  rue  le  vaisseau  qui  fut 
mouiller  devant  le  fort,  à  la  portée  de  fusil. 

Les  officiers  canadiens  furent  le  soir  à  la  descouverte  à  travers  les  bois 
et  sur  leur  opinion,  Mous'  d'Iberville  demanda  deux  canots  armez  de  7 
hommes  chacun,  avec  lesquels  il  aborderoit  le  vaisseau,  que  le  reste  du 
destachement  en  cas  de  résistance  feroit  feu  sur  les  Anglois.  Nous  n'en 
fusmont  pas  à  la  peine,  car  Mons.  d'Iberville  monta  sur  le  vaisseau  sans 
oppositio:i.  Tout  le  mindj,  an  nombre  de  qniuzj,  estoit  endormy.  Li 
général  estoit  dcssuEi,  et  un  cappitaine  d'un  vaisseau  qui  l'automne  précé- 
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dente  aroit  faict  nsafrage  stir  ces  costes,  lequel  saisit  moiislear  d'Iberville 
an  collet. 

Mais  comme  monsieur  d'Iberville  estoit  fort  et  vigilant,  il  Iny  fendit  la 
teste  d'un  conp  de  sabre  et  tomba  mort  snr  son  lit.  Vu  matelot  fnt  anssy 
tué  en  dormant.  Comme  l'action  fat  fort  courte  et  que  le  si^al  fat  donné, 
nous  foBmea  an  fort  duquel  noua  enfonçâmes  la  porte  d'nn  coup  de  bélier. 
Qaoy  que  nous  fassions  maistres  da  fort  nous  ne  l'estions  pas  du  bastiment, 
car  s'il  y  avoit  en  dix  bons  hommes,  ils  nous  anroient  battna,  parce  que, 
comme  je  l'ay  dit,  leurs  maisons  sont  de  pierres  sur  pierres.  A  œlle-cy,  il 
y  avoit  quatre  guérites  pendantes  et  on  de^  en  rampe  pour  monter  de 
plein  pied,  par  conséquent  le  bélier  inutile.  Nostre  moosqueterie  ne 
cessoit  de  tirer  aux  embrasures  et  fenestres. 

Deux  petits  canons  que  nous  avions  apportez  furent  braquez  sur  la 
porte  sans  que  les  assiégez  fissent  anlcun  mouvement.  Il  y  avoit  une 
eschello  qui  portoit  sur  le  haut  de  la  maison. 

Un  soldat  et  un  Canadien  y  montèrent  avec  des  grenades,  aprez  avoir 
faict  une  ouverture  par  laquelle  ils  jettàrent  des  grenades,  qui  tomboient  dans 
une  grande  salle  où  touttes  les  chambres  répondaient,  avec  un  effet  admirable. 

Une  dame,  eschappée  du  naufrage  du  vaisseau  que  j'ay  parlé,  s'y  estant 
refilée,  croyant  que  le  feu  estoit  à  la  maison  par  l'esclat  des  grenades,  se 
hasarda  d'entreprendre  à  vouloir  ouvrir  la  porte.  A  la  lueur  d'un  Mclatde 
grenade,  le  commandant  l'apperçut  et  lui  cria  de  se  retirer  dans  sa  chambre 
qu'il  alloit  ouvrit  la  porte,  ce  qu'il  fit  efiêctivement  en  passant  devant  la 
fenestre  où  la  moosqueterie  no  cessa  de  tirer  sans  qu'elle  en  fust  atteint. 

La  porte  ouverte,  j'estois  avec  Mons.  d'Iberville  et  plusieurs  aultres,  nous 
entrasmes.  Je  m'estois  muny  d'une  chandelle  et  je  montay  dans  les  apparte- 
mens,  c'est  à  dire,  dans  la  salle,  sans  trouver  personne.  Une  voix  plaintive 
me  fit  ouvrir  la  porte  d'nn  cabinet  où  je  tronvay  cette  dame  Angloise  en 
chemise  tonte  ensanglantée  par  l'effet  d'nn  esclat  de  grenade  dans  la 
hanche.  Ha  présence,  s'y  l'on  en  jage  par  son  cry  piteux,  luy  fit  autant 
d'impression  que  celny  de  la  grenade,  puisque  nous  ressemblions  à  des 
bandits. 

Far  ses  crys,  elle  demandoit  un  docteur  que  je  répétay  à  grands  ciys; 
aussitost  parut  le  chirurgien  qui  me  demanda  quartier. 
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Je  le  menay  au  cabinet  de  la  dame.  Qaoyqae  ma  fi^re  ne  luy  fat 
point  agréable,  elle  ent  de  la  reconnoissance  en  ce  que  je  mis  nne  sentinelle 
devant  sa  porte  poor  qne  personne  ny  entrast  qae  les  officiers. 

La  8cène  estuit  finy  et  le  jonr  estant  vena,  chacun  couroit  à  la  pitance. 
On  amène  du  vaisseau  le  général  Briguer  qui  proposa  de  Injr  rendre  son 
vaisseau  avec  ses  quatorze  hommes  et  qu'il  defioit  de  le  prendre  avec  tout 
ce  qu'il  j  avoit  de  François.  On  le  turlupina  un  peu,  et  y  ayant  prez  le 
fort  un  break  (brig  ?),  on  mit  des  ouvriers  anglois  à  le  radouber  pour  leur 
servir  i  passer  en  Angleterre. 

Ifonsienr  d'Iberville  amarina  sa  prise,  et  aprez  quatre  jours  de  séjour, 
nous  partismes  pour  retourner  par  nostre  mesme  chemin,  et  Monsieur 
d'Iberville  mena  le  vaisseau  pour  aller  chercher  huict  pièces  de  canon  pour 
canunner  le  fort  3*,  distant  du  premier  de  40  lieues. 

Lorsque  nous  fasmes  à  la  traversée  où  nous  avions  trouvé  des  glaces 
en  allant,  il  n'y  en  avoit  pins.  Noua  commançasmes  la  traverse  comme  le 
soleil  se  levoit. 

Deux  heures  aprez  se  leva  une  brume  sy  épaisse  que  deux  canots  ne 
poavoîent  se  voir,  par  conséquent  sauve  qui  peut.  Comme  j'estois  maistre 
de  mon  canot,  je  ne  changeai  pas  ma  route,  et  nous  arrivasmes  au  bout  de 
nostre  traverse  où  un  canot  nous  suivit  au  bruit  des  coups  de  fusil.  Le  soir, 
nous  troavasmes  deux  aultres  canots,  mais  pour  Mous,  et  ceulz  qui  estoient 
avec  luy,  nous  ne  sçavions  ce  qu'ils  estoient  devenus. 

Deux  jours  aprez,  nous  arrivasmes  à  nostre  fort  où  Monsieur  arriva  aussy, 
trois  jours  aprez  nous,  et  le  vaisseau  en  mesme  tems,  sur  lequel  on  chaîna 
les  canons  et  amuuitions,  mais  fort  peu  de  vivres. 

Nous  partismes  en  canot  à  gauche  le  long  de  la  mer  ;  nous  fusmes  quatre 
jours  à  nous  rendre,  devant  le  fort  Quiqnetchouan,  distant  de  quarante  lieues 
du  premier. 

Ce  fort  est  à  un  grand  quart  de  lieue  avant  dans  une  petite  rivière  qui 
ne  porte  que  de  petits  bastimens  ;  au  d;:vant,  il  y  a  une  islu,  et  nous  dispo- 
sasmes  une  batterie  pour  8  canons.  Four  y  parvenir  il  fallut  couper  nne 
partie  de  la  terre  à  coup  de  hache,  tant  elle  estoit  gelée. 

Les  Ânglois  qni  voyoient  tous  ces  mouvements,  n'en  fûsoieut  aulcuns 
de  leur  costé.    Lorsque  la  batterie  fut  achevée,  qnoyque  nous  n'eussions 
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pas  1(33  canoiiB,  Monsieur  à-is  Troyes  envoya  un  tamboar  avec  un  interprète 
pour  sommer  le  Gouverneur  de  rendre  le  Sieur  Peré,  qu'il  avoit  retenu  ; 
faute  de  quoy,  il  luy  demandoit  la  place.  Le  Gouvemear  respondit  qu'il 
.  avoit  renvoyé  lo  Sienr  Peré  en  France  par  l'Angleterre  et  qu'on  avoît  tort  de 
1  insulter  puisqu'il  n'y  avoit  point  de  guerre  entre  les  deux  couronnes. 

Li  chose  eu  demeura  là,  attendant  tous  les  jours  nos  canons.  Les  vents 
u'estoient  point  favorables  pour  amener  le  vaisseau.  Nous  n'avions  plus  de 
vivres,  point  de  chasse  dans  cette  saison,  ny  d'aultres  ressources  qu'à  prendre 
lo  fort  par  escalade  en  un  jour.  Le  conseil  tenu,  on  commença  des  écheUes, 
mais,  par  bonheur,  la  sous  veille  de  la  Saincte  Anne,  le  vaisseau  entra.  On 
déchargea  les  canons,  le  lendemain  on  les  mit  en  batterie,  dez  le  soir  on  en 
fit  une  descharge  à  laquelle  les  assiégez  répondirent  par  l'une  des  leurs. 

Le  lendemain,  jour  de  la  Saincte  Anne,  on  recommença  àcanonerlos  as- 
siégez de  mesme,  mais  nostre  canon  leur  en  démonta  des  leurs  et  ne  tiruit 
que  letitement,  nos  boulets  dîminuoieut  fort,  on  résolut  d'en  faire  de  plomb, 
mais  il  l'alloit  observer  la  proportion  du  poids  et  du  calibre,  pour  cet  effet, 
on  fisa  un  moule  dans  le  centre  duquel  on  mettoit  de  petits  boulets  de  bois 
soutenus  par  le  milieu  par  de  petites  chevilles,  ce  qui  nous  réussit. 

Comme  vers  le  midy  nous  laissions  rafraîchir  le  canon,  les  assiégez  en- 
voyèrent un  canot  où  estoit  le  ministre  à  qui  Monsieur  de  Troyes  dit  qu'il 
vouloit  absolument  que  la  place  luy  fat  rendue.  Le  ministre  luy  respondit 
qu'eu  pareil  c:i8,  il  falloit  absolument  qu'il  conféra  avec  le  Gouverneur,  aussy 
s'il  vouloit  faire  la  moitiS  du  chemin  avec  son  canot  que  le  gouverneur  s'y 
rendroit  ;  ce  qui  fut  effectué. 

Les  articlfs  signez.  Monsieur  d'Ibervîlle  fut  prendre  possession  du  fort 
et  les  Ân^lois  sortirent,  le  Gouverneur,  sa  femme,  son  fils,  le  ministre  la  ser- 
vante et  tous  les  hommes.  Et  moy  avec  nos  soldats  je  gardois  le  camp  où  je 
fis  la  recherche  des  vivres  et  n'y  en  trouva  en  tout  que  pour  fjire'  diuer 
quinse  hommes. 

Jlon-sieiir  da  Troyes  qui  estoit  resté  avec  moy  m'envoya  chercher  au  vais- 
seau la  dame  Angloiso,  de  qui  j'ay  cy  devant  parlé,  qui  avoit  esté  guérie  par 
nu  du  nos  chirurgiens.  L3  destachement  faict  pour  garder  \i  fort  où  Moa- 
eit'ur  d'Ibervillc  resta  commandant  qui  ne  suivit  pas  les  articles  d3  la  capi- 
tulation, de  quoy   se  plaignoient  les  Anglois,  et  Monsieur  de  Troyes  partît 
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8fui8  faire  observer  aulcuu  ordre  de  marche  avec  troz  pende  rirrea,  c'est  à 
dire  de  l'orge  gennêe  avec  qnoy  les  Anglois  faisoient  de  la  bièrj  ;  nous  noua 
rendisme  à  Montréal  au  mois  d'octobre  où  les  derniers  arrivèrent  un  mois 
aprez  les  premiers. 

Monsieur  le  marquis  de  Denouville  venoît  de  faire  le  voyage  du  Fort 
Frontenac  où,  sans  doute,  il  conçut  le  dessein  de  faire  la  guerre  auï  Iroquoîs 
sanB  leur  déclarer.  Dans  la  mesme  année,  il  arriva  grand  nombre  troupes 
et  l'ordre  fut  donné  aux  cappitsines  de  mener  leurs  soldnta  et  équipages 
de  campagnes.  On  envoya  force  vivres  au  Fort  de  Frontenac  ou  le  Sieur 
de  Dorvilly,  père,  estoit  commandant,  avec  une  forte  garnison,  sans  que  les 
Iroqnois  entrèrent  en  anlcune  délîauce,  y  ayant  bon  nombre  d*estably  autour 
du  fort,  d'anltres  cabauez  le  long  du  fleuve. 

L'hyrer  de  '87,  l'ordre  fut  donné  aux  troupas  de  milice  de  se  rendre  & 
la  fin  de  may  à  Montréal,  camper  à  l'Isle  Ste  Hélène.  Monsieur  de  Cham- 
pigny,  intendant,  y  arriva  des  premiers  et  partit  peu  do  jours  aprez  pour  le 
fort  de  Frontenac  et  en  chemin  faisant  tous  les  Iroquois  qu'il  trouva  en 
route,  il  les  invita  à  un  festin  qu'il  allait  faire  audit  fort, 

Ceulx  qui  estoieut  cabanez  autour  de  ce  poste  y  furent  invitez  aussy. 

Pendant  ce  tems  là,  il  y  avoit  des  charpentiers  qui  disposoient  des  pièces 
de  bois  par  couche  pour  mettre  tous  les  convives. 

Le  jour  estant  arrivé  pour  le  festin,  tons  les  convives  furent  arrestez  et 
comme  il  n'y  avoit  pas  de  logement  pour  servir  de  prison  on  les  mit  au 
nombre  de  95  hommes  un  sept  au  pied  d'un  chacun  à  la  coche  un  piquet 
qui  leur  servoit  de  dossier  où  il  y  avoit  une  corde  qui  les  attachoit  par  le 
cou,  les  bras  bien  serrez  d'une  ligne,  leurs  femmes  et  leurs  filles  avoient  la 
liberté  de  leur  faire  à  manger. 

Dans  cette  scituation,  ils  chantoieni  à  pleine  teste  leurs  chansons  de 
mort. 

Cette  expédition  faicte.  Monsieur  de  Champigny  partit  pour  Montréal. 

Dans  cet  intervalle,  monsieur  de  Denonville  ayant  pour  conseil  le.  Père 
Engeiran,  jésuitte,  disposoit  le  départ  de  son  armée  ;  comme  on  estoit  prests , 
à  partir  de  Montréal  arriva  monsieur  de  Vaudreuil,  nommé  commandant 
des  troupes,  qui  débarqua  à  Québec  le  jour  de  la  Feste  Dieu,  n'ayant  esté  eu  sa 
traversée  de  France  que  27  jours. 
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Cette  mecsme  année,  le  reste  de  trente  cinq  compagnies  complettra 
arrivèrent-  A  remarquer  que  le  Eoy  avoit  donné  le  pouvoir  à  son  Gouver- 
neur G-éiiéral  de  pourvoir  aux  emplois  vaquants,  ce  qui  fit  que  les  Sieurs 
de  St  Ours  et  la  Dnrantaye,  anciens  cappitaines  de  Carignan,  furent  rem- 
plascez  ;  et  le  Sieur  de  Lorimier  qui  u'estoit  que  sergent,  faict  cappitaiue  à 
la  place  du  Sieur  de  Fleurs,  qui  mourut  à  l'Hôtel  Bien  de  Québec. 

L'armée  ainsy  disposée  partit  de  Montréal  à  la  fin,  arrivant  à  la  Galette 
qui  est  le  haut  de  totis  les  rapides.  Nous  y  rencoiitraemes  monsieur  de 
Chsmpigny  qui  rendit  compte  à  monsieur  le  marquis  de  Denonville  de 
l'expédition  qu'il  venoit  de  faire  et  continua  sa  route  vers  Montréal,  et  nous 
nous  lendismes  trois  jours  aprez  au  fort  de  Frontenac,  aussytost  arrivez 
nous  fimes  un  destachement  qui  avec  les  canots  qui  convoyoient  les  vivres 
menèrent  les  Iroquoîs  dans  les  prisons  de  Québec. 

lie  Sieur  Teré  qui  estoit  revenu  l'année  précédente  d'Angleterre  fut 
envoyé  avec  un  destachement  de  voyageurs  à  25  lieues  du  fort  pour  prendre 
tous  les  Iroquois  qui  y  estoient  résidens  et  les  amena  prisonniers  aussy  et 
de  là  envoyez  aux  galères  à  Marseille. 

L'année  précédente,  Monsieur  le  Marquis  de  Denonvîlle  avoit  envoyé 
ordre  au  Sieur  de  la  Dnrantaye  de  faire  descendre  tous  les  François  voya- 
geurs et  tous  les  Sauvages  ds  bonne  volonté  dont  le  rendez  vous  estoit  à  la 
rivière  des  Sables.  Avant  de  partir  du  fort  de  Frontenac,  il  voulut  sçavoir 
sy  ses  ordres  estoient  suivis  et  sy  bien  que  ces  Messieurs  luy  donnèrent 
advis  qu'ils  estoient  à  Niagara  au  nombre  de  400  François  et  environ  six 
cent  Sauvages  ;  par  ce  nombre  son  armée  se  trouvoît  autour  de  trois  mille 
hommes,  et  renvoya  le  dit  canot  à  Niagara. 

Notons  que  comme  ces  voyageurs  venoient  au  rendez  vous,  ils  rencon- 
trèrent 40  Anglois  vers  le  Destroit  qui  olloient  en  traitte  sur  nos  terres,  les- 
quels ils  pillèrent  et  en  amenèrent  quelques  uns  avec  eulx,  et  entr'anltres 
Lafontaine,  on  François  qui  les  gnidoit. 

Avant  de  partir  du  fort  Frontenac,  il  fit  charger  de  vivres  sur  l'une  des 
trois  barques,  avec  ordre  d'aller  mouiller  vers  la  rivière  aux  Sables,  ce  qui 
fut  suivi  de  point  en  point. 

Quelque  précaution  que  prist  Monsieur  de  Denonville  de  cacher  son 
dessein  aux  Iroquois,  ils  furent  advertis  ;  et  comme  un  des  prlBonniers  au 
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fort  ayant  demandé  da  laecher  l'aiguillette,  il  fat  conduit  à  nue  giérite  qui 
servoit  de  lieui,  par  un  soldat.  Quoyqae  les  mnrailleB  ayant  16  pieds  da 
hauteur,  le  prisonnier  sauta  de  haut  en  bas  sans  s'incommoder.  Le  soldat 
se  mit  à  crier,  mais  avant  que  la  porte  du  fort  i^t  ouverte  le  prisonnier  fut 
dans  les  bois  et  fut  donner  advis  aux  villages  de  tous  ces  mouvemens  et 
donna  occasion  aux  Soumontois  de  s'assembler  environ  dix  cents. 

Partant  du  Fort  Frontenac,  nous  primes  la  route  par  l'isle  aux  Che- 
vreuils, de  là,  par  la  rivière  de  la  Famine,  tout  le  long  du  lac,  en  doublant 
la  pointe  ;  eu  dessoubs  la  rivière  des  Sables  nous  vimes  les  voyageurs  qui 
donbloient  la  pointe  eu  dessus,  en  sorte  que  nous  débarquasmes  en  mesme 
temps. 

Le  lendemain  on  fit  des  destachemens  pour  construire  un  fort  de  pieoz 
qui  en  trois  jours  fut  achevé. 

Le  conseil  de  guerre  fat  tenu  qui  condamna  Lafontaine  Marion  à  avoir 
la  teste  cassée  ;  ce  qui  fut  exécuté  sur  le  champ. 

Le  fort  estant  fini,  l'ordre  fut  donné  que  chacun  portast  des,  vivres 
pour  douze  jours.  L'armée  fut  divisée  en  quatre  bataillons  de  troupes 
réglez  et  quatre  bataillons  de  milice.  Monsieur  le  Chevalier  de  Callières 
marchoit  à  la  teste  avec  un  camp  volant  de  volontaires  et  voyageurs  où 
estoîent  les  Sieurs  de  la  Durantaye  et  Dulhut  et  d'aultres  commandoient  les 
Ontaoaacs  et  Ilurons  quoyque  ces  nations  n'en  font  qu'à  leur  fantaisie. 

On  compte  douze  lienes  du  bord  du  lac  au  village  des  Somontois.  La 
première  journée  nous  coucha&mes  à  moitié  chemin,  le  lendemain  nous 
continaasmeset  comme  il  faisoiiextresmement  chaud  on  fiûsoit  fréquemment 
des  haltes.  Monsieur  de  Callières,  qui  estoit  à  un  grand  quart  de  lieue, 
s'estant  arresté  snr  un  penchant  au  bord  duquel  estoit  une  espèce  de 
fondrière,  quelques  uns  de  ses  gens  y  furent  pour  voir  s'il  y  auroit  de  l'eau 
et  apperçurent  quelques  vestiges  des  ennemis  et  en  vinrent  donner  advis, 
sur  quoy  Monsieur  de  Callières  détascha  un  courrierpour  advertir  Monsieur 
le  Marquis  de  Deuonville  qui  marcha  aussytost,  lorsque  les  six  cent  Iroqnois 
qui  estoient  en  embuscade  virent  le  gros  de  ses  troupes,  ils  firent  leurs  cris 
et  commencèrent  leur  descharge.  Nos  Sauvages  qui  estoient  à  l'ayant 
garde  laschèrent  pied,  mais  la  contenance  de  Monsieur  de  Callières  et  des 
François  qui  estoient  avec  luy  leur  inspira  de  l'ardeur. 
TTT 
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Noos  y  eosmea  T  hommes  de  tuez  et  quelques  uns  blessez.  Le  Sieur  de 
Louvigny,  Major,  eut  la  forme  de  bou  chapeau  percée  d'une  balle.  Monsieur 
le  Marquis  de  Denonville  qui  avoît  ^agné  la  teste  du  premier  bataillon  où 
tout  le  feu  des  ennemis  s'adressoit,  ne  reçut  aulcun  mal. 

Enfin,  les  voyageurs  et  Sauvages  poursuivirent  quelque  tems  l'ennemy, 
d'où,  à  leur  retour,  ils  apportèrent  quatorze  testes,  ainsy  les  eunemys  y 
perdirent  quatorze  hommes. 

Comme  il  se  faisoit  un  peu  tard  e*  que,  pour  aller  au  village,  il  y  a  un 
long  défilé  de  broussailles,  ou  coucha  sur  le  champ  de  bataille. 

Les  ennemis  ayant  retourné  à  leur  village  vidèrent  leurs  cabanes  et 
bruslèrent  eulx  mesmes  leurs  fort  et  cabanes. 

Le  lendemain  on  prit  la  route  du  village  où  noue  retrouvasmes  que 
cendres  ;  les  fourageurs  trouvèrent  des  caches  de  bled  d'Inde  et  des  lèves 
d'avril,  quelques  cochons  et  chiens.  D'aultres  déterrèrent  les  morts  pour 
avoir  leurs  couvertes  et  ustensils  avec  qnoy  ils  ensevelissent.  On  fit  de  gros 
destachemens  ponrcouper  tous  les  bleds  d'Inde,  lèves  et  citrouilles.  Ayant 
parcouru  et  ravagé  les  quatre  villages  sans  voir  aulcnn  ennemy,  nons 
retoumasmesledouziesme  jour  an  bord  du  lac  où  nous  restasmes  deux  jours. 
Le  Iroisiesme  jour,  nous  partîmes  pour  Niagara  où  l'on  construisit  un  fort 
à  quatre  bastions  de  gros  pieux  qui  fut  faict  en  huict  Jours 

Ou  envoya  un  destachement  de  soldats  commandez  par  le  Baron  de 
Lahontan,  et  Monsieur  de  la  Uurantaye,  Duluth  etTonty  avec  les  voyageurs  et 
Sauvages  s'en  retournèrent  à  leurs  postes. 

Le  fort  estant  finy,  les  gens  dn  pais  d'en  haut  partis,  on  fit  un  destache- 
ment de  cent  soldats  d'élite,  six  officiers,  un  garde  magasin,  trois  charpentiers 
commandez  par  Monsieur  de  ïroyes,  aprez  quoy  Monsieur  le  marquis  de  De- 
nonville avec  Mons.  de  Callières  et  les  milices  prit  la  route  de  Montréal  par 
le  mesme  costé  du  lac  et  le  Marquis  de  Vaudreuil  avec  les  troupes  réglez 
passa  par  le  costé  du  Nord  en  faisant  le  tour  du  cul  de  sac, 

Comme  Monsieur  le  Marquis  de  Denonville  avoit  gagné  le  devant  et 
que  ses  voitures  estoient  plus  advantageuses  que  celles  des  troupes,  lorsque 
nous  arrivasmes  au  fort  de  Frontenac,  nous  trouvasmes  qu'il  en  estoit  party, 
y  ayaut  laissé  des  ordres  à  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil. 
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Eafiii  voylà  la  prédiction  d'un  sauvage  arrivée,  le  nommé  Louis  Atavia 
à  qui  Louis  quatorze  donna  son  nom,  cstuut  en  France,  Les  MiBsionnoires 
l'ayant  chassé  de  la  mission  du  Sault  St  Louis,  lay  ayant  imputé  d'avoir 
commis  uue  faute,  lorsqu'il  vit  commencer  la  guerre,  dit  à  Monsieur  le 
Marquis  de  Denoiiville  que  son  entreprise  luy  paroissoit  grande,  que  s'il  uy 
prenoit  garde  de  prez  il  feroit  peut  estre  comme  celny  qui  va  fourgailler  au 
nid  de  guespes,  qu'à  moins  qu'il  ne  trouve  moyen  de  tes  escrazer  touttes  à  la 
fois,  il  courroit  risque  d'en  recevoir  des  piqûres. 

Nous  n'eûmes  pas  plustost  quitté  le  pais  des  Iroquois  que  touttes  ces 
nations  s'assemblèrent  et  partirent  comme  des  forceuez  pour  venir  sur  nos 
costes. 

Une  de  nos  barques  venant  de  Niagara  fut  attaquée  sur  le  lac,  mais  la 
bravoure  de  quelques  matelots  canadiens  la  défendirent.  Un  père  Jêsuitte 
qui  y  estoit  eut  grand  peur. 

Une  autre  barque  estoit  à  la  Galette  pour  y  recevoir  la  charge  des  con- 
voys.  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  estant  party  du  fort  de  Frontenac 
avec  les  troupes,  aprez  y  aroir  laissé  pareil  nombre  de  garnison  que  Nia- 
gara, commandé  par  Monsieur  de  Valvereme.  il  fut  camper  en  haut  du 
rapide  plat,  plus  de  hoict  lieues  audeasoubs  de  la  G-al  jtte.  Affin  de  favoriser 
Ie3  couvoys,  il  en  arriva  dix  canots  àqui  on  dDuna  uua  esiwrte  commandée 
par  Monsieur  Damuy,  Lorsque  les  premiers  arriver  eurent  faict  leur  dé- 
charge à  la  barque,  elle  se  trouva  pleine  et  il  re^toit  encore  trois  canots 
chargez.  Monsieur  Dumuy  leur  ordonna  d'aller  jusques  au  fort,  où  il  y  a 
vingt  cinq  lieues,  j'entends  aux  trois  qui  estoient  chargez;  mais  il  luy  fut 
répondu  qu'ils  ue  le  pouvoient  faire  sans  escorte.  Monsieur  Dumuy  s'-em- 
porta  et  lascha  un  coup  de  pistolet  sur  l'un  des  canotiers  ;  enfin,  ils  réso- 
lurent d'obéir.  Aussytost  Monsieur  Dumuy  partit,  il  n'estoit  pas  à  deux 
lieues  qu'une  troupe  d'Iroquois  tombèrent  sur  ces  trois  canots  où  il  y  avoit 
trois  hommes  à  chacun.  Il  y  en  eut  deux  qui  se  jetèrent  à  ta  nage  et  qui, 
à  la  faveur  de  la  barque,  se  sauvèrent  dedans.  Les  aultres  fureut  tuez  et 
amenez  prisonniers. 

Comme  il  y  avoit  un  canot  d'écorce  à  ta  barque  et  des  canoteurs,  on 
l'envoya  pour  en  donner  advis  à  Monsieur  de  Vaudreuil  qui  avoit  descampé 
du  rapide  plat  à  l'arrivée  de  Monsieur  Dumuy  et  fut  camper  à  l'isle  au 
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Chat  an  dessus  da  Long  SauU,  où  le  canot  destaché  arrira  à  minait.  Sar 
cet  advis  le  Conseil  jugea  qu'il  n'y  avoit  point  d'aultre  party  à  prendre  que 
'  de  se  rendre  à  Montréal  ;  ainsy,  l'on  partit  à  la  pointe  du  jour,  et  Monsieur 
Gaillard,  commissaire,  y  oublia  sa  cassette  où  estoient  ses  papiers  qoi  luy 
cousta  100  escns  pour  l'envoyer  chercher. 

Estant  arrivez  à  Montréal,  les  troupes  farent  envoyez  dans  les  quartiers 
d'hyver,  une  partie  occupée  à  travailler  à  l'enceinte  de  la  ville  ;  et  moy, 
envoyé  à  Laprairie  de  la  Magdeleine  et  St  Lambert,  y  fit  faire  deux  forts,  nn 
anltre  au  Sault  pour  les  Sauvages  où  l'on  mit  garnison.  On  fit  en  outre 
vingt  hnict  forts  dans  le  Goavemement  de  Montréal  où  l'on  obligea  tous  les 
habitans  de  s'y  retirer  et  d'y  apporter  tons  leurs  effets,  y  ayant  mis  garnison 
dans  chacun  *. 
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L'hyver,  un  party  de  trois  à  quatre  cens  François  et  Sauvages  fhrent 
brusler  et  saccager  Corlar,  village  anglois,  d'où  on  amena  nombre  de  prison- 
niers et  des  chevaux  chargez  de  dépouilles,  quelques  trainards  forent  pris 
par  les  Iroqaois. 

An  mois  de  février  un  envoyé  du  Fort  de  Frontenac  arriva  à  Montréal, 
qui  nous  apprit  que  le  scorbut  estoit  sur  tontte  la  garnison.  Monsieur  de 
Callières  prévoyant  les  manvaises  snittes,  fit  commander  un  destachement 
tant  de  tronppes  que  de  la  mili<^  pour  secourir  ce  poste,  menant  chacun 
une  petite  traisne  chargée  de  rafraiohissemens. 

Nous  partismes  de  Montréal  au  commencement  de  Mars  ;  dez  que  nous 
fnsmes  en  route  les  pluyes  furent  sy  fréquentes  que  les  glaces  et  les  neiges 
devinrent  impraticables.  Nous  fasmes  jnsqnes  au  coteau  des  Cèdres  d'où, 
quatre  jours  aprez,  nous  fasmes  contraints  de  relascher,  et  il  estoit  tems,  car 
passant  sur  le  lac  St  Louis  tout  le  lac  se  destacha  et  dérivait  vers  le  Sault. 

*  Dini  l«  mlms  ■otiiniia  Cbimblr  fat  alliqaf  «t  d^ffnda  par  il.  DaPItnir.  Il  j  «ot  qaaIqaM 
hibilui  piir,  da  n.1  d*  qa't  Ltpraltia  da  la  Uafdalaioa. 
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Néantmoins,  nous  attérasmes  à  Lachine,  d'où  le  Sieur  Chevalier  D'Ean, 
commaudant  le  desLa^hem3iit,  escrivît  à  Moiisienr  de  Callières  1»  sujet  de 
uostre  relasche,  qui  ordonna  que  nous  resterions  à  La  Cbine  jusques  à  la  navi- 
gation qoi  aTrira  bientost,  et,  à  cet  effet,  on  disposa  des  canots  et  des  cano* 
tenrs  pour  quatre  \mgt  hommes  sçavoir  :  trente  soldats,  six  officiers,  six 
mariniers  pour  les  barques,  le  reste  des  voya^ars  commandez  par  Monsieur 
de  St  Cirq. 

Estant  arrivez  an  Long  Sanlt,  un  sellent  des  troupes  enet  quelque 
dtecnsflion  et  mal  à  propos  avec  un  canadien.  Monsieur  de  St  Oirq  menaça 
1j  canadien  et  fit  mine  de  le  frapper  ;  tous  les  canoteurs  prirent  les  armes. 
Monsieur  da  St  Cirq  b3  retira  dms  sa  tante  on  la  plospart  des  officiers  Iny- 
conseilla  de  ne  plus  rien  dire,  et  nous  continuasmes  le  voyage  sans  acci- 
dent. 

Nous  arrivasmes  an  fort  Frontenac  vers  le  vingt  avril,  où  nous  trou 
vasmes  la  garnison  réduite  à  12  on  15  personnes,  ce  qui  nous  fit  juger 
que  celle  de  Niagara  n'avoit  pas  esté  mieux  traitée.  On  disposa  prompte- 
ment  une  barque,  pendant  qu'on  l'amarinoit.  monsieur  de  St  Cirq  partit  avec 
se^Canadiens  et  quelques  malades.  Lorsqu'il  fust  dans  l'Isle  de  Touniata, 
comme  il  n'avoit  pas  pu  ou  voulu  agir  en  commandant,  plusieurs  canots  se 
détaschèrent  pour  chasser  au  gibier,  deui  canots  de  ces  mutins  tombèrent 
dans  une  embuscade  d'Iroqnois  qui  en  tuèrent  une  partie  et  emmenèrent 
les  anltres.  On  voalust  leur  aller  donner  du  secours,  mais  inutilement  ;  le 
reste  se  rendit  à  Montréal, 

Enfin,  la  barque  équipp?z  des  trente  soldats  (sic),  qui  avoit  monté,  on 
y  mit  quinze  hommes  et  quatre  officiers,  un  jésaitte,  le  cappitaiue  de  la 
barque  et  dix  matelots.  Comme  le  cappitaine  manqua  sa  route  en  partant 
du  fort,  parce  qu'il  avoit  trop  bu  de  vin,  nous  ne  pusmes  nous  rendre  à  Nia- 
gara que  le  12  de  May,  à  minuit. 

Un  des  officiers  vint  à  nostre  bord  qui  nous  dit  que  tontte  la  garnison 
se  portoit  bien,  mais  lorsque  nous  fnsmes  au  fort,  nous  vismos  bien  le  con- 
traire, puisqu'il  y  avoit  plus  de  80  justaucorps  pendus  le  long  de  la  palissade  ; 
enfin  il  n'y  avoit  que  trois  officiers  et  quelques  soldats  se  portant  bien  et  cinq 
ou  six  moribonds  que  l'on  transporta  dans  la  barque.  II  y  en  eut  un  qui 
mourut  en  le  portant,  les  anltres  furent  bientost  guéris  et  aussy  80  Miamis 
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que  ii'ïin  y  trouvasniaii  campjz  n'y  citoiiiit  arrivez  que  vers  la  fin  d'Avril,  il  î 
croyoiL'iit  qu'ils  seroieut  tous  morts,  mais  les  sauvages  alloient  souvent  à  la 
chasse  qui  ne  leur  laissoient  point  manquer  de  chevreoils  ny  de  dindes. 

Ili  uoas  apprirent  qu3  Monsieur  da  Troyes,  commandant,  estoit  mort  le 
8  May  et  que  c'estoit  à  Iny  qu'on  attribuoit  la  principale  cause  de  la  mala- 
die, en  Ci  quedjz  l'autoainj  il  avoit  retranché  les  vivres,  refusé  de  tuer  une 
vache  qu'il  avoit,  que  par  C3  moyen  ou  auroiteule  foin  qui  lui  estoit  destiné 
pour  mettre  daus  les  paillasB'JS  des  soldats  qui  estoient  contraints  de  coucher 
sur  la  terre.  Cette  dureté  détermina  tontte  la  garnison  à  former  une  sédi- 
tion, c'est  à  dire  à  égorger  le  commandaut  et  quelques  anltres  officiers  de  qui 
ils  u'estoieut  p[is  contents  et  Toulaient  s'élire  un  commandaut  pour  les  con- 
duire chez  les  Anglois  à  la  Nouvelle  York. 

Da  toutte  la  garnison,  ii  ny  en  eut  que  trois  qui  ne  voulurent  pas  estre 
de  la  partie.  La  veille  que  l'exécution  devait  se  faire,  un  gros  party  d'Iroquois 
63  présenta  devant  le  fort  qui  d-i  loing  firent  quelques  escarmouches  et 
tinrent  la  garnison  en  haleine  pendant  plusieurs  jours  ;  cela  fit  ralentir  leur 
d.'ssein,  et  plusieurs  tombèrent  malades,  ce  qui  fit  rompre  le  projet. 

Les  80  Miamis  qui  estoient  campez  soubs  le  fort  ne  vouloîent  point  s'en 
r^tournar  en  leur  pais  sans  avoir  faict  quelque  tentative  sur  les  Iroquois. 
Ils  partirent  du  fort  environ  65  pour  aller  surprendre  quelques  villages  Tson- 
nontouaus.  Lorsqu'ils  furent  aux  approches  ils  tombèrent  dans  une  embus- 
cade eijuemie,  quelqu'^s  coups  furent  laschez  da  part  et  d'aultre  ;  les  Miami? 
priront  la  fuite. 

Il  n'y  eut  qu'un  Iroquois  de  tué  de  qui  ils  rapportèrent  la  chevelure  ; 
enfin,  les  premiers  qui  nous  arrivèrent  au  fort  nous  dirent  que  tous  leurs 
giMis  estoient  défaicts. 

Lss  femmes  qui  estoient  restez  au  fort  se  mirent  à  pleurer  et  ne  ces- 
sè.-eut  pendant  trois  jours  que  les  fuyard -s  furent  à  se  rendre  les  uns  aprez  les 
aultres,  en  sorte  qu'il  ne  leur  manqnoit  qu'un  homme.  Le  lendemain,  ils 
B3  disposèrent  à  partir  et  le  firent  en  effet  ;  nous  les  traversâmes  en  batean 
di  l'aultre  costé  de  la  rivière  et  delà  s'en  furent,  à  travers  les  b  sis,  pour 
gagner  le  DiStroît  et  de  là  traverser  à  leur  terre. 

Qiiatro  jours  aprez,  arriva  coluyqui  manqnoit  à  la  troupe  qui  avoit  esté 
Sjiurs  sans  manger  et  qui  avoit  une  flè.-he  à  travers  la  cuisse.  Notre  uhirur- 
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gien  rorracha  en  la  faisaut  pasEer  à  travers  la  cuisse,  ce  que  le  sauvage 
souffrit  sans  remaer  et  fat  eu  peu  de  jours  guéry. 

Vers  la  my  septembre,  deux  barques  arrivèrent  avec  ordre  au  comman- 
dant de  brusler  le  fort  et  de  ramener  les  effets  au  fort  Frontenac  et  la  gar- 
nison à  Montréal  ;  ce  qui  fut  affectué  eu  quatre  jours.  Ainsy  nous  retonr- 
niimee  au  fort  Frontenac  et  prisuies  un  bateau  pour  nous  rendre  àMoutréal, 
menant  le  Miami  avec  nous. 

Estant  arrivez  à  Montréal,  nous  apprismes  que  plusieurs  partis  Iroquois 
avoient  paru  dans  les  costes  de  Chateauguay,  à  Laprairie  de  la  Magdeleine, 
à  Chambty  et  à  Sorel.  Ils  avoient  pris  un  nombre  d'habitaus  et  de  soldats 
pour  ne  pas  Bui\Te  les  ordres  qui  defiendoieut  de  sortir  sans  escorte. 

Pour  ravitailler  le  fort  de  Frontenac,  il  se  faisait  annuellement  un  gros 
destschement.  Cette  année,  il  estoit  de  800  hommes  commandez  par  Mon- 
sieur de  Callières,et  avant  de  partir  du  fort,fai3oit  et  voitaroit  tous  les  bois 
de  chauffage  de  la  garnison. 

Je  ne  sçais  sy  Monsieur  le  Marquis  de  Denonville  s'apperçut  qu'il  avoit 
mal  enfourné  l'affaire  qui  lui  paroissoit  sérieuse,  puisque  l'ennemy  estoit 
maistre  de  la  camp^ne  et  que  la  pluspart  des  terres  ne  pouvoieut  plus 
s'ensemencer.  Il  fit  passer  Monsieur  de  Callières  en  France  et  mal  à  propos, 
puis  qu'il  estoit  le  seul  qui  teuoit  son  gouvernement  dans  le  devoir  et  en 
qui  nos  sauvages  alliez  avoient  beaucoup  de  confiance. 

Aassytost  qu'il  fust  parti,  Monsieur  le  Chevallier  de  Vaudreuil  resta 
commandant  à  Montréal  et  persuada  à  tous  les  habitans  de  se  retirer  àlenrs 
habitations. 

Comme  le  gouvernement  de  Montréal  estoit  le  théastre  de  la  guerre. 
Monsieur  le  Gouverneur  G-énéral  s'y  rendit  à  la  fonte  des  neiges  et  des 
glaces,  on  y  faisait  aussy  tous  les  préparatifs,  les  magasins  bien  fournis, 
quoyque  celny  de  Montréal  brusla  au  mois  de  mars,  qui  appartenoit  aux 
Messieurs  du  Séminaire,  d'où  on  ne  put  rien  sauver  que  quelques  quarts  de 
lard. 

Monsieur  le  Marquis  de  Denonville  y  estant  arrivé,  ordonna  un  camp 
volant  de  deux  cents  hommes  commandez  par  Monsieur  de  Snbercasse,  qu'il 
fit  camper  à  Verdun,  distant  de  deux  lieues  de  Montréal,  pour  estrc  à  portée 
de  donner  du  secours  où  il  seroit  besoing. 
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Comme  les  ennemys  ne  foisoient  aalcnn  monrement,  qae  toat  paroissoit 
tranquille,  chacun  ee  ûattoit  qu'ils  estoieut  humiliez  et  ou  les  attendoit 
pour  venir  dcraauder  la  paii. 

Dans  cette  conhtin  ;e,  l.-s  officiers  des  postes  éloignez  depuis  le  bout  de 
l'ijle  de  Montréal  jusque»  à  Montréal  alloient  faire  leur  cour  à  Monsieur  le 
général.  Dans  cet  intervalle,  Louis  Atariata,  de  qui  il  a  esté  parlé,  qui 
CBtoit  relogné  de  la  mission,  eut  advis  par  quelques  uns  des  enuemys,  qu'ils 
faisoient  un  gros  mouvement  pour  venir  fondre  sur  la  colonie. 

Il  ne  manqua  pas  d'en  informer  Monsieur  le  général,  he  Général  en 
conféra  avec  les  Jésuitte^  qui  paroissoient  les  seuls  ds  son  conseil  qui  luy 
dirent  que  Louis  Âtaviata  estoit  uii  maavois  génie,  que  l'on  ne  devoil 
donner  aucune  créance  à  ce  qu'il  disoit. 

Enfin,  il  arriva  le  2  Aoust  que  les  principaux  officiers  des  postes  estoient 
à  Montréal  ;  Monsieur  de  Gallifet  eo  trouva  commandant  au  camp  de 
Xerduuy.  A  quatre  heures  du  matin,  nous  entendismes  tirer  un  coup  de 
canon.  J'en  fus  advertir  Monsieur  Gullifet,  qui  ordonna  que  les  soldats 
fussent  alertes.  A  peine  estoient  ils  hors  de  leurs  tentes  qu'il  passa  uu 
Canadien  qui  nous  dit  que  touttes  les  habitations  de  La  Chine  estoient  en 
feu.  Nous  prismes  les  armes  ;  peu  de  tems  après,  nous  vismes  venir  en 
fuyant  quelques  habitans  que  les  Iroquois  poursuivoient. 

Je  demanda  y  20  hommes  pour  aller  audevant  pour  repousser  1^ 
ennemye.  En  effet,  je  les  arrestay,  mais  le  commandant  m'envoya  defiense 
de  passer  outre.  Je  me  retranchay  sur  l'endroit  et  nous  fusillasmes  quel- 
ques tems  jusques  hors  de  portée,  mais  je  voyoisavec  chagriu  qu'une  ving- 
taine d'Iroquois  m'arrestoient  et  qu'à  nostre  vue  ils  vidoient  les  maisons  et 
s'en  alloient  chaînez  de  uippes. 

Comme  le  coureur  ne  fut  pas  longteras  à  se  rendre  à  MontrétJ,  il  y  vint 
aussytost  pour  y  répandre  l'épouvante. 

Ou  ferma  les  portes  de  la  ville,  craignant  que  l'ennemy  ne  la  vint 
assiéger.  Les  officiers  qui  avoient  quitté  leurs  postes,  comme  je  l'ay  dit 
cy  dessus,  estoient  fort  empressez  de  s'y  rendre,  mais  pour  cealx  qui  estoient 
du  haut  de  l'isle,  il  ne  leur  estoit  pas  possible  d'y  passer. 

Enfin,  arriva  Monsieur  de  Subercasse  qui,  sans  hésiter,  nous  fit  marcher 
à  l'ennemy,  à  son  destachemeiit  se  joignirent  environ  100  volontaires. 
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prismes  quelques  BoldatB  dans  les  trois  forts. 

Enfin,  il  nous  sembloit  à  tous  que  nous  allions  aux. particulière- 
ment lorsque  noue  vismes  des  maisons  embrasez,  plosienrs  habitans  attachez 
et  bruslez. 

Après  avoir  dépassé  le  camp  volant,  Monsdeur  de  Subercasse,  comme  les 
ennemys  estoient  retranchez  à  ane  demy  lieue  plus  haut  et  qu'il  falloit 
passer  dans  les  bois,  ce  que  noue  avions  appris  par  un  chirurgien  qui 
s'estoit  sauvé  de  leur  camp,  fit  marcher  les  volontaires  aonbs  les  ailes, 

A  peine  avions  nous  entré  dans  le  bois  que  le  cry  se  fit  de  la  guerre  à 
l'avant,  halte  à  la  teste,  Monsieur  de  Snbercasse  ne  voulut  pas  s'arrêter, 
courant  an  lien  de  marcher  ;  mais  Monsieur  de  Yaudrenil  le  Joignit  qui 
luy  dit  qu'il  aroit  ordre  de  Monsieur  le  Marquis  de  Denouville  de  ne  rien 
risquer  et  qu'il  falloit  relascher. 

Ils  en  vinrent  aux  gros  mots,  cependant  il  fiiHnt  obéir.  Pendant  cette 
halte,  un  officier  et  quelques  soldats  s'avancèrent  dans  les  bois  et  sur  leur 
route  trouvèrent  trois  Iroquois  qui  dormoient  Ils  les  menèrent  an  Camp. 
Cet  exemple  engagea  Monsieur  de  Snbercasse  à  insister  à  son  premier  dessein 
qui  tendoit  à  la  destruction  entière  des  Iroquois  puisque  touttes  leurs  forces 
estoient  rassemblez  dans  lear  camp  et  qae  les  trois  quarts  estoient  morts 
yvres  des  eaux  de  vie  qu'ils  avoieqt  pris  chez  les  habitans,  ainsy  que  nous 
l'apprismes  la  nuit  suivante  par  un  habitant  qui  se  sauva. 

Four  conclusion,  nous  relaschasmes  au  camp  volant  pour  observer  la 
contenance  de  l'ennemy  qui  passèrent  la  nnit  sans  sentinelle,  comme  il  leur 
est  ordinaire. 

Le  soir,  on  s'apperçnt  qu'il  n'y  avoit  presque  pas  de  poudre  au  fort,  et 
je  fus  détaaché  la  nuit  en  canot  pour  eu  aller  chercher  deux  barils  dans  le 
fort  Cnillerier. 

Le  lendemain  on  estoit  eu  attention  sy  l'ennemi  feroit  quelque  mou- 
vement. Vers  lOheures,  nous  les  vismes  doubler  an  lat^  del'isleâela  Pré- 
sentation, parce  qu'au  dedans  il  y  avoit  un  fort  qui  estoit  très  bien  gardé  et 
où  trois  Iroquois  furent  tuez;  ils  se  laissoient  dériver  dans  leurs  canots  et 
vinrent  attérer  à  nu  demy  quart  de  liene  dn  fort.  Quelques  tenu  après  ils 
vw 
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commencèrent  à  défiler  par  palotons  h  travers  le  désert,  hora  la  portée  da 
mousquet.  On  ue  counoissoit  rien  à  leur  dessela  puisqu'ils  n'attaquent 
jamais  des  forts  et  je  crois  qu'ils  u'eu  aroient  point  d'auUres  que  pour  nous 
braver,  de  quoy  la  plus  part  de  nos  troupes  ^missoient,  puisque  dans 
d'aultres  tems  quatre  cents  hommes  les  saroient  mis  tous  en  fuite.  Il 
n'y  avoit  mesme  qu'à  les  couper  lorsqu'ils  furent  divisez  et  aller  rompre 
leurs  canots,  puisque  pour  lors  nous  estions  50O  hommes  dans  le  fort,  et 
qu'il  ny  avoit  pas  cent  hommes  à  garder  les  canots  ;  cela  noue  prouve  que 
la  main  de  Dieu  s'estoit  appesantie  sur  nous. 

Comme  nous  estions  tous  dans  l'inaction  chacun  murmuroit,  et  nous 
voyions  à  notre  honte  qa'uu  seul  habitant  avoit  deffendu  sa  maison,  ce  qui 
détermina  Monsieur  de  Snbercasse  à  demander  100  volontaires  pour  faire 
une  sortie,  ce  qui  luy  fat  accordé. 

.  Comme  on  estoit  près  de  sortir,  Monsieur  de  St  Jean,  plus  ancien  que 
luy  dit  que  c'estoit  a  luy  à  marcher;  après  la  décision  eu  sa  tavenr,  nous 
sortismes  pour  gagner  l'abry  des  masures  d'nue  maison  incendiée,  eu  y 
allant  lee  ennemys  qui  estoient  embusquez  daus  un  petit  bois  nous  fusil- 
loient  et  nous  de  mesme  sur  eulx,  et  tout  cela  coups  perdus,  puisque  chacun 
estoit  à  l'abry. 

Comme  j'estois  daus  cette  action  j'apperçus  un  gros  party  de  François 
et  de  Sauvages  qui  partoient  du  fort  Kemy  {c'est  à  La  Chine),  pour  noua 
venir  joindre.  J'advertis  Monsieur  de  St  Jeau  et  luy  fit  envisager  que 
les  ennemys  pourroient  les  couper  et  les  tailler  eu  pièces  et  luy  montray 
qu'à  la  faveur  de  l'escart  de  la  rivière  nous  pourrions  nous  joindre  sans 
beaucoup  risquer.    Il  me  dit  qu'il  n'avoit  point  ordre  d'aller  pins  loing. 

Ce  destachement  estoient  de  cinquante  François  et  trente  Sauvages,  nos 
alliez,  commandez  par  le  S'  De  la  Rabèyre,  lieutenant,  et  le  baron  de  Lon- 
gueil  à  présent  Gtouverneur  des  Trois  Rivières,  sou  second  et  trois  aultres 
officiers. 

Comme  ils  marchoient  dans  le  grand  chemin,  lorsqu'ils  furent  à  deux 
grandes  portées  de  mousquet  de  nous,  les  ennemys  les  investirent  ;  il  n'y 
eut  que  nos  sauvages  qui  presqne  tous  se  firent  tuez  ;  le  baron  de  Longueîl 
y  eut  le  bras  cassé,  quatre  de  nos  Sauvages  l'emportèrent  au  fort  Bémy  où 
quelques  uns  de  nos  meilleurs  coureurs  se  sauvèrent,  tous  le  reste  fut  pris 


dby  Google 


-  571  — 

prisonnier  et  ensaitte  plus  ds  la  moitié  de  braslez  ;  il  y  eut  environ  20  de 
nos  Banvag^s  de  brnslez  à  qui  les  Iroqnis  levèrent  la  chevelnre. 

En  voyla  bien  assez  ponr  grossir  l'orgueil  des  ennemys.  Aussy  se 
retirèrent  ils  sans  aulcuiie  embusche  et  il  ne  se  pussoit  guère  de  jours  qu'ils 
ne  fissent  brnsler  quelques  François  pendant  lenr  routte.  Ils  réservèrent 
LaRabère  pour  le  donner  en  spectacle  au  village  où  il  fust  bruslé  à  petit 
feu. 

Les  Sieurs  St  Pierre,  Denis,  de  mesme,  Tiltedonoé  et  Laplaute  furent 
conservez  et  par  la  suitte  se  sauvèrent  de  leurs  mains. 

Le  corps  des  troupes  iroquoises  n'estoit  pas  à  moitié  chemin  de  leur 
pus  qu'il  s'en  détacha  presque  la  moitié  en  dififêrents  party  qui  investirent 
tout  le  reste  du  Grouvernement  suivant  la  prédiction  de  Louis  Âtaviata. 

Far  le  chirurgien  qui  s'estoît  sauvé  du  camp,  des  enuemys  qu'ils 
avoient  pris  au  fort  de  Frontenac,  nous  apprirent  que  les  Iroqaois  furent  an 
fort  dire  à  Monsieur  de  Valleraine  qu'Us  venoient  à  Montréal  pour  faire  la 
paix  ;  mais  qu'ils  avoient  quelques  malades  et  qu'ils  le  priaient  de  lenr 
prester  son  chirurgien,  et  aussy'le  Fère  Millet  qui  disposa  le  commandant  à 
leur  accorder  cette  grâce.  M""  Daloune  qui  pour  lors  estoit  an  fort  voulnst 
estre  de  la  partie  ;  ainssy  ils  furent  tous  les  trois  au  camp  des  ennemys  poar 
ne  plus  retourner  au  fort. 

Ils  amenèrent  le  chirai^en  à  l'expédition  de  Lachine,  d'où  il  se  sauva 
comme  je  l'ay  cy  devant  dit. 

Ils  envoyèrent  le  père  Millet  et  la  Demoiselle  Daloune  à  lenr  village 
après  les  avoir  maltraitez  ;  ponr  le  chirui^ien,  ils  en  enrént  grand  soing 
Boos  la  croyance  qu'ils  en  anroient  besoing. 

Comme  il  y  avait  un  party  d'ennemys  derrière  la  Fointe  aux  Trembles, 
les  habitans  proposèrent  de  les  aller  combattre  ;  prirent  monsieur  de 
Colombes,  officier,  pour  les  commander.  Ils  eurent  le  malheur  d'estre  surpris, 
la  plospart  pris,  et  monsieur  de  Colombe  tué  avec  trois  on  quatre  des  habi- 
tans. 

Le  reste  de  l'aniomne  se  passa  à  courir  par  détachement,  de  poste  en 
poète,  et  comme  il  y  avoit  nombre  de  voyageurs  à  Montréal,  on  créa  une 
compagnie  de  100  hommes  de  ces  gens  là  qu'on  appeloit  monsqnetaires, 
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arec  une  solde  de  T  et  demi  sols  par  joars.  Il  y  avoit  brigadier  et  soabs 
brigadier,  et  monsîenr  le  marquis  de  Vaadrenil  en  estoit  le  commandant. 
Il  sembloit  qae  sonbe  ce  nom  les  ennemys  n'oseroient  jamais  peraistre.  Il 
y  en  eut  on  qni  insnlta  nu  des  premiers  cappitaines  qni  fat  mis  en  prison  ; 
tout  le  corps  des  monsqaetaires  menaça  de  prendre  les  armes  pour  forcer 
la  prison.  Le  Ctoavernenr  fît  élargir  le  prisonnier  ;  anssy  dès  qa'il  y  avoit 
quelque  signal  que  les  ennemys  parassent  quelque  parts  le  corps  des  mous- 
quetaires partoit,  mais  marchuit  sy  lentement  on  avec  sy  peu.  de  bonbenr 
qu'il  n'ont  jamais  pu  rencontrer  l'ennemy,  il  s'embloit  qu'ils  fassent 
d'intelligence. 

Comme  on  se  défiait  de  ces  foroes,  monsieur  de  Denonville  envoya  à 
travers  le  bois  le  Sieur  de  Pierre  de  Kepentigny  pour  porter  les  ordres  i 
monsieur  de  Yalrenne  de  foire  sauter  par  la  pondre  le  fort  Frontenac.  Il  y 
a  arrivé  aussytost  pour  faire  exécuter  tes  ordres,  car  peu  de  jours  après  son 
départ  arriva  monsieur  le  comte  de  Frontenac  qoi  venoit  relever  monsieur 
le  marqois  de  Denonville,  qni  dès  qu'il  apprit  les  ordres  d'abandonner  le 
fort  depescha  des  ordres  contraires,  mais  l'expédition  estoit  faicte,  ces 
derniers  ayant  trouvé  monsieur  de  Yalrenne  et  la  garnison  en  <^emin. 

Le  fort  de  Frontenac  estoit,  ^  l'est  encore,  à  quatre  bastions  ;  il  y  avoil 
à  chacun  une  tour  voatée  pour  servir  de  m^asîn.  Tout  ce  qui  ne  pat 
point  estre  mis  dans  les  bateaux  pour  estre  transporté  à  Montréal  Alt  nus 
dans  les  tours  auxquelles  on  mit  touttes  les  poudrée  avec  des  mèches  ponr 
faire  feu,  dans  une  espace  de  tems  ;  et,  auparavant  de  partir,  on  coula  à  fonds 
les  trois  Inrqaes  quiestoient  au  port  et  ensoitte  s'embarquèrent. 

Lorsqu'ils  furent  à  une  lieue,  ils  entendirent  Veffet  des  poudres,  mais 
il  ny  en  eust  qu'une  qui  fit  feu,  l'anltre  se  conserva.  Il  y  avoit  des  ennemys 
qni  n'estoient  pas  loing  qui  y  vinrent  au  bruit  et  trouvèrent  le  fort  aban- 
donné et  un  Ixm  magasin  d'armes,  de  munitions  da  bouche  et  de  guerre 
dans  la  redoute  qui  n'avoient  point  sauté. 

J'ay  deejà  dit  qne  l'on  avoit  envoyé  quarante  et  quelques  Iroqncis 
aux  gallères  ;  ils  y  périrent  tous,  excepté  trois,  que  Monsieur  de  Frontenac 
ramena,  l'on  desquels  s'appeloit  Onrehaoué  chef^  nous  a  beaucoup  servi 
ponr  parvenir  à  la  paix,  auquel  on  a  donné  jusqu'à  sa  mort  la  paye  de  Cs^ 
pit«ine. 
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HotisieTiT  le  Chevallier  de  Gallières  revint  arec  Monsieur  de  Fronteuac 
qui  truuTa  sou  goureruement  bien  dérangé.  Il  commença  par  ordonner 
une  nouvelle  enceinte  à  la  vi]le  de  gros  pieux  de  cèdre  portant  quinze  piods 
hors  de  terre. 

Monsieur  de  Frontenac  n'eut  point  d'aultre  attention  qae  as  faire  In 
paix,  aussy  fit  il  partir  le  chef  avec  des  colliers  pour  inviter  les  Iroquois  à 
venir  voir  leur  ancien  père  qui  venoit  pour  leur  donner  à  teter  ;  voyla  les 
termes.     La  négociation  n'ent  pas  lieu. 

Enfin,  Monsieur  de  Frontenac  envoya  le  S'  Chevallier  d'Eau,  lieutenant, 
en  ambassade,  menant  avec  Iny  le  Sieur  Lachauvignerie,  le  fils  de  Bonat,  le 
Sieur  LaBeansière,  et  l'interprète  Collin. 

Lee  colliers  présentez,  on  n'y  fit  point  d'attention  ;  on  voulut  mettre 
l'ambassadeur  au  poteau  pour  le  bmsler. 

"  Les  Flamands  l'enlevèrent  et  l'enraenèrent  à  Orange  ;  Lachauvignerie 
fut  donné  aux  Onnéyonts  ;  la  Beausîère  et  Collin  furent  bruslez  ;  et  le  fila 
de  Bouat  mourut  de  la  petite  véroUe  :    voyla  leurs  destinez.  " 

Les  Iroquois  dirent  qu'ils  ne  connoissoient  plus  de  père  parmy  les 
François,  puisque  l'on  les  avoit  mis  à  la  chaudière,  et  des  plus  belles  en- 
voyèrent des  partis  sur  touttes  les  habitations  que  nous  tinrent  très  resserrez 
dans  les  forts. 

La  conduitte  des  Iroquois  fut  très  sensible  à  Monsieur  de  Frontenac 
qui  s'estoit  flatté  de  fléchir  ces  nations.  II  ne  se  rebntta  pas,  car  souvent  on 
prenoit  de  ces  gens  là  qu'on  renvoyait  avec  des  présens  et  beaucoup  de  cour- 
toisie, de  quoy  ils  abnsoient  tout  à  faict  et  ne  faisant  point  de  quartier  à  tons 
les  François  qu'ils  prenoient. 

Comme  les  voyageurs  avoient  intérest  de  monter  aux  Outaouais  pour 
leur  commerce,  il  en  partit  un  convoy  escorté  par  un  destachement  de  troupes 
commandé  par  le  Sieur  de  la  Glemeray  *.  On  s'estoit  joint  un  nombreux 
party  de  Sauvages  de  Témiskamingnes. 

Lorsqu'ils  farent  an  long  Sanlt,  un  party  d'Iroquois  les  surprit,  fit  plu- 
sieurs prisonniers  françoie  ;  le  Sieur  de  la  Gïemmeraye  se  cacha  dans  l'ean  à 
l'abry  d'un  buisson  et  les  Sauvages  se  sauvèrent  de  l'aultre  bord  qui  le 
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lendemain  trouvèrent  le  Sienr  de  Gremmeraye  qu'ils  ramenèrent  à  l'isle  de 
Moutréal  ;  enfin,  touttes  les  avenues  estoieut  gardez  et  les  coatea  investies. 
On  faisoit  tous  les  jours  à  Montréal  de  gros  destachements.  Monsieur 
Dnpltfssy  qui  avoit  un  futdl  à  trois  coups  n'a  jamais  pu  les  approcher  ; 
comme  on  avoit  mis  dans  tous  les  forts  au  canon  à  chacun  pour  donner  les 
signaux,  il  n'y  avoit  point  de  jour  que  l'on  ne  l'entendit  ;  soit  à  Lachenaye 
ou  ailleurs  où  les  mousquetaires  courroient  sans  rien  trouver. 

Comme  pour  lors  le  Gouverneur  général  tenoit  pendant  tout  l'esté  son 
siège  à  Montréal,  il  n'en  partit  qu'après  les  récoltes  ;  estant  à  demy  lieue  de 
cette  ville,  il  rencontra  un  canot  envoyé  par  le  Sieur  Prévôt,  commandant  à 
Québec,  qui  luy  donna  advis  qu'il  y  avoit  une  flotte  angloise  auprès  de 
Québtïc.  Â  cet  advis.  Monsieur  de  Frontenac  envoya  un  exprès  à  Monsieur  de 
Callières  pourqu'il  descendit  incessamment  avec  touttes  les  troupes  et  milices. 

L'ordre  fut  bientost  suivi,  car  le  mesme  jour,  tons  les  officiers  des  quar- 
tiers eurent  ordre  de  se  rendre  le  lendemain  à  Boucherville  avec  touttes  les 
vivres  qu'ils  pouvoieut  trouver,  les  magasins  du  Roy  estant  \'ide8.  Le  len- 
demain au  soir,  malgré  la  pluye,  les  ordres  furent  exécutez,  et  nous  en  par- 
tismes  la  nuit.  Le  S*  jour  nous  arrivasmes  au  Cap  Roi^e  où  nous  apprismes 
que  la  flotte  estoit  devant  Québec. 

Nous  laissasmes  en  ce  lieu  nos  bosteaux  et  fusmes  à  Qaébsc  par  terre 
où  nous  arrivasmes  à  nuit  close. 

Comme  il  ny  avoit  ordinairement  quo  deux  tambours,  il  s'en  trouva 
plus  de  vingt  ;  ce  qui  fit  dire  au  Sieur  de  Orandville  qui  estoit  prisonnier 
à  bord  du  commandant  que  Monsieur  de  Callières  avec  les  tronppes  cstoieut 
arrivez. 

Nous  apprismes  en  arrivant  que  le  Q-ênéral  Phipps  avoit  faict  sommer 
Monsieur  le  Comte  de  Frontenac  de  Iny  livrer  la  plaça  à  qaoy  l'envoyé 
ajouta,  tirant  la  montre  de  sa  poche,  qu'il  ne  luy  donnoit  qu'une  heure. 
Moasieur  de  Frontenac  luy  dit  que  quand  il  ssroit  assez  lasche  de  vouloir 
acquiescer  à  sa  demande,  il  y  avoit  de  trop  braves  officiers  pour  s'y  opposen 
qu'il  n'avoit  qu'à  dire  à  son  général  qu'il  n'avoit  point  d'aultre  réponse  à 
luy  faire  que  par  la  bouche  de  ses  canons. 

Fendant  ce  teins  et  auparavant,  on  avoit  et  on  disposoit  des  retranche- 
ments et  batteries  pour  se  bien  deffendre.    Ce  qu'il  y  avoit  de  faschenx. 
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c'est  qu'il  y  avoit  qae  très  pen  de  vivres  ;  fante  de  paio  la  plupart  man- 
geoit  de  la  viande  qui  n'estoit  pas  rare,  parce  que  l'uufit  entrer  dans  laville 
bon  nombre  de  bestiaux- 

Le  lendemain,  les  eunemys  ne  firent  point  de  mouvement  que  d'en- 
voyer un  petit  bastiment  vers  la  petite  rivière,  où  il  s'eschoua  ;  nous  y  cou- 
rusmes  à  marée  basse  pour  Venlever,  main  il  estoit  bien  deSendo  et,  de  son 
bord,  et  de  la  Sotte  qui  canonoit  sans  relasche. 

Le  surlendemain,  à  marée  basse,  uons  vismes  nombre  de  chaloupes  qui 
partoient  de  la  flotte  pour  mettre  à  terre  à  Beauport.  I^es  volontaires  de 
Montréal,  commandez  par  Monsieur  de  Ste  Hélène,  y  coururent  pour  join- 
dre les  habitans  de  Beauport  et  de  Beaupré,  ce  qu'ils  ne  purent  faire  ;  mais  ces 
derniers  qui  estoient  en  embuscade  avec  quelques  uns  de  Montréal  qui  les 
avoient  joints,  firent  deux  descharges  dans  leurs  bataillons  qui  ne  les  relan- 
tit  point  du  tout. 

Nous  y  euames  un  oflicier  et  deux  Canadiens  de  tuez. 

Comme  les  ennemys  regagnoient  les  haatenrs  le  dit  Sieur  de  Ste  Hé- 
lène avec  son  destachement  les  arresta,  parce  qu'il  s'estoit  retranché  dei^ 
rière  dea  maisons,  ce  qui  les  fit  détoamor  sur  la  gauche,  et  se  campèrent 
hors  la  portée  du  fusil.  Après  eulx  marchoient  sept  pièces  de  campagne  qui 
ne  leur  servirent  de  rien  qne  iK>ur  les  abandonner  par  la  suite. 

Leur  descente  fnicte,  deux  vaisseaux  se  destachèrent  pour  venir  devant 
la  ville  qui  furent  s'embosser  vis  à  vis  les  plates  formes  où  nous  avions  des 
canons  de  36  et  de  18.  Ledit  Sieur  de  Ste  Hélène  qui  avoit  disposé  une 
de  ces  batteries  y  accourut.  Aux  approches  des  vaisseaux,  les  batteries  d'en 
haut  les  avoient  desjà  incommodez,  mai**  lorsqu'ils  furent  embossez,  ils  ny 
pouvoient  presque  plus  plonger  ;  mais  les  gros  canons,  quoiqu'il  n'y  eu  eust 
que  six  pièces  dont  un  creva,  les  incommodèrent  sy  fort,  que  deux  heures 
après,  ils  filèrent  leurs  cables  et  se  mirent  plus  au  large,  d'où  ils  canonnèrent 
nue  partie  de  la  unit  et  un  peu  le  lendemain,  après  avoir  esté  très  endom- 
magez du  canon  de  la  ville. 

Ils  voulurent  approcher  de  la  coste  de  Laazon  et  de  l'Anse  des  Mères, 
mais  les  Canadiens  y  estant  en  embuscade,  les  contraignirent  de  retourner 
à  la  rade  sans  avoir  faict  pour  dix  escns  de  dommage  à  la  Basse  Ville  ny 
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pereonue  (la  taé  uy  blessé,  qu'an  écolier  à  qai  on  boulet  qui  frappa  an 
clocher  tomba  sur  la  teste  et  le  tas. 

A  l'esgard  des  bataillons  qni  aroient  faict  descente  le  troisiesme  jour, 
roulant  s'approcher  de  ta  rivière,  Monsieur  de  Frontenac  à  la  teste  des 
troupes  se  campa  vie  a  vis  pendant  que  nostre  camp  volant  les  harceloit  nuit  et 
joar  où  le  Sienr  de  Sainte  Hélène,  après  avoir  quitté  sa  batterie,  fnt  joindre 
son  party  où  il  eust  la  cuisse  cassée  d'un  coup  de  monsqaet  et  mourut  quel- 
ques jours  après  ;  nous  ensmee  aussy  quelques  Canadiens  légèrement 
blessez. 

Comme  nos  camps  volants  eatoient  souvent  rafraîchis,  les  ennemys  ne 
pouvoient  prendre  aucun  repos.  Le  5*  jour  an  matin,  comme  les  gens  de 
Beauport  approchoient  du  camp  des  ennemys,  ils  n'y  trouvèrent  qne  les 
sept  pièces  de  canon  qu'ils  avoient  abandonnez,  qu'ils  amenèrent  à  Beanport. 

Les    vaisseaux  qui  avoient  canonné  sur  la  ville,  estant    retournez 
joiudre  leur  flotte,  ils  furent  tranquilles  huict  jours,  et  comme  on  apréhen- 
doit  qu'ils  ne  fissent  descente  à  l'isle  d'Orléans,  quoyque  les  habitons  y 
fussent  en  garde,  Monsieur  de  Frontenac  y  envoya  un  destachement  de  ' 
deux  cents  hommes  commandez  par  Monsieur  de  Subercasse. 

En  traversant  en  bate&u,  nous  passasmes  à  une  portée  de  moiuquet  de 
la  flotte  sans  qu'ils  nous  fissent  anlcnne  insulte.  Nous  ne  fusmes  pas 
ptustost  à  l'isle  que  les  plnyes  se  débordèrent  et  continuèrent  quatre  jours  ;  les 
ennemys  estant  toujours  à  l'ancre  *. 

Le  cinquiesme  jour  nous  vismes  un  mouvement  de  chaloupes  qui  alloît 
des  bords  des  ennemys  à  la  pointe  de  Lévy,  où  Monsieur  de  la  Vallière, 
cappitaine  des  gardes  de  Monsieur  de  Frontenac,  s'estoit  rendu  avec  un 
nombre  de  prisonniers  anglois  qu'il  avoit  amenez  pour  faire  les  eschxnges 
4»  Sieur  de  Grandville  et  anltres  François  prisonniers. 

Leseschanges  finies,  les  ennemys  commencèrent  à  défiler  le  long  de  l'isle 
hors  de  la  portée  de  nos  fusils  où  ils  demeurèrent  deux  jours. 

Fendant  ce  temps  là  le  destachement  resta  an  bivooac,  à  la  vérité,  le 
jour,  on  laisaoit  uue  partie  des  soldats  dormir  et  pour  les  faire  subsister,  les 
vivres  ayant  manqué  et  les  habitans  de  cette  coste  ayant  vidé  leurs  maisons, 

•  l.lan  :   Ed  ni«r. 
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il  noue  fallut  faire  tuer  des  bœufs  qae  l'on  fist  payer  aux  propriétaires  par 
le  Roy. 

Le  7e  jour  de  uostre  arrivée  à  l'isle,  les  ennemys  esLaut  par  le 
travers  de  la  paroisse  de  Saîuct  Jean,  demaudèrent  permission  à  Monsieur 
de  Sabercasse  d'achepter  quelques  rafraîchissements,  ce  qu'il  leur  accorda, 
les  babitaus  leur  en  ayant  amené  à  leur  bord  qui  furent  bien  payez  ;  après 
quoy  la  flotte  leva  l'ancre  pour  s'en  retourner. 

Comme  nous  eusmes  advis  que  nos  Taisgeaux  an  nombre  de  trois,  sur 
lesquels  estoient  chargez  les  fonds  des  troupes  et  les  effiits  du  Hoy,  estoient 
eu  rivière,  on  fît  partir  un  gros  destachement  de  troupes  et  milices,  lesquels 
avant  que  les  ennemys  fussent  descendus,  joygairent  les  vaisseaux  aux 
Bergeronnes  où  ils  prirent  la  résolution  de  faire  entrer  les  trois  vaisseaux 
dans  le  Saguenay  à  l'abry  d'un  cap  qui  s'appelle  "  La  Boule  ",  où  il  y  a  une 
petite  anse  de  sable  où  l'on  enfouit  4  à  500,000  1-  d'espèces  estant  defiendu 
par  une  batterie  dû  canon  que  l'on  avoit  mis  à  terre  ;  lorsque  les  ennemys 
furent  vis  à  vis  le  Saguenay,  se  défiant  que  nos  vaissuaux  estoient  dedans, 
firent  tous  leurs  efforts  pour  y  entrer,  mais  les  courants  et  le^  vents  les  en 
empeschèrent.    Ainsi,  ils  continuèrentà  sortir  du  fleuve. 

Deux  jours  après,  nos  vaisseaux  sortirent.  Le  vent  de  nord  est,  qui 
leur  fust  favorable  pour  S3  rendre  à  Québec,  fut  tout  à  faict  contraire 
aux  ennemys  autant  que  l'on  en  peut  juger  par  les  débris.  Plus  de  la 
moitié  périt  dans  la  rivière  et  peu  se  sont  pu  rendre  à  Baston. 

A  remarquer  que  comme  les  ennemys  remontaient  le  fleuve,  pour  se 
rendre  à  Québec,  où  ils  s'estoient  flattez  de  mettre  à  terre  sans  opposition, 
lorsqu'ils  furent  aux  premières  habitations,  ils  crurent  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
débarquer  et  se  mettre  à  table  ;  et  furent  surpris  que  pour  premier  salut  on 
leur  servit  une  salve  de  coups  de  fusils.  A  la  rivière  Quelle  le  Sieur  d^ 
Francheville,  curé,  prit  un  capot  bleu,  un  tapabord  *,  un  fusil  en  bon 
estât  et  se  mit  à  la  teste  de  ses  paroissiens,  ils  firent  plusieurs  descharges 
sur  les  chaloupes  qui  furent  contraintes  de  se  retirer  au  large  avec  perte, 
sans  avoir  blessé  un  François. 

*  Tipab-r,  b>nr«[  dg  rBiirnKl*  dont  iM  bordi  te  rabattent  pour  gar»iittr  dci  masTalt  tanj» — 
(Urclkii.  d«  IMouIéuii*.) 
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Noe  trois  vaisse&nx  rstaut  arrivez  à  Qaébeo,  on  ne  songeait  plus  qu'à 
rendre  grâce  à  Dien  par  dee  prières  publiques,  et  à  ee  divertir.  Monsieur 
le  marquis  de  Yaudreuil  et  monsiear  de  Bameaay  se  marièrent  ;  enfin,  les 
trois  quarts  du  tems  ee  passèrent  en  réjouissance  *. 

Comme  nous  estions  bien  avant  dans  octobre,  et  que  les  vivres  estoient 
rares  à  Québec,  les  habitans  n'ayant  pas  encore  battu  de  bleds,  on  fit  partir 
les  trouppes  destinez  jionr  Kontréal  oà  estoit  le  théastre  de  la  guerre  des 
Iroquois. 

Ils  n'estoient  pas  au  quart  du  chemin,  qu'il  leur  fallost  abandonner 
leurs  bateaux,  les  temps  estoient  venus  sy  neigeux  et  sy  froids  que  la 
rivière  était  aossy  garnie  de  glace  qu'au  plus  fort  de  l'hy  ver,  ce  qui  contraignit 
les  trouppes  d'aller  à  Montréal  sur  les  glaces  et  neiges,  et  les  trois  vaisseaux 
qui  estoient  en  rade  contraints  da  filer  leurs  cables  et  de  s'eschouer  au  Cnl  de 
sac  et  à  l'avenue  Beaudoi». 

En  peu  de  jours,  la  rivière  fut  glacée  pour  pouvoir  aller  à  Beauport 


Ce  mauvais  temps  fit  que  l'on  désagréa  les  vaisseaux,  ne  voyant  pas 
d'apparance  de  pouvoir  les  renvoyer  en  France.  Arrivant  le  quinze  no- 
vembre, le  tems  se  tempéra  et  se  mit  au  beau. 

Les  glaces  se  dissipèrent  du  moins  dans  lo  chenal.  Monsieur  de 
Callières  qui  n'estoit  pas  encore  parti  pour  Montréal,  se  disposoit  d'y  monter 
avec  des  traines  tirez  par  des  chiens  ;  mais  le  tems  vint  sy  favorable  que 
nous  partîmes  de  Québec  eu  canots  d'écorce  le  22e  jour  de  9bre  et  nous 
arrivâmes  à  Montréal  le  28  du  mesme  mois,  ayant  fiaict  garnir  les  devants 
de  nos  canots  avec  des  peaux  de  reaa  crues  pour  les  garantir  des  glaces. 

Cette  disposition  de  tems  invita  Monsieur  de  Frontenac  à  faire  partir 
un  des  trois  vaisseam  pour  porter  les  nouvelles  en  Frtuice  ;  l'ordre  fot 
donné  au  Sieur  Darisenery,  commandant  de  la  frégate  La  Fleur  de  Xay,  qui 
partit  de  devant  Québec  le  28  de  Novembre  et  se  rendit  eu  peu  de  tems  à 
La  Rochelle. 

*  Il  «t  à  riDin  qn'U  <p«ai»  on*  Cuxli  bti*.  SI  j*  na  wnrlcDi  blwi,  H.  da  Uonlakla  parlmit  plu 
lird,  *tHi  d<d>lsii*nMni«Bl  dt  IktkinllU  du  OooTwntar.  Le  iloanniBar  ds  V;.adrcail  arait  ipoiiM  aa* 
1  alla  Uanan  da  lajluri. 
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Noter  qu'un  de  nos  Tsisseanx,  venant  de  la  Baye  d'Hadson  allant  à 
Québec,  y  débarqua  le  Siear  de  Mariconrt  et  quelques  aultres  Canadiens  ar- 
rivant vers  l'Ile  aux  Coudres,  apprit  que  les  Anglois  estoient  devant  la  ville  ; 
ce  qui  les  dét«nniiia  après  avoir  mie  ses  passagers  à  terre  de  faire  sa  route 
en  France  où  il  informa  la  Cour  da  siè^  des  Ânglois  devant  Québec. 

L'hyver  de  91  il  y  eut  un  party  de  Canadiens  qui  fat  faire  quelques 
prisonniers  sur  les  costes  de  Boston,  et  Monsieur  de  Frontenac  pour  animer 
nos  Sauvt^s  alliez,  à  ne  point  se  réconcilier  avec  l'Anglois  leur  promit  dix 
escuB  pour  chaque  chevelure  qu'ils  apporteroient,  ce  qui  faisoit  que  nous 
avions  toujours  des  partis  en  campagne  et  souvent  des  chevelures  de  qui 
noua  ne  pouvions  rien  apprendre.  Ainsy,  dans  la  suitte,  on  changea  cet 
ordre,  c'est  à  dire  que  les  chevelures  furent  mises  à  bas  prix,  mais  que  pour 
chaque  prisonnier  on  donnoit  vingt  escos,  c'est  à  dire  de  ceulx  qui  seroient 
pris  autour  de  Baston  ou  d'Orange,  et  pour  ceulx  de  la  campagne  10  escus, 
et  tout  cela  affin  de  pouvoir  avoir  des  nouvelles  certaines. 

Comme  Monsieur  le  Comte  de  Frontenac  se  fiait  entièrement  surlacou- 
duitte  de  Monsieur  de  Callières,  il  ne  iaisoit  pas  grand  séjour  à  Montréal, 
et  il  ny  monta  pas  cette  année.  A  peine  les  semences  furent  commencez 
que  l'ennemy  parust  aux  costes  de  Montréal. 

Monsieur  de  Callières  envoya  un  destachement  à  l'isle  Jésus  et  à  Lâche- 
aaye,  un  aultre  aox  costes  du  sud,  comme  on  les  relevoit  de  tems  en  tems, 
ce  lut  à  M.  Demuy  et  à  Monsieur  le  chevallier  de  Crisafy  à  marcher,  M.  De- 
myne  me  fit  major  de  son  destachement  qui  estoit  de  cent  soldats.  Les 
deux  cappitaiues  me  firent  l'honnenr  de  me  rendre  maistre  de  la  marche  par 
les  connoissances  que  j'avois  de  touttes  les  avenues  ;  et  d'ailleurs,  qnoyqne 
nous  n'eussions  pas  de  fusils  à  cinq  coups,  nous  n'avions  pas  moins  d'em- 
pressement à  trouver  l'ennemy,  ce  qui  n'estoit  pas  bien  difficile  puisqu'il  y 
en  avoit  presque  dans  touttes  les  costes  ;  mais  il  falloit  jouer  de  ruse  ;  pour 
y  réussir  il  falloit  se  cacher  et  iaire  les  approches  comme  sur  une  beste 
fÈroce. 

Dans  ce  tems  là  on  ne  voyageoit  de  Montréal  à  Québec  et  à  Chambly 
généralement  qu'en  barques  ou  en  brigantinconstruict  exprès.  Poarlors  il  y 
en  avoit  un  qui  venoit  de  Chambly,  commandé  par  monsieur  de  Yarenne  : 
comme  il  passoit  par  nostre  travers  à  lîepentîgny  et  que  nous  estions  an 
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Cap  Saint  Michel,  je  fus  luy  demander  des  nouveUes,  qni  me  dit  que  passant 
devant  St  Ours  et  Contrecœur,  il  avoit  vu  touttes  les  maisons  eu  feo,  que 
nous  n'avions  qu'à  prendre  nos  mesures  là  dessus. 

J'en  fus  informer  mou  commandant  qui  cousentit,  park's  connoissances 
que  j'en  avois,  que  nous  irions  la  nuit  nous  emparer  du  fort  abandonné 
qui  estoit  sur  le  passage  des  ennemys,  ce  qni  fut  effectué. 

Nous  y  passasmes  toute  la  uuit  et  la  journée  suivante  sans  rien  voir,  ce 
qui  nous  donna  l'envie  d'aller  à  la  descouverte  la  uuit  suivante.  Je  partis 
à  nuit  close  avec  sept  soldats  dans  un  canot  d'écurce  ;  à  peiuc  eusme  nous 
fait  une  demy  lieue  que  treize  canots  ennemys  voulurent  m'investir.  Les  sol- 
dats sur  qui  j'avoîs  le  plus  compté  furent  démontez  ;  comme  nous  estions 
hors  la  portée  du  fusil,  après  avoir  ramassé  mes  gens  qui  malgré  moy  vou- 
loient  gagner  terre,  je  leur  fis  prendre  le  fil  de  l'eaa  et  sept  hommes 
vigonreni  qui  ont  peur,  lorsqu'ils  sont  un  peu  rassurez,  en  valent  quatorze, 
et  sy  vray  qu'en  nn  moment  nous  perdismes  l'ennemy  de  vue  ;  à  la  vérité 
je  m'esloiguay  de  mon  destachement  ;  je  fus  aborder  au  fort  Contrecœur  où 
le  Sieur  de  Bourchemin  commandoit  sept  soldats  et  sept  habitans  qui  n'a- 
voient  point  de  pain  et  je  n'en  avois  non  plus  ;  comme  je  me  déterminais 
à  partir,  le  chenal  estant  bien  large  pour  dérober  ma  marche,  nous  apper- 
çusmes  à  la  lueur  des  estoiles  les  canots  qui  m'avoient  poursuivy  à  la  portée 
d'un  boucanier  de  terre  ;  comme  je  n'eecris  cecy  que  pour  rapporter  tons 
les  faicts,  je  n'eu  puis  changer  la  nature  sur  ce  qui  me  regarde. 

Les  ennemys  estant  sy  prez  je  ne  pouvois  sortir  sans  estre  vu  et  lors- 
qu'ils disparurent  je  ne  pourois  descouvrir  la  route  qu'ils  faisoîent. 

Ainey,  il  fallut  malgré  moy  coucher  au  fort  et  je  priai  le  commandant  de 
tirer  un  coup  de  canon  qui  estoit  le  signal  que  j'avoîs  donné  à  M.  De- 
muy  en  cas  que  je  fusse  coupé  par  les  ennemys. 

Le  Sieur  de  Bourchemin  me  raconta  que  sept  jeunes  garçons  et  filles 
gardant  les  bestiaux  à  la  vue  du  fort  avoient  esté  pris  et  amenez  par  les 
sauvages  et  que  deux  soldats  qm  alloieut  à  St  Ours  auroient  esté  pris  de 
mesme,  puis  qu'ils  passoieut  dans  le  mesme  bois  allant  à  Saint  Ours  ;  ce 
qui  fat  rray,  car,  le  lendemain  à  la  pointe  du  joar,  je  fust  à  Saint  Ours  où 
l'on  me  dit  qu'ils  ne  s'estoient  point  rendus. 
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Après  avoir  appris  île  Mousieur  de  St  Ours  tous  les  dégâts  que  les 
ennemys  aroient  faict  sur  sa  Seigneurie  puudant  huit  jours  et  que  la  nuit 
précédente  le  nommé  Dolor  ayant  traversé  à  terre  lorsqu'il  voulust  s'en  re- 
tourner, il  vit  aussy  un  g^rand  nombre  de  canots  qui  contenoii'nt  autant 
d'espace  que  la  grandeur  d'uue  isle  qui  estoit  devant. 

Effectivement,  je  dounay  créauce  à  ce  qu'il  mu  dit,  eu  cj  que  avant  de 
partir  de  Montréal  Monsieur  de  Callières  me  dit  avoir  reçu  ad  vis  qu'un  grand 
nombre  d'Anglois  dévoient  se  joindre  à  l'Iroquois  pour  venir  faire  des 
incursions  le  long  du  fleuve. 

Après  toutf es  ces  connoissonces,  je  retournay  à  Contrecœur  où  il  n'y  à 
qu'une  lieue  de  distance,  affin  di  me  disposer  à  quelque  prix  que  et;  fiist 
d'aller  joindre  le  destachemcnt  qui  y  estoit;  y  estant  rendu,  j'estois  fort 
embarrassé  sur  la  route  que  je  devois  prendre,  ayant  près  de  quatre  lieues 
à  faire;  enfin  an  petit  vent  nord  est,  qui  se  souleva,  me  détermina  faute 
de  voille  à  faire  assembler  deux  des  couvertes  de  soldats  pour  eu  faire 
une,  affin  qu'à  la  faveur  du  vent  et  de  nos  fusils  nous  puis^^iuns  tenir  le 
milieu  du  chenal  qui  est  hors  de  portée  du  mousquet. 

Tout  estant  ainsy  disposé,  je  vis  paroistre  une  barque  à  la  voille  à  deux 
lieues  au  nord  de  nous,  ce  qui  me  fit  prendre  le  party  dj  l'aller  attendre  eu 
aa,  ronte  pour  m'embarquer  dedans. 

Cette  résolution  prise  les  sept  habitons  me  proposèrent  en  attendant  la 
barque  d'aller  ensemble  à  l'isle  de  la  Valtrye  y  charger  mon  canot  et  leur 
pirogue  de  viande  de  bœufe  que  les  ennemys  y  avoiont  tuez.  La  chose 
convenue  comme  nous  faisions  la  traverse  le  vent  devint  sy  fort  que  les 
habitans  farent  obligez  de  relascher  ;  comme  j'avois  un  bon  canot  d'écorce 
je  résistay  et  j'aborday  la  barque  qnoyque  pendant  l'approche  le  Cappitaine 
Loizeau  me  prit  pour  des  enuemys.  Estant  entré  dans  la  barque  et  voyant 
que  le  vent  me  paroissoit  de  durée,  en  doublant  l'isle  de  la  Valtry  nous 
vismes  les  ennemys  qui  estoieut  aux  maisons,  sans  en  i>ouvoir  distinguer 
le  nombre. 

Sur  quoy  j'escrivis  à  Monsieur  de  Callières  et  lai  fist  un  détail  de  ce  que 
j'avois  appris  à  St  Oars  et  à  Contrecœur  et  le  reste  et  de  la  manière  dont  Mon- 
sieur Démine  e.stoit  posté  pour  toschor  de  surprendre  les  ennemys. 
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hn  veut  continuant  bou,  frais,  la  barqno  fut  bientost  au  bas  ds  Kepen- 
tigny  p:ir  le  travers  du  fort  ou  estoit  Moasieur  Djmiue.  Quoyqne  la  rivière 
fut  cxtresmemiint  agittée  du  vent,  je  debiirqoay  et  la  barqaa  continua  sa 
route,  qui  arriva  à  Montréal  p^u  après  midy,  et  moy,  je  mis  à  terre  où  Mon- 
sieur Ddinin^  me  vint  embrasser  la  larme  à  l'œil  tant  par  la  crainte  que  je 
n'eusse  esté  pris,  que  par  le  contretemps  qui  luy  estoit  arrivé  le  matin,  et 
voi  'y  comment  il  me  le  raconta.  "  Pour  taschcr  de  descouvrir  l'ennemy  de 
loin,  dans  le  désert,  ayant  une  grande  esteadae,  on  aroit  mis  une  sentinelle 
sur  le  haut  d'une  maison  à  costé  d'une  cheminée,  qui  dès  le  matin  descou- 
vrit  deux  Iroquois  qui  alloient  au  fort  à  pas  da  descouvreurs.  Le  comman- 
dant donna  sss  ordres  pour  que  chacun  fust  à  son  poste." 

An  lieu  de  suivre  le  projet  qui  avoit  esté  estably  avant  mon  départ,  à 
sçaroir  de  fënir  trente  hommes  des  plus  alertes  affin  que  sy  qnelqn'ennemy 
approchoit  du  fort,  ils  fussent  preets  à  sortir  pour  leur  couper  chemin, 
attendu  qu'il  y  avoit  des  bresches  tout  autour  du  fort,  pour  pouvoir  sortir  ; 
enfin  ils  en  vinrent  à  observer  le  mouvement  de  ces  découvreurs  qui  à  une 
petite  distance  du  fort  descendirent  sur  la  grève  et  à  l'abry  du  costeau  arri- 
vèrentjusques  vis  a  vis  la  pointe  du  fort  où  ils  s'acheminèrent  à  la  vue  de 
tous  ceulz  qui  estoient  dans  le  bastion,  et  le  long  de  la  courtine  et  s'en  ap- 
prochèrent à  dix  pas,  sans  que  l'on  ftst  aalcan  mouvement. 

Monsieur  Démine  qui  avec  son  valet  estoit  derrière  la  porte  son  fusil 
en  joue,  tira  sur  le  premier  et  son  valet  sur  le  second  apparemment  sans  le 
frapper  puisqu'il  se  sauva  à  touttes  jambes,  laissant  seulement  tomber  une 
peau  de  chevreuil  qui  lui  servoit  de  couverte,  le  deuxiesme  en  courant  tira 
son  coup  de  fusil  sans  viser  par  dessus  son  épaule,  ils  se  tirèrent  ainey 
d'affaire. 

Je  taschay  de  consoler  monsieur  Demay  en  luy  disant  que  nous  re- 
trouverions moyen  de  réparer  cette  affaire,  et  luy  racontay  tout  ce  qui  m'estoit 
arrivé,  ce  que  j'avois  appris  dans  les  aultres  postes  et  vu  dans  la  rottte. 
De  quoy  je  luy  dis  que  j'avois  donné  advis  à  monsieur  de  Callières  par 
l'occasion  de  la  barque. 

Comme  j'ay  desjà  dit  qu'il  m'avoit  laissé  le  maistre  de  la  marche,  J3 
leur  dis  que  puisque  nous  estions  desc^uverts  dans  cet  endroit  outre  qu'ils 
ITOUvoi^'ut  m'avoir  vu  débarquer,  nous  n'avions  point  d'aoltre  party  à  prendre 
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que  de  faire  semblant  de  nous  en  retourner  à  Montréal  en  tenant  le  large 
du  chenal,  et  que  la  naît  suivante,  nous  tascherions  de  les  eurprendres, 
mon  advîs  fot  snivy.  Ainsi  nous  relaschasmes  à  l'Iele  de  Montréal  pour  estre 
TU  des  ennemys,  et  à  demy  relevé,  je  proposay  aux  deux  cappitainee,  d'aller 
À  la  Foiate  aux  Trembles  où  commandoit  monsieur  de  St  Jean. 

Yers  le  soleil  couché,  comme  nous  nous  embarquions  pour  retourner  à 
nostre  destaschement,  je  vis  approcher  un  coureur  que  Monsieur  de  St  Jean 
dit  estre  un  de  ses  soldats  qui  venoit  do  Montréal.  Je  l'attendis  pour  sça- 
Toir  sy  la  barque  estoit  rendue.  Il  me  dit  qu'elle  airivoit  comme  il  partoit 
de  la  ville  et  qu'estant  hors  du  faubourg,  il  avoit  eutendu  battre  la  géné- 
rale ;  cela  me  fit  croire  qu'un  aultre  destaschement  nous  viendroit  joindre, 
ce  qui  arriva  en  effet,  qui  sans  ma  fermeté  nous  auroit  faict  manquer  nostre 
coup. 

Yers  onze  heures  du  soir  nous  arriva  un  canot  qui  portoit  des  ordres 
à  M.  Dnmuy,  de  la  part  de  Monsieur  de  Yaudreuil  de  se  rendre  au  fort  de 
Repentigny  où  nous  fusmes  bientost  rendus,  et  y  trouvasmes  Monsieur  de 
Yaudreuil  avec  environ  soixante  dix  Canadiens  et  quarante  Sauvages,  du 
nombre  desquels  estoit  Oréaoné. 

Lé  commandement  ayant  changé  je  u'avois  plus  d'accez  au  Conseil. 

Dez  le  petit  matin  on  fit  partir  deux  Canadiens  et  deux  Sauvages  pour 
foire  la  descouverte  ;  iU  furent  d»  retour  à  neuf  heures  ;  ayant  faict  leur 
rapport  au  commandant,  l'ordre  fut  donné  que  nons  prendrions  chacun  des 
vivres  pour  huict  jours  pour  poursuivre  l'ennemy  qui  se  retiroit  à  travers 
le  bois. 

Comme  chasan  iaisoit  son  paquet,  je  rencontray,  par  hasard,  un  des 
Canadiens  descouvreurs  que  j'interrogay  sur  le  nombre  des  euuemys  qui 
avoient  passé  par  la  route  où  ils  avoient  esté  ;  il  me  dit  qu'il  estoit  trop 
difficile  de  le  connoistre  parce  que  les  pistes  côtoient  effacez  depuis  trois 
jours  qu'il  avoit  plu. 

Cette  réponse  me  fit  sortir  hors  des  gonds  et  pensay  perdre  le  respect 
envers  Monsieur  Demuy,  et  luy  dit  que  ce  mouvement  ne  s'estoit  faict  que 
sur  les  advis  que  j'avois  donné  à  Monsieur  de  Callières  des  représentations 
que  je  luy  faisois. 
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r^iidaut  ca  t^iai  là  0:1  se  préparait  à  partir  pour  suivre  li  premier  d^s- 
Beiu  ;  Monsieur  D^-rnuy  fut  trouver  Monsieur  do  Yaudrenil  à  qui  il  raconta 
ce  que  je  luy  avois  dit. 

Monsieur  de  Vaudreuil  m'envoya  chercher  ;  lorsque  je  fus  auprez  de 
luy  il  me  demanda  ce  que  j'avois  dit  à  Monsieur  Demuy.  Je  luy  dis  que 
ses  descouvreurs  se  trompoient;  mais  que  je  l'assurois  qiie  les  eunemys 
estoieut  encore  là  bas,  n'y  ayant  pas  encore  vingt  quatre  heures  que  je  les 
avois  laissé  à  6  lieues  du  lieu  que  ses  descouvreurs  avançoient  qu'il  y 
avolt  trois  jours  qu'ils  avoient  passé,  et  que  syje  u'accusois' pas  juste  il 
n'avoit  qu'à  faire  mou  procez  ou  que  s'il  vouloit  me  coufier  cinquante 
hommes  que  nous  verrions  qui  des  premiers  trouveroit  l'ennemy,  On 
fut  quelque  tems  saue  délibérer,  à  la  fin,  il  se  détermina  à  suivre  mon 
opinion,  et  donna  ordre,  comme  la  nuit  s'appru^^hoit,  que  chacun  s'embarquast 
en  canot,  au  lieu  d'aller  par  terre.  L'interprète  fut  advertir  nos  Sauvages 
qui  no  voulurent  pas  marcher  disant  que  nous  fuyions  l'eimemy  ;  il  n'y 
eut  qu'Archoué  qui  s'embarqua,  les  aultres  restèrent  au  fort. 

EiiRu  partant,  à  nuit  close,  on  fit  partir  un  canot  devant  faire  la  descou- 
verte, 

Nous  n'avions  faict  que  trois  quarts  de  lieue  que  les  djscouvreurs 
vinrent  au  devant  de  nous,  dire  que  les  ennemys  estoient  campez  à  une 
d^my  lieue  pins  bas.  On  advertit  de  voix  en  voix  basse  de  nager  doucement 
verii  les  isles  Bouchard  pour  donner  le  teras  aux  ennemys  de  s'endormir,  car 
ces  gens  là  ne  font  jamais  de  garde,  d'aultant  plus  qu'ils  se  croyoient 
mai^tres  de  la  campagne. 

Vers  une  heure  aprez  minuit  nous  traversâmes  un  gros  quart  de  lieue 
plus  basque  l'endroit  où  estoient  les  ennemys.  On  laissa  deux  hommes 
dans  chaque  canot,  le  reste  par  terre  ;  comme  il  y  avoit  des  Canadiens  qui 
avoieut  uu  peu  trop  bu  d'eau  de  vie,  ils  s'en  furent  droit  à  la  maison  où 
estoient  loscnucmys. 

Il  y  en  avoieut  une  partie  qui  estoit  couchée  sur  la  paille  djvant  la 
porte. 

On  fit  grand  bruit  en  les  assommant,  et  ou  commença  à  fusiller  ;  ceulx 
qui  estoie  it  dans  la  maison  se  mirent  à  crier  Oasquenon,  ce  qui  veut  dire  la 
l)uix. 
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Nostra  îuteTprète  leur  cria  qu'il  n'y  avoit  ix)int  de  paix  ;  cependant,  il 
y  en  avoit  qni  tendoieut  les  bras  par  la  fenestre,  monsieur  le  Chevallier  de 
Crisary  en  tira  deux  et  on  les  lia  ;  les  aultres  qui  voyoient  qu'on  continuoit 
à  les  fusiller  par  la  porte  et  les  fenestres,  se  mirent  à  crier  en  Sauvage, 
Sadveyo,  ce  qui  vouloit  dire  "  battons  nous,  " 

Monsieur  de  Vaudreuil  qui  estoit  au  pignon  du  Nord  Est  de  la  maison, 
et  le  vent  estoit  sud  ouest,  fit  allumer  le  feu  et  on  le  mit  à  la  couverture  qui 
estoit  de  la  paille  qui  éclairoit  autour  de  la  maison  autant  qae  le  jour,  ce 
qui  fut  cause  qu'ils  noue  tuèrent  sept  hommes  en  un  moment  et  eu  bles- 
sèrent d'anltres,  et  par  les  bonnes  règles  nous  ne  devions  pas  en  perdre  uu. 
Les  ennemys,  par  ce  que  nous  avons  appris  par  la  suite,  estoient  quarante 
desquels  il  ne  s'en  sauva  qu'un  aprez  avoir  essuyé  beaucoup  de  coups  de  fusil. 
L'expédition  faictc  chacun  suivit  le  commandant  pour  s'embarquer.  Je 
représentay  à  M.  Dnmuy  que  ce  n'estoit  pas  là  tous  les  ennemys  que 
j'avois  va  ;  qu'il  falloit  aller  dresser  une  embuscade  un  peu  plus  bas  que 
nous  déferions  le  reste. 

Le  commandant  estoit  déjà  embarqué,  ainsy  tout  ce  que  je  disais  fut 
rejeté,  et  c'estoit  un  sauve  qni  peut  comme  sy  nous  avions  esté  battus,  de 
manière  que  je  restay  sans  ordre  pour  faire  embarquer  les  morts  dans  les 
canots  des  troupes. 

Je  n'estois  pas  encore  party  que  le  commandant  estoit  hors  la  portée  de 
la  vue,  et  j'avais  lieu  de  craindre  que  le  reste  des  ennemys  ne  vinssent  m'at- 
taquer  ;  mais  par  bonheur,  ils  estoîent  un  peu  plus  loing  que  je  ne  les 
croyois.  Ainsy,  j'estois  presque  rendu  au  fort  lorsque  environ  quarante  en- 
nemys qni  avoient  conm  au  bruit  des  coups  de  fusil,  arrivèrent  où  l'on 
avoit  défaict  leurs  commarades,  tout  cela  remarqué  par  les  habitans  et  garni- 
sons du  Cap  St  Michel  qui  est  vis  à  vis  et  sy  prez  qu'on  entendoit  les  hur- 
lements des  ennemys. 

Lorsque  nous  fusmes  arrivez  au  fort,  les  Sauvages  qui  avoient  resté 
furent  sy  honteux  qu'ils  n'osèrent  paroistre,  estant  cachez  dans  leurs  cou- 
vertes. Comme  on  destina  un  des  prisonniers  à  estre  bruslé  en  ce  fort,  nos 
Canadiens  dirent  aux  sauvages  qui  avoient  resté  :  "  vous  estes  des  femmes, 
venez  briisler  uu  prisonnier  "  mais  ils  n'osèrent  en  approcher, 
www 
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Les  trois  anltres  prisonniers  furent  dispersez,  un  pour  eatre  broslé  i 
BoucherviUe,  un  à  la  Pointe  aux  Tremblée  et  le  troieiesme  à  Montréal 

Mais  comme  celajr  cy  estoit  jeune  on  lay  donna  la  vie. 

Avant  qne  nous  fussions  party  de  lîepenttguy,  la  nouvelle  estoit  à 
Montréal  qne  nous  avions  esté  battus,  parce  que  nostre  monsqueterie  s'ea- 
toit  faict  entendre  jusques  à  la  Pointe  aux  Trembles  et  chacun  tiroit  des  con- 
séquences, d'aultant  plus  que  depuis  le  commencement  de  la  gnerre,  c'estoit 
le  premier  eschec  que  l'ennemy  eust  reçu  ;  ainsy  par  la  suite  alloient  ils  un 
peu  plus  bride  en  main. 

Comme  l'on  m'attribnoit  la  réussite  de  cette  défaite,  j'en  fus  fort 
gracieuse  de  mes  supérieurs  et  faict  lieutenant  reformé. 

Lorsque  Monsieur  de  Yaudrenil  arriva  à  Repenti^y,  avant  le  coup,  il 
envoya  deux  compagnies  pour  se  saisir  du  passage  des  ennemys  dans  la' 
rivière  de  l'Assomption.  Dez  qu'ils  apprirent  la  défaite  de  ce  party  ils 
quittèrent  le  poste  par  ordre,  que  sy  cependant  ils  avoient  resté  ils  auroient 
pu  rencontrer  les  derniers. 

Comme  l'on  ne  pouvoit  ensemencer  les  terres  à  cause  des  enuemys, 
tout  estoit  rare  et  cher,  qooyque  l'on  avoit  pris  la  précaution  de  faire  venir 
quantité  de  farine  de  France  que  l'on  envoyoit  en  barque  de  Québec  à  Mont- 
réal, et  pendant  l'été,  le  vent  étoit  sy  i>eu  fréquent,  que  les  barques  demeu- 
roient  un  mois  et  six  semaines  en  chemin  ce  qui  obligeoit  d'envoyerde  gros 
convoyé  au  devant. 

Lorsque  les  nouvelles  furent  portez  aux  Iroquois  de  la  défaite  des 
Onoyots,  ils  implorèrent  le  secour  de  Corlard,  c'est  ainsy  qu'ils  appellent  les 
gjns  d'Orange,  cela  disposa  Fêter  Schuyler  à  former  un  party  de  qnatre 
cens  hommes  tant  anglois  qne  sauvuges  pour  venir  enlever  le  fort  de 
Laprairie  de  la  Magdeleiue. 

Monsieur  de  Callières  qui  en  fat  adverti  y  fut  camper  arec  hnict  cens 
hommes,  et  outre  cela,  il  eu  envoya  un  desta:;hement  de  trois  cens  tant 
soldats  canadiens  et  sanvages  commandez  par  Monsieur  de  Valrenne  pour 
tascher  de  descouvrir  la  marche  des  ennemys  aux  environs  de  Chambly. 

Malgré  cette  précantioii  l'ennemy  mit  à  terre  vers  l'isle  aux  Testes  et 
y  construisit  un  fort  de  pieux  pour  y  garder  ses  basteaux  et  canots,  aprez 
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qnoy  il  maroha  à  travers  le  bois  Ters  Laprairie  de  la  Magdeleine  ;  et  comme 
Monsieur  de  Valrenne  envoyoit  souvent  des  descoavreors  dans  les  bois,  à  la 
fin  ils  trouvèrent  la  route  des  ennemys.  Anssytost  il  dépescha  nn  ezprez 
pour  en  donner  advis  à  Monsieur  de  Callières  et  pour  l'assurer  qu'il  msr- 
cboit  sur  la  piste  de  l'ennemy  ;  il  prit  ses  mesures  la  dessus  ;  mais  mal- 
heureusement l'envoyé  ne  fuet  pas  arrivé  assez  tost. 

Peter  Schnyler  ayant  foict  son  approche  du  fort  sans  estre  descouvert, 
on  da  moins,  sans  qu'on  vonlust  donner  créance  ans  sentinelles  qui  crioient 
la  nuit  qu'ils  entendoient  marcher  ;  on  les  paya  d'un  "  vous  avez  peur  " 
et  malheureusement  Moasienr  de  Caliières  eatoit  pour  lors  malade,  et 
la  nuit  il  fist  un  gros  orage  .Les  troupes  estant  campez  au  dessus  da  fort  par 
où  l'on  devoit  croire  que  l'ennemy  devoit  venir,  et  les  milices  et  sauvages 
estoient  andessonbs  du  fort,  sur  le  bord  de  la  grève.  Comme  ils  n'avoient 
point  de  tentes,  ils  quittèrent  lears  armes  en  faisseau  et  coururent  au  fort 
se  mettre  à  l'abry  de  la  plnyo  où  ils  restèrent  jusquss  à  ce  que  Fêter  S  jhnyler 
arriva  soubs  le  bastion. 

Tout  auprez,  il  y  étoit  resté  quelques  sauvage  et  quelques  François 
qui  firent  le  cry  qui  fist  mL'ttre  les  troupas  en  mouvement.  Ils  filaient 
fort  le  long  du  fort,  Peter  Schnyler  les  arresta  sur  le  cul  ;  une  partie  reprit 
par  derrière  le  fort.  Peter  qui  estoit  en  garde  fit  une  seconde  descharge,  et 
voyant  tant  de  troupes  fit  sa  retraite  avec  ban  ordre.  Nos  principaux 
officiers  ayant  esté  tuez,  on  se  mit  point  en  peine  da  suivre  l'ennemy,  qae 
quelques  volontaires  qui  mal  à  propos  s'engagèrent  dans  les  prairies  où 
Monsieur  Danmergae  Lieutenant  fiist  tué. 

Les  ennemys  partis,  l'envoyé  de  Monsieur  de  Yalrenne  arriva  dans  le 
tems  que  les  sauvages  du  Sault  y  accoururent  au  bruit  du  canon.  On  fît 
un  gros  destachement  commandé  par  Monsieur  de  la  Chagst^ue  pour  pour- 
suivre l'ennemy,  mais  fut  faict  sy  lentement  qu'il  ne  pnst  le  joindre. 

Lorsque  l'ennemy  fust  à  moitié  chemin  de  Chambly,  ayant  des  descoa- 
vreurs  devant  luy,  qui  se  reacontrèrent  avec  les  descouvreurs  de  Monsieur 
de  Yalrenne,  chacun  de  son  bord  fut  advertir  leur  partis. 

Nos  François  se  hâtèrent  pour  s'emparer  avant  l'ennemy  d'un  costeau 
où  il  y  avoit  dei  arbres  gros  et  clairs,  les  meilleurs  courreurs  arrivèrent 
assez  tost,  mais  à  peine  furent  ils  retranchez  derrière  un  gros  arbre  renversé 
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qne  les  ennemys  coururent  enr  les  François,  firent  une  descharge  sur  les  pre- 
miers  et  de  sy  prez  que  la  bourre  mit  le  feu  à  leurs  chemises.  Le  gros  des 
ennemys  y  fust  avant  que  ceulx  qui  avoient  tiré  eussent  pu  recharger 
leurs  fasils. 

Ce  fut  une  grande  tuerie  de  part  et  d'aultre  avant  qu3  raonsienr  de 
Valrenne  y  fust  arrivé  qui  trouva  que  ses  gens  laschoïent  pied.  Il  les 
rassembla  et  recommença  le  combat  et  regagua  le  champ  de  bataille  que 
les  premiers  avoient  perdu,  et  les  ennemys  gagnèrent  dans  la  profondeur 
du  bois  pour  se  rendre  à  lears  basteauz,  ayant  laissé  environ  quatre  vingt 
dix  de  leurs  geus  sur  le  careau  et  nous  y  en  perdismes  environ  trente  sept. 

Comme  monsieur  de  Yalrenne  travailloit  à  faire  entérer  nos  François 
morts  et  à  faire  faire  des  brancards  pour  porter  les  blessez  arriva  M.  de  la  Chas- 
sagne  presqu'à  la  nuit,  n'estant  pas  en  situation  de  poursuivre  l'ennemy  qui 
avoit  plus  de  deux  lieues  devant  luy.  Mais  on  fit  partir  nos  Sauvages  qui 
marchèrent  la  nuit  comme  le  jour,  mais  soit  qu'ils  voulussent  ménager 
r  Anglois  ou  aultrement,  ils  n'arrivèrent  à  leur  fort  qu'aprez  qu'ils  en  furent 
partis  ;  ils  trouvèrent  seulement  deux  anglois  blessez  qu'ils  ramenèrent  à 
Montréal. 

A  remarquer  que  sy  l'Angloîs  donna  sy  vivement  sur  nostre  party, 
c'est  qu'il  crut  n'avoir  afiatre  qu'à  des  Canadiens  qui,  le  soir  précédent, 
estoient  partis  de  La  Prairie  pour  aller  à  la  descouverte  que  les  Anglois 
avoient  vu  passer  et  auxquels  ils  ne  voulurent  rien  dire  crainte  de  manquer 
la  prise  du  fort  qu'ils  s'estoient  proposez. 

Les  premiers  qui  arrivèrent  à  Montréal  fust  au  canot  qui  amena  M.  de 
D'Esqueyrac,  cappitaine  blessé,  qui  monrust  le  lendemain.  Monsieur  Dq- 
plessy,  qui  commandoit  à  Montréal  sans  attendre  les  ordres  de  monsieur  de 
CalHères,  despescha  un  canot  pour  informer  monsieur  le  Comte  de  Frontenac 
de  la  defaicte  entière  de  monsieur  de  Callières. 

Les  envoyez  trouvèrent  monsieur  de  Frontenac  et  monsieur  de  Vau- 
dreuil  aux  Trois  Eivîèrcs  qui  estoient  au  bal.  La  lettre  lue  la  consternation 
fut  générale  qui  fit  cesser  toutte  réjouissance. 

Comme  j'avois  sçu  le  départ  du  canot,  je  faisois  un  détail  à  mon  épouse 
de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  et  du  bon  succez  que  nous  epérions  de  monsieur 
de  Varenne  où  j'obmettois  aulcune  circonstance. 
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Mon  épouse  qui  estoit  aiisBy  aux  Trois  Itivières,  où  elle  fit  aussy  un  dcbit 
de  ce  que  je  luy  marqnois  qui  coiitrarioit  presque  tout  ce  que  Monsieur 
Duplessy  marqnoit  qui  tranqnylisa  un  peu  Monsieur  de  Frontenac  qui  dez  le 
lendemain  fit  partir  Monpii.'ur  de  Vaudreuil,  avec  environ  cent  voyageurs 
qui  dévoient  partir  pour  1?8  Outaoa''S,  qui  rencontra  en  chemin  les  porteurs 
diS  lettres  de  Monsieur  de  Callières  qui  cadroit  assez  avec  ce  que  j'avois 
mandé  et  que  par  conséquent  dispensoit  Monsieur  de  Vaudreuil  de  courir 
aprez  l'ennemy  ;  ainsy,  il  fit  sa  routte  pour  Montréal  où  il  arriva  à  la  fin 
d'aoust  et  les  voyageurs  ee  disposèrent  à  partir  pour  les  Outaoucs,  auxquels  on 
donna  une  escorte  de  cinquante  soldats  commandez  par  Monsieur  de  Louvi- 
gny  qui  alloit  commander  à  Missilimakinac. 

Lorsqu'ils  furent  aux  chats,  ils  y  trouvèrent  un  gros  party  d'Iroqnois 
qu'ils  voulurent  tascher  de  surpreudre,  mais  leurs  descouvreurs  les  \>k- 
vinrent,  de  sorte  qu'il  fallust  les  approcher  eu  ordre  de  bataille,  et  cenlxqui 
sont  embusquez  ont  bien  plus  d'advantages  que  les  assaillants,  uéantmoins 
l'attaque  fut  sy  impétueuse  que  les  ennemys  furent  contraints  de  fuir  les 
uns  en  canots,  les  aultres  à  travers  les  bois,  nous  y  perdismes  deux  ou  trois 
hommes  et  quelques  blessez.  Les  ennemys  y  perdirent  environ  douzi 
hommes.  Et  le  convoy  aprez  avoir  conduit  les  voyageurs  au  dessus  du 
portage  retourna  à  Montréal  sans  accident. 

Comme  tout  le  monde  estoit  retranché  dans  la  ville  et  dans  les  forts,  et 
que  les  habîtans  u'osoient  aller  qu'en  trouppes  à  les  champs,  ceulx  du  haut 
de  l'isle  de  Montréal  y  alloient  l'automne  en  traversant  un  petit  bois,  ils  furent 
investis  par  un  party  d'Iroquois  qui  en  tuèrent  six  sur  la  place,  un  qu'ils 
laissèrent  pour  mort  et  qui  a  esté  gnerri  et  deux  prisonniers  qu'ils  ame- 
nèrent. Un  coup  de  canon  fut  le  signal,  Monsieur  de  Vaudreuil  avec  un 
nombre  de  voyageurs  et  trouppes  y  accoururent  et  aprez  avoir  parcouru 
toutte  cette  partie  sans  trouver  d'ennemys,  ils  retournèrent  à  Montréal. 

Quoyque  les  Sauvages  du  Sault  St  Louis  fussent  entièrement  dans  nos 
intérests  et  que  nous  eussions  garnison  dans  leur  fort,  ou  les  obligea  d'ame- 
ner leurs  familles  et  leurs  récoltes  à  Montréal  où  ils  firent  leurs  cabanes  eu 
forme  de  village  dans  l'enceinte  de  la  ville  et  un  destachement  de  trouppes 
voitnrèrent  avec  des  bateaux  tous  leurs  effets. 

I^es  Agiiiers  et  les  aultres  Sauvages  des  environs  d'Orange  ayant  faict 
un  gros  party  descendirent  à  Saint  François  où  nous  avions  une  forte  gar- 
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uIhou,  firent  qaelqnos  pTisouiii^rs,  entr'aaltrcB  I3  Sieur  Crevier  ;  Seigneur 
du  lieu,  dout  le  fort  estoit  duus  nue  isle  plus  des  trois  quarts  boisée. 

Les  eimemys  s'estoient  campez  à  un  des  costéB  vers  le  costé  du  lac  où 
estoient  leurs  cauuts. 

Le  Sieur  de  la  Motte  se  proposa  de  les  aller  combattre  avec  un  gros 
destachement.  Comme  il  faisoit  ses  approscbcs  à  tniTers  le  bois,  il  fut 
investi  par  l'ennemy  de  maaièro  qu'il  pust  se  sauver  avec  quelques  soldats 
des  meilleurs  coureurs. 

Les  officiers  ayaut  esté  tuez  dez  la  première  descharge,  il  y  en  eust 
nombre  de  faict  prisouniers  et  amenez  eu  leur  pais  dont  la  pluspart  furent 
rachetez  par  les  Flamands. 


1692 

L'hyver  on  fit  un  armement  commencé  par  le  S""  Mentet  pour  aller 
enlever  le  village  des  Agniers  ;  effectivement  ou  prit  le  fort  et  tous  les 
Sauvages  qui  y  estoient  sans  tirer  parce  que  les  guerriers  estoient  à  Orange 
et  aux  aultres  nations  Iroquoises.  On  proposa  ans  anciens  de  venir  s'establir 
prez  de  Montréal  où  l'on  leur  donneroit  des  terres  pour  faire  un  village  ;  ils 
le  promirent  et  faisoicnt  mesme  quelques  mouvemeus  pour  cela,  mais  s'en 
estant  échappez  du  fort,  furent  porter  la  nouvelle  à  Orange  et  ailleurs,  outre 
que  le  dégel  commeuçoit  à  fondre  les  glaces,  on  commença  à  faire  retraitte, 
leur  ayant  donné  rendez  vous  au  bord  du  lac  St  Saoremenl  où  le  Sieur  de 
Mentet  fit  construire  un  fort  de  pieur. 

Nos  sauvages  qnî  avoient  resté  pour  amener  les  Agniers  furent  advertis 
que  les  guerriers  s'estoient  rassemblez  et  avoient  envoyé  des  conrenre  vers  les 
Onneyonts.  Ils  vinrent  joindre  Monsieur  de  Mantet  ;  à  peine  y  furent  ils 
arrivez  que  les  ennemys  parurent  et  commencèrent  à  foire  un  retranche- 
ment.    Les  François  firent  une  sortie,  les  ennemys  les  repoussèrent. 

On  fut  trois  ou  quatre  jours  à  se  chamailler.  Fendant  ce  tems  le  nombre 
des  ennemys  grosissoit,  ce  qui  détermina  les  François  de  quitter  leur  fort  et 
gagner  le  lac. 
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Gomme  uoue  avions  quelques  blessez  ils  furent  portez  sur  des  bran* 
cards.  ainsy  ils  sortirent  à  lu  favenr  de  quelques  escarmoiicheurB  qui  entrc- 
tenoîent  les  ennemys  dans  leurs  retranchements,  et  lorsqu'ils  crurent  que 
nostre  destacliement  avoit  gagné  le  lac  ils  se  dérobèrent  aux  ennemis  et  à 
touttes  jambes  furent  joindre  le  ^os. 

Les  ennemys  s'estent  apperçu  de  laretraitte  des  François  les  suivirent, 
mais  lorsqu'ils  arrivèrent  au  lac  nostre  party  estoit  desjà  hors  la  portée  du 
fasil  et  les  glaces  ne  valant  presque  rieu,  les  ennemys  ne  les  suivirent  pas, 
car  s'il  avoieut  traversé  le  lac,  il  est  à  croire  que  pas  un  François  n'en  aa- 
roit  échappé  puisque  arrivant  au  lac  Chomplaiu  vis  à  vis  les  pointes  il  n'y 
avoit  plus  de  glaces,  il  falloit  passer  sur  les  montagnes,  les  rivières  leur 
manquant.  De  quoy  ils  donnèrent  advis  par  au  coureur  à  Montréal.  On 
envoya  un  destachement  au  devant  leur  portant  des  vivres  où  l'on  trouva 
la  pluspart  monrant  ;  cependant,  il  n'en  mourut  qu'un  de  faim. 

Le  corps  de  trouppes  estoit  tout  à  faict  aOaibly  quoyque  les  annés  pré- 
cédentes on  eust  envoyé  bien  des  rescrues.  Il  y  eut  ordre  de  reformer  sept 
compagnies,  d'incorjmrer  les  soldats  dans  les  vingt  huict  qui  restoient  et 
pour  tascher  d'avoir  quelque  tranquillité  dans  la  colonie,  c'est  à  dire  dans  le 
gouvernementdeMontréaliOnenvoyoitdegTosprésensàtoutteslesnationsdes 
Oataouacs  pour  les  engager  à  harceler  et  divertir  les  courses  des  Iroqaois  à  la 
teste  desquels  se  joignoient  quelques  fois  des  François  voyageurs,  cependant 
avec  peu  de  succez.  Cela  n'emposcboient  pas  que  l'enaemy  par  peloton  ne  fust 
toujours  sur  nos  costes  qui  empeschoit  que  l'on  eusemençast  les  terres,  et 
sy  on  n'avoit  pris  la  précaution  de  faire  venir  des  vivres  de  France  la  fa- 
mine auroit  esté  générale  ;  et  ce  fut  en  cette  année  à  ce  qne  je  pense  que 
pendant  toutte  l'esté  il  y  eut  tant  d'écureils  rouges  qu'il  ne  s'est  jamais  vu 
rien  de  semblable  jnsqnes  dans  les  rivières  qui  en  estoient  couvertes  qu'ils 
traversoient  à  la  nage,  dont  nombre  de  familles  eu  faisoient  bonne  chère. 

Un  chef  Agniez  appelé  le  Fer  estant  venu  eu  party,  avoit  surpris  des 
sauvages  du  Sault  St  Louis  et  en  ameuoit  un  nombre  de  prisonniers,  lus 
guerriers  du  village  en  estant  odvertis  les  suivirent  et  les  joygnireut  au  lao 
Champlain  en  terre  ferme,  vis  à  vis  l'isle  à  La  Motte.  Les  ennemys  se  voyant 
investis,  se  retranchèrent  derrière  des  rochers.  Nos  alliez  n'eurent  point 
d'autre  party  à  prendre  quedy  sauter,  la  hache  à  la  main,  ave::  une  telle  vi- 
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vacité  que  remiemy  ua  fist  que  quelques  desihargos  sans  effet,  de  sorte  que 
les  ennemys  y  fur.'nt  tous  taillez  eu  piè-'es  et  les  prisoDuiers  délivrez. 

Daus  hi  mesme  auuée,  comme  uous  avions  toujours  des  partis  en  cam- 
pagne Monsieur  de  Beau  vais  en  commandoit  un  vers  le  lac  Champlain  où  il 
voulut  péuétrt'rsur  les  costes  angloises.  Son  party  estoit  composé  de  Sau- 
vages eu  plus  grand  nombre  que  de  François.  Parmy  les  premiers  il  y 
avoit  un  brave  homme  bien  fait  qui  s'appeloit  le  GRAND  Agnieb  qui  estoit 
de  la  mission  du  Saalt  Ht  Louis. 

Comme  il  se  retiroient  sans  avoir  rien  faict  estant  couché  dans  leurs 
cabanes,  un  party  de  uos  Sauvages  Algonquins  rodant  dans  ce  quartier  1â, 
ayant  descouvert  le  party  de  Monsieur  de  Beauvais  sans  le  connoistre,  le 
prenant  pour  des  ennemys,  firent  une  descharge  dessus  et  tuèrent  le  Ghand 
Agnieb. 

Comme  ils  sautèrent  sur  les  aultres  la  hosche  à  la  main,  ils  recon- 
nurent les  François,  ce  qui  causa  parmy  les  uns  et  les  aultres  une  grande 
consternation  de  la  perte  d'un  sy  brai'e  homme  qui  estoit  la  terreur 
dos  ennemys  quoy  qu'il  fust  de  leur  nation. 

Monsieur  de'Frontenac  qui  avoit  esté  trez  mortifié  de  l'abandon  de  son 
fort  ne  sougea  qu'à  le  restablir. 

Auparavant  que  de  l'entreprendre,  il  euvoya  Harchoué  aux  Iroquois  pour 
tascher  de  les  disposer  à  la  pais.  Comme  parmy  ces  nations,  il  y  avoit  un  party 
qui  se  déclaroit  en  nostre  faveur  qui  estoit  de  la  famille  de  la  Gband  qeui.b, 
il  y  avoit  celle  de  Teguanissorens  qui  estoit  contre,  qui,  favorisée  de  l'Au- 
glois,  estoit  supérieure  à  l'aultre  ;  sa  décision  prévaloit  dans  tons  les  conseils 
qu'ils  teiioient. 

Ainsy  Harchoué  ne  put  rien  obtenir  de  sa  négO[?iation  ;  bien  au  contraire, 
il  teuoit  des  partis  considérables  le  long  de  la  grande  rivière  pour  tascher  de 
prendre  quelques  canots  montant  ou  descendant  des  Outaoaacs,  ce  qui  dé- 
termina Monsieur  de  Callières  à  envoyer  un  party  au  lac  deô  Deux  Mon- 
tagnes commandé  par  Monsieur  Dulhuth,  comme  j'ay  dit  cy  dessus,  à  l'occa- 
sion dti  Kepcntigny,  qu'il  falloit  chicaner  sou  ennemy,  et  comme  il  ny  avoit 
ordinairement  que  deux  ou  trois  hommes  pour  exploiter  chaque  canot  de 
voyageurs.  Monsieur  Dulhuth,  pour  tromper  l'enuemy,  en  partant  du  bout 
de  l'isle  de  Montréal  pour  traverser  le  lac  des  Deux  Montagnes  dans  trois 
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cauots  qn'il  avoit,  il  y  avoit  dix  hommes  dans  chacun,  il  en  fît  coucher  hnict 
dans  chacun,  ne  faisant  paroistrc  que  deux  hommes  par  canot  pour  nager. 
Lorsqu'il  eust  traversé  le  lac,  qu'il  fust  dans  le  destroit  de  la  rivière,  il  vit 
reuir  à  Iny  quatra  canots  ennemys  de  sept  à  huit  hommes  chacun  pour  les 
engager  au  large. 

Il  fit  semblant  de  iuir,  comme  il  n'y  avoit  que  deux  hommes  qui 
nageoieut  et  que  les  ennemys  estoient  nombreux,  ils  les  eurent  bJentost 
joints.  Lorsqu'il  fust  à  portée  de  pistolet  tous  les  François  se  levèrent  ;  l'en- 
nemy  fit  sa  descharge  sans  tuer  personfie  et  se  mirent  à  fuir  ;  nos  François 
les  eurent  bientost  joints  et  culbutez  dans  l'eau,  ceulx  qui  ne  furent  i)as  tuez 
furent  faicts  prisonniers,  un  de  leurs  canots  qui  ne  s'estoit  pas  assez  approché 
gagna  terre  et  se  sauvèrent. 

Les  prisonniers  furent  amenez  à  Montréal  où  tontte  la  populace  et  les 
Sauvages  domiciliez  demandèrent  par  droit  de  repressailles  qu'ils  fussent 
bruslez  ;  ainsy,  ils  furent  attachez  au  poteau  et  bnislez  les  uns  aprez  les 
aultres. 

Cet  exemple  fit  changer  la  conduitte  des  ennemys,  puisque,  par  la 
suitte,  qnoyqu'ils  prissent  des  François  prisonniers,  ils  n'en  faisoient  plus 
brusler. 

Au  printemps  de  1693,  un  petit  party  d'cnnemys  tomba  à  la  prairie  de 
Saint  Ijambert  et  levèrent  les  chevelures  auinommsz  Basset  et  Dumay,  les 
ayant  laissez  pour  morts  et  de  quoy  ils  furent  entièrement  guéris.  Il  y  en  a 
un  qui  vit  encore  et  l'aultre,  qui  s'estoit  marié,  est  mort  il  y  a  peu  d'années, 
cependant  toutte  la  peau  leur  fut  enlevé  sur  la  teste. 

Un  aultre  party  descendu  par  la  rivière  Hyamaska  fut  enlever  deux 
familles  auprez  des  Troia-Rivières  et  trois  ou  quatre  jeunes  gens  à  la  rivière 
du  Loup.  La  milice  des  Trois  Rivières,  commandée  par  le  Sieur  Hertel, 
courut  aprez  euli  jusques  aux  islcs,  mais  ils  n'osèrent  attaquer  l'enneray 
qui  cependant  se  voyant  poursuivi  lorsqu'il  fust  un  peu  en  avant  dans 
Hyamaska  y  bruslèreut  uue  partie  des  prisonniers  ;  tout  le  blosme  fut 
rejeté  sur  le  Sieur  Hertel. 

Un  aultre  party  vint  au  fort  de  monsieurde  Belmont,  prez  de  Montréal, 
d'où  ils  amenèrent  trois  femmes  sauvagesses,  qui  travailloient  dans  leur 
thump  à  la  portée  d'un  boucanier,  Monsieur  de  Belmont  fit  tirer  dessus  et 
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ils  se  retirèrent.     Mousienr  le  marquis  Decrisafy  partit  de  la  ville  avec  nu 
(lestachement,  mais  nous  pusmes  pas  joindre  l'eunemy. 

Il  7  avoit  nn  anltre  gros  party  qui  rodoit  autour  de  la  Chenaye  et  l'Isle 
Jésus  ;  UOU3  y  avlous  toujours  deux  ceus  hommes  de  trouppes  pour  garder 
les  postes  et  un  brigantin  armé  en  haut  de  Kepentigny  que  trente  Iroquois 
teuoient  toujoars  en  haleine- 

Aulcune  expérience  ne  pouvant  nous  donner  de  l'émulation,  je  veux 
dire  que  l'on  ne  faisoît  aulcune  tentative  pour  surprendre  l'eunemy  dans 
ses  camps  puisqu'il  n'y  faisoit  jamais  de  garde  et  que  l'enaemy  n'f^issoit 
que  par  les  advantages  qu'il  tronvoit. 

Un  jour  monsieur  Flagnolles,  lieutenant,  allant  en  canot  de  Repen- 
tigny  à  la  rivière  des  Prairies,  passant  le  long  de  l'Isle  Bourbon,  un  party 
d'Iroqoois  qui  estoit  embusqué  fit  sa  descharge  sur  Monsieur  PlagnoUes 
sans  tuer  ny  blesser  personne. 

Il  se  retira  promptement  au  large.  L'ennemy  courut  à  ses  canots 
pour  le  suivre  qui  traversa  aui  terres  de  la  Chenaye  d'où  il  ny  avoit  demy 
lieue  à  faire  jusques  au  fort.  L'ennemy  l'avoit  presque  joint  lorsque  le  nommé 
Q-oulet,  habitant,  fut  audevant  qui,  luy  seul,  arresta  l'ennemy  et  amena 
Monsieur  Flagnolles  et  ses  gens  au  fort  qui  avoient  abandonné  lenr  canot 
et  équippage  aux  ennemys.  Maxime  générale  parmy  tous  les  sauvi^es, 
s'ils  savoient  perdre  an  homme,  ils  ne  feroiént  jamais  aulcune  tentative,  et 
sy  ATay  qu'une  femme,  à  la  prise  de  la  Chine,  ayant  un  fusil  qui  n'estoit  point 
chargé,  en  le  couchant  en  joue  de  tems  en  tems,  arrctoit  les  eunemys  et 
garantit  sa  mère  qui  se  rendirent  an  fort  Eenry. 

La  mesme  année  de  '89  les  Iroquois  demandèrent  à  Monsieur  de  Val- 
renne  an  François  pour  les  conduire  à  Montréal.  Il  leur  donna  Tonquaire 
qu'ils  ont  gardé  longtems. 

Enfin,  les  Iroquois,  reconnoissant  des  gracieusetez  de  Monsieur  de 
Frontenac,  députèrent  trois  chefs,  Téganissorens  à  la  teste,  qui  ramena  nombre 
de  prisonniers  entr'aultree,  le  Sieur  delaChauvignerie  qui  avoit  esté  retenu 
avec  Monsieur  le  Chevallier  d'Eau.  On  ne  sçauroit  exprimer  la  joye  de  Mon- 
sieur de  Frontenac,  lorsque  ces  chefs  furent  à  Québec,  ils  n'eurent  point 
d'aultre  table  que  celle  du  gouverneur.  On  les  fit  promener  sur  nos  retran- 
chements.    Nous  avions  deux  mortiers  à  bombes  sur  le  cavalier  du  Sienr 
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Bapon,  on  eu  fit  tirer  plusieurs  coups  pour  leur  en  faire  voir  l'effet,  ensuitte 
ou  traitta  affaire. 

Celle  de  Monsieur  de  Champigny  ne  fut  pas  des  dernières  à  reprocher . 
Lorsqu'on  fust  aux  articles  de  restablir  les  postes  abandonnez,  l'Iroquois  dit 
que  pour  snivre  l'ordre  naturel  il  vouloit  bieu  consentir  que  l'on  restablit 
Cataracouy  qui  depuis  longtems  avoit  pris  de  fortes  racines  et  du  consente* 
meut  des  deux  partys  et  où  l'on  aroit  souvent  traitté  d'affaires  ;  mais  que, 
pour  Niagara,  qui  avoit  esté  planté  malgré  euli  et  n'avoi t  aulcuue  racine,  ii  n'y 
falloit  point  penser  ;  qu'à  l'esgard  des  prisonniers,  ils  ne  les  rendroient  qu'à 
la  paix  générale  qui  ne  se  pouvoit  conclure  qu'auparavant  ils  n'eussent 
chastié  les  gens  d'eu  haut  qui  estoient  toujours  en  course  chez  eulx  ;  mais 
qu'au  restablissement  du  fort  Cataracouy,  ils  n'y  porteroient  point  d'obstacle. 

Hyeutaussy  quelques  propositions  pour  les  destacher  de  l'Anglois; 
ils  répondirent  que  comme  ils  estoient  liez  ensemble.  Us  ne  pouvoient  faire 
la  paix  sans  eulx. 

Ainsy  les  choses  demeurèrent  en  leur  premier  estât.  On  fit  de  gros 
présens  aux  chefs  et  on  les  fit  consentir  que  l'on  past  envoyer  quelques 
hardes  an  Père  Millet  et  aultres  ;  ils  y  acquiescèrent  à  condition  que  le 
Sieur  de  la  Chaavignerie  les  yroit  conduire,  ce  qui  fat  accordé. 

Ainsy,  ils  partirent  de  Québec  avec  un  ordre  de  les  bien  recevoir  partout 
où  ils  passeroient,  Ils  ne  séjournèrent  que  trez  peu  à  Montréal,  furent 
visiter  leurs  parents  au  Sanlt  St  Louis  et  ensuitte  se  rendirent  dans  leur  païs 

Monsieur  de  Frontenac  ne  songea  plus  qu'à  restablir  le  fort  Frontenac. 
Comme  il  n'y  avoit  qu'une  petite  brèche  à  l'enceinte,  il  fut  en  estât  de 
deffeuse  eu  trez  peu  de  tems,  où  Monsieur  de  la  Vallière  fut  commander 
avec  ordre  de  ménager  l'Iroquois  et  de  lascher  d'avoir  souvent  des  confîl- 
rences  avec  eulx.  Ainsy  il  sembloit  qu'il  y  avoit  une  espèce  de  trêve  ; 
mais  cela  n'empeschoit  pas  les  guerriers  de  courir  sur  nos  costes,  qui  de 
tems  en  tems  faisotent  des  prisonniers,  qu'ils  ne  faisoient  plus  mourir. 

J'ay  oublié,  à  l'année  1690,  qu'un  gros  party  Iroquois  au  nombre  d'en- 
viron 80,  s'estant  engagez  dans  les  rapides  au  costeau  du  lac  où  nous  avions 
un  party  supérieur  au  leur,  commandé  par  le  Sieur  de  Bienville  Le  Moine, 
qui  l'investit,  l'Iroquois  qui  se  trouvoit  trop  engagé,  eut  recours  à  la 
ruse.  Le  chef  dit  qu'il  alloit  à  Montréal  traitter  d'affaires.  Ils  y  des- 
cendirent en  effet,  où  ils  furent  bien  régalez  et  d'où  on  les  laissa  repartir. 
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Sur  la  fin  de  l'aatomne  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  neige  et  que  i'en- 
nemy  n'avoit  point  paru  sur  nos  costes  dans  cette  saÎBon,  des  habitans  de  la 
Chenaye  estant  allez  hyT"emer  sur  leurs  habitations,  un  gros  party  Iroquois 
les  fut  investir  la  nuit  et  firent  tous  les  habitans  prisonniers,  excepté  ceulz 
qui  se  mirent  en  deffense  qui  furent  tuez  on  blessez  dans  leurs  maisons. 
Il  y  avoit  une  femme  veuve,  de  qui  le  mary  avoit  esté  taé  l'année  précédente, 
à  qui  un  vieux  garçon  de  son  voisinage  fut  rendre  visite. 

Comme  il  vouloit  se  rendre  chez  luy,  la  femme  le  pria  de  rester  avec 
elle,  luy  disant  que  la  peur  l'avoit  saisie. 

Le  garçon  fort  complaisant,  qui  ne  marchoit  point  sans  son  fusil  et  nn 
petit  chien,  lorsque  la  nuit  fnt  avancée  le  petit  chien  fit  grand  brnit. 
Le  garçon  sortit  dehors  qui  vit  touttes  les  habitations  en  feu,  fit  lever 
la  femme  qui  avoit  aussy  un  fusil  et  se  mit  en  sentinelle  au  coin  de  la 
maison.  Il  n'y  fut  point  longtema  sans  voir  des  ennemys  qui  faisoient 
l'approche  de  la  maison. 

Lorsqu'ils  furent  à  portée,  tira  dessus  et  donna  son  fusil  à  la  femme 
pour  le  charger  et  tirason  denxiesrae  avec  le  fusil  de  la  femme.  Les  ennemys 
tirèrent  sur  luy  ne  le  touchèrent  point.  Le  jour  estant  venu,  les  ennemys 
se  retirèrent,  l'habitant  et  la  femme  s'embarquèrent  dans  un  canot  et  se 
rendirent  au  fort. 


1694 

L'année  suivuite  on  eut  advis  qu'un  gros  party  d'ennemys  faisoit  la 
chasse  d'hyver  vers  le  lac  Sainct  François.  Le  Sieur  Dorvilly  demanda  un 
party  de  Franvois  et  Sauvages  pour  les  aller  Burprendre,  Comme  il  estoit 
en  Toutte,  le  Sieur  Dorvilly  fut  eschandé  par  une  chaudière  d'eau  bouillante, 
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qai  se  lâcha,  et  le  Sieur  do  Ben,ucotir,  sou  second,  coutiuua  l'entrepTisc  qui 
à  la  fin  trouva  l'ennemy,  le  surprit  dans  ses  cabanues  et  entra  dedans  le  sal)re 
à  la  main  où  on  en  tua  plusieurs,  d'anltres  se  sauvèrent  tous  nnds  à  travers 
les  neiges  et  nous  délivrasmes  le  Sieur  de  Laplante,  officier  qui  avoit  eslé 
pris  avec  le  Sieur  de  Larabyro,  à  l'affaire  de  Lachine.  Nous  y  perdismes trois 
ou  quatre  de  nos  plus  braves  Sauvages. 

Cette  année  mesme,  ou  fit  une  redoute  au  Cap  au  Diamant,  un  fort  au 
Ohasteau  et  deux  portes  à  St  Louis  et  à  St  Jean. 

Il  viut  à  Québec  une  grande  flotte  commandée  par  Monsieur  d'IU^rville. 
A  son  retour,  le  vaisseau  le  Caralot,  périt  sur  les  St'pt  Isk'S.  Dix  ou 
douze  hommes  se  sauvèrent  \t  vinrent  le  priutems  ensuitte  à  Québec. 

Vers  ces  aanées  là,  Mousieur  de  Neymont  commaudoit  une  flotte  pour 
aller  prendre  Bastou,  et  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudrenil  partit  de  Mont- 
réal avec  un  gros  destachemeut  pour  attaquer  par  terre,  mais  il  relascha  à 
Sorel  et  nous  apprismes  par  la  suitte  que  Monsieur  de  Neymont  avoit  relas- 
ché  au  Chapeau  Kouge,  en  Terre  Neuve. 

Vers  les  récoltes  on  fut  adverty  par  les  descouvreurs  qu'il  y  avoit  un 
party  d'ennemys  dans  la  rivière  Bicbelieu  qui  descend  de  Chambly.  On 
fit  un  destachemeut  de  trouppes  et  milice  commandé  par  Monsieur  de  la 
Durantaye,  qui  ayant  trouvé  les  canots  des  ennemys  où  il  ny  avoit  personne 
pour  les  garder,  aprez  les  avoir  laissez  en  garde  à  ses  canoteurs  qui  se  mirent 
en  lieu  d^  sûreté.  Il  se  mit  à  marcher  sur  la  piste  des  eunemys  où  la  route 
estoit  trez  mauvaise,  ce  qui  les  contraignit  de  coucher  en  route.  Le  lendemain 
matin  ils  se  mirent  en  marche.  Les  descouvreurs  ayant  aperçu  l'ennemy 
auprez  d'un  camp,  à  de  Boucherville,  où  l'ennemy  encore  n'avoit  osé  pa- 
roistre,  furent  advertir  le  commandant  qui  marcha  en  ordre  et  quoy  qu'il 
surprist  l'ennemy  il  le  trouva  en  année. 

Les  premières  descharges  furent  faictes  par  les  François  ;  partie  de 
l'ennemy  prit  la  fuite  dans  les  bois  ;  on  en  tua  quelques  uns  et  fit  des 
prisonniers.     Nous  y  perdismes  deux  Canadiens. 
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Connus  les  eniicmys  estoieut  troubUz  dans  leur  chasse  vers  le  la-: 
Ontario  par  les  Outaouac^s,  ÎU  la  faieoiciit  auuuellenieut  eutre  Cataracouy 
et  Montréal,  où  le  castor,  depuis  la  guerre  avoit  fort  multiplia,  et  où  il  y 
avoit  quautitS  d'origneaux.  Ou  fit  un  destachemeut  considérable  commandé 
par  Monsieur  de  Louvigny  pour  les  surprendre. 

Comme  il  estoit  en  marche,  arresté  au  lac  St  François,  il  y  fut  arresté  par 
une  trop  graude  abondance  de  neige,  ce  qui  le  contraignit  à  demander  à 
Montréal  un  secours  de  nvres.  Ou  luy  envoya  deux  destachements,  l'on 
commandé  par  Monsieur  de  Hepentigny,  et  je  oommandois  le  second.  Nous 
le  joiguismes  an  djssas  la  pointe  au  Bjaudet.  Nostre  descharge  faicte,  nous 
retournasmes  à  Montréal  et  Monsieur  de  Louvigny  attendoit  le  mo- 
ment favorable  pour  continuer  son  entreprise  ;  mais  les  dégels  le  contrai- 
gnirent de  relascher  au  haut  des  Rapides  ;  les  sauvages  qu'il  avoit  arec  luy 
continuèrent  et  trouvèrent  l'ennemy  où  ils  donnèrent  quelques  combats  et 
leur  firent  abandonner  leur  lieu  de  chasse. 

Le  25  février,  l'hospital  de  Montréal  brasla;  le  28,  Monsieur  Callières 
fit  assembler  tous  les  principaux  habitaus  dans  la  paroisse  où  chacun  fit  ses 
offres  pour  le  réparer. 

On  me  chargea  de  la  couduitte  de  l'ouvrage,  et,  au  mois  d'octobre,  les 
religieuses  et  malades  y  furent  logez  malgré  que  trez  souvent  on  com- 
mandoit  les  ouv-riers  pour  aller  en  destachement  contre  l'ennemy  qui 
ne  cessoit  de  harceler,  ce  qui  détermina  Monsieur  de  Frontenac  à  ramasser 
touttes  ses  forces  pour  l'année  suivante,  pour  aller  chasiisr  les  Onnonta^nés 
qui  se  croyoient  invinsibles. 

Pour  cet  effet,  on  fit  construire  deux  grands  basteaux,  et  nombre  de 
moyens  sur  lesquels  on  chargea  de  petits  canons. 

L'armée  estoit  d'environ  3000  hommes,  tant  trouppos  que  milice  et 
sauvages.  Comme  on  vonloit  destmire  leurs  récoltes,  on  ne  partit  qu'au 
mois  de  Juin,  1696,  et  lorsque  noue  fusmes  au  fort  Frontenac,  on  fit  des  ef- 
forts pour  relever  les  trois  barques  qui  avoient  es'è  coulez  à  fond.     Malgré 
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tous  les  préparatifs  qui  furent  fiiicts,  tout  fut  inutile,  puisqu'elles  y  sont  en- 
core. 

Nous  partismes  du  fort  Frontenac  dans  le  mois  de  Juillet  et  entrasmes 
dans  la  rivière  dee  Onouiagués  qui  est  extrcsmemcnt  rapide  pour  des  voitures 
comme  nous  en  avions,  et  c'estoit  le  frère  Millere  qui  estoit  notre  guide. 

Cette  rivière  fourche  en  denx  endroits,  un  bras  vers  les  Onoyouts,  nn 
aultre  vers  les  Goyogouins  et  la  branche  va  au  lac  de  Ganaenta  qui  est  la 
hauteur  de  ces  terres,  C<i  lac.  a  environ  deux  lieues  de  lonj  et  une  de  large, 
l'eau  est  saumastre  par  la  quantité  des  salines  qui  sont  à  ses  sources  ;  nous 
avioiis  poor  lors  un  patit  vent  derrière  ;  chacun  s'étudia  à  mettre  des  hunes  à 
son  bateau  et  les  f^renadiers  trois  voilles  les  unes  au  dessus  des  aultres  qui 
de  loing  paraissoient  couvrir  tout  le  lac. 

Les  ennemys  qui  les  descourrireut  de  dessus  les  montagnes  en  prirent 
l'épouvante  et  prirent  le  parly  de  bruslei  leurs  cabannes  et  s'enfuirent  dans 
la  profondeur  des  bois. 

Nostre  débarquement  faict,  on  mit  tout  le  monde  à  couper  et  à  tramer 
des  pieux  pour  construire  un  fort,  pour  la  garde  de  nos  basteaux,  qui  fut 
fiui  en  un  jour  et  demy.  Ensnitte,  on  se  mit  en  marche,  monsieur  le 
Comte  sur  une  bourriquet  et  monsieur  de  Callières  sur  un  cheval  qu'il  avoit 
faict  venir  sur  un  des  basteaux. 

Touttes  les  troupes  marchoient  en  ordre  de  bataille,  les  bois  y  estant  fort 
clairs.  lorsque  nous  arrivasmes  à  la  vue  du  fort,  on  n'y  pouvoit  rien  distin- 
guer ;  on  y  voyoit  pourtant  quelque  mouvement,  mais  c'estoit  le  frèra 
Pierre  Milleré,  nostre  guidi*,  avec  quelques  volontaires,  qui  avoient  gagné  lo 
devant. 

Ainsy  nous  arrivasme  à  la  place  où  estoit  le  fort  sans  voir  d'eunemys 
où  nous  ne  trouvasmes  que  des  cendres,  deux  petitR  canons  et  une  enclume  de 
forgeron.  On  ordonna  un  destachement  pour  aller  couper  le  bled  d'Inde 
dans  tous  les  champs,  et  monsieur  de  Vaudrenil  partit  aviKi  un  aultre  des- 
tachemenl  guidi  pnr  Fleur  d'Epée  prisonnier  chez  les  ennemys,  dont  il 
s'estoit  sauvé. 

Les  Onoyouts  à  son  approsche  prirent  la  fuittequoyquel'oii  loseust  faict 
prévenir  que  ce  n'estoit  que  pour  les  engager  à  ce  destacher  de  leur  frère  et 
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s'ostablir  à  Maiitri-al  parce  que  ces  guerriers  avoient  esté  presque  tous  dé- 
truits. 

Ceulx  de  l'afFiiire  de  Repeutigny  estoient  de  ce  village.  Enfin,  estant 
revenus,  ils  promirent  de  ne  plus  rien  entreprendre  contre  les  François. 
Ouïes  quittaex'^epté quelques  chefs  qui  furent  menez  an  camp,  en  fourra- 
geaut  les  champs  de  Moulages  (sw)  on  trouva  un  vieillard  qui  avoit  plus  de 
cent  ans  et  qui  n'avoit  pas  pu  suivre  la  troupe,  il  s'estoit  caché  dans  un 
creu  d'arbre;  aprez  l'avoir  questionné,  on  le  brusla  sans  qu'il  fist  presque 
de  mouvemeut. 

Aprez  l'expédition  faicte,  oa  reprit  la  route  de  Ganoeuta,  deux  soldats 
traînant  de  l'arrière  furent  pris  par  des  ennemys  sans  nous  en  aperoevoir  et 
on  ne  le  sçut  que  parce  qu'on  les  trouva  manquer. 

Arrivé  à  Ganaenta,  on  proposa  d'aller  aux  Goyogouens,  mais  certaii  s 
officiers  ayant  représenté  qu'il  estoit  expédient  de  retourner  de  suitte  A 
Montréal  pour  y  faire  les  récoltes,  nous  prismes  la  routte  de  Cataracouy 
où  l'on  coupa  et  charroya  tout  le  bois  de  la  garnison  où  Monsieur  de  Lou- 
vigny  resta  commandant. 

Par  ce  mou^'umeut  le  Montagne  fut  humilié,  mais  non  pas  terrassé,  les 
Anglois  et  les  anltres  nations  luy  fournirent  de  quoy  subsister,  quoy  que  nos 
partis  d'en  haut  les  harceloient  sans  cesse,  particulièrement  les  Tsonmon- 
touons  qui  estoient  sur  leur  passage,  nonobstant  tous  ces  eschecs  ils  eurent 
toujours  des  partis  en  campagne  rosdant  autour  des  habitations  et  le  long 
de  la  grande  rivière  pour  tascher  de  prendre  nos  voyageurs,  et  de  tems  en 
tems,  ils  faisoient  quelques  prisonniers  et  on  nous  en  amenoit  aussy  des 
leurs  et  des  Anglois,  ceulx  là  estoient  à  prix. 

Comme  nos  ennemys  estoient  dispersez  et  qu'il  en  restoit  peu  dans  les 
villages,  cinq  ou  six  de  nos  François  et  Françoises  se  sauvèrent  et  arrivèrent 
à  Montrtal,  un  de  ceulx  qui  avoient  esté  pris  au  party  de  Monsieur  de  St 
Cireg  deux  de  la  Chine  et  deux  de  la  Chenaye. 

Comme  en  1697,  on  ne  craiguoit  plus  l'eflbrt  de  l'iroquois  eu  ce  que  les 
Abénaquis  venoicnt  s'establir  à  Saint  François,  on  forma  un  party  pour  aller 
enlever  Guarfield  village  anglois,  d'où  l'on  amena  grand  nombre  de  pri- 
sonniers qui  restoieut  presque  tous  aux  sauvages,  le  ministre  "Williams  fut 
mené  à  Montréal  et  d?  là  à  Québec,  ses  deux  filles  parmy  les  sauvages,  dont 
une  en  a  épousé  un,  malgré  touttes  les  op]>ositionB  des  gouverneurs. 
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Enfin,  l'iroquoJB  commença  à  faire  croire  qu'il  estoit  hnmilié  et  qu'il 
avoît  envie  de  faire  la  paix.  lU  rendirent  plnsienrs  risites  à  Monsieur 
Lonvigny,  qai  leur  conseilla  de  foire  nne  dépntation  eu  leur  exf^érant 
la  bonté  de  leur  père  qui  ne  prenoit  jamais  la  verge  qu'à  regret. 

Ils  fureut  à  Montréal  et  l'on  convint  que  les  principaux  chefs  descen- 
droieut  pour  convenir  des  faicts,  aprez  qnoy,  on  manderoit  touttes  lee  nations 
qui  dévoient  estre  comprises  dans  la  paix  générale  ;  tons  ces  pourparlers 
arrestèrent  les  armes. 

Lorsque  ces  députez  furent  rendus  dans  leurs  pals,  le  conseil  en  députa 
trois  pour  porter  la  parolle  des  anciens.  Comme  cette  négociation  se  faisoit 
à  la  connoissance  de  touttes  les  nations  sans  leur  en  parler,  le  Rat,  chef  des 
lïurona,  leva  un  party  sans  rien  dire  de  sou  dessein  et  fut  attendre  les 
envoyez,  en  route,  qu'il  défit,  et  par  là  recula  la  paix  et  oeta  les  moyens  à 
Monsieur  de  Frontenac  de  la  conclure  avant  sa  mort,  qui  arriva  le  mesme 
automne,  de  laquelle  Monsieur  Prévost  *  donna  odris  à  Monsieur  de  Callièrrs 
par  le  Sieur  de  Courtemanche.  Âussitost  mais  incognito, .  Monsieur  de 
Callières  fit  ses  dépesches  pour  le  Cour  en  faisant  connoistre  an  public  qu'il 
escrivoit  à  Québec,  douua  le  mot  au  Sieur  de  Courtemanche  qui  se  chargea 
des  lettres  des  particuliers  parce  que  c'estoit  la  dernière  navigation,  et 
ensnitte  remit  touttes  les  lettres  qu'il  s'estoitcharçé  à  Monsieur  de  Callières 
et  partit  de  Montréal  comme  s'il  avoit  faict  sa  route  vers  Québec  et  lorsqu'il 
fhst  à  Sorel,  nuitamment,  prit  le  chemin  d'Orange,  la  paix  avec  les  Auglois 
estant  faicte  alors. 

Comme  Monsieur  de  Champigny  et  de  Yaudreuil  qui  aspiroient  au 
Qonvemement  général  virent  que  la  navigation  s'alloit  fermer  et  que  le 
Sieu»  de  Courtemanche  ne  revenoit  point,  ils  se  défièrent  d'un  tour  de  Nor- 
mand, joints  à  quelques  connoissances  particulières  qu'ils  eurent,  ils  firent 
partir  le  Sieur  Yiucelot  avec  touttes  les  lettres  d'instructions,  des  lettres  de 
créances  et  de  l'argent  pour  armer  un  vaisseau  de  premier  port  de  la  Nou- 
velle Angleterre  où  il  aborderoit. 

H  en  arma  un  à  pentagouét  et  quelques  advances  et  diligence  que  le 
Sieur  de  Courtemanche  eust  pu  faire,  il  ne  fut  rendu  à  Paris  que  q,uelques 

*  Fnutaii  PkîtoiI,  Haj-ir  d<  Qaébta. 
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hcares  avant  le  Sieur  Viiicelot  pour  avoir  le  temps  de  rendre  ses  lettres  au 
Comte  de  Callières,  qui  dans  ce  moment,  lut  d^maudi^^r  au  Roy  le  gouverne- 
ment pour  sou  frère,  qui  le  luy  accorda. 

D'un  aultre  costé  Monsieur  Vincelot  porta  les  lettres  de  Messieurs  de 
Champjgny  et  Vaudreuil  à  Monsieur  de  Pontchartrain  sans  sçavoir  que 
Monsieur  de  Courtemanche  fust  arrivé. 

Le  ministre  fut  informer  le  Koy  de  la  mort  de  Monsieur  de  Frontenac. 
Le  Roy  luy  dit  qu'il  le  sçavoit  et  qu'il  avoit  accordé  le  gouvernement  à 
Monsieur  de  Callières,  pour  son  frère,  et  il  n'y  avoit  point  de  réplique. 


1698 


Dez  le  printems,  de  1698  Monsieur  de  Callières  envoya  des  ordres  pour 
que  touttes  les  trouppcs  vinssent  camper  à  Montréal,  i>our  en  faire  une  revue 
générale.  Les  trouppes  estant  eu  bataille,  Monsieur  de  Callières  envoya  dire 
à  Monsieur  de  Vaudreuil  ds  le  faire  advertir  dez  que  la  revue  seroit  faicte 
qu'il  vouloit  voir  défiler  les  trouppes  devant  luy,  et  ordonna  que  les  officiers 
le  saluassent  de  la  pique  ;  l'ordre  enfin  Ait  donné  aux  trouppes;  Monsieur 
de  la  Durantaye  qui  estoit  un  des  plus  anciens  cappitaines  par  son  rang,  du 
régiment  de  Carignan  opina  contre  et  fit  connoistre  que  le  salut  u'estoit  du 
qu'aux  princes  ou  maréchaux  de  France  ;  Monsieur  de  Vaudreuil,  par  son 
major,  en  fit  porter  la  parolle  à  Monsieur  de  Callière  ;  la  chose  fat  long- 
tems  indécise  ;  enfin  arriva  dans  sa  calèche  où  Monsieur  de  Callières  ordonna 
aux  trouppes  de  défiler  et  de  luy  faire  le  salut. 

Monsieur  de  Vaudreuil  luy  dit  que  c'estoit  contre  les  ordres  du  Roy  et 
qu'il  ne  le  feroit  que  sur  un  ordre  par  escrit. 

En  mesme  tems  on  fit  apporter  une  caisse  de  tambour  et  l'ordre  y  fut 
escrit  dessus  et  le  salut  se  fit  ;  parmy  tous  ces  mouvemens  il  y  avoit  de  la 
partialité. 

Monsieur  de  Callières  avoit  sa  cour  et  Monsieur  de  Vaudreuil  la  sienne. 
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La  pliispart  estoicut  fort  embairasBez  ne  sachant  sur  qui  le  gonveme- 
meut  toml>eroit,  dans  cette  attente  chacun  raisounoit.  Comme  je  n'avois 
point  de  party  et  que  j'estois  également  bien  avec  les  deux,  je  me  souviens 
qn'estaut  avec  Monsieur  de  Vaudreuîl  il  me  demanda  le  mesme  jour,  que  les 
nouvelles  de  France  arrivèrent,  ce  que  jo  pensois. 

Je  luy  dis  franchement  que  je  pensois  que  Monsieur  de  Callières  l'em- 
porteroitetj'en  estois  presque  sur  parce  que  Monsieur  le  Chevalier  de  CrisisaTy 
m'avoit  faict  confidence  des  advis  que  Monsieur  de  Callières  avoit  reçu 
par  les  Anglois. 

Cependant  Monsieur  de  Vaudreuîl  me  dit  qu'il  n'en  tateroit  que  d'une 
dent.  Le  mesme  jour  les  paquets  de  la  Cour  arrivèrent  qui  confirmèrent  ce 
que  je  sçavois.  Monsieur  de  Vaudreuil  n'eut  pas  de  plus  grand  empresse- 
ment que  de  venir  à  ma  rencontre  pour  me  dire  de  ne  point  révéler  ce  qu'il 
m'avoit  dit.  Je  luy  ay  tenu  parole,  car  voylà  la  première  fois  que  je  l'ay 
mise  à  jour.  Les  partisans  de  Monsieur  de  Vaudreuil,  quoyque  par  la 
mesme  promotion  fust  faict  gouverneur  de  Montréal  et  Monsieur  de  Bamesay, 
commandant  des  trouppes,  se  trouvèrent  fort  embarrassez  dans  leurs  con- 
tenances eutr'aultres  Monsieur  de  la  Durantaye  qui,  tout  d'un  coup  prit  son 
party,  de  demander  à  passer  en  France  où  il  fit  démission  de  sa  compagnie 
et  fust  faict  conseiller  au  Conseil  Supérieur  de  Québec. 

Les  Iroquois,  qui  avoient  toujours  craint  Monsieur  de  Callières  n'eurent 
pas  de  plus  grand  empressement  que  de  venir  s'assujettir  et  de  convenir 
avec  luy  de  tous  les  articles  de  paix. 

La  convention  faicte,  Monsieur  de  Callières  fit  advertir  touttes  les 
nations  sans  exception  de  venir  à  Montréal,  l'année  suivante,  de  1699,  je  n'en 
saurois  citer  le  jour,  mais  c'estoit  vers  la  fin  de  juillet,  et  de  faict  toottes  les 
nations  se  rendirent  à  Montréal  et  l'assemblée  se  fit  à  Saint  Gabriel,  maison 
seigneuriale  du  Séminaire  de  St  Sulpice,  où  la  paix  fut  conclue  en  ces  ter- 
mes "  que  leur  itère  leur  donnoit  une  gamelle  dans  laquelle  il  y  mit  un  cou- 
teau pour  couper  les  viandes  et  nue  micounane  pour  manger  la  soupe  ou  sa- 
gamité"  et  pour  en  marquer  le  sceau,  ils  fumèrent  tous  dans  un  mesme  ca- 
lumet. 

La  gamelle  signifiait  tous  les  païs  de  chasse  et  de  pesche,  remar- 
quer que  l'aiiniii  prCeJdente  Monsieur  de  Louvigiiy  commandant  au  fort 
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Frontenac  presque  toiis  les  Iroquois  loi  furent  rendre  hommage  et  luy  tes- 
moygaèrent  que  s'il  y  aToit  des  marchandises  dans  son  fort  qn'ils  y  porte- 
roient  tonttes  leurs  pelleteries  an  lien  de  les  porter  aux  Auglois. 

Comme  l'iutérest  estoit  considérable  sur  soixante  estant  de  mille  livres 
de  pelleteries,  on  leur  promit  d'en  faire  monter,  et,  pour  cet  eflfet,  on  s'adressa 
au  Sieur  Soumande  qui  mit  dans  son  intérest  le  Sienr  St  Clérain,  ayde  major. 

L'affaire  réussit  assez  bien  jusques  à  la  descente  des  pelleteries  qui  vînt 
à  la  connoissance  des  Jésuittes  du  Saalt  St  Ijonis  qui  en  donnèrent  advis  à 
Monsieur  da  Callière  qui  pour  lors  estoit  à  Montréal.  La  première  re- 
montrance ne  Iny  fit  aulcuue  impression,  ou  du  moins  il  en  fit  semblant,  mais 
la  chose  luy  fut  By  souvent  réitéré  qu'il  se  vist  obligé  de  donner  des  ordres  an 
Sieur  Clérain  de  se  tenir  sur  des  advenues  pour  saisir  tous  les  canots  qui 
viendroient  du  Fort  Frontenac. 

Le  Sieur  Clérain  au  lien  d'advertir  le  Sieur  Sonmande  comme  il  en  estoit 

convenu  moyennant  la  part tourna  casaque,  et  se  jeta  du  costé  de  la 

saisie,  en  sorte  que  plus  des  trois  quarts  des  pelleteries  furent  saisies  et  on 
envoya  M.  de  Lacome  relever  Monsieur  de  Lonvigny  à  qui  on  intenta  un 
procès  contre  les  ordres  du  Roy  pour  le  pouvoir  interdire  ;  qu'il  fust  con- 
traint de  repasser  en  France  pour  s'en  garantir. 

Sy  on  avoit  regardé  la  chose  du  bon  costé,  on  anroit  vu  que  c'estoit  soi- 
xante mille  livres  que  l'on  ostoit  àl'Anglois  pour  les  faire  venir  dans  nostre 
colonie. 

Il  ne  se  passa  rien  d'extraordinaire,  mais  comme  Monsieur  de  Callière 
et  Monsieur  de  Ohampigay  ne  s'accomodoient  pas  bien  ensemble,  ce  der- 
nier commença  à  solliciter  son  congé  qui  ne  vint  que  cependant  deux  ans  aprez. 

Pendant  1700,  Monsieur  de  Callière  fit  faire  quelques  Testranchements 
à  Québec  pour  divertir  les  troupes  ;  et  Messieurs  du  Séminaire  de  Montréal 
commencèrent  le  canal  de  La  Chine, 

Monsieur  de  Maricourt  fut  envoyé  à  Nontagaes  pour  pacifier  quelques 
mouvements  que  nos  alliez  avoient  foict  sur  les  Iroquois. 

La  paix  générale  faicte,  les  habitans  qui  depuis  iongtems  avoient  aban- 
donné leurs  champs,  les  reprirent  et  chacun  travailla  à  se  bastir  ;  dessus  et 
celles  dont  les  héritiers  avoient  esté  tuez  furent  réunis  aux  domaines  des 
seigneurs,  qu'ils  concédèrent  à  d'aultres. 
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Monsieur  de  Ramesay  avoit  mandé  à  la  Cour  l'année  précLdente,  que 
pour  maintenir  la  discipline  des  soldats,  il  seroit  bon  de  les  faire  campjr. 
Jji  Cour  ordaoaa  à  Monsieur  de  Callière  da  le  faire  ainsy  ;  on  envoya  les 
troupes  à  la  Chine  aUn  dî  racommoder  les  chemins  où  l'on  demenj^a  jus- 
ques  aux  récoltes  après  qnoy  on  les  eavoya  en  garnison. 

La  mesme  année  on  commença  \ae  fortifficatiims  de  Qnébec  snr  les  plans 
du  Sieur  Le  Vasseur  qui  eut  quelques  discussions  uA'ec  Monsieur  le  Marquis 
de  Crisafy  qui  pour  lors  commandoit  à  la  place. 

Monsieur  de  Subercasse  fut  nomma gonvernenr  de  Plaisance  et  passa  en 
France  à  l'automne.  Monsieur  de  Callière  mourut  de  ses  goûtes  et  la  petite 
vérole  fut  sy  violente  à  Québec  qu'il  y  mourust  environ  le  quart  des  habitans 
et  se  répandit  l'hyver  jusques  à  Montréal  sans  tonscher  presque  aux  Trois 
Rivières  où  il  ne  mourut  que  peu  de  monde. 


1703 

En  IVOS  le  Sieur  Le  Vasseur  leva  les  plans  de  tous  les  forts  du  gouver- 
nent et  en  fit  constmiro  un  à  la  rivière  Puante  duquel  j'arois  la  conduite. 


1704 

Je  fus  envoyé  poar  foîre  l'enceinte  de  la  ville  des  Trois  Rivières  et  Mon- 
sieur de  Subercasse  envoya  à  Québec  le  vaisseau  da  Boy  le  Teipc  commandé 
par  Monsieur  Delepiney  par  lequel  il  demandoit  à  Monsieur  de  Taudreuil 
un  destachement  de  troupes  Canadiennes  et  de  Sauvages  pour  aller  enlever 
les  colonies  que  les  Ânglois  tiennent  à  l'isle  de  Terre  Neuve. 
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Nous  pa:-tism,>a  dj  Qiéb^^,  1;;  le:ide-.naiii  d^  U  Tjuîsaint,  au  nombre  de 
quarante  François  et  quiiraiito  Abi;iaqnii  et  arrivasmas  à  Plaisance  le  15 
Novembre. 

0.1  SB  dispon  à  faira  dj3  raquettes  et  des  traisues  Saavajças  pour  aller 
droit  à  3t  Jea:i,  Commj  l'hyver  fut  fortdoax  et  qa'il  na  comm;;iiça  à  geler 
que  le  13  Janvier,  o;i  dôsjspiroit  de  pouvoir  suivre  le  projet,  quoyque  tout 
fut  prest,  \ù  14,  il  gela  trea  fort  et  on  commença  à  difilerle  15. 

Tout  Vi  rjste  se  rendit  ai  fond  du  la  Bayj  et  le  leudjmaiu  ou  cantiuaa 
la  miirjh.;,  cha-'un  portant  son  équipage  et  ses  vivres  sur  son  dos,  parce  qu'il 
n'avoit  point  tombj  de  neige  pour  pouvoir  se  servir  des  traisnee  que  i'oa 
abandonna  et  la  pluspart  quittèri;nt  aussy  leurs  raquettes  lorsque  nous 
fusmei  à  une  petite  distance  de  BEBOUi.LE,  establissement  des  Auglois,  il 
tomba  environ  deux  pieds  de  neig.^  pendant  d;^ux  jours  que  nous  fusmea 
arrêtez,  en  sorte  qu'à  quai  re  cens  hommes  que  nous  estions  nous  n'avions  pas 
plus  que  soixante  paires  dj  raquettes.  C'estoit  une  pitié  pour  ceulî  qui  en 
avoient  point  quienfonçoient  jusques  aux  cuisses  ;  cependant  nousarrivasmes 
à  lïEBOUi-LE  où  nous  sarprismes  les  habitans  et  oii  nous  nous  rafraichismes 
deux  jours  et  nons  y  laissaames  garnison 

Vers  1G88,  monsieur  de  Bergères  ramena  un  jeune  chien  de  Niagara  fils 
d'uu  aultre  qui  s'appeloit  vingt  s.'jfï,  qui  souvent  avoitservyde  sentinelle  an 
dit  poste,  Ce  jeuue  chien  fut  amené  à  Chambly  où  monsieur  de  Bergères 
fust  commandant,  et  comme  les  advenues  de  ce  dernier  poste  estoient  souveat 
occup3;î  par  bslroquois,!!  ostoit  difficile  de  donner  et  recevoir  des  nouvelles 
de  Montréal.  On  s'apperçnt  que  le  jeune  chieii  lorsqu'il  fust  assez  grand  avoit 
faict  quelques  voyag.'s  à  la  Prairie  de  la  Magdeine  où  il  y  avoit  garnison, 
où  il  fit  à  la  suitte  d'une  chienne  chaude. 

Il  fut  reconnu  par  les  soldats,  qui  en  advertirent  le  commandant, 
craignant  que  quelques  François  avec  qui  ils  auroieut  pu  venir  n'eussent 
esté  pris  par  les  Iroquois,  ou  eicrivit  une  lettre  qu'on  attacha  au  col  du  chien  ; 
a')rez  Lui  avoir  donné  à  manger,  on  le  fustig-u  et  on  le  mit  hors  du  fort  en  le 
menaçant  sy  bien  qu'il  s'en  fust  à  Chambly  où  le  trajet  est  de  quatre  lieues, 
et  il  se  rendit  au  fort,  la  lettre  an  col,  que  l'on  lui  osta. 

Aprez  en  avoir  faict  la  lecture  ils  pensèrent  à  le  renvoyer  luy  mettant 
la  réponse  de  la  lettre  au  col,  et  on  le  fustigea  comme  ou  avoit  fai^^t  à 
Laprairie  où  il  fut  rendre  la  réponse. 
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Par  cette  manière  il  fast  estubly  postillon  d'un  poste  à  l'iiultre  ;  ce 
que  le  commandaut  représenta  à  monsidur  le  cooimandant,  lay  dimaudant 
une  ration  pour  Iny  ce  qui  lay  fast  accordé  et  fust  iucorporé  sur  les  relies 
du  soldat  soubs  le  nom  de  monsieur  de  Niagara.  Ou  trouva  mesme  le  moyen 
de  le  faire  vivre  plueieurs  anuéas  aprez  sa  mort.  Lorsque;  la  revue  se  faisoit 
il  estoit  ou  eu  course  ou  en  chasse. 

Quelques  années  aprez,  le  nommé  Dubeau,  Canadien,  an  des  plus  forts 
du  pais,  métis,  fils  d'un  François  et  d'une  huronne,  qui  avoit  esté  gardé  de 
Monsieur  de  Frontenac,  estant  allé  aux  Outaouacs,  estant  à  la  chasse,  y  fut  pris 
par  les  Iroquois  qui  le  lièrent  et  comm3  il  sçavoit  parler  leur  langue  il  s'en- 
tretenoit  avec  eulx  et  s'attira  un  peu  leur  confiance  et  n'estoit  plus  sy  serré. 

Comme  ils  approchoient  de  Niagara  une  nuit,  estant  tous  couchez,  le 
feu  estant  un  peu  amorty,  Dubsau  se  leva,  prit  une  hasche  et  les  assomma 
tous  les  sept  et  s'en  retourna  aux  Outaouacs. 

Quelque]  années  auparavant,  Monsieur  Dalhath,  estant  commandant  à 
Missilimikinic  avec  trejtiï  Pranjois,  fut  informé  que  deux  Sauvages  de 
l'une  de  c^s  nations  avoieut  tué  et  pillé  un  François  et  on  luy  nomma  les 
djux  meurtriers. 

Lorsque  toiittes  ses  nations  y  furent  assemblez  au  nombre  d'environ  huict 
cens.  Monsieur  Dulhuc  fit  prendre  Ijs  armes  à  ses  gens  et  fit  arrester  les 
deux  meurtriers  qu'il  fist  attacher. 

Les  chefs  s'assemblèrent  pour  sçaroir  de  quoy  il  estoit  question  ;  aprez 
leur  avoir  dit  le  suj^t  ils  appartèrcut  nombre  de  paquets  ai  castor  pour  les 
rançonner.  Monsieur  Dulhuc  leur  dit  que  comme  ils  avoient  tué  mi  Fran- 
çois, il  falloit  que  tous  L's  deux  fussent  fai:;t  mourir.  Ils  représentèrent 
que  puisqu'ils  n'avoieut  tué  qu'un  François,  il  ue  falloit  faire  mourir  qu'un 
Sauvage,  Touttes  leurs  représentations  furent  inutiles.  On  tint  conseil  da 
guerre,  qui  les  condamna  d'avoir  la  teste  cassée,  ce  qui  fust  exwcuté  en  la 
présence  de  tonttes  ces  uatious  qui  n'osèrent  faire  aulcun  mouvement. 

A  remarquer  qu'en  1701,  Monsieur  de  la  Motte  Cadillac  a  e-ité  faire  l'ec- 
tablissement  du  Destroit  et  y  monta  pai-  la  grande  rivière. 

La  mcsme  année,  Monsieur  de  la  Corne,  commandant  au  fort  de  Fron- 
tenac, un  nombre  de  familles  Iroquoises  luy  dcmandôrent  iiermissiou  de  se 


dby  Google 


—  G08  — 

cubaimcr  autour  du  fort,  ce  qu'il  leur  accorda,  Lîs  Amicconés  et  les  Missia- 
gaez  voulant  brouiller  les  affaires,  furent  nue  unit,  enlever  touttes  ces 
familles  où  il  n'y  avoit  presque  qutt  des  femmes  et  cnfans  et  les  amenèrent. 
L'Iroquois  vonloit  en  tirer  vengeance,  mais  Monsieur  de  Callière  les 
préï  int  eu  envoyant  Monsieur  de  Maricourt  en  leur  païs  pour  les  arrester  et 
où  il  hyvema,  pendant  que  l'ou  envoya  dire  aux  Missisa^ez  de  ren- 
voyer ces  familles,  ce  qu'ils  firent  et  n'ayant  faict  le  mouvement  que  pour 
intimider  l'Iroquois,  afin  qu'il  ne  fust  point  chassé  dans  leur  continent  qui 
est  la  coste  du  nord  au  lac  Ontario  ou  les  Missiaguez  s'estoient  estably  et 
où  ils  restent  présentement. 


1705 

Pour  reprendre  le  voy^e  de  Monsieur  de  Subercasse  sur  les  costea  on* 
gloises  en  Terre  neuve.  Lorsque  nous  eusmee  pris  Bbbodllb,  où  l'on  laissa 
un  destackement  nous  montasmes  la  montagne  qui  est  eztresmement  haute 
et  boisée  ;  ensuite  sont  des  espèces  de  plaines  où  l'on  trouve  pendant  quatre 
lieues  de  i)etit8  bouquets  de  bois  de  distance  eu  distance. 

Comme  il  y  avoit  beaucoup  de  neige  et  qu'il  y  en  avoit  peu  qui  eussent 
des  raquettes,  le  reste  fatiguoit  beaucoup. 

Monsieur  de  Costebelle  fut  du  nombre,  n'ayant  pu  gagner  le  camp,  il 
resta  dans  un  petit  bois  où  il  fit  tendre  une  voille  pour  Iny  servir  de  tente  : 
y  estant  assis,  un  de  ses  gens  en  coupant  un  arbre  pour  le  feu,  le  fit  tomber 
sur  la  tente,  où  Monsieur  de  Costebelle  fut  pris  comme  une  martre  à  la  trappe. 

Il  fallut  bûcher  l'arbre  avant  de  le  pouvoir  dégager,  sy  bien  qu'il  en 
resta  trez  incommodé. 

Nous  ne  sçumes  rien  de  cet  occident  que  le  lendemain,  comma  nous 
commencions  à  défiler.  Monsieur  de  Subercasse  m'y  renvoya  avec  quatre 
canadiens  des  plus  forts.  Je  le  trouvay  couché,  et  hors  d'estat  de  pouvoir 
marcher.    Je  fis  faire  un  brancard  à  porter  à  doux  hommes,  et  on  cet 
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équipage  nous  prisinsa  la  route  où  eu  plusieurs  endroits  il  falloit  couper  des 
arbres  pour  pouvoir  passer  ;  le  jour  estaut  sur  sou  décliu,  aprex  l'avoir 
cabanué,  je  fus  joindre  le  camp  au  petit  havre  qui  fut  pris  sans  aulcuue  rC* 
sistftuce  d'où  il  n'y  a  que  trois  jwtites  lieues  jusques  à  St  Jean. 

Le  lendemain  matiu,  ou  promit  huict  escus  à  huict  ab^aaqnis  qui  le 
furent  chercher,  et  comme  il  estoit  trez  iacommodj  nous  le  iaissasmes  là  aveo 
une  bonne  escorte. 

Le  lendemain,  81  mars.  noQs  gagiinsmes  la  profoudeUr  du  bois  pour 
doubler  le  fond  de  la  baye  du  port  St  Jean  où  nous  arrivasmes  avant  le  soleil 
couché  ;  quoy  qu'il  iist  extresmement  froid,  il  fut  défendu  de  faire  du  feu. 
Chacun  chercha  gite  soubs  des  sapins  où  ils  sont  fort  touffus,  et  on  mettoit 
les  souliers  sauvées  soubs  les  reins  pour  les  faire  dégeler,  pour  pouvoir  les 
chausser  lorsqu'il  seroit  tems  de  partir. 

Avant  la  nuit  close  nous  montasmes  avec  Monsieur  de  Subercasse  sur 
une  hauteur  d'où  l'on  descouvroit  tout  le  havre  sans  pouvoir  distinguer  le 
fort.  Estant  de  retour,  Monsieur  de  Subercaze  me  dit  que  Monsieur  de 
Costebelle  et  les  aultres  Messieurs  n'estoieut  pas  de  sentiment  d'attaquer  le 
fort  qu'aprez  que  tous  les  marchands  et  habitants  auroieut  esté  pris.  Je  luy 
dit  que  c'estoit  là  le  moyen  pour  ue  pas  réussir. 

Il  s'appuya  SUT  ce  qu'il  avoit  faict  partir  un  brigantin  de  Plaisance 
avec  ordre  de  nous  venir  joindre,  sur  lequel  il  y  avoit  un  mortier  et  nombre 
de  bombes. 

Cependant,  il  donna  un  destacbemeut  à  monsieur  de  Beaucourt  pour 
aller  droit  au  fort  avec  ordre  de  le  surprendre  et  d'y  entrer,  parce  que  luy 
dit-il,  l'appétit  vient  en  mangeant.  Monsieur  de  Montigny  commandoit 
un  aultre  destacbemeut  de  Canadiens  et  de  Sauvages  et  monsieur  Lbermitte 
marchoit  à  la  teste  des  gens  de  Plaisance  qui  faute  de  raquettes  ne  purent 
pas  suivre  les  raquetenrs  qui  l'attendirent  jusques  au  grand  jour,  parce  qu'il 
avoit  pris  le  chemin  battu  par  où  les  Angiois  tenoieut  leurs  bois  sy  bien  qu'il 
fallut  courir  à  toutte  force  pour  investir  touttes  les  maisons  et  on  prit  les  ba- 
bitans  tous  nuds  en  chemise. 

Monsieur  de  Beaucourt  se  contenta  de  se  promener  sur  les  glacis  du  fort 
sans  que  personne  remuost  et  les  Sauvages  furent  prendre  trois  ou  quatre 
zzz 
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familles  audelà  du  fort:.  Fout  tout  cela  la  garnison  ue  se  réveilloit  point, 
et  il  estoit  environ  huict  heures  quaud  j'anivay  au  bas  du  glacis  où  je 
trouvay  monsieur  de  Lhermitte  qui  attendoit  les  ordres,  je  luy  proposay 
d'aller  droit  au  fort.  Les  fossez  estoient  comblez  de  neige  ;  il  me  dit  qu'il 
u'avoieat  point  d'ordre  pour  cela. 

Enfin,  un  Anglois  parost  sur  le  parapet  qui  nous  admiroit  courir  en 
raqnette  sur  la  neige,  et  comme  on  le  coucha  en  joue,  il  courut  advertir  le 
corps  de  garde  qai,  avec  des  pelles  débarassèrent  les  canons  et  commencèrent 
à  nous  canonner  et  nous  contraignirent  de  nous  retirer  et  nous  tuèrent  deux 
hommes. 

Tous  les  marchands  et  habitans  au  nombre  de  trois  cens  dix  sept  furent 
mis  dans  le  temple  et  quatre  marchands  que  l'on  laissa  sur  parolle  patmy 
nos  gens. 

Comme  il  y  avoit  environ  soixante  femmes  qui  anroient  pu  causer  du 
desordre,jeconseillay  à  monsieur  de  Subercasse  de  les  envoyer  au  fort,  ce 
qu'il  fist. 

Le  fort  estoit  clos  de  pieux,  à  une  certaine  hauteur,  eu  forme  de  terrasse 
qui  luy  donnoit  la  profondeur  du  fossé,  laquelle  palissade  estoit  ausay 
terrassée  parderrière  et  presque  hérissée  de  canons  ;  sur  le  fossé  un  pont 
levis  et  le  glacis  du  costé  du  port  et  des  habitations  estoit  en  pente,  entre  la 
douce  et  la  rapide. 

Vis  à  vis  de  l'aultre  costé  du  port  estoit  le  chasteau  clos  de  bonnes 
et  fortes  murailles  partie  arrosez  de  ia  haute  mer  pour  battre  les  vaisseaux  en 
entrant  ou  en  descendant,  il  y  avoit  deux  batteries  l'une  sur  l'aultre,  la  pre- 
mière, bien  voûtée  battant  à  fleur  d'eau  avec  du  canon  d^  trente  six  ;  celle 
d'en  haut  de  douze,  les  batteries  faictes  en  figure  d'un  fer  à  cheval. 

Comme  le  Magasin  et  les  logements  des  habitans  estoient  tout  le  long  du 
ha^Te  pendant  une  demy  lieue,  les  François  sy  logèrent  à  fantaisie  hors  la 
portée  da  canon  et  on  e^tablit  des  corps  de  gardes  au  bas  du  glacis. 

On  fut  quelques  jours  sans  faire  de  mouvements,  quoyqne  la  garnison 
faisoit  plusieurs  descharges  de  canon  tous  les  matins  sur  les  maisons  où  ils 
voyaient  sortir  de  la  fumée.  Il  arriva  mesme  qu'un  boulet  esta  l'oreiller  de 
dessoubs  les  testes  des  Sieurs  Monsengs  et  Davigraud,  qui  estoient  couchez 
sans  les  blesser. 
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A  une  petite  lieu3  da  fort,  il  y  a  an  petit  port  qui  s'appelle  Quidimity 
où  il  Y  avoit  soixante  douze  Anglois  pour  la  pesche.  Monsieur  de  Montigny 
avec  quelques  Canadiens  et  sauvages,  fut  les  arrestcr,  et  où  il  y  avoit  un  reli- 
gionnaire  de  la  Tremblade,{un  Quakre)  qui  passoit  pour  leur  commandant.  Ils 
demandèrent  à  rester  sur  leur  parolle  ;  on  leur  accorda  à  condition  que  sy 
quelqu'un  desertoit  pour  aller  au  fort,  tout  le  reste  seroit  passé  au  fil  de  l'épée 
à  quoy  ils  acquiescèrent  et  demeurèrent  libres-  A  remarquer  que  quelques  uns 
de  nos  sauvages  y  alloieut  souvent  pour  les  compter  ;  dez  que  le  sauvt^  se  pré- 
sentoit,  ils  se  mettoient  tous  en  haye.  Il  arriva  un  jour  qu'un  da  leur 
trouppe  voulut  déserter,  les  aultres  le  suivirent  et  l'arrestèrent  et  en  don- 
nèrent advis  aux  François  ;  et,  sans  aultre  forme  de  procez  il  eut  la  teste 
cassée  au  lieu  où  il  avoit  esté  pris. 

Aprez  trois  ou  quatre  jours  de  rafraickissements.  Monsieur  de  Subercasse 
envoya  Monsieur  de  Beancour  et  un  interprète  pour  sommer  le  G-ouvemeur 
qui  s'appeloit  Jean  Maudy  de  rendre  le  fort.  Il  répondit  qu'auparavant 
il  esloit  bien  ayse  de  conférer  avec  le  Sieur  Cambell,  commissaire,  et  deux 
des  principaux  marchands  qui  eetoieut  priuonniers  ;  qu'il  prioit  bien  Mon- 
sieur de  Subercasse  de  vouloir  bien  luy  envoyer  sur  sa  parolle  qu'il  luy  don- 
noit  de  les  renvoyer  le  lendemain  ;  faute  irréparable,  car  au  lien  de  l'intimi- 
der ils  le  rassurèrent,  car  par  sa  réponse,  il  demanda  que  Monsieur  de  Su- 
bercasse envoyerait  sçavoir  le  sentiment  du  commandant  du  chastean  où  l'on 
envoya  ;  mais  à  l'approsche  du  pavillon,  le  commandant  fit  tirer  dessus  et 
ne  voulut  entrer  eu  aulcune  proposition. 

Comme  ce  chasteau  est  au  pied  des  montagnes  qui  le  commandent 
mesme  eu  plongeant,  on  y  fit  guinder  quatre  pièces  de  canon  de  ceulx  que 
nous  avions  pris  sur  des  plates  formes  deatachez.  On  les  canonna  quelques 
coups  avec  peu  d'effet,  cependant  on  establit  un  corps  de  garde  pour  les 
harceler  nuit  et  jour  ;  ils  se  trouvèrent  toujours  sur  lenr  garde  pendant 
trente  trois  jours  qu'on  les  assiégea. 

Comme  on  leur  avoit  dit  qu'il  nous  venoit  un  mortier  avec  des  bombes 
et  que  nous  en  attendions  l'arrivée  pour  les  contraindre  à  se  rendre,  ils 
mirent  aussy  un  mortier  en  batterie  et  tirèrent  tous  les  soirs  un  nombre  da 
petites  bombes  qui  ne  nous  firent  point  de  mal. 

S'estant  aperçus  que  leur  canon  ne  nous  faisoit  pas  déloger,  parce  qu'il 
y  avoit  un  coteau  qui  couvroit  le  bas  des  maisons,  ils  élevèrent  uu  cavalier 
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dans  lo  fort,  sitr  lequel  ils  mirent  du  canon,  offin  de  plon^r  dauB  le  bas  des 
maiso:i8,  ce  qu'il  leur  réussit  trez  bien,  pais  qu'un  boulet  frappant  sur  un 
des  jambag.-s  d  J  la  cheminée  par  les  es^lats  qu'il  en  fit  sortir  cassa  les  cuisses 
d'un  espagnol  quo  nous  avions  pris  en  commerce  parmy  enlx,  et  une  des 
jimbijs  de  Monsieur  Deleau,  neveu  do  Monsieur  de  Sabsrcasse  ;  le  premier 
mourut  le  lendemain  et  la  deuxiesme  le  troisiesme  jour.  En  voyant  que  le 
brig^autin  ne  renoit  point  que  lasaisonnouspressoit,onréitolat  de  décamper, 
et  pour  retirer  quelques  effets  des  magasins  oa  en  chargea  trois  charrois  que 
l'on  estimoit  à  quarant  j  mille  livres  que  le  Sieur  de  Montigny  devoit  escorter 
pour  tes  passer  la  nuit  devant  le  chastean. 

La  nuit  qui  précédoit  celle  da  départ,  il  gela  sy  fort  que  tout  le  hasvre 
fut  gelé  à  porter  des  chevaux,  qui  contragnît  à  brusler  les  basteaux  et  pres- 
que tout  les  marchandises,  ne  pouvant  pas  les  porter  par  terre  ;  cependant 
les  habitans  de  Quimidity  qui  avoîent  douze  chaloupes  parez,  s'offrirent  de 
nous  porter  noschargesà  Bëboulle.  Ob  accepta  leur  offre, mais  ou  ne  leur 
donna  que  des  vivres  à  porter,  et  nous,  nous  partismes,  le  5  Mars,  aprez 
avoir  mis  le  feu  à  tous  les  bastimens  et  brisé  un  navire  et  grand  nombre  de 
chaloupes. 

Notez  qui!  le  Sieur  de  Montigtiy  avoit  ciitô  à  la  baye  du  la  0 >iicei)ttoii  ofi  il 
It'ouva  Ions  les  hiibitaiis  réfugiez  sur  l'isle  de  Oirboniiièie  qui  e»t  inâccussible. 
Loi'si]iie  nous  fiisines  au  pel.lt  haviv  oii  nous  avions  iiiissê  Moitsioiir  du  Casleb^lle, 
c  imine  nous  avions  faict  suivre  presque  tous  nos  prisounîei's  un  l'esolut  d'eu  ren- 
voyer une  partie  et  ou  arma  trois  cliaioiipes. 

Monsieur  de  Costebslle  s'embirqua  sur  une,  le  Sieur  Durant,  commis- 
saire, sur  l'aultre  et  nous,  uous  costoyasmes  tous  les  ports  angloîs  eu  détrui- 
sant tout  ce  qui  leur  poavoit  servir.  Lorsque  nous  arrivasmes  à  Forillon,  les 
ennemys  s'y  estoieut  retranchez  avec  du  canon.  Monsieur  de  Subercasse  les 
envoya  sommer  de  se  rendre,  ce  qu'ils  refusèrent,  ce  qui  le  détermina  à  faire 
marcher  en  bataille.  Lorsque  les  ennemys  virent  ce  mouvement,  ils  aban- 
donnèreut  leurs  postes,  nous  ouvrirent  la  porte  et  se  rendirent  à  discrétion. 

Comme  nous  n'avions  plus  d'ennemys  à  craindre,  Monsieur  de  Monti- 
gny  demanda  un  destachemeut  de  Canadiens  et  de  Sauvages  pour  aller  tas- 
cher  de  surprendre  l'Isle  de  Carbonuière  ;  ils  y  firent  quelques  prisonniers 
et  quelques  pillages  et  retournèrent  à  Plaisance,  où  nous  nous  estions  rendus 
environ  un  mois  avant. 
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Le  Sieur  de  Montigny  ne  fut  pas  plastost  arrivé  qu'il  d,;maii<ia  un 
party  à  Monsieur  de  Subercasse  pour  aller  courir  les  costes  angloises,  qui  liiy 
fat  accordé.  Il  partit  et  prit  sa  route  pour  la  baye  de  Carmel,  fit  le  portaga 
de  la  baye  de  la  Trinité  où  il  pilla  tousleshabitans  et  chargea  le^  effets  sar  u.i 
petit  bastimeut  qui  se  rendit  à  Flaisauce,  et  luy,  continua  ses  coarsea  jusques 
à  Bonneriste  où  il  trouva  le^  habitans  retranchez  dins  l'isle.  Il  fut  les  atta- 
quer et  sans  beaucoup  da  résistauce,  se  rendirent  environ  cinquante  hommea. 

Le  commandant,  qui  estoisnt  mar^ihand,  demanda  à  se  rançonner  moyen- 
nant qnatre  mill3  livres  sterling  qu'il  protnist  de  faire  payer  par  une  lettre 
de  change  qu'il  tirast  sur  Monsieur  Nelson  à  Bajtoii  ;  la  rançon  faicte,  il 
retourna  à  Plaisance,  aprez  avoir  assuré  les  Anglois  qu'il  ne  retourneroit 
point  de  François  chez  eulx,  qu'ils  ponvoieut  faire  Ijur  pesche  en  toutto 
sûreté. 

Monsieur  de  Monti^ny  ne  fnt  pas  plnstost  arrivé  qu'un  aultre  Oaua- 
dien  demanda  à  commander  un  party  pour  retourner  sur  les  mesmes  coste 
et  retourna  à  Bonneviste  d'où  il  ammena  prisonuier  le  commandant 
qui  s'estoit  rançonné  et  envoya  un  petit  bastiment  chargé  de  dépouilles.  Le 
commandant  prisonnier  voulut  reclamer  la  lettre  de  change  de  sa  rauçou  et 
quelqu'argent  comptant  qu'il  avoit  donné  ;  il  n'en  put  point  avoir  de  raison 
et  par  la  suîtte,  lalettre  de  change  a  esté  payée  par  l'entremise  de  Monsieur 
de  Vaudrenil. 

Vers  le  mois  de  juin  le  nommé  Leviré,  nu  commandant  de  vaisseau 
amena  à  Plaisance  une  prise  qui  alloit  de  Bastou  à  Saiuct  Jean.  Les  deux 
boargâois  qui  s'appeloient  Geffry  et  Quin,  demandèrent  à  davenir  libres  sur 
leur  parolie,  ce  qni  lenr  fat  accordé  ;  mais  peu  de  jours  aprez  Quin  trouva 
moyen  d'armer  une  chaloupe  et  de  se  sauver  et  se  rendit  à  St  Jean. 

Comme  dans  ce  port  comme  dans  les  nostres,  le  premier  arrivé  y  est  ad- 
mirai, avec  cette  différence  que,  dans  nos  ports,  le  commandant  du  Heu  com- 
mande anssy  sur  les  vaisseaux  au  lieu  qu'à  St  Jean  le  gouverneur  n'a  aalcune 
discrétion  sur  les  vaisseaux. 

Dansce  mesme  tems,  1705,  les  Anglois  prirent  nu  vaisseau  venant  des  ports 
d'Esp^ne  adressé  par  Monsiaur  Dncasse  à  Monsieur  de  Subercasse,  Le  cappi- 
taine  Deminier,  Malouin,  qui  le  commandoit,  demanda  ans  cappitaines  mar- 
chands permission  d'aller  à  P!aisa:ice  leur  assurant  de  retourner  ou  de  renvoyer 
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Mo:i.sii!iir  GalFry  e:i  e<  -haTiiçs  ;  la  propadtion  fut  a^^eptée  et  Ids  cappitaines  an- 
gl>ij  es:;ri\-ir.^:itàMo:isi.'ur  Sixb ircajse la  luttre  cy  jointe,  proposant  de  feite 
nii  esi'haiigj  giiiéral  ;  et  en  atteiidAiit  demandèrciit  à  eschauger  Melle  Roup 
et  Muiisienr  (IcHry,  ce  qui  leur  fut  accordé  et  l'eschange  générai  se  fit  an  se- 
cond voyagi.1. 

lîcmarquor  que  Monsieur  Lamotte  Cadillac,  qui  s'estoit  brouillé  avec 
Monsieur  de  Vaudreuil,  passant  par  Cataracouy,  où  comraandoit  Monsieur  de 
la  Corne,  y  fust  reçu  avec  le  salut  du  canon,  ce  qui  estant  venu  à  la  cou- 
noisMance  de  Monsieur  de  Vandrenil,  il  y  envoya  Monsieur  de  Tonty  pour  y 
relever  Monsieur  de  la  Corne. 

Approschant  de  l'automne  on  fit  embarquer  une  partie  du  destachement 
de  Canada  sur  une  barque,  le  reste  fut  réservé  pour  s'embarquer  sur  uu  petit 
vaisseau,  à  l'arrière  saison,  qui  ne  partit  de  Plaisauce  que  le  20  octobre,  et 
ayant  esté  contrarié  pur  les  vents  et  perdu  deux  ancres,  il  ue  se  rendit  à 
Québec  que  le  6°  Novembre. 

L^  Sieur  de  Montigny  avec  le  Sieur  Nescambeouit  passa  en  France  ; 
A  ce  Nescambeonit  fut  donné  le  nom  de  Prince  des  Abinaquie  ;  effective- 
ment il  avoit  la  mine  et  la  bravoure  d'un  grand  homme.  Aussy  fut  il  reçu 
graeieuseraent  à  la  cour. 

Et  la  mesme  année,  estoit  arrivé  à  Québec  Messieurs  Randot  père  et  fils, 
tous  deux  intendans  de  la  Nouvelle  France.  La  principale  occupation  du 
Ijcre  fut  d'administrer  la  justice  et  iwlice  et  de  la  mettre  en  règle.  Monsieur 
son  fils  avoit  le  détail  des  finances,  et  en  l'absence  de  Monsieur  son  pare, 
les  fonctions  du  l'une  et  de  l'aultre. 


1706 

MeswieurR  les  Intendans  montèrent  à  Montréal  ;  les  ordonnaiices  et 
règlemens  qu'iU  y  rendirent  sur  le  fait  d^  la  police  et  dépendance  dénom- 
trent  asse^i  du  bon  ordre  qui  manquoit  à  cette  colonie. 
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Mousienr  d'Aigremout  eut  ordre  di  U  Cour  d.'  faire  la  vitiito  et  revue  de 
tous  les  postes  da  paù  d'eu  haut.  Eu  montant,  il  poJssa  pav  Cataroquoy  et 
lc8  lacs  et  de  Missilimakma:;  descendit  par  la  grand j  rivière  et  fut  fort  gra- 
cieuse de  toottes  les  iiatious  et  bien  rigallé  di  poiisou  blanc  qui  est  selon 
luy  nu  met  des  pins  délicieux. 


170T 

Comme  la  paix  estoit  g^'nérale  tant  des  ennomys  du  dehors  que  du 
dedans  de  la  colonie  on  ne  pensoit  qu'à  se  réjouir.  Monsieur  Raiidot  pour 
donner  dj  l'émulation  aux  habitans  en  leur  procurant  un  chemin  de  tortie 
pour  leurs  d?nrez  pour  les  aultres  colonies,  fit  que  chacun  s'appliqua  à 
mieuts  cultiver  ses  terres. 


1708 

Monsieur  lîandot  inventa  un  aultre  genre  de  divertissement  par  une 
masquarade  qui  représentoit  les  quatre  saisons,  le  tout  avec  une  magnifi- 
cence et  à  ses  dépens  qui  panse  l'imagination  pour  un  nouveau  païs  comme 
celuy  là. 


1709 

Gomme  nous  avions  la  guerre  avec  l'Angleterre  rostre  colonie  fut  me- 
nacée, et  par  mer  et  par  terre  ;  je  veux  dire  du  costé  d'Orange,  et  que  Mon- 
sieur Nicholson  devoit  marcher  à  la  teste  de  denx  mille  hommes  pour  enva- 
hir les  costes  de  Montréal  pendant  que  l'armée  de  mer  attaqneroit  Québec  ; 
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et  quj  pour  y  pari'unir  Monsieur  Ntcholsou  avoit  faict  construire  un  fort  au 
d.'ssaa  du  lue  Chumplaiu  où  il  faisoit  construire  bon  nombre  de  basteaaz  et 
canot.*.  Comme  l'aftiiire  estoit  sérieuse  nous  euvoyaames  des  partys  à  la 
di.'scouverte  dans  le  lac  Cbamplain  et  nous  fosmes  advertis  des  préparatifs 
des  eunemys.  Eutin  on  se  résolut  de  les  prévenir  et  pour  cet  effet  Monsieur 
de  lîamesiiy,  Gouverneur  di  Montréal  y  fut  envoyé  avec  un  gros  destache- 
ment  de  trouppes,  de  milice  et  Sauvages  et  b  rendez  vous  estoit  à  Chambly 
où  par  les  seings  de  Messieurs  les  lutendaus,  les  magasins  cstoient  bien 
munis  de  munitions  de  bouche  et  de  guerre. 

La  petite  armée  partit  de  Chambly  à  la  fin  de  juillet,  costoya  le  lac 
Champlain  du  costé  du  nord,  lorsque  nous  fusmes  à  la  rivière  des  SabU's 
nous  y  trouvasmes  deux  de  nos  Sauvages  qui  venoient  du  costé  de  Corlar 
aveu  UU8  chevelure  qu'ils  avoieiit  levée  à  une  femme. 

Ils  nous  dirent  qu'ils  avoient  passé  à  la  Pointe  à  la  Chevelure  de  nmt 
où  ib  avoient  vu  des  enuemys,  sans  en  sçavoir  le  nombre,  ce  qui  détermina 
Monsieur  de  Itamcsay  d'envoyer  à  la  descouverte,  sans  en  parler  à  Monsieur 
de  la  Chassagne,  qui  commandoit  les  trouppes,  et  celuy  qu'il  mit  à  la  teste  des 
descouvreurs  Citoit  le  Sieur  de  La  Peyrade,  son  neveu,  et  avec  peu  de 
cervelle.  Comme  ce  départ  se  fit  presqu'incognito,  il  estoit  desjà  bien  loing 
lorsque  je  l'appris  ;  cependant  je  fus  remontrer  à  Monsieur  de  Ramesay 
qu'en  pareil  cas.  il  ue  pouvoit  envoyer  en  ces  endroits  uu  homme  trop 
sensé.     Il  me  tesmoigna  en  estre  mortifié,  mais  il  n'y  avoit  plus  de  remède. 

Le  jour  estant  sur  le  déclin,  nous  nous  mismes  eu  marche  et  arrivasmes 
à  nuit  close  à  la  rivière  aux  loutres,  on  le  Sieur  de  La  Peyrade  devait  uouj 
attendre.  Cependant,  il  avoit  passé  outre  et  avoit  esté  vu  des  eunemys  qui 
estoieiit  à  la  descouverte  qui  les  fit  disposer  à  faire  une  embuscade  à  environ 
un  quart  de  lieue  au  dessoubs  de  leur  camp. 

Un  canot  de  nos  Sauvages  qui  se  voyant  bravez  pour  n'avoir  pas  esté 
choisi;)  pour  aller  à  la  descouverie,  prirent  le  mors  aux  dents,  et  partirent 
sans  consulter  personne,  et  nous  arrivasmes  à  la  rivière  aux  Loutres  sans  y 
trouver  le  Sieur  de  La  Peyrade. 

Monsieur  deBamezay  estoit  comme  un  furieux,  menaçant  de  faire  casser 
son  neveu,  qui,  peu  de  tems  aprez,  arriva,  qui  dit  qu'il  avoit  descouvert  la 
fumée  du  camp  des  ennemys  ds  quoy  nous  ne  doutions  pas  ;   m.iis  il  ne 
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disoit  pas  qu'il  avoit  esté  vu  des  ennemys  ;  enfin,  la  nuit  ou  se  mit  en 
marclie  ayant  le  Sieur  de  Montigny  avec  des  Âbënaquis  à  la  teste. 

Vers  les  deux  heares  aprez  miuaît  le  csuot  des  Sauvages  qui  s'estoit 
débandez  vint  à  uostre  leucoutre,  qui  dirent  que  voulant  débarquer  ils 
ftvoient  donné  dans  l'embuscade  des  ennemys,  qui  avoieut  tué  un  de  leurs 
gens  et  un  anltre  blessé,  qu'ils  s'estoient  pourtant  tirez  au  large  sans  aultre 
accident. 

Voyla  les  fruits  de  la  descouveite  de  Monsieur  de  La  Peyrade. 

Cette  action  donna  l'alarme  aux  plus  timides.  On  ordonna  de  débar- 
quer à  trois  quarts  de  liene  au  dessoubs  de  la  pointe  à  la  chevelure,  avec  ordre 
à  chacun  de  se  ranger  à  sou  drapeau. 

Le  bataillon  des  tronppes  estoit  commande  par  le  Sieur  de  la  Chas- 
sagne,  deux  bataillons  de  milice  commandez  par  des  officiers  des  tionppes. 

Ce  débarquement  se  fit  dans  une  anse  de  sable  ;  les  Sauvages  avoient 
débarqué  à  la  pointe,  à  une  petite  distance. 

Monsieur  de  la  Chassagne  eut  ordre  d'entrer  dans  le  bois  avec  ses  troup* 
pes  et  les  milices  dévoient  suivre. 

Comme  Monsieur  de  la  Chassagne  avoit  entré  dans  le  bois  à  l'iusu  des 
Sauvages  quand  il  fut  vis  à  vis  de  leurs  canots,  qui  en  marchant  cassoient 
les  branches,  nos  Sauvages  crurent  que  c'estoit  des  ennemys,  firent  un  cry 
et  se  ruèrent  sur  nos  milices  qui  furent  culbutez,  plusieurs  prirent  la  fuitte 
et  le  nommé  Filet  prit  la  route  de  Chsmbly  où  11  se  rendit  en  deux  jours, 
pour  y  donner  l'alarme  en  disant  que  nous  avions  esté  mis  en  déroute. 

n  est  bien  vray  qu'il  y  en  avoit  un  bon  échantillon  et  assez  de  disposi- 
tions pour  que  un  seul  coup  de  fusil  tiré  dans  le  bois  nous  auroit  faict  em- 
barquer dans  nos  canots  et  mesme  arec  beaucoup  de  confiision  ;  cependant 
n'entendant  pas  tirer  ny  ne  voyant  d'ennemys  on  se  ralia  tant  bien  que 
mal,  laissant  deux  hommes  par  canots,  on  entra  dans  le  bois  où  tons  les  ar- 
bres paraissoient  comme  des  ennemys  ;  ce  qui  fidsait  que  Vna  tiroit  à  dia 
et  l'antre  à  kuhatU. 

Monsieur  de  Kamesay  se  trouva  souvent  tout  seul  ne  sçachant  où  es- 
toient    ses  trouppes,    et    pour    achever    de    donner  la  chaude,  Demis- 
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Beau  qui  avoit  esté  en  desconverte  rapporta  qu'il  avait  ru  un  gros  d'eiiue- 
mys.  Il  crojoit  qu'il  7  avoit  neuf  cents  hommes.  Â  cet  advis  le  comman- 
dant se  troava  embarrassé  et  pour  augmenter  sou  embarras  nons  TÏemes 
sept  canots  des  ennemyu  qui  venoieut  droit  à  nons  et  les  neuf  cents 
hommes  supposez  yenoient  par  dans  les  bois. 

Comme  tous  les  François  estoient  éparpillez  comme  des  perdreaux  on  ne 
prenoieut  aulcuue  mesure  ;  il  n'y  avoit  que  les  soldats  et  le  bataillon  de 
milice  de  Lignery  qui  fussent  en  règle. 

Les  canots  ennemys  qui  venoient  à  nous  fort  lentement  nous  persnadoient 
qu'ils  estoient  soustenus  par  terre.  Lorsque  le  premier  canot  fut  par  nostre 
travers  à  bonne  portée  de  fusil  des  sauvages  qui  estoient  avec  moy  Toa> 
loient  tirer  dessus.  Je  les  empeschayjusques  àce  qu'ils  fussent  tous  eng^ez. 
Cependant  l'on  avoit  donné  ordre  que  l'on  armast  qnatre  canots  pour  les 
investir  ;  comme  on  s'y  disposoit  le  Sieur  de  Martelly  porta  un  ordre  con- 
traire et  fit  rentrer  ceulz  qui  y  estoient  destinez  dans  le  bois. 

Lorsqu'il  y  eust  quatre  des  canots  ennemys  assez  engagez,  je  fis  faire  une 
déchaîne  dessus  et  au  bruit  de  la  descharge,  ceulz  que  nous  avions  dans  le 
bois  y  accoururent,  qui  firent  un  feu  continuel  sur  les  canots  qui  se  retirè- 
rent au  large.  Deux  de  nos  Abénaquis  s'embarquèrent  dans  leur  canot  et 
joignirent  les  ennemys  à  portée  de  fusil,  et  firent  feu  dessus. 

A  l'exemple  de  ces  deux  sauvages,  des  Canadiens  s'embarquèrent  dans 
trois  ou  quatre  canots  et  joignirent  nue  partie  des  ennemys,  comme  ils  dé- 
barquoieut  de  l'aultre  costé,  au  bas  d'un  païs  escarpé,  il  en  fut  tué  trois  ou 
quatre  et  l'on  n'eut  pas  l'esprit  d'en  prendre  un  en  vye  pour  sçavoir  la  situa- 
tion de  leur  camp. 

Tout  le  monde  s'embarqua  pour  aller  joindre  les  premiers  qui  avoient 
suivi  l'ennemy.  On  fit  un  destachement  pour  poursuivre  l'ennemyqui  avoit 
gagné  la  profondeur  des  bois,  sans  en  pouvoir  trouver.  Ensuitte  on 
envoya  faire  la  descouverte  sur  la  pointe  à  la  chevelure  où  l'on  ne  trouva 
que  quelques  guenilles  que  les  enuemys  y  avoient  laissez,  aprez  quoy  nous 
y  fusmes  camper,  où  le  conseil  s'assembla  qui  conclut  de  relascher  à  l'exemple 
des  Sauvages,  qui  dez  qu'ils  ont  faict  le  moindre  exploit  sur  l'ennemy  s'en 
Tetoument  sans  hésiter. 
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Cette  coudaitte  me  parut  extraordinaire,  ce  qni  me  détermina  d'aller 
trouver  monsieur  de  Itamesay  en  son  particulier  pour  luy  faire  envisager  les 
conséquences  et  Iny  faire  tousoher  an  doit  et  à  l'œil  qn'il  ne  tenoit  qu'à  luy 
de  rompre  tons  les  projets  des  eunemys,  puisqu'il  ne  s'agissoit  que  de 
marcher  le  reste  du  jour  et  la  nuit  suivante  pour  surprendre  l'ennemy  dans 
leurs  ouvrages,  qni,  à  la  faveur  du  party  que  nous  avions  mis  en  fuitte  de- 
meureroient  tranquilles  dans  leur  camp,  et  que  les  fuyards  uy  pou  voient  s'y 
Tendre  en  plus  de  quatre  jours,  ayant  à  faire  le  tour  dn  lac  St  Sacrement. 

Il  m'objecta  que  les  ennemys  esloient  retranchez  et  qu'ils  avoient  an 
ingénieur  et  que  ce  seroit  trop  risquer. 

J'eus  beau  luy  représenter  les  advantages  que  les  ennemys  tireroient  de 
uostre  retraitte  et  les  suittes  Ëtscheuses  que  cela  nous  attireroit,  tout  cela  fut 
inutile,  ce  qui  me  détermina  à  composer  une  lettre,  comme  sy  l'un  de  mes 
amis  me  l'euet  escrite  et  qn'il  m'enst  marqué  les  grands  préparatifs  que 
l'on  avoit  faict  à  Québec  pour  y  recevoir  l'ennemy,  s'il  y  alloit,  avec  d'aultres 
particnlaritez  tournant  à  nostre  advantï^e  et  avec  cette  circonstance  que 
monsieur  de  Taudrenil  mandoit  à  moosienr  de  Eamesay  de  ramener  son 
armée  aux  environs  de  Chambly  pour  estre  à  portée  de  bieu  charger  l'en- 
nemy s'il  en  approchait. 

Le  lendemain  comme  on  se  disposoit  à  partir  je  laissay  la  lettre  parmy 
d'aultres  papiers,  aprez  en  avoir  pris  copie  pour  envoyer  à  monsieur  Randot 
et  nous  nous  rendismes  à  Chambly  où  monsieur  de  Eamesay  me  laissa  avec 
un  nombre  d'habitans  pour  mettre  le  fort  en  estât  de  deffense  et  monsieur 
de  Bamesay  eut  ordre  de  descendre  avec  touttes  les  trouppes  à  Québec. 

Monsieur  de  Longueil  resta  commandant  du  Couvemement  où  il  reçut 
ordre  d'abandonner  le  fort  Chambly  aprez  en  avoir  tiré  tous  les  effets.  Je 
luy  fist  mes  remontrances  et  l'assuray  que  de  la  manière  que  je  l'avois  re- 
tranché, je  ne  lay  demandois  que  cent  hommespourledeffendre,  il  m'obligea 
d'escrire  à  Québec  mes  sentiments,  et  il  escrivit,  de  son  costé,  sy  bien  qu'il  y 
eost  ordre  de  conserver  le  fort  où  le  Sieur  de  Périgny  commandoit  qui 
envoya  son  espouse  pour  demander  d'estre  relevé,  ce  qui  luy  fut  accordé,  et 
Monsieur  de  Bergères  fut  nommé  à  sa  place. 

Comme  il  n'y  avoit  presque  point  de  trouppes  à  Montréal  et  que  l'on  ne 
doutoit  point  que  les  Angloîs  d'Orange  ne  fissent  une  descente  dans  le  gou- 
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Tememeat  de  Montréal,  l'affaire  de  la  Pointe  à  la  Chevelare  et  da  Petit  Sanlt 
ayant  manqué,  Monsienr  de  Yaudreuil  fit  faire  une  assemblée  dans  nne  dee 
Bulles  du  séminaire  où  l'on  donna  liberté  à  chacun  de  dire  son  sentiment. 

Comme  j'ay  desjà  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  troappes  et  peu  d'habîtaus, 
on  proposa  de  retrancher  le  quart  de  la  ville,  en  faisant  une  pallissade  à  la 
ni3  8t  François  et  de  couper  les  vei^rs  des  Récollects  et  aoltres,  et  moy  j'o- 
pinay  tout  au  contraire  et  leur  fist  roîr  que  60  hommes  dans  le  moulin  et 
grenier  des  seigneurs  estoient  suffisants  pour  deffendre  cette  partie  et  que 
plus  l'ennemy  troureroit  de  restranchements  et  clôtures  de  jardins  à  forcer, 
plus  ils  trouveroient  d'obstacles  à  forcer  le  reste  de  la  yille,  ainsy  toattes 
choses  demeurèrent  en  leur  estât. 

Nous  apprismes  du  fort  de  Frontenac  par  le  Sieur  de  la  Frenidre,  que 
l'escrit  qui  aroit  esté  trouvé  à  la  Pointe  i  la  Chevelare  avoit  causé  une  grande 
consternation  à  l'armée  angloise,  snr  quoy  tons  les  sauvages  s'estoient  retirez, 
et  par  conséquent  nous  fîismes  garantis  et  de  l'armée  de  terre  et  de  l'armée  de 
mer,  cependant  on  envisagea  les  conséquences  qu'il  y  avoit  de  fortifier 
Chambly  estant  sur  le  passage  de  l'ennemy. 

La  délibération  faicte,  Messieurs  les  Intendants  ordonnèrent  des  fonds 
pour  cette  defiense  et  obligèrent  tous  les  habitons  du  gouvernement  de 
Montréal  d'y  donner  chacun  huict  jours  de  corvée  et  que  pour  l'année  suivante 
on  put  commencer  ces  ouvrages  et  les  mettre  en  estai  de  deffense,  on  m'or- 
donna de  m'y  transporter  l'automne  pour  y  faire  amasser  des  matériaux,  et 
pendant  tout  l'hyver  on  tailla  les  pierres  angulaires,  portes  et  fenestres. 
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Dez  le  printems  de  ITIO,  on  commença  les  foTulles  du  fort  de  Chambly, 
et  l'automne  toutte  l'enceinte  fut  élevée  à  12  pieds  de  hauteur. 

Monsieur  de  Taudrenil  fut  aux  Montagnes  où  il  fit  construire  unen 
que  les  Ânglois  démolirent  aprez. 
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Fendant  tout  l'esté  notis  eusmes  un  party  de  cinquante  hommes  sur  les 
avennes  da  lac  Champlaiii  et  les  desconvreurs  noas  rapporteront  que  L's 
ennemys  aroient  repris  le  projet  de  venir  à  Montréal  et  que  pour  cet  effet 
il  constroisoil:  nombre  de  basteanz  et  canots  an  Petit  Sault  sur  uu  ruisseau 
qni  descbarge  dans  le  lac  Champlat». 

Eu  lYll,  le  Sieur  dj  Leweston,  envoyé  de  la  Nouvelle  York,  arriva  à 
Québec  pour  y  négocier  quelques  affaires  avec  nos  puissances  et  s'en  retour- 
na au  mois  de  février  par  le  gouvernement  de  Montréal  et  passa  par  Cham- 
bly  ou  il  fust  trez  bien  régalé  aux  dépens  du  Boy  et  les  Sieurs  de  Kouville 
et  Dupuil  l'accompagnèrent  en  son  pais  et  ramenèrent  le  printems  le  père 
Marest  jésuitte. 

Comme  il  estoit  de  conséquence  de  mettre  le  fort  de  Chambly  dans  sa 
perfection,  par  rapport  aux  advis  que  nous  avions  des  desseins  de  l'Angle- 
terre, on  y  mit  suffisamment  des  ouvriers  pour  estre  achevé  au  mois  de 
septembre.  Fendant  ce  tems  là,  les  ennemys  continuèrent  leur  projet  à 
faire  des  basteaux  et  canots  aux  Petit  Sault,  et  à  Québec  on  fut  adverty 
qu'il  y  avoit  une  flotte  angloise  trez  nombreuse  en  rivière.  Comme  la  pre- 
mière relasche  des  ennemys  en  avoit  causé  un  aux  François  en  négligeant 
de  se  fortiffier,  an  sçu  de  cette  nouvelle,  Monsieur  de  Yandreuîl  envoya  cher- 
cher Monsieur  de  Beaucour,  af&n  de  prendre  des  mesures  pour  se  retrancher. 
M.  de  Beaucour  en  tirant  son  espëe  du  foureau,  il  luy  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'aultre  party  à  prendre  pour  combattre  l'ennemy  que  de  bien  affiler 
son  espée  à  chacun,  qu'il  n'estoit  plus  tems  de  faire  des  fortiffications. 

Cependant  on  fit  commander  les  trouppes  et  touttes  les  milices  et  l'on 
fit  descendre  les  trouppes  pour  &ire  des  digues  et  restranchemens  à  Beau- 
port  et  à  la  Petite  Rivière,  pour  en  deffendre  le  passage  et  tous  les  bourgeois 
de  la  basse  ville  se  transportèrent  à  la  haulte  avec  leurs  effets. 

Monsieur  de  Bamesay  descendit  aussy  et  laissa  Monsieur  de  Longueil 
qui,  avec  les  habitans  de  la  coste  du  sud,  devoit  harceler  l'ennemy  sur  les 
avenues  de  Chambly. 

Comme  on  estoit  attentif  à  voir  paroîstre  la  flotte  ennemie,  ayant  plu- 
sirUTS  partys  à  la  desconverte,  le  Héreau  (ffA^os),  vaisseau  du  Koy  qui  avoit  faict 
une  prise,  lorsqu'il  fust  par  le  travers  de  l'Isle  Yerte  on  il  voyoit  du  monde  y 
envoya  sa  chaloupe;  les  descouvrenrs  les  prirent  pour  deB  Anglois,  firent  une 
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daschargo  dessus  et  sj  retirèrent  portant  l'esponrants  à  Qaébac,  où  l'on  fit 
travailler  unit  et  jour  pour  se  rotran  hcr,  mais  on  ne  fast  pas  loogtems  sans 
apprendre  la  nouvelle  qae  les  desconvreurs  ci'estoient  trompez,  que  c'estoit 
uostre  vaissean  qui  arriva  devant  Québec  quatre  jours  uprez. 

On  ne  eçaroit  que  penser  de  l'armée  angloîse  que  nos  François  avoieut 
va  paroistre  au  cap  des  Uosiers. 

Enfin,  quelques  temps  aprez,  arriva  an  canot  qui  venoit  de  Mahingan 
{Mingan)  qui  rapporta  le  nHufrage  de  la  flotte  augloise  à  l'isle  aux  CEafe;  l'a- 
mirauté fit  BPS  diligences  pour  en  faire  ramasser  les  débris  où  le  Sieur  Barbet 
fut  hyverner.  Ainsy  voyla  les  esptes  rangainez,  ce  qui  détermina  Monsieur 
de  Yaudreail  à  faire  marcher  touttes  les  tronppes  et  milices  droit  à  Cham- 
bly,  où  il  se  rendit  Iny  mesme,  affin  d'aller  au  devant  de  l'enaemy,  mais  on 
se  contenta  de  rester  quelques  jours  aux  environs  de  ce  fort  où  l'on  apprit 
que  les  ennemys  avoieut  abandonné  leur  projet  sut  les  advis  qu'ils  avoient 
eu  du  naufrage  de  leur  flotte.  Ainsy  on  envoya  des  partys  pour  tascher  de 
brusler  lenrs  basteaux  et  l'armèo  de  Chambly  fut  congédiée  ;  ainsy  chacun 
fut  à  son  département. 

Monsieur  Bégon,  nommé  intendant  du  Canada  et  qui  ne  s'y  rendit 
point.  Cependant  l'indisposition  de  Monsieur  Kandot  père,  par  le  conseil 
des  médecins,  le  contraignit  de  passer  en  France  aprez  avoir  commis  Mon- 
sieur d'Aigremont  les  aflaires  do  l'Intendance,  de  quoy  il  s'acquitta  trez  bien 

On  commença  à  jeter  les  fondemsnts  des  deux  redoutes  à  Québec  pour 
estre  continuez  l'année  suivante,  quoyque  les  fonds  estoient  épuisez. 


1712 

L'une  des  redoutes  fut  achevée  à  la  menuiserie  prez  et  la  maçonnerie 
de  l'auUre  montée  au  carré  et  en  outre  on  fit  un  mur  le  long  de  la  coste 
depuis  le  Palais  jusques  vis  à  vis  l'Hôtel-Dieu  et  l'on  commença  deux  bas- 
tions et  la  courtine  entre  la  redoute  du  cap  au  Diamant  et  le  Oavallierde 
Dupont,  et  C3S  ouvrages  en  sont  restez  là. 
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Monaienr  de  Beaucourt  ayant  esté  envoyé  à  l'iule  Boyab,  J3  fas  chargé 
de  la  coudnitte  des  ouvrages  et  des  toiséus. 

Vers  le  mois  d'aonst,  djs  chefs  Iroquois  d^^scendlrant  à  Québec  qui 
farent  régalez  au  palais  par  Monsieur  d'Âigremont. 

Fea  de  jours  aprez,  nous  eusmsB  adris  as  la  défaitte  des  Renards  au 
Détroit,  mais  nous  n'en  apprismes  les  circonstances  que  longtemps  aprez. 

Il  est  bon  de  sçaroir  que  lorsque  Monsieur  de  Lamotte  estoit  au 
Détroit,  roulant  attirer  le  commerce  de  touttes  les  nations  à  son  poste,  avoit 
envoyé  des  colliers  aoi  Mascontias  et  Quiyqapous  (sic),  pour  les  inviter  à 
faire  village  au  Détroit  où  on  leur  offroît  une  place,  ce  qu'ils  acceptèrent  et 
en  estant  venus  au  nombre  de  quarante  familles  y  firent  un  fort  à  l'endroit 
qui  leur  fut  marqué. 

Comme  cette  nation  est  crainte  et  hayïe  des  aultres  nations,  à  cause  de 
son  arrogance,  on  commença  à  fomenter  une  conspiration  contre  cealx  qui 
estoieut  establis  an  Détroit  ;  et  efiectivement  en  1712  le  Sieur  du  Buisson  com- 
mandant an  Détroit,  les  conspiraus  Hurons  et  Outaoua^s  au  nombre  d'envi- 
ron neuf  cents  hommes  se  rendirent  au  fort  des  François  à.  qui  ce  comman- 
dant fit  ouvrir  la  porte,  où  ils  entrèrent  brusquement  et  montèrent  sur  les 
bastions  qui  commaudoieut  sur  le  fort  des  Benardj,  sur  lequel  ils  firent  plu- 
sieurs descharges  de  moosqneterie. 

Uu  des  chefs  des  Kenards  élera  la  voix,  en  parlant  anx  François,  eu  ces 
termes: 

"Qu'est-ce  que  cela  veut  dire,MonPère,  tu  nous  es  invitera  venir  demeurer 
anprez  de  toy,  dont  ta  parolle  est  toutte  fraîs:he  dans  nos  sacs  et  tu  nous 
déclare  la  guerre  ;  où  est  le  sujet  que  nous  t'en  avons  donné"  V 

Apparemment,  Mon  Père,  tu  ne  te  souviens  plus  qu'il  n'y  a  point  de  na- 
tions de  cealx  qui  se  disent  tes  enfants,  qni  n'ayeut  trempé  L>urs  miine  dans 
le  sang  des  François,  je  suis  le  seul  à  qui  tu  ne  pourrois  faire  de  reprosche  ; 
et  cependant  tu  te  joins  à  nos  ennemys  pour  nons  manger  ;  mais,  sache 
que  le  Renard  est  immortel,  et  sy,  en  jne  defiendant,  je  répands  du  sang  des 
François,  que  Mon  Père  ne  me  le  reprosche  point."  Et  rapporta  plusieurs 
aultres  partîcularitez. 
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Son  audience  finie  on  ploatost  iuterrompas  par  la  monsqaeterie,  le  Re- 
nard y  répond  jit  tre:i  bien  et  travailloit  uuit  et  jour  à  creuser  des  cavernes 
daas  loar  fuit  pour  y  mettre  leurj  familles  à  couvert  des  armss  à  feu. 

Le  quatriesme  jour  1^  Renard  commançant  à  mauquer  de  tout  pour  vivre, 
éleva  encore  la  voix  eu  ces  t«rmes  : 

— Mon  Père,  je  ne  m'adresse  point  à  toy,  je  parle  à  ces  femmes  qui  se 
cachent  dans  ton  fort,  que  s'ils  sont  anesy  braves  qu'ils  le  disent,  qu'ils  se 
destachent  quatre  vingts  des  meilleurs  guerriers  auxquels  je  promets,  et  tu 
eu  sera  témoin,  mon  père,  que  je  ne  leur  en  opposeray  que  vingt  et  que  sy 
les  quatre  vingts  les  abattent  je  consens  d'estre  leur  esclave  ;  et  sy,  au  con- 
traire les  vingt  abattent  tes  quatre  vingts  guerriers  ils  seront  nos  esclaves. 

On  ne  répondit  à  touttes  ces  propositions  que  par  la  mousqueterie  sans 
qu'il  y  eust  personne  de  tué. 

Le  huictiesme  jour  estant  venu,  les  Renards  estant  tous  exténuez  y 
ayant  prez  de  six  jours  qu'ils  n'avoit  mangé,  ils  sortirent  la  nuit,  de  leur  fort 
avez  leurs  familles  sans  estre  descouverte- 

Le  jour  venu,  on  avoit  accoutumé  au  fort  des  François  de  faire  plusieurs 
descharg,>8  de  mousqueterie  sur  celuy  des  Renards  qui  y  repondoient  de 
leur  costé  ;  mais  ce  jour  là,  ou  n'y  tiroît  plus,  ce  qui  donna  la  curiosité  aux 
lignez  d'aller  au  fort  des  Renards  où  ils  ne  trouvèrent  personne. 

En  mesme  tems,  les  chefs  demandèrent  à  monsieur  du  Boisson  le 
Sieur  de  Vïncennes  aveu  un  nombre  de  François  pour  marcher  à  leur  teste  à 
la  poursuite  des  Renards. 

Comme  les  Renards  estoient  affamez,  ils  se  mirent  dans  une  presqu'isle 
pour  paistre  de  l'herbe  et  on  ue  pouvoit  aller  à  enlx  que  par  un  défilé  qu'ils 
avoieiit  seing  de  garder. 

Enfin,  les  liguez  y  arrivèrent,  leur  fermant  leur  sortie  et  ou  fusilloit  de 
part  et  d'aultre. 

Le  Renard,  se  voyant  renfermé, éleva  encore  1a  voixen  parlant  an  Sienr 
di  Vincennes  qui  leur  avoit  desjà  crié  de  se  rendre  : 

"  C'est  à  toy  à  qui  je  veux  me  rendre,  réponds  moy  aussytost,  dis  moy, 
mon  Père,  s'il  y  a  quartier  i>our  nos  familles,    Réponds-moi." 
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Le  Sieur  de  Vincennes  Iny  cria  qu'il  leur  accorduit  la  vye  BaaTe. 

Aussytost  le  Renard  mit  les  armea  bas,  et  comme  il  s'en  alloit  audevant 
des  alliez,  en  an  instant  ils  forent  investis  et  tons  les  Kenards  taillez  en 
pièces  avant  qu'ils  pussent  rejoindre  leurs  armes. 

Les  femmes  et  enfants  furent  amenez  esclaves  et  vendus  la  pluspart 
aux  François. 

Aînsy  périrent  les  Renards  que  monsieur  de  Lamotte  avoit  faict  venir 
au  Détroit.  Âuseytost  que  les  Maskoutius  et  Quiquapons  des  grands  villages 
eurent  appris  cette  action,  ils  envoyèrent  plusieurs  partis  eu  campagne,  les  ans 
à  la  Baye,  d'anltres  au  Détroit  et  à  touttes  les  avenues,  faisant  fuir  touttes  les 
aultres  nations  qui  n'osoient  tenir  à  leur  approche,  jusque»  à  ce  que  monsieur 
De  Ixmvigny  les  eust  assiéger  dans  leur  fort  où  ils  estoientbien  retranchez  qui, 
par  l'effet  des  bombes  furent  contraints  de  se  rendre,  la  vye  sauve,  qui  leur 
fut  accordée  par  monsieur  de  Louvigny,  malgré  les  sentiments  et  les  advis 
des  aultres  nations  qui  vonloient  les  exterminer  (*). 


•  C«  njmoln  ■  <U  atlribui  à  U.  d«  Urj.    Il  k  d«Ji  éU  Impriml 
iM  loiai  d*  U  tnolilé  UUénlra  «t  Blitoriqva  d*  (}gib«o. 
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